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AVANT-PROPOS 


Le  cours  d'histoire  maritime  de  la  France  que  nous 
avons  l'honneur  de  professer  devant  les  lieutenants 
de  vaisseau  de  l'École  supérieure  de  Marine  avait 
pour  sujet  en  Tannée  1900  le  règne  de  Louis  XV. 
Plusieurs  auditeurs  ont  exprimé  le  désir  de  voir  pa- 
raître en  volume  les  conférences  qu'ils  avaient  en- 
tendues. Nous  répondons  à  ce  désir,  en  publiant  le 
présent  ouvrage. 

L'histoire  maritime  de  la  France  n'occupe,  ni  dans 
l'opinion,  ni  dans  l'enseignement,  la  part  à  laquelle 
elle  a  droit.  Du  règne  de  Louis  XIV  ou  du  règne  de 
Louis  XVI,  quelques  rares  noms  de  marins  sont  res- 
tés dans  la  mémoire  des  Français.  Pour  l'espace  de 
près  d'un  siècle  qui  sépare  l'âge  des  Du  Quesne  et 
des  Tourville  de  l'âge  des  d'Orvilliers  et  des  Suffren, 
ou  plus  précisément  pour  le  règne  de  Louis  XV,  nos 
annales  maritimes  n'éveillent  en  général  que  des 
idées  peu  précises.  Cependant,  cette  histoire  existe  ; 
la  marine  du  règne  de  Louis  XV  a  travaillé,  elle  a 
lutté,  elle  a  souffert.  L'histoire  de  ses  efforts  et  de 
8&  souffrances  est  un  drame  d'un  intérêt  poignant, 
dans  lequel  la  marine  d'aujourd'hui  et  notre  poli- 
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tique  navale  peuvent  toujours  puiser  des  leçons. 
Aussi  des  officiers  de  l'École  supérieure  ont  pensé 
qu'il  était  utile  de  faire  connaître  à  leurs  camarades 
et  au  public  l'histoire  de  notre  marine  militaire  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XV.  Nous  souhaitons  que  les 
pages  qui  suivent  répondent  à  leur  intention  patrio- 
tique. 

Les  chapitres  de  ce  livre  ont  eu  pour  point  de  dé- 
part nos  conférences  de  l'année  1900;  mais  ils  sont 
loin  d'eu  être  la  simple  reproduction.  Refondus,  re- 
visés, augmentés  de  beaucoup  de  documents,  ils 
pourront  paraître  nouveaux,  dans  une  certaine  me- 
sure, aux  auditeurs  qui  en  ont  connu  la  première 
ébauche. 

Us  ont  été  écrits  directement  sur  les  pièces  origi- 
nales des  Archives  de  la  Marine.  Les  histoires  géné- 
rales de  la  marine  ont  peu  de  valeur  pour  cette  par- 
tie du  xvin'  siècle;  même  l'histoire  particulière  due 
à  l'officier  qui  devait  trouver  à  Hanoï  la  mort  d'un 
héros  i,  n'oftïe  qu'une  utilité  restreinte.  Seules,  les 
études  dans  lesquelles  le  commandant  Chabaud-Ar- 
nault  a  interprété,  avec  un  remarquable  esprit  de 
clarté,  les  documents  dont  il  disposait  -,  constituent 

1.  Henri  Rivjkhk,  Histoire  maritime  de  la  France  au  dùc-hui- 
tieme  siedc  (Farte,  MM).  L'ouvrage  est  annoncé  en  Jeni  Tolumes  ; 
mais  un  seul  a  paru,  qui  a  été  publié  aussi  bous  ce  litre  plus  eiacl  : 
La  Marine  française  tout  le  règne  de  Louis  AT  (Paris.  1859). 

2.  Ca.  Ch*haud-Ahn*ui.t.  capitaine  do  [regain  en  retraita  :  Étude* 
hUtoriqitc*  mr  ta  marine  militaire  de  la  France.  L'ensemble  forme 
une  longue  série  d'articles  de  la  Hevue  maritime  et  coloniale.  Neuf 
articles  intéressent  le  règne  de  Louis  XV  ;  ils  sa 
CX.  CXI.  CX1V.  CXV,  CXVII,  CXVIH.  années  1S 


îles  CIX, 
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œuvre  d'un  réel  mérite;  nous  les  avons  souvent 
consultes  avec  profit. 

Étudiant  à  Paria  même  l'histoire  de  notre  passé 
maritime,  nous  avions  la  facilité  de  consulter  les 
■.'  ilesqui  s'y  rapportent;  \'Èlat  sommaire 
■  '.■-■  de  ta  Marine  antérieures  à  la  Révo- 
titlion1,  qui  est  l'œuvre  de  M.  D.  Neuville,  permet 
'Wiqrmaîs  an  travailleur  de  s'orienter  dans  les  di- 
HnM  séries  de  ce  riche  dépôt.  Au  ministère  de  rs 
Narine,  et  surtout  aux  Archives  nalionales,  où  se 
trijuve  déposée  aujourd'hui  lu  majeure  partie  des  ar- 
hivi',  maritimes  de  l'ancien  régime  -,  nous  avons 
dépouillé  les  documents  du  régne  de  Louis  XV.  Ils 
Mus  ont  fourni  un  grand  nombre  de  pièces  inléres- 
ntes,  el  ils  constituent  d'un  bout  à  l'autre  la  trame 
ue  cet  ouvrage  3, 
Grâce  a  ces  documents  d'archives,  on  a  pu  mettre 
■us  les  yeux  du  lecteur,  dans  plusieurs  appendices, 
la  composition  des  plus  importantes  escadres  et  les 
elals  de  service  d'environ  cinq  cents  officiera  de 
marine.  Cette  partie  du  travail  étail  longue  el  mi- 
nutieuse; on  a  tout  fait  pour  échapper  aux  chances 
d'erreurs  qu'elle  présentait.  Du  moius,  la  confection 

1.  Par»,  Ittt». 

I.  Nacre  confrère  Je  ta  SoeiélÉ  des  Ktndea  hÎRtoriqDei,  M.  Henri 
t«Mit*nll,  archiviste  aui  Archive*  nationales,  a  facilité  nos  i  ■ 
'Urctm  par  son  eilrèrop  nbligeanoc  ;  nous  lenoos  i  l'en  renieri'ier. 

1.  Abréviation!  employées  daus  le*  noies  : 

A.  0.  :  Archivai  hisioriqnes  de  lu  Ouerre  ; 

A.  H-  ;  Archive*  de  la  Marine  ; 

\.  S.     Archivai  nationales; 

S.  V.  (..      bnM  maritime  er  coloniale. 
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de  ces  listes  ne  nous  a  point  paru  ingrate.  En  nous 
fournissant  l'occasion  de  dépouiller  les  dossiers  indi- 
viduels des  officiers,  elle  nous  a  permis  de  recueil- 
lir, dans  ces  documents  personnels,  beaucoup  de 
données  historiques.  11  faut  ajouter  que  ces  dossiers 
individuels  font  connaître  sur  les  traditions  et  les 
sentiments  de  l'ancien  corps  de  la  marine  des  dé- 
tails du  plus  haut  intérêt,  que  les  instructions  et  les 
relations  officielles  ne  fournissent  pas  d'ordinaire. 

Une  conclusion  bien  claire  ressort  de  l'histoire  na- 
vale du  règne  de  Louis  XV  :  c'est  que  les  destinées 
véritables  de  la  France  ne  se  jouèrent  pas  à  cette 
époque  sur  les  champs  de  bataille  du  continent, 
mais  sur  les  champs  de  bataille  maritimes.  Bien  que 
les  données  des  problèmes  historiques  aient  changé 
depuis  le  xvnic  siècle  ou  plutôt  bien  qu'elles  aient 
paru  changer,  la  puissance  navale  de  la  France  de- 
meure toujours  une  condition  essentielle  de  sa  gran- 
deur dans  le  monde.  La  récompense  la  plus  chère 
de  l'auteur  de  ce  livre  serait  que  l'histoire,  mieux 
connue,  de  la  marine  du  passé  fournit  aux  lecteurs 
des  raisons  nouvelles  d'aimer  la  marine  du  présent. 

Décembre  4904. 
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CHAPITRE   I 

ROLK  DE  LA  MARINE  DANS  LA  GRANDEUR  POLITIQUE 

DE  L'ANCIENNE  FRANGE 


Le  Cardinal  d'Ossat.  —  Richelieu.  —  Colbert.  —  Les  vicissitudes 
de  la  marine  sous  Louis  XIV.  —  Préjugés  contre  la  marine  et 
les  colonies  sous  Louis  XV. 

Dans  une  poésie  sur  le  Commerce,  couronnée  en  1758 
par  l'Académie  française,  Lemierre  a  écrit  ce  vers,  qui, 
mieux  peut-être  que  la  Veuve  du  Malabar,  a  sauvé  son 
nom  de  l'oubli  : 

Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde. 

Huit  ans  plus  tard,  la  France  perdait  le  c  trident  de  Nep- 
tune >,  et  elle  parut  sur  le  point  de  perdre  aussi  le 
c  sceptre  du  monde  >.  Le  vers  fameux  que  son  auteur 
ravi  appelait  le  vers  du  siècle,  c'est  la  traduction  dans 
deux  images  concises  de  la  parole  que  l'antiquité  attri- 
buait à  Thémistocle  et  qui  était  bien  à  sa  place  sur  les 
lèvres  du  vainqueur  de  Salamine  :   le  peuple  qui  veut 
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dominer  sur  la  terre  doit  commencer  par  dominer  sur 
la  mer. 

Puisque  cette  vérité  a  été  souvent  méconnue  dans 
l'histoire  de  la  France,  puisque  son  oubli  est  la  cause  essen- 
tielle, pour  ne  pas  dire  unique,  de  la  décadence  de  notre 
marine  depuis  le  traité  d'Utrecbt  jusqu'au  traité  de  Paris, 
il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  par  quelles  vicis- 
situdes elle  est  passée  dans  notre  pays.  Je  ne  remonterai 
pas  plus  loin  que  les  premières  années  du  xvir  siècle. 
On  peut,  sans  doute,  citer  dans  le  passé  de  la  France  des 
événements  d'histoire  navale  antérieurs  à  cette  époque; 
en  particulier,  on  est  en  droit  de  dire  que  la  guerre  de 
Cent  ans,  avec  son  cortège  de  maux  et  de  hontes,  eût  été 
impossible  si  les  premiers  Valois  avaient  songé  à  se  rendre 
mailres  de  la  Manche.  Mais  il  est  difficile  d'avancer  que  la 
France  ait  été  réellement  une  puissance  maritime,  digne  de 
ce  nom,  ayant  le  sentiment  du  rote  qu'il  impose,  avant 
l'âge  des  Richelieu  et  des  Colbert.  L'exposé  de  ces  idées 
générales  aura  le  double  avantage  de  résumer  quelques 
grandes  leçons  du  passé  et  de  servir  d'introduction  à 
l'histoire  de  la  marine  militaire  du  règne  de  [Louis  XV. 

Avant  Richelieu  qui  traça,  d'une  main  Terme  et  sûre, 
le  programme  de  noire  puissance  navale,  un  autre  homme 
d'Église,  contemporain  et  ami  de  Henri  IV,  le  cardinal 
d'Ossat,  avait  écrit  ces  lignes  d'une  admirable  clair- 
voyance :  i  Et  c'est  un  de  mes  anciens  regrets,  et  un  des 
plus  notables  et  honteux  manquements  du  premier 
royaume  de  la  chrétienté,  flanqué  de  deux  mers  et  situé 
par  la  nature  au  plus  beau  et  avantageux  endroit  de 
l'Europe  pour  faire  et  pour  aider  et  empêcher  toutes 
grandes  entreprises,  tant  par  mer  que  par  terre  ;  c'est, 
dis-je,  un  de  mes  anciens  regrets  de  voir  que  ce  royaume 
se  manque  à  lui-même.  > 
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D'Osjime  fait  que  constater  un  fait  géographique  qui 
a  été  maintes  fois  relevé  en  faveur  de  la  France  maritime, 
eette  position  de  notre  pays  à  cheval  sur  la  Méditerranée 
îr l'Océan.  Que  cette  situation  ait  des  avantages;  que 
«Mil une  bonne  fortune  d'avoir  une  large  fenêtre  sur  la 
mer  qui  fut  jusqu'au  xvi*  siècle  le  centre  a  peu  près 
inique  de  l'activité  commerciale,  et  qui,  depuis  le  perce- 
uil  de  l'isthme  de  Suez,  est  destinée  certainement  à  être 
e  roule  très  disputée  dans  les  guerres  maritimes  de 
l'avenir  ;  que  ce  soit  une  autre  bonne  fortune  de  regarder 
irl'oréan  qui,  depuis  les  voyages  de  Christophe  Colomb 
l  'uriout  depuis  l'émancipation  des  deux  Amériques, 
ammande  les  plus  grandes  roules  commerciales  du 
Bonde  et  qui  fut  le  champ  clos  où  tant  de  fois  se  mesu- 
rant les  Espagnols,  les  Français,  les  Anglais  et  les 
■iollmdais  ;  qu'il  soit  nécessaire  par  suite,  et  d'une  nëces- 
v-  inéluctable,  d'avoir  des  ports  et  des  escadres  et  sur  la 
Sierra  née  et  sur  l'Océan,  ou,  comme  disaient  nos 
{few,  au  Levant  et  au  Ponant  :  cela  parait  trop  évident 
our qu'il  y  ait  à  y  insister. 

'>  qu'on  oublie  trop  souvent  d'ajouter,  c'est  que  ces 
"muges  ne  sont  pas  sans  de  grands  inconvénients, 
e  la  dispersion  de  nos  forces  navales  et  la  difficulté 
k  leur  concentration.  Pendant  deux  siècles  continus,  au 
"Tel  au  xvii',  nos  rois  eurent  à  lutter  contre  l'Espagne. 
s  l'époque  où  finissait  la  rivalité  franco-espagnole, 
c'était  la  rivalité  franco-anglaise  qui  commençait,  et  les 
%iais  s'établissaient  à  Gibraltar  et  à  Hinorque.  De  telle 
"ne  que  la  porte  unique  par  laquelle  nos  escadres  du  Po- 
nant et  du  Levant  peuvent  se  donner  la  main  s'est  trouvée 
le  tout  temps  en  la  possession  de  nos  ennemis  et  de  nos 
ntiui.  Puis,  que  la  roule  est  longue  et  qu'elle  a  été 
parfois  périlleuse  entre  Toulon  et  Brésil  Le  xvnr  siècle 
«tirait  maint  exemple  des  difficultés  de  cette  circumnavi> 
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galion,  quand  il  s'esl  agi  de  ce  projet,  toujours  tenté,  ja- 
mais réalisé,  d'une  descente  en  Angleterre;  sous  Louis  XIV, 
le  glorieux  désastre  de  la  Hougue  n'a  pas  d'autre  cause. 
Mais,  si  la  France  n'a  pas  l'avantage  des  Iles  Britanniques 
dont  toutes  les  niers  se  touchent  et  forment  une  ceinture 
continue,  il  n'est  pas  moins  certain  que  le  cardinal  d'Os- 
sal  avait  raison  de  s'indigner  qu'on  eût  encore  si  peu 
compris  les  destinées  maritimes  de  notre  pays,  et  que  le 
cardinal  de  Richelieu  était  en  droit  d'écrire  quelques 
années  plus  lard  :  ■  Il  semble  que  la  nature  ait  voulu 
offrir  l'empire  de  la  mer  à  la  France  pour  l'avantageuse 
situation  de  ses  deux  cèles,  également  pourvues  d'excel- 
lents ports  aux  mers  Océane  el  Méditerranée.  ■ 

Dans  son  Testament  politique,  Richelieu  raconle  que 
Anlonio  Perez,  réfugié  auprès  de  Henri  IV,  et  voulant 
payer  à  celui-ci  la  généreuse  hospitalité  qu'il  en  avait 
reçue,  lui  «  donna,  en  trois  mots,  trois  conseils,  qui  ne 
soûl  pas  de  petite  considération  :  Homa.  Consejo,  Ptetago.  » 
Laissant  de  coté  les  avantages  de  décisions  prises  après 
une  enquête  approfondie  et  impénétrable  ou  les  bienfaits 
d'une  paix  religieuse  loyalement  observée,  le  cardinal  se 
borne,  dans  le  chapitre  inlilulé  «  De  In  Puissance  sur  la 
mer  >,  à  commenter  le  dernier  mot  du  ministre  espagnol, 
Je  lui  emprunte  le  passage  suivant  :  un  lecleur  non  pré- 
venu pourrait  croire  qu'il  n'a  pas  été  écrit  il  y  a  plus  de 
deux  siècles  et  demi,  car  il  a  été  vénliè  au  cours  de  notre 
histoire  par  bien  d'autres  événements  que  ceux  du  règne 
de  Henri  IV  ou  de  Louis  XIII. 

«  Jamais  un  grand  Élat  ne  doit  être  en  étal  de  recevoir 
uue  injure  sans  pouvoir  en  prendre  revanche.  Et  partant, 
l'Angleterre  étaul  située  comme  elle  est,  si  la  France 
n'élail  puissante  en  vaisseaux,  elle  [l'AngleterreJ  pourrait 
entreprendre  à  son  préjudice  ce  que  bon  lui  semblerait 
sans   crainte  du   retour.    Elle  pourrait    empêcher    nos 
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pkhes,  troubler  noire  commerce,  et  faire,  en  gardant 
l'embouchure  de  nos  grandes  rivières,  payer  lel  bon  droit 

[H  Iiiui  lui  semblerait,  aux  marchands.  Elle  pourrait 
descendre  impunément  dans  nos  îles  et  même  dans  nos 
MM,  Enfin,  la  situation  du  pays  natal  de  cette  nation 
urgueitleuse  lui  ôlant  tout  lieu  de  craindre  les  plus 
pista  poisMBces  de  la  terre,  l'ancienne  envie  qu'elle  a 
contre  ce  royaume  lui  donnerait  apparemment  lieu  de 
M  mer,  lorsque  notre  faiblesse  nous  ôlerait  tout  moyen 
île  rien  entreprendre  à  son  préjudice.  » 

ta  après  le  début  de  son  ministère,  lors  de  cette 
isemtilèe  des  notables  de  Itî^fi  qui  Tut  pour  lui  le  moyen 
défaire  connaître  à  la  partie  la  plus  éclairée  de  la  nation 
Il  grades  lignes  de  l'œuvre  qu'il  projetait,  Richelieu, 
lui  voulait  secouer  la  torpeur  de  la  nation,  n'avait  pas 
œni'iaé  de  faire  rappeler  par  le  garde  des  sceaux  notre 
'iifiTinriié  maritime.  <  Nos  voisins,  disait  Michel  de 
Karillu-,  vous  oient  la  pèche  des  molues  aux  Terres- 
fleuves  (on  voil  que  l'interminable  débat  entre  la  France 
h  l'Angleterre  sur  la  pèche  à  Terre-Neuve  est  bien  anté- 
rieur au  trailé  d'tllrechl)  ;  et,  par  l'aide  de  plusieurs  de 
Ml  roteim,  on  a  déjà  retranché  de  beaucoup  la  pèche 
des  harengs;  on  vous  a  ôlé  celle  des  baleines  en  Spils- 
berpe,  et  peu  à  peu  ce  qui  reste  à  la  France  se  perdra 
■'i  MM  demeurons  davantage  en  cet  endormissement.  Eu 
9t«ti  nous  sommes  d'autant  plus  blâmables  que  nous  avons 
d>ns|e  royaume  tontes  les  commodités  nécessaires  pour 
■01»  rendre  forls  sur  mer.  •  C'est  encore  à  cette  assem- 
blée de  1626  que  fut  prononcée  celte  phrase  d'une  conci- 
*ion  lapidaire  :  elle  résume  à  merveille  les  deux  parties 
««Miellés  du  rflle  de  la  marine  :  i  On  ne  peut,  sans  la 
ni  profiter  de  la  paix  ni  soutenir  la  guerre.  » 

A  propos  de   l'intervention  des  Anglais  dans   la   lutte 

ire  Louis  XIII  et  ses  sujets  de  La  Rochelle,  le  Mercure 
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français,  qui  était  certainement  dans  celle  circonstance 
l'écho  direct  de  la  pensée  du  cardinal,  publiait  an  long 
Discours,  «  pour  montrer  qu'il  est  expédient  au  roi,  pour  H& 
bien  et  la  sûreté  de  son  Élal,  de  se  rendre  Tort  et  poissant 
sur  mer,  sans  avoir  besoin  du  secours  de  ses  voisins.  » 
L'auteur  anonyme,  mais  officiel,  du  Discours  parle  en 
patriote  qui  souffre  de  voir  la  France  manquer  à  ses  des- 
tinées maritimes.  •  Ce  manquement,  dit-il,  on  cette 
faiblesse  dessus  l'Océan  nous  fait  mal  au  cœur....  Dieu  a 
logé  la  France  au  lieu  le  plus  commode  et  avec  les  plus 
grands  avantages  de  mer;...  il  lui  a  voulu  donner  pour 
main  droite  l'Océan  et  pour  gauche  la  Méditerranée,  et 
moyen  par  là  de  se  servir  puissamment  de  toutes  les  deux 
pour  sa  défense  nécessaire  et  une  juste  olTensive,  élanl 
provoquée....  > 

Avec  quarante  vaisseaux  dans  les  ports  du  Ponant,  bien 
outillés,  bien  équipés,  toujours  en  état  de  prendre  la  mer, 
avec  un  corps  de  trente  galères  toujours  réuni  à  Marseille 
ou  à  Toulon,  Richelieu  affirmait  à  Sa  Majesté  qu'elle  en 
aurait  «  suffisamment  pour  se  garanlir  de  toute  injure  et 
se  faire  craindre  dans  toutes  les  mers  par  ceux  qui  jus- 
ques  â  présent  y  ont  méprisé  ses  forces.  >  Et  il  tint 
parole;  car  ce  ne  fut  pas  un  vain  titre  pour  lui  que  celui 
de  grand  maître,  chef  et  surinlendant  général  de  la  navi- 
gation et  commerce.  La  France  maritime  reconnaissante 
salue  dans  le  cardinal-duc  son  créateur. 

Ce  que  le  grand  cardinal  avait  entrevu  avec  une  admi- 
rable netteté,  ce  qu'il  avait  commencé  à  exécuter  du  cûlé 
de  la  mer, —  et  cela  au  milieu  des  préoccupations  des 
guerres  continentales,  —  Colbert,  venu  vingt  ans  environ 
plus  tard,  le  reprit,  l'agrandit,  le  réalisa  aussi  bien  dans 
les  détails  que  dans  l'ensemble.  Le  minisire  de  génie,  à 
qui  la  France  dut,  en  quelques  années  à  peine,  des 
arsenaux  comme  Dunkerque,  Brest,  Rochefort  et  Toulon  ; 
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tiifiidela  construction  des  navires  une  industrie  nalio- 
uie  ;  qui  introduisit  dans  le  recrutement  des  équipages 
li  fraude  idée  du  devoir  patriotique  et  les  principes  d'une 
lministration  régulière  ;  qui  mil  sur  mer  les  escadres 
s  Beaufort  et  des  Du  Quesne,  et  prépara  celles  des 
Qiiieau-Renault  et  des  Tourviile  ;  qui  jeta  les  bases  de 
l'admirable  Ordonnance  de  1689,  introduisant  l'ordre  et 
Imite  dans  les  idées  là  où  avalent  régné  avant  lui  la  fan- 
taisie et  l'incohérence  ;  ce  ministre  est  resté  sans  contredit 
lejilos  grand  administrateur  dont  la  France  maritime  se 
glorifie. 

.V'n  seulement  Colberl,  qui  se  survécut  sept  ans  à  loi- 
mfmc  dans  la  personne  d'un  fils  digne  de  recevoir  son 
héritage,  donna  à  la  France  la  plus  belle  des  marines  alors 
connues,  capable  de  tenir  tête  aux  marines  combinées 
«le l'Angleterre  et  de  la  Hollande  et  de  les  vaincre;  mais 
encore  il  comprit  qu'une  marine  militaire,  à  laquelle  ne 
correspond  pas  un  développement  parallèle  du  commerce 
maritime  el  de  la  pèche,  qui  n'a  pas  pour  s'appuyer,  au 
loin  des  cotes  de  la  patrie,  des  comptoirs  de  commerce  ou 
d« postes  militaires,  en  un  mot  des  colonies,  n'estqu'une 
marine  de  luxe,  manquant  de  base,  destinée  tflt  ou  lard  à 
Ji'paraitre.  Le  capitaine  Mahan,  de  la  marine  des  Élats- 
Dltj,  dans  son  livre  récent  et  déjà  classique  sur  l'Influence 
dekpumance  maritime  dam  l'histoire,  a  Tait  de  ce  grand 
Fonçais  un  magnifique  éloge;  c'est  à  propos  de  son 
(Barre  qu'il  compare  la  puissance  maritime  à  une  chaîne 
formée  de  trois  anneaux,  la  marine  militaire,  le  com- 
merce maritime,  tes  colonies  I.  Ce  sont  bien  là  les  trois 
anneaux  que  Colberl  forgea  d'un  vigoureux  effort  pendant 
tout  son  ministère  ;  en  les  soudant  l'un  à  l'autre,  il  donna 
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à  la  France  celle  suprématie  maritime  si  ardemment 
haitée  par  Richelieu. 

«  La  jalousie   de  Louvois,  dit   Saint-Simon,  écrasa      'a 
marine.»  Le  conseiller  de  Louis  XIV  qui,  d'accord  av^^c 
le  successeur  de  Seignelay,    parlait  de  remplacer  nc^s 
navires  de  guerre  par  des  régiments  chargés  de  défend  i     ■* 
les  eûtes,  avait,  en  effet,  une  singulière  conception  de  ne»  »* 
intérêts  maritimes;  dans  sa  passion  aveugle  pour  l'armé^^ 
de  terre,  il  ne  réfléchissait  pas  que  le  commerce  ester ieu»*"'" 
et  les  colonies  lui  fournissaient  les  millions  nécessaires  à*» 
nos  régiments  des  Pays-Bas  ou  d'Allemagne,  et  que  sans*- 
une  marine  militaire,  forte  et  respectée,  il  n'y  a  ni  colo — 
nies  ni  commerce  sur  mer.  Mais  la  jalousie  de  Louvois  fut 
loin  d'être  la  seule  cause  de  cette  décadence  maritime,  si 
douloureuse  à  constater  après  le  prodigieux  effort  de 
Colberl  et  de  Seignelay.  La  politique  est  la  vraie  coupable, 
elle  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  règne  de  Louis  XIV, 
réduisit  peu  à  peu  la  France  au  rôle  presque  exclusif  de 
puissance  continentale. 

Louis  XIV  avait  commis  une  grande  faute  en  essayant 
de  ruiner  la  Hollande,  dont  les  Hottes  auraient  pu  se  join- 
dre aux  siennes  contre  les  flottes  anglaises.  La  révolution 
de  1688,  en  portant  sur  le  trône  d'Angleterre  le  stalhou- 
der  Guillaume  d'Orange,  fut  la  vengeance  de  nos  ennemis 
et  nn  coup  terrible  pour  notre  politique  étrangère.  Jus- 
qu'alors l'habileté  diplomatique  du  grand  roi  avait  trouvé 
le  moyen  de  conjurer  les  effets  de  l'orgueil  et  de  la  jalou- 
sie britanniques,  qui  provoquaient  les  inquiétudes  patrio- 
tiques de  Richelieu.  Il  avait  su  gagner  à  ses  intérêts  les 
Sluarts  restaurés  en  1660;  si  bien  que  durant  vingt-huit 
ans  on  d'alliance  intime  ou  de  neutralité  bienveillante, 
Charles  H  et  Jacques  H  n'avaient  pas  paru  s'apercevoir 
qu'une  puissance  maritime  de  premier  ordre  dominait  à 
présent  sur  les  mers  où,  quelques  années  à  peine  aupara- 
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nul  le-;  Boites  de  Crourwell  avaient  régné  en  maîtresses. 
Mais  a  partir  de  1688,  sous  la  vigoureuse  impulsion  de 
Guillaume  II),  la  Grande-Bretagne  revint  à  sa  politique 
iraJilioflnelle  pour  n'en  plus  dévier  jamais.  C'était  une 
nouvelle  guerre  de  Cent  ans  ou  de  Cenl  vingt-cinq  ans  qui 
rommençait  :  Château-Renault  en  tira  le  premier  coup  de 
«non  dans  h  baie  de  Bantry  eL  Wellington,  le  dernier  sur 
le  champ  de  bataille  de  Waterloo. 

Le  roi  Très  Chrétien  releva  d'abord  le  défi  que  lui 
jetait  la  fortune;  l'enjeu  de  la  lutte  qui  commençait  était 
m  mer.  puisque  la  mer  seule  pouvait  lui  ouvrir  la  route 
'le  Londres;  ce  Tut  sur  mer  qu'il  essaya  de  triompher, 
fans  une  campagne  presque  continue  de  dix  ans.  Du 
Ouesne  venait  de  lui  donner  la  domination  de  la  Méditer- 
ranée. Avec  un  ministre  comme  Seignelay  et  un  amiral 
comme  Tourville.  il  voulut  conquérir  aussi  l'empire  de 
la  Manche.  Après  avoir  triomphé  sur  mer  des  Espagnols 
ftdes  Hollandais  réunis,  il  s'agissait  à  présent  de  triom- 
pher sur  mer  des  Anglais  et  des  Hollandais  réunis. 

Ce  fut  une  courte  entreprise  de  quatre  ans,  vigoureuse- 
ment commencée  et  conduite,  mais  tout  à  coup  abandon- 
na sans  raison  vraiment  sérieuse.  On  peut  y  voir  en 
raccourci,  dans  le  débarquement  en  Irlande,  dans  la  bril- 
lante et  en  partie  stérile  victoire  du  cap  Bèveziers,  dans 
ta  savantes  manoeuvres  de  la  campagne  du  large,  dans  le 
de  descente  en  Angleterre,  brusquement  interrompu 
ille  de  la  Hougue,  la  première  application  de 
ves  contre  l'Angleterre  qui  reviennent  si  souvent 
l'histoire  du  xviii*  siècle.  La  bataille  de  la  Hougue, 
'm  nous  avons  tant  de  droits  d'être  fiers,  ne  fut  pas  la 
ine  de  notre  marine:  certes  non.  Mais  elle  fut  la  ruine 
notre  politique  maritime,  ce  qui  fut  pis.  Louis  XIV 
vaii  plu*  à  tes  côtés  un  Seignelay  pour  lui  redire  que 
idres  était  le  vrai  objectif  de  notre  politique  ;  les 
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constructions  maritimes,  les  armements  répétés  des  flot 
de  Brest  et  de  Toulon  avaient  coûté  très  cher  et  n'avaient  * 
rien  rapporté.  On  ne  voulut  pas  voir  que  la  cause  de  ce^ 
échecs  était  dans  la  maladresse  d'un  roi  détrôné,  qui  fu  f. 
lui-même,  à  Londonderry,  à  Drogheda,  à  Saini-Vast,  le 
mauvais  génie  de  sa  propre  cause,  ou  encore  dans  la  dis- 
persion imprudente  de  nos  forces  militaires,  occupées  de 
tous  les  côtés  à  la  fois,  sur  mer.  aux  Pays-Bas.  sur  le  Rhin, 
en  Piémont,  en  Catalogne.  La  marine  n'avait  pas  réussi; 
la  marine  fut  délaissée,  en  attendant  le  jour  où  elle  fut 
sacrifiée;  on  ne  tint  plus  compte  du  rôle  qu'elle  devait 
jouer  dans  la  politique  générale  d'un  pays  comme  la 
France.  En  ce  sens,  la  bataille  de  la  Hougue  eut  des 
conséquences  vraiment  désastreuses. 

La  grande  guerre  était  finie,  elle  cédait  la  place  à  la 
guerre  de  courses.  L'audace  des  Jean  Bart,  des  Forbin,  des 
Poinlis,  des  Nesmond,  des  Cassa rd,  des  Ducasse,  des 
Duguay-Trouin  devait  certes,  jusqu'à  la  tin  du  règne,  infli- 
ger à  l'ennemi  des  pertes  cruelles  ;  mais  elle  ne  put  jamais 
l'atteindre  dans  ses  œuvres  vives,  elle  ne  put  même  pas 
toujours  mettre  nos  côtes  à  l'abri  des  insultes  des  Anglais. 
Car  le  temps  était  arrivé  où  les  dangers  maritimes  dont 
le  patriotisme  de  Richelieu  s'était  alarmé  n'étaient  plus 
des  chimères.  Faut-il  rappeler,  dans  l'espace  de  trois  ans 
à  peine,  la  tentative  de  bombardement  de  Saint-Malo  en 
1693,  la  tentative  de  débarquement  à  Camaret  en  1691,  le 
bombardement  avec  la  destruction  totale  de  Dieppe  en 
1695,  les  bombardements  vers  la  même  époque  du  Havre 
et  de  Calais  ?  Versailles  était  trop  loin  de  la  mer  pour 
qu'on  y  fil  attention  à  ces  épisodes  douloureux.  On  n'y 
avait  des  yeux  que  pour  les  trophées  que  le  Tapissier  de 
Notre-Dame  ramassait  à  Fleurus  et  à  Steinkerque,  ou  pour 
les  victoires  de  Catinal  en  Piémont.  Aussi,  quand  il  s'agit 
de  traiter,  Louis  XIV  dut  reconnaître  comme  roi  de  la 
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Grande-Bretagne  l'usurpateur  de  1688.  Ce  jour-là  la  mer 
triomphait  de  la  terre,  la  Grande-Bretagne  île  la  France, 
parce  que  nous  avions  commis  la  grande  faute  de  ne  pas 
hisser  la  guerre  sur  le  théâtre  même  où  les  conditions 
eêugraphiques  de  notre  pays  t'avaient  d'abord  placée. 

Ed5ht  en  1700,  s'ouvrait  la  succession  d'Espagne  ;  elle 
M  fut  que  trop,  suivant  le  mot  classique,  le  <  pivot  »  de 
l)|iolilique  de  Louis  XIV:  pour  elle  il  avait,  depuis  qua- 
rimeans,  échafaudé  bien  des  combinaisons,  préparé  bien 
■tes trai lès  de  partage;  pour  elle  il  venait  de  faire,  à 
Torinetà  Ryswick.  des  sacrifices  qui  n'étaient  pas  tous 
nécessaires.  Or  cette  succession  si  enviée  que  la  fortune 
[lisait  tomber  tout  entière  entre  les  mains  de  son  petit- 
iik  Philippe  d'Anjou,  se  composait  de  morceaux  disper- 
serai, à  l'exception  d'un  seul,  purement  continental, 
fe Milanais,  tiraient  de  la  mer  une  grande  pari  de  leur 
importance  politique  et  de  leurs  richesses,  ou  qui  ne  pou- 
oieiit  être  en  retalions  mutuelles  que  par  la  mer  :  ainsi 
le  royaume  de  Naples,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  les  Baléares. 
Espagne,  les  Pays-Bas,  les  Canaries,  les  Philippines,  la 
Bijeure  partie  des  Antilles  et  des  deux  Amériques.  Étant 
nnée  cette  situation  avant  tout  maritime  de  l'héritage 
pouvait-on  imaginer  que  Louis  XIV  irait 
torcher  la  consécration  des  droits  de  son  petit-fils  sur 
*  champs  de  bataille  du  Brabant,  de  la  Flandre,  de  ta 
brière,  du  Milanais  et  de  la  Gastille  ?  C'est  pourtant  la 
'aille  qui  fut  commise  et  qui,  pour  le  malheur  de  la  France 
épuisée,  se  prolongea  pendant  douze  ans.  Celte  faute  était 
avenue  comme  nécessaire,  depuis  que  Louis  XIV, 
■''tililieai  des  premières  années  de  son  règne  et  de  ses  plus 
Wles  gloires,  avait  sacrifié  de  parti  pris  la  marine  à  l'ar- 
•ee  de  terre.  Si  un  Château-Renault  n'avait  pas  essayé 
4ins  la  baie  de  Vigo  de  sauver  les  galions  de  la  flotte 
MptgDole,  si  un  comte  de  Toulouse  n'avait  pas  livré  la 
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condde  notre  grandeur  politique,  où  elle  ne  demandait 
(D'à  le  rester,  et  où  elle  avait  fini  par  être  vouée  à  un 
tumlun  à  peu  près  complet. 

On  »erra  aux  chapitres  suivants  dans  quelle  décadence 
t  notre  marine  vers  1715,  et  combien  la  politique 
le  I»  Régence  et  du  ministère  de  Fleury  fut  plus  cou- 
li'i'.1  >rue  la  politique  de  la  seconde  partie  du  règne  de 
iiXIV.  Celle-ci  pécha  par  une  erreur  d'optique,  que 
s  conditions  de  la  politique  continentale  peuvent 
faire  comprendre  jusqu'à  un  certain  point;  mais  que  dire 
de  celle-là  qui,  volontairement,  sciemment,  délibérément, 
poussa  le  mépris  de  nos  intérêts  nationaux  jusqu'à  sacri- 
fier, de  gaïelé  de  cœur,  nos  ports,  nos  navires,  notre  or- 
£iui>3iinn  maritime,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
nos  pires  ennemis,  devenus  tout  à  coup  nos  meilleurs 
amis?  Que  peut-on  imaginer  de  plus  antipalriotique  et 
'le  plu*  malheureux  î  Cependant  ce  mensonge  d'une  ami- 
lié  franco-anglaise,  conclue  dès  le  lendemain  du  traité 
d'Cireclu  et  à  de  pareilles  conditions,  ne  pouvait  pas  du- 
K  longtemps.  La  politique  imagine  parfois  des  combl- 
ons contre  lesquelles  le  sentiment  nallonal  et  l'intérêt 
□al  Baissent  par  se  révolter.  Vingt-cinq  ans  environ 
is  tard,  la  France  et  l'Angleterre,  que  tant  de  querelles 
«liaient  aux  prises  dans  les  mers  de  l'Europe  et  aux  co- 
mmençaient la  lulle,  l'une  pour  sa  revanche, 
laoïra  pour  sa  suprématie  définitive. 
Sais  les  leçons  de  l'histoire  sont  lettre  morle  pour  ceux 
taenia  ne  pas  comprendre.  Le  gouvernement  de 
Louis  XV  n'avait  plus  cependant  à  compter  avec  la  ques- 
iimi  Je  l'héritage  espagnol  et  ses  complications  conlinen- 
•.  Mon  il  imagina  de  chercher  en  Bohême,  en  Thu- 
Wgflou  eu  Saxe  la  solution  du  conflit  avec  l'Angleterre. 
ttdtfll  sept  ans  il  lit  le  jeu  de  Frédéric  II  contre  Marie- 
i .,  pendant  sept  autres  années  il  lit  le  jeu  de 
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Marie-Thérèse  contre  Frédéric  II  :  c'est  ce  qui,  dans  l'an 
et  dans  l'autre  cas  d'ailleurs,  s'appelle  travailler  pour  le 
roi  de  Prusse.  Frédéric  II  parlait  un  jour  de  ces  batailles 
que  nous  livrions  sur  les  bords  de  la  Holdau  ou  du  Mein. 
alors  que  nos  vrais  ennemis  étaient  sur  les  bords  de  la 
Tamise,  de  l'Hudson  ou  du  Godavèry,  et  il  disait  :  •  C'est 
comme  si  on  les  avait  livrées  sur  les  bords  duScatnandre.  » 
Que  de  vérité  dans  ce  mot  d'une  amère  ironie  I  Jusqu'à 
Choiseul  et  jusqu'à  Louis  XVI,  ce  fut  un  peu  le  caractère 
de  toute  l'histoire  de  la  France  au  xvur  siècle,  de  se  pas- 
ser sur  les  bords  du  ruisseau  qui  coulait  près  de  l'ancienne 
Troie. 

Même  dans  ces  jours  d'aveuglement  politique,  notre 
marine  a  une  histoire.  On  la  verra  à  l'œuvre  ;  on  verra 
que  ni  ses  minisires  ni  ses  amiraux  n'ont  été  les  person- 
nages frivoles,  incapables,  insouciants,  que  l'histoire 
conventionnelle  a  pris  l'habitude  de  représenter.  On 
verra,  par  l'exposé  de  nombreux  projets  de  descente  en 
Angleterre,  encore  inédits  pour  la  plupart,  avec  quelle 
persévérance  les  hommes  du  métier  songeaient  a  la  ques- 
tion anglaise.  Mais  on  verra  aussi  qu'il  y  a  dans  ce  passé, 
illustré  de  tant  d'actions  d'éclat  et  riche  de  tant  de  com- 
binaisons militaires,  je  ne  sais  quoi  d'irritant  et  de  décou- 
rageant :  c'est  de  savoir  que  tous  ces  efforts  individuels 
pour  faire  de  la  France  une  puissance  militaire  et  colo- 
niale se  heurtèrent  pendant  si  longtemps  au  mauvais  vou- 
loir ou  à  l'indifférence  de  ceux  qui  avaient  la  direction 
générale  de  la  politique. 

En  1752,  au  moment  où  Dupleix,  réduit  cependant  à  ses 
seules  forces,  était  en  train  de  fonder  au  Dekhan  et  au 
Bengale  un  empire  franco-indien,  un  commissaire  du  roi 
près  la  compagnie  des  Indes,  fidèle  écho  des  idées  de  Ver- 
sailles, écrivait  :  <  On  ne  veut  passe  rendre  une  puissance 
politique  dans  l'Inde;  ou  ne  veut  que  quelques  établisse- 
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ments,  en  petit  nombre,  pour  aider  et  protéger  le  com- 
merce: point  de  victoires,  point  de  conquêtes,  beaucoup 
de  marchandises  et  quelque  augmentation  de  divi- 
dende l,  >  comme  si  l'on  pouvait  avoir  beaucoup  de  mar- 
chandises el  quelque  augmentation  de  dividende  sans 
conquêtes  el  sans  victoires,  et  comme  si  des  victoires 
dans  l'Hindouslan  étaient  possibles  sans  une  forte  marine. 
L'Inde,  comme  on  l'a  dit  avec  raison,  est  un  don  de  la 
puissance  navale  ~.  Malgré  Clive  et  Waren  Hastings, 
l'Angleterre  n'aurait  jamais  été  maîtresse  del'Hindoustan, 
si  elle  n'avait  commencé  par  être  mailresse  de  la  mer. 
Car,  si  les  colonies  sont  nécessaires  à  une  marine,  une 
puissante  marine  est  encore  plus  nécessaire  au*  colonies. 
Hais  comment  faire  comprendre  ces  vérités  à  Berryer, 
ministre  de  la  marine?  Bougainville  étaitvenu  lui  deman- 
der, de  la  part  de  l'héroïque  Montcalm,  les  vaisseaux  qui 
pouvaient  encore  sauver  le  Canada  aux  abois.  •  Monsieur, 
lui  répondit  le  ministre,  quand  la  maison  brûle,  on  ne 
s'occupe  pas  des  écuries.  • 

Les  Français  qui  conduisaient  l'opinion  publique  parta- 
geaient ou  encourageaient  les  idées  des  gouvernants  el 
entretenaient  daus  le  public  les  mêmes  préjugés  contrôla 
marine  et  les  colonies.  <  Les  princes,  selon  Montesquieu, 
ne  doivent  pas  songer  à  peupler  de  grands  pays  par  les 
colonies  ;  l'effet  des  colonies  est  d'affaiblir  le  pays  d'où  on 
les  tire,  sans  peupler  ceux  ou  on  les  envoie,  u 

Ce  prétendu  axiome,  démenti  par  toute  noire  histoire, 
que  le  Français  n'a  pas  le  génie  colonisateur,  ou  cet  autre, 
que  les  entreprises  coloniales  sont  des  folies,  on  en  trou- 

1.  Lettre  d'Éf.  de  Silhouette,  <In  13  septembre  1752  :  Doneaud  du 
Plan.  Histoire  de  la  Compagnie  française  des  Indes,  R.  M.  (,'.. 
t.  CI.  p.  546. 

2.  Expression  d'un  otlicier  anglais,  E*ttoi.Kï-WlL«ioT  :  R.  M.  C, 
CXI,  p.  132. 


t.  CXI,  p.  132. 
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Terait  les  germes  dans  maints  passages  de  Voltaire, 
c  Vous  connaissez  l'Angleterre,  demande  on  personnage 
de  Candide;  y  est-on  aussi  fou  qu'en  France?  — C'est  une 
autre  espèce  de  folie,  dit  Martin.  Tons  savex  que  ces  deux 
nations  sont  en  guerre  pour  quelques  arpents  de  neige 
?ers  le  Canada,  et  qu'elles  dépensent  pour  cette  belle 
guerre  beaucoup  plus  que  tout  le  Canada  ne  Ta  ut.  De  tous 
dire  précisément  s'il  y  a  plus  de  gens  à  lier  dans  on  pays 
que  dans  un  autre,  c'est  ce  que  mes  faibles  lumières  ne  me 
permettent  pas.  •  Le  6  septembre  1762,  Voltaire  écrirait 
au  comte  de  Choiseul  :  «  ...  J'entends  la  voix  de  beaucoup 
d'étrangers:  tous  disent  qu'on  doit  tous  bénir  si  tous 
faites  la  paix,  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Pennettei-moi 
donc,  Monseigneur,  de  tous  en  faire  mon  compliment. 
Je  suis  comme  le  public,  j'aime  beaucoup  mieux  la  paix 
que  le  Canada,  et  je  crois  que  la  France  peut  être  heu- 
reuse sans  Québec.  Vous  nous  donnez  précisément  ce 
donl  nous  avons  besoin.  Nous  tous  deTons  des  actions  de 
grâces....  » 

11  faut  ajouter  que  le  mépris  de  Voltaire  pour  le  Canada 
était  fait  en  partie  de  ses  préférences  pour  la  Louisiane  t. 
En  réalité,  il  nous  tenait  pour  incapables  de  rien  fonder 
au  delà  des  mers.  Fonder  une  colonie,  écrit-il  à  on  inten- 
dant de  Sainte-Lucie,  c  ce  n'est  pas  où  les  Français  réas- 
sissent le  mieux.  Nous  aurons  toujours  cent  filles  d'opéra 
contre  une  Didon  -.  »  Ce  n'est  pas  comme  •  nos  ennemis 
les  Anglais,  qui  entendent  mieux  la  marine  et  le  commerce 
que  messieurs  les  Parisiens  \  » 

Mais  ces  Parisiens  ou  ces  Francis,  qui  entendent  si  nul 
la  marine  ei  le  commerce,  siïi-on   œ  qu'ils  iraient  fait 

•  »  •    —      *  i  -     —    -  — T  v-    -  *■/■      "  ^  *i 
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u  Cirada  etau\  Antilles,  à  une  époque  où  l'on  semblait 

[Dorer  l'existence  de  ces  colonies?  Le  Canada  avait,  en 
38.  1(000 habitants;  en  1721,  35000;  en  1759,  54000. 
i>uil  [*u  encore  pour  peupler  les  immensités  du  Saint- 
lorenl  el  des  Grands  Lacs;  mais  quelle  merveilleuse 
talitè  de  cette  population  dont  le  nombre  quintuple  en 
mi  tiers  de  siècle  t  A  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe,  à 
Saint-Domingue,  de  1701  à  1754,  c'est  un  accroissement 
de  61 000  blancs  et  de  296000  noirs,  et  une  population 
totale  de  414  000  habitants  contre  245  000  dans  les  Antilles 
anglaises  i. 

Que  signifient  les  chiffres  pour  ceux  qui  volontairement 
se  mettent  un  bandeau  sur  les  yeux  f  Nos  colonies  ont  été 
prises,  notre  manne  a  été  vaincue.  Quoi  d'étonnant,  si 
l'on  ni  rien  fait  pour  sauver  nos  colonies  et  faire  triom- 
pner  notre  marine!  Peu  importe  :  colonies  el  marine  sont 
enveloppées  dans  la  même  réprobation;  elles  ne  sont  pas 
plus  biles  pour  les  Français  que  les  Français  pour  elles. 
Il  |  a  intérêt  à  citer  encore  Voltaire,  puisqu'il  était  le 
"présentant  le  plus  illustre  de  l'opinion  qui  passait  pour 
flairée.  Dans  le  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV  ",  nos  désas- 
tres maritimes  de  la  guerre  de  Sept  ans  lui  inspirent 
OUI  réflexion  :  «  Jamais  les  Anglais  n'ont  eu  tant  de 
iflériorilè  sur  mer;  mais  ils  en  eurent  sur  les  Français 
dus  tous  les  temps....  Quelle  est  la  raison  de  celte  supé- 
riorité continuelle?  N'est-ce  pas  que  les  Anglais  ont  un 
•'-■miel  de  la  mer,  dont  les  Français  peuvent  à 
kWl  force  se  passer,  et  que  les  nations  réussissent  tou- 
jours, comme  on  l'a  déjà  dit  s,  dans  les  choses  qui  leur  son  l 
iteolument  nécessaires?...  »  Voici  enfin  un  mol  cruel  de 

l  Chiflrei  empruntes  aux  statiitiqaes  officielle*  publiées  par  L.  Des- 
(-">»«p«,  Biiiùirt  de  ta  queitïon  coloniale  en  France,  p.  234-235. 
ï  Qjipitro  hit. 

•oa  Panégyrique  de  Louii  XV  (1748). 


!*  l.»  Kum  HKzrjflK  sim  uns  x*. 

«a  correspondance  *  :  «  On.  a  hem  rmam  et  dire  de  h 
France  : 

Son,  iHl  impcr-mn.  ?«iagz.  » 


nu'.jn  mesure  à  présent  toute  la  proânlnr  de  révo- 
lution qu:  * -Hait  opérée  en  m  suède  et  êml  dans  les 
esprit*  :  i'aae  part.  Eiciieiiea.  qui  écrit  poor  <  représen- 
ter Hnjérét  pue  Le  roi  a  <JT éire  paissant  sur  La  ner  »  ; 
d'autre  part.  Toisai  re.  qui  remise  à  La  France  <f antre  ambi- 
tion que  d'être  une  puissance  continentale  et  qai  affirme 
lie  L'empire  le  Li  mer  n'est  point  pour  efle. 

Lecrivain  qui  frisait  à  la  France  Lrapç lîcatMM  malen- 
contreuse  fan  vers  de  ÏÊmâh  ne  vécut  pas  asm  long- 
temps pour  voir  à  quel  point  il  fêtait  trempé-  Qnel 
démenu  la  guerre  d'Amérique  ne  devait-elle  pas  donner 
bientôt  a  cette  affirmation  irréfléchie  ?  Chaque  focs  qne  la 
France  a  voulu  s  occuper  sérieusement  des  choses  de  la 
mer.  elle  a  été  capable  sinon  d'enlever  toujours  à  ses 
rivaux  Le  «  trident  de  Neptune  ».  da  moin*  de  le  leur  dis- 
puter et  de  les  obliger  i  en  partager  la  possession  avec 
elle.  Mil*  on  compte  Les  fois  dans  son  histoire  on  elle  a  su 
se  garder  de  l'obsession  evrlusive  des  questions  continen- 
tales, où  elle  a  su  comprendre  que.  même  pour  des  ques- 
tions qui  paraissent  purement  continentales.  La  solution 
se  trouve  bien  souvent  dans  La  possession  de  la  Méditer- 
ranée on  de  L'Océan. 

En  exposant  ces  idées  générales,  on  a  voulu  donner  à 
l'avance  l'explication  de  nos  revers  et  de  nos  succès  sur 
mer  au  cours  du  xvur»  siècle.  Deux  textes  inédits,  du 
milieu  du  règne  de  Louis  XY.  peuvent  servir  ici  de  con- 
clusion. 

«  Lorsqu'on  a  dit  que  la  France  ne  devait  pas  être  une 

1.  A  ChJLrioa.  5  arril  1767. 
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rima  raarilime.  —  est-ce  que  celle  hérésie  n'a  pas 
tarare  reparu  de  nos  jours?  —  on  connaissait  bien  peu 
Dlluenre  que  la  mer  a  sur  la  terre;  il  faut  qu'elle  le 
t,  puisque  c'est  sur  mer  qu'on  l'outrage.  Et  il 
il  renoncer  à  être  longtemps  respecté  sur  terre  si  on  ne 
îtpas  en  élal  Je  donner  la  loi  par  mer  '....  >  Cette 
iutiun e>i  empruntée  à  un  mémoire  anonyme,  écrit  vers 
:  Moyrm  proposé*  pour  agir  le  plus  offeusiremenl  pos- 
'itcmlre  les  Anglais  et  pour  ranimer  en  France  le  goût 
v  la  marine. 

Voici  encore  la  même  idée  sous  une  autre  forme  :  t  Le 
a  Je  la  marine  ne  doit  pas  être  perdu  un  moment  de 
,  uns  quoi  c'est  jouer  le  sort  el  les  avantages  du 
•  Cette  plirase  se  trouve  dans  une  lettre  que  le 
Mal    de  Conllans   écrivait    au  duc    d'Aiguillon    le 
îî  septembre  1757  '-■  C'élail  deux  ans  avant  la  bataille  qui 
'»il  rendre  tristement  célèbre  le  nom  du  maréchal.  S'il 
m  mauvais  manœuvrier  dans  les  parages  dellelle-lsle, 
du  moins  disait-il  pleinement  la  vérité  dans  cette  lettre 
l'Wte  ;   et  n'aurait-il  pas  été  en  droit  de   faire  remonter 
»  partie  de  la  responsabilité  de  son  désastre  au  gouver- 
nent imprévoyant  qui,  au  lieu  de  s'occuper  du  «  bien 
li  marine  »,  avait  trop  souvent  regardé  vers  <  les  bords 
itScamandre  •  ? 


CHAPITRE  II 


HifTTrrno*  dc  consul  m  la  hanse 


État  de  la  marine  en  1715.  —  Disgrâce  de  Jérôme  de  Pootd*^ 
train.  —  Composition  du  Conseil  de  la  Marine* 

Il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse  juger  de  deux  manièr^^ 
la   régence  de  Philippe  II,  duc  d'Orléans.  Banqueroute 
llDincière,   banqueroute  morale,  banqueroute  politique 
c'est  nous  les  auspices  de  cette  triple  faillite  nationale  que* 
s'ouvrit  le  règne  de  l'arrière-petit-fils  de  Louis  le  Grand  : 
triste  école  pour  former  un  prince  absolu  au  sentiment 
de  ses  devoirs  comme  homme  et  comme  roi.  Mais,  sans 
songer  &  plaider  les  circonstances  atténuantes  pour  une 
époque  qui  n'en  mérite  pas,  il  faut  du  moins  constater 
que  U  succession  transmise  par  Louis  XIV  à  Louis  XV,  ou 
plutét  au  Itègent*  était  singulièrement  lourde  et  obérée. 
La  justice  veut  qu'avant  d'exposer  tout  le  mal  que  la 
Héjwic*  tU  à  notre  uiariue  militaire,  on  constate  d'abord 
TéUt  vlaus  lequel  s*  trouvaient  nos  escadres,  nos  ports,  nos 
équipai?*»  ver*  Tauuè*  17!$* 

U  *M  tliWctl*  tT*\prtitt*r  par  un  chiffre  précis  la  râleur 
vfo  usrir*  tftfcvUf  naval  à  c*U+  époque*  L*$  statistiques  ne 
w*N4f>to*U  $t*»r*  :  l****  ittdtque  —  po*r  I7li  —  quatre- 
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U  niio  vaisseaux,  de  44  â  110  canons,  plus  vingl-neur 
.res  bâtiments  de  nature  diverse,  soit  en  tout  cent 
ngt-doq  unités  navales  '  ;  une  autre  parle  —  pour  1715' 
fcrae  —  de  quarante  vaisseaux  en  tout  2.  Ce  second 
ctaiUre  peut  être  irop  faible,  mais  le  premier  est  certaine- 
ment trop  forl,  car  il  est  trop  voisin  du  chiffre  officiel  de 
RM  ntn|  vaisseaux  de  ligne  et  vingt-quatre  vaisseaux 
fcdBfDième  rang,  sans  parler  dedivers  bâtiments  secon- 
des et  de  quarante  galères  3,  qui  représente  l'effectif 
J*  l'innée  navale  de  la  France  en  1690,  sous  le  minis- 
Ita  de  Seignelay,  à  l'époque  de  sa  plus  grande  spten- 
Ieur.  il  faut  ajouter,  à  propos  de  ce  matériel  naval  comme 
If  bien  îles  choses,  que  les  chiffres  n'ont  de  sens  que  si 
"ii  peut  se  rendre  compte  en  même  temps  de  la  va- 
■«r  intrinsèque  des  objets  qu'ils  représentent  :  cent  vingl- 
iq  bâtiments  peuvent  être  cent  vingt-cinq  non-valeurs, 
«qoinnte  bâtiments  peuvent  composer  des  escadres  de 
premier  ordre. 
Or, dans  la  (lotte  royale  de  la  fin  du  grand  règne,  la 
limité  n'était  certainement  pas  compensée  par  la  qua- 
L  On  peut  le  deviner  avec  le  système  d'abandon  pro- 
«sifqui  fut.  sous  le  ministère  des  deux  Ponlchartrain. 
caractère  de  notre  administration  maritime  et  qui  est 
lestë  par  les  chiffres  de  jour  en  jour  décroissants  des 
ils  financiers  de  la  Marine.  En  réalité,  tous  les  faits  que 
'onpeut  citer  dans  l'histoire  de  nos  escadres  vers  1715 
confirment  la  vérité  générale  de  la  triste  peinture  que  le 
maréchal  de  Villars,  gouverneur  de  la  Provence,  faisait 

I  f)Li»09*nD.  Répertoire  général  de*  loi*,  déerett....  tur  ta  ma- 
'•*.  i-  «M. 

£  [Buot.J   Revue  de  la   marine  française,   tableau  a  la  fin  du 
"mit. 
fi.  NitoiiLLi,]    État  tomrïHÛrt  dei    Archive*  de  la   Marine, 
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en  1716  des  porLs  de  celle  province  el  qu'il  rapporte  à 
les  lignes  suivantes  de  ses  Mémoire»  <  : 

»  Le  maréchal  de  Villars  employait  les  jonrs  qu'il  ini 
de  libres  à  aller  voir  Toulon,  la  principauté  de  ) 
ligues,...  et  quelques  villes  de  Provence  où  le  besoin* 
sa  présence  et  la  curiosité  le  conduisaient.  Il  vit  avec  <'■ 
leur  la  destruction  de  cette  redoutable  marine  qui  a 
triomphé  des  puissances  maritimes  unies,  c'est-à-dire  * 
l'Angleterre  el  de  la  Hoflanrie.  En  effet,  il  trouva  à  Toe 
près  de  trente  vaisseaux  entièrement  abandonnés,  cita- 
delles flottantes  donl  quelques-unes  portaient  cent  Ttngt 
pièces  de  canon,  et  qui  auparavant  allaient  porter  la  gloire 
du  roi,  celle  de  la  nation  et  la  terreur  de  nos  armes  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  L'état  des  galères  à  Mar- 
seille était  également  déplorable  :  il  yen  avail  quarante 
dans  ce  port  dont  aucune  ne  pouvail  mettre  à  la  mer,  quoi- 
qu'elles eussent  le  même  nombre  de  troupes  et  de  forçai-. 
Le  maréchal  de  Villars  Tut  sensiblement  touché  à  ce  spec- 
tacle, et  l'on  ne  pouvait  guère  s'intéresser  à  la  gloire  du 
nom  français,  qu'il  avait  si  heureusement  rétablie,  sans 
ressentir  le  malheur  de  voir  la  nation  forcée  pour  long- 
temps de  renoncer  à  triompher  sur  la  mer  comme  sur  la 
terre.  » 

Voltaire  ne  s'abandonnait  donc  pas  à  un  mensonge  de 
poète  quand  il  écrivait  dans  la  Henriade,  précisément  à 
l'époque  de  la  Régence  : 

L'Océan  ao  demande,  en  ses  grottes  profondes, 
Où  sont  tes  pavillons  qni  flottaient  sur  ses  ondes. 

Que  faire  de  ces  vaisseaux  qui  pourrissaient  à  Toulon  ? 
Un  moment  on  songea  à  les  vendre  pour  en  tirer  un  der- 


1.  Édition  dn  marquis  o»  VooUÊ  (Société  de  l'histoire  de  Franc»), 
l.  rv,  p.  r  - 
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werpirli  ai  se  procurer  quelques  maigres  ressources.  La 
Wgwiffi faillit  offrir  ce  spectacle  à  l'Europe,  de  la  marine 
du  grand  roi  mise  à  l'encan.  Il  y  eut,  en  effet,  des  pour- 
parlers pour  vendre  au  pape  quatre  vaisseaux,  que  le 
Mttfilsge  entendait  prêter  à  Venise,  une  fois  de  plus  en 
pierre  avec  les  Turcs.  Il  y  en  eut  aussi,  pour  le  même 
«bjeuvec  la  république  de  Gènes  :  que  durent  en  penser 
les  ombres  de  Seignelay  et  de  Du  Quesne?  Ces  marchés, 
'iilleurs,  n'aboutirent  pas,  pour  des  raisons  qu'on  ignore: 
ce  De  fut  certainement  pas  à  cause  d'un  sentiment 
de  révolte  patriotique  à  l'idée  de  vendre  notre  matériel  de 
guerre  à  des  puissances  secondaires,  car  on  regretta  plus 
tard,  pirait-il,  que  le  marché  n'ait  pas  été  conclu  '. 
Quoi  de  plus  tristement  éloquent  sur  l'affreuse  misère 
ins  laquelle  se  mouraient  les  officiers,  les  équipages  et 
ix,  que  ces  dépêches  officielles,  envoyées  de 
Bre'i  ou  de  Toulon  au  Conseil  de  Régence  ou  au  Conseil 
de  Marine  quelques  jours  après  la  mort  de  Louis  XIV  t 
Il  représente  —  c'est  la  dépêche  d'un  intendant  de  la 
rainne  à  Brest,  en  date  du  18  septembre  17IS  —  que  le 
corps  de  la  marine  à  Brest  n'a  plus  aucune  ressource  pour 
subsister  et  que  les  officiers  attendent  avec  impatience  les 
secours  qui  leur  ont  été  promis.  >  En  marge  du  registre 
eu  est  reiranscrile  celte  dépêche,  on  trouve  cette  réponse, 
que  l'on  peut  lire,  â  peu  prés  toujours  la  même,  presque 
■  chique  page  :  »  Décision  du  Conseil  de  Régence  :  Son 
A  lusse  Royale  a  destiné  des  fonds  pour  les  dépenses  de  la 
et  les  fera  délivrer  le  plus  promplement  qu'il  sera 
ible  i.  • 

port  de  Toulon,  du  15  septembre  :   «  Les  gardiens, 
miers  et  apprentis  canonniers  n'ont  rien  reçu  de 

I,  p.  154-155. 
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cette  année;  quelques-uns  sont  morts  de  faim  et  de  miser»   - 
les  officiers  des  deux  espèces  [l'épée  et  la  plume]  sont.^3 
peu  près  dans  le  même  cas.  •  En  marge  :  <  Le  Con?ei     * 
estime  qu'il  est  nécessaire  de  leur  envoyer  au  plus  tel  i^^ 
l'argent,  ce  service  étant  très  pressé.  Son  Altesse  Royale  y"""" 
pourvoira  le  plus  promptemenl  qu'il  se  pourra.  > 

Du  même  lieu,  à  la  même  date,  voici  une  dépêche  qui, 
par  un  détail  d'habillement,  permet  de  sonder  la  profon- 
deur de  cette  misère  :  «  Les  officiers  de  son  département 
[Toulon]  sont  dans  une  si  grande  misère  qu'il  ne  croit 
pas,  dit  l'intendant,  que  la  plupart  puissent  prendre  le 
deuil  [du  feu  roi].  11  serait  juste  de  les  soulager  le  plus 
promptemenl  qu'il  sera  possible.  •  En  marge:  «  Le  Conseil 
ne  peut  que  représenter  l'extrême  besoin  de  fonds.  Mgr  le 
duc  d'Orléans  a  ordonné  des  fonds  qui  seront  n 
sammenl  t.  - 

Continuons  l'exposé  de  ces  tristesses.  Le  bailli  de  Belle- 
fonlaine  écrit  de  Toulon,  le  6  octobre  :  «  Il  ne  peut  trop 
représenter  la  misère  des  officiers  et  l'état  fâcheux  des 
vaisseaux,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  d'en  tenir  plu- 
sieurs à  (lot;  ils  dépérissent  de  manière  qu'il  sera  impos- 
sible de  les  radouber,  et  s'il  faut  attendre  l'arrangement 
des  Conseils  pour  envoyer  des  fonds,  ces  vaisseaux  seront 
absolument  perdus.  >  Je  passe  la  réponse. 

Du  chevalier  de  Valan.  capitaine  de  la  compagnie  des 
gardes,  c'est-à-dire  des  élèves-officiers,  de  Toulon  :  «  La 
misère  des  gardes  est  si  grande  que  quelques-uns  ne  vont 
point  aux  salles  faute  de  souliers  et  ne  vivent  que  de  cha- 
rité. Il  n'ose  les  mettre  en  prison,  n'ayant  pas  de  quoi 
s'y  nourrir.  Cependant  celle  tolérance  esl  préjudiciable  au 
service  et  à  la  discipline  qu'il  doit  leur  faire  observer; 
cette  troupe  est  la  seule  —  je  ne  crois  pas  que  cette  affir- 
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nulion  soit  exacte  —  qui  ne  touche  point  de  prêt  depuis 
■'hi'ieur*  années.  Il  sérail  juste  de  leur  faire  donner  trois 
>  La  réponse  ne  varie  pas  :  t  Le  Conseil  y  pour- 
voir! le  plus  lot  qu'il  se  pourra  '.  > 

Htoe  détresse  chez  les  professeurs,  avec  des  détails  qui 
lenienl  comiques  s'ils  n'étaient  poinl  aussi  tristes  :  •  Le 
miitre  d'hydrographie,  écrit  le  commandant  des  gardes 
ifiochefort,  n'a  plus  de  sphère,  plus  de  compas  ni  de  car- 
abe maître  d'escrime  n'a  plus  que  deux  fleurets  et 
point  de  sandales....  >  C'est  probablement  à  cause  de  cette 
misèreque  le  Conseil  de  Marine  autorisait,  en  1716,  le 
mariipe  d'un  garde  de  Toulon  avec  une  «  vieille  veuve  » 
f'<,  âgée  de  soixante-huit  ans.  Le  commandant  de  la 
compagnie  avait  écrit  à  ce  sujet  :  <  La  vieille  veuve  offre 
île  faire  au  garde  une  donation  de  tout  son  bien,  qui  est 
m  moins  de  vingt  mille  livres,  qui  est  une  espèce  de  for- 
lune  pour  ce  jeune  homme  dans  la  mauvaise  situation  de 
«tillaires ?.  »  Mais  des  expédients  de  cette  nature  n'étaient 
liili  portée  ni  au  goût  de  tout  le  monde.  Aussi  les  offi- 

rs continuaient  à  mourir  de  faim  en  attendant  l'arriéré 
Je  leur  solde.  L'intendant  Vauvré,  membre  du  Conseil  de 
Kirine,  écrivait  à  l'administrateur  du  port  de  Toulon  : 
1  tTn  île  mes  étonnements  est  de  voir  la  constance  des 
oQiciers  de  tous  rangs  et  comme  ils  peuvent  subsister. 
H?rle  comte  de  Toulouse,  M.  le  maréchal  d'Eslrèes  et  nous, 
D*  cessons  de  représenter  leur  malheureuse  situation; 
nuis  quelque  pitié  qu'elle  fasse  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
imiij  voyons  qu'il  est  dans  l'impossibilité  d'y  remédier  3-  > 

l'.ins  un  mémoire  de  1710,  Fénelon  avait  fait  delà  situa- 
tion de  la  France  une  effrayante  peinture  :  i  C'est  une  vie 
4e  bohèmes  et  non  pas  de  gens  qui  gouvernent.    Il  parait 

1  A  «.,  B'  1,  fol.  3a,  3». 

'.  Hwtoire  de  l'Êeale  nasale..,,  par  on  ancien  officier,  p.  74,  83. 
&  B*DH,  Giurret  » 
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une  banqueroute  universelle  de  la  nation.  •  Dans  sa 
fameuse  lettre  à  Louis  XIV,  écrite  environ  quinze  ans  plus 
lot,  il  (lisait  déjà  :  <  La  France  entière  n'est  plus  qu'un 
grand  hôpital  désolé  et  sans  provisions.  >  Hôpital  ou  cime- 
tière, c'est  l'image  qui  vient  à  l'esprit,  quand  on  se  rend 
compte,  documents  en  main,  de  cette  prodigieuse  misère 
des  hommes  et  des  choses  dans  la  marine  française  à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV. 

A  qui  Taire  remonter  la  responsabilité  d'une  situation 
si  triste*  Les  Mémoires  de  Saint-Simon  rapportent,  —  avec 
cette  abondance  de  détails  et  cette  satisfaction  débordante 
que  l'on  trouve  dans  ces  pages  quand  il  s'agit  de  person- 
nages dont  le  terrible  annaliste  a  fait  ses  victimes,  —  que 
le  1"  octobre  1715  et  le  lendemain  il  y  eut  deux  séances 
au  Conseil  de  Régence,  en  présence  du  secrétaire  d'État  de 
la  marine  Jérôme  de  Ponte  h  art  rai  n,  pour  examiner  la  si- 
tuation de  son  département.  Le  maréchal  d'Estrées  lut  le 
premier  un  mémoire  où  l'administration  de  Pontchar- 
train  était  prise  à  partie  ;  puis  le  comte  de  Toulouse  en 
lut  un  autre,  »  le  plus  amer,  le  plus  cruel  qui  fut  ja- 
mais »;  l'amiral  de  France  y  montrait  <  que  de  propos 
délibéré,  il  —  Pontchartrain,  qui  assistait  à  la  lecture 
de  ces  actes  d'accusation  —  avait  ruiné  la  marine,  et  très 
nettement  qu'il  ne  s'y  était  rien  moins  que  ruiné  lui- 
même.  • 

L'accusé  ne  pouvait  rester  sous  le  coup  de  ces  impu- 
tations. 11  composa,  lui  aussi,  un  mémoire  sur  son  ad- 
ministration; évitant  les  personnalités  et  la  discussion  des 
menus  détails,  il  s'efforçait  d'y  présenter  les  choses  sous 
un  tout  autre  jour  et  de  plaider  sa  cause,  surtout,  semble- 
t-il,  en  vue  de  la  postérité.  Voici  quelques  passages  de  ce 
plaidoyer  inédit,  conservé  aux  Archives  de  la  Marine  '  : 


1.0  W,  fol.  4-9. 
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i  A  considérer  la  marine  et  les  galères  de  France  dans 
l'état  où.  elles  sont  aujourd'hui  par  rapport  à  celui  au- 
quel elles  élaienl  en  1690,  lors  de  la  mort  de  M.  de  Sei- 
pebv,  et  celui  auquel  elles  se  trouvaient  en  1699  lorsque 
mon  père  fut  fait  chancelier  de  France,  il  n'y  a  personne 
'|ni  ne  me  condamne  d'avoir  laissé  périr  entre  mes  mains  a 
ce  point  deux  corps  aussi  respectables,  el  les  personnes 
qui  sersient  les  plus  prévenues  en  ma  faveur  ne  pourraient 
■BJMiAer  de  négligence  si  on  en  demeurait  à  l'exté- 
rieur; mais,  quand  on  voudra  bien  considérer  les  mal- 
heurs arrivés  à  la  marine  pendant  le  temps  que  j'en  ai  élé 
charge,  le  défaut  de  fonds  continuel,  je  me  flatte  que  l'on 
sen encore  plus  étonné  de  voir  qu'elles  subsistent  que  de 
les  voir  déchues.  ■■  Le  secrétaire  d'État  impute  avant  tout 
celle  décadence  aux  expédients  financiers  auxquels  il  fut 
ridait,  par  le  refus  des  contrôleurs  généraux  de  lui  venir 
«i  aide  ;  il  explique  â  quelles  combinaisons  désastreuses 
il  «  trouva  acculé,  et  en  concluant  il  rappelle  «  toute  la 
peine  et  tout  le  travail  qu'il  a  fallu  se  donner  pour  soute- 
oir pendant  quinze  années  entières  —  quoique  mal  — 
Mn  le?  parties  d'un  service  tel  que  celui-là,  sans  argent, 
ans  «cours  et  avec  toutes  les  contradictions  imaginables 
<ie  toute  part.  ■ 

Ces .  contradictions  »  auxquelles  Tait  allusion  le  minis- 
ire en  disgrâce,  c'est  bien  la  vraie  cause  de  la  ruine 
de  la  marine;  et  parce  mot  il  faut  entendre  non  pas  les 
Mflti  île  personnes,  comme  les  contestations  de  Ponl- 
charirain  avec  le  comte  de  Toulouse,  mais  l'orientation 
parement  continentale  de  la  politique  de  Louis  XIV  dans 
les  vingt  dernières  années  de  son  règne.  Il  ne  s'agissait 
P«  d'ailleurs  d'écouter  la  justification  du  ministre;  il 
de  se  débarrasser  d'une  personne  dont  la  pré- 
We  id  Conseil  de  Régence  était  •  insupportable  ►  à 
Mite  une  cabale;  il  fallait  ne  pas  se  laisser  ■  salir  par 
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cette  araignée  venimeuse  que  chacun  souhaitait  dehors  >. 
Saint-Simon,  qui  parle  ainsi,  se  chargea  de  l'affaire  ;  il 
proposa  à  son  ami  le  Régent  de  demander  à  Ponichartrain 
la  démission  de  sa  charge  de  secrétaire  d'État  et  de  l'at- 
tribuer sur-le-champ,  comme  on  moyen  de  gagner  le 
grand-père,  au  jeune  Maurepas,  fils  aine  de  «  l'araignée 
Tenimease  >  ;  en  attendant  que  Kaurepas,  qui  n'avait  que 
quinze  an*,  fût  en  âge  de  faire  les  Tondions  de  sa  charge, 
on  te  ferait  suppléer  par  son  parent,  le  marquis  de  la  Vril- 
lière.  L'expédient  fut  approuvé  du  Régent;  le  lendemain, 
'i  novembre,  Saint-Simon  avait  amené  le  chancelier  Pout- 
cliarlrain  à  faire  démissionner  son  fils,  et  ta  substitution 
des  personnes  était  accomplie.  Laissons  Saint-Simon 
croire  que  «  cette  nouvelle  répandit  la  joie  dans  Paris  et 
après  dans  les  provinces  >.  quand  on  apprit  le  sort  de  «  cet 
ex-bacha  si  rude  et  si  superbe  >;  laissons-le  s'applaudir 
•  d'avoir  perdu  Ponlchartrain  et  sauvé  sa  charge  à  son 
fils.  •  Voyons  plutôt  ce  que  le  nouveau  gouvernement  dé- 
cida ponrla  marine. 

Dans  ses  conversations  avec  le  Régent,  qui  forment 
comme  un  programme  complet  de  réorganisation  poli- 
tique, Saint-Simon  n'avait  pas  manqué  de  le  presser  «de 
L songer,  autant  que  les  finances  le  pourraient  porter,  an 
rétablissement  delà  marine  »  ;  il  se  rappelait  avec  dou- 
leur le  temps  où  te  feu  roi  avait  disputé  l'empire  de  la 
mer  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande  réunies,  avait  remporté 
des  succès  et  des  victoires;  maintenant,  l'Angleterre  cou- 
vrait les  mers  de  ses  vaisseaux  et  y  donnait  la  loi  a  toutes 
les  autres  puissances.  Les  moyens  de  restauration  qu'il 
proposait  n'étaient  d'ailleurs  que  des  palliatifs  impuis- 
sants, comme  cela  est  arrivé  plus  d'une  fois  à  cet  écrivain 
admirable,  si  perspicace  à  voir  le  mal,  si  éloquent  a  le 
décrire,  et  souvent  si  chimérique  dans  les  remèdes  qu'il 
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d'augmenter  pour  elle  le  nombre  des  récompenses, 
lui  affecter,  —  ce  qui  n'eût  élé  d'ailleurs  qu'une  œuvre 
linistratioa  bien  entendue,  —  le  gouvernement  de 
lomles  porls  et  de  tous  leurs  étais-majors.  En  attendant 
l'eumeu  de  ces  questions  de  détail,  on  dota  tout  de  suite 
l'administration  de  la  marine  de  l'un  de  ces  conseils  que 
l'on  regardait  alors  comme  le  remède  souverain  contre 
les  abus  de  l'omnipotence  ministérielle. 
C'était,  disait-on,  une  des  idées  du  feu  duc  deBourgogne, 
Leperedu  jeune  LouisXV,  de  mettre  un  termeà  •  la  tyran- 
nie qne  ces  cinq  rois  de  France  [le  contrôleur  et  les  secré- 
taires d'Étal]  exerçaient...  sous  le  nom  du  roi  véritable,  > 
ut  de  les  précipiter  de  ■  l'insupportable  hauteur  où  ils 
êtiienl  montés.  »  A  cet  effet,  une  déclaration  du  16  sep- 
tembre (715  portail  établissement  de  sept    conseils  de 
goiiTernement,    non    compris    le  Conseil   de  Régence  ; 
nu  ordonnance  du  3  novembre  organisait  spécialement 
1*  Conseil    de  la  Marine;  quelques  mois  plus  tard,  le 
U  juillet  1716,  une  nouvelle  ordonnance  formait  te  règle- 
nent  définitif  de  ce  conseil.  Voici  les  points  intéres- 
se cette  charte  administrative  en  trente  articles  '. 
Le  Conseil  de  Marine  se  tiendra  dans  une  des  salles  du 
du  Louvre  deux  fois  par  semaine  et  même  plus  sou- 
J.  selon  que  la  multiplicité  des  affaires  l'exigera.  —  D 
composé  du  comte  de  Toulouse,  amiral  de  France  ; 
maréchal  d'Estrées,  président  ;   du  maréchal  de  Tessé, 
du  oiirijuis  de  Coëtlogon,  du  marquis  d'Asfeld.  du  comte 
de  Chimpigny,  des  sieurs  Renau,  Ferrand,  Bonrepaus, 
Huiliers;  du  sieur  de  La  Chapelle,  secrétaire. 
Il  sera  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  marine  du 
'int  el  du  Ponant,  les  galères,  les  consulats,  les  colo- 


V  a.,  B'  T.  fol.  »&.  Cette  ordonnance 
""J  ilri  ancienne-  luit  francaiies  d'il 
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nies,  pays  et  concessions  des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales et  d'Afrique,  !es  fortifications  des  places  maritimes 
ci-après  dénommées....  —  Les  affaires  seront  préparées 
parle  comte  de  Toulouse  d'accord  avec  le  président,  puis 
délibérées  dans  le  Conseil  et  décidées  à  la  pluralité  des 
voix,  la  voix  du  comte  de  Toulouse  étant  prépondérante 
en  cas  de  partage.  —  Le  comte  de  Toulouse  et  le  prési- 
dent rendront  compte  au  Régent  des  affaires  sur  les- 
quelles il  sera  nécessaire  de  recevoir  ses  ordres. 

La  composition  du  Conseil,  qui  avait  été  arrêtée  entre  le 
duc  d'Orléans  et  Saint-Simon,  est  la  meilleure  preuve  que 
le  haut  personnel  de  la  marine  se  composait  encore,  même 
en  ces  jours  de  détresse,  d'hommes  d'une  réelle  valeur. 

Le  comte  de  Toulouse,  ce  bâtard  royal  qui  a  trouvé 
grâce  devant  Saint-Simon,  méritait,  moins  par  sa  fonction 
d'amiral  de  France  que  par  les  qualités  réelles  qu'il  avait 
montrées  à  la  bataille  de  Vêlez- Malaga,  le  titre  de  chef  du 
Conseil  ;  il  suivait  avec  intérêt  et  compétence  les  questions 
maritimes,  il  aimait  à  s'en  entretenir  avec  le  marquis  de 
Villette,  dont  les  Mémoires  furent  rédigés  à  son  intention, 
ou  avec  le  secrétaire  de  ses  commandements,  M.  de  Valin- 
cour,  auteur  de  divers  écrits  sur  la  marine,  dont  on  aura 
à  parler  plus  loin  ;  de  lui-même  on  a  conservé  un  intéres- 
sant Mémoire  sur  la  marine,  de  1724,  qui  est  a  l'honneur 
de  son  sens  politique  et  de  ses  qualités  d'administrateur. 

Viclor-Marie  d'Estrées,  le  second  amiral  et  maréchal  de 
ce'nom,  avait  été  chargé,  en  1692,  du  commandement  de 
la  flotte  de  Toulon,  qui  devait  rejoindre  Tourville  pour  la 
descente  en  Angleterre:  il  avait  eu,  avec  le  comte  de  Tou- 
louse, une  part  glorieuse  à  la  journée  de  Malaga  ;  •  homme 
droit,  d'honneur,  sachant  et  connaissant  bien  la  ma- 
rine '  •  :  c'est  ainsi  que  le  définit  Saint-Simon. 


1.  Quand  il  rapportait  au  Conseil  de  Régence  les  affairée  du  Con- 
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îessê.Coellogon,  d'Asfeld,  Cliampigny  étaient  des  olB- 
«rs  de  mérite,  avec  de  brillants  états  de  service.  Re- 
in d'Éliçagaray,  dit  le  petit  Renan,  était  cet  ingénieur  de 

|      la  surine  que  l'invention  des  galiotes  à  bombes  avait 

i      rtddnjustement  célèbre. 

Les  trois  autres  conseillers  appartenaient  à  la  ■  plume  >  : 
Ùrardiû  de  Vauvré  était  peut-être  le  meilleur  intendant 
Je  la  marine  ;  Ferrand  était  un  maître  des  requêtes  ; 
nimo  de  Bonrepaus,  intendant  général,  qui  avait  été 
If  principal  collaborateur  de  Colberl  pour  la  création  du 
wnice  des  classes  et  le  premier  directeur  de  ce  service, 
j'euit  toujours  montré  un  administrateur  hors  de  pair, 
tour  le  secrétaire,  La  Chapelle,  c'était  un  ancien  com- 
iiî  de  Pontctiartrain,  que  celui-ci  avait  chassé  de  ses 
bireiiu  et  que  Saint-Simon  lit  choisir  par  esprit  de  re- 
presiilles. 
Bref.  Il  eût  été  difficile  de  trouver  des  noms  se  recom- 

I mandant  mieux  que  ceux  des  onze  personnes  qui,  à  litres 
tors,  composaient  le  nouveau  Conseil,  et  on  ne  peut 
n'applaudir  à  ces  choix.  Cependant  on  peut  s'étonner  de 
K  pis  trouver  sur  cette  liste  le  nom  de  Duguay-Trouin, 
^corsaire  devenu  chef  d'escadre  qui,  au  temps  de  notre 
M  fraude  misère  navale,  avait  rendu  les  armes  du  roi 
tktorieuses  au  bout  du  monde.  Cet  oubli  s'explique  peut- 
*ltt  plr  le  préjugé  contre  les  officiers  t  bleus  »,  qui  ré- 
gnait alors  dans  le  corps  de  la  marine  et  dont  l'histoire  du 
fur  .-JL'i'le  n'offre  que  de  trop  fréquents  et  (Mieux  exem- 
ptai; >lu  muins,  it  fut  réparé,  dans  une  certaine  mesure, 
wJt|nes  années  plus  tard. 

i*Uirio«,  il  manquait  do  méthode,  d'après  ce  passage  de  Saint  - 
i:iU  Vrilliere  le  compara»  plaisamment,  mais  trop  juste- 
i  nos  bouteille  d'encre  Ton  pleine,  qu'on  verso  luui  &  coup 
ni  ttniilt  ne  fait  que  d'Êgoulter,  tantôt  ne  jette  rien,  lanlûl 
9)  flaques  et  de  gro*  bouillons  épais.  • 
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Le  Régent  fit  entrer  en  1723  l'illustre  Malouin,  arec 
quelques  autres  officiers  de  marine,  dans  le  Conseil  des 
Indes.  Dubois  lui  demanda  alors  des  mémoires  sur  le  com- 
merce et  la  marine.  Après  la  mort  du  premier  ministre, 
le  duc  d'Orléans  continua  à  le  consulter,  mais  sans  tenir 
grand  compte,  d'ailleurs,  de  ses  conseils,  car  Duguay- 
Trouin  ne  cessait  de  représenter  l'utilité  d'entretenir  une 
marine  toujours  prête  et  capable  de  nous  faire  respecter 
sur  mer  *. 


1.  Vie  de  M.  Du  Guay-Trouin  écrite  de  ta  main...%  Paris,  1880* 
p.  212. 


CHAPITRE  III 

A  K4RME   ET    LA   POLITIQUE  EXTÉRIEURE   DR   LA   RKGENCE 


le  économies  du  Conseil  de  la  Marine.  —  Le  revirement  de  la 
l'IiiiueeiWrieure.  —  La  tentative  du  Prétendant.  —  Dubois 


AITtiKi  étrangères.  - 
Alllun.  —  Guerre  e 


islion  de  Dunkerque.  —  La  Triple 
France  el  l'Espagne.  —  Le  Dépôt 


Lj  ^nation  de  la  marine,  que  le  Conseil  eul  à  exami- 
nertoul  de  suite,  était  lamentable,  les  témoignages  déjà 
f'rportés  ne  le  montrent  que  trop  ;  cependant,  elle  n'était 
pis ibsolumenl  désespérée.  Le  corps  des  officiers  avait 
toujoarssa  même  capacité  professionnelle  et  son  même 
iitïNtieruerj!  patriotique  ;  si  trop  de  bâtiments  étaient  hors 
Je  service,  beaucoup  d'autres  n'avaient  besoin  que  de 
réparations  ou  d'entretien;  malgré  l'abandon  où  on  les 
mjlhjisài,  nos  arsenaux  n'étaient  pas  complètement 
garnis,  La  restauration  de  la  marine  n'était  donc  pas 
tyuible;  mais  pour  atteindre  cette  (in,  indispensable  à 
I'  'raie  grandeur  du  pays,  deux  conditions  étaient  nêces- 
«ires  -,  le*  moyens  matériels  et  surtout  1»  volonté  éner- 
tk'ir.  Or,  on  n'avait  pas  d'argent  et  moins  en- 
core de  désir  de  Taire  quoi  que  ce  fût  pour  la  marine. 
'  Le  Conseil  y  pourvoira  le  plus  tdt  qu'il  pourra.  > 
:<iuie  on  l'a  vu,  la  réponse  de  style  que  le  Con- 
wl  opposait  à  toutes  les  demandes  d'argent,  même  les 
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plus  urgentes.  Dans  l'épuisement  irrémédiable  où  se 
trouvaient  les  finances,  il  ne  put  jamais  y  ■  pourvoir  », 
et  il  prit  le  parti  d'affecter  à  la  Marine  des  sommes  qui 
pouvaient  lui  permettre  peat-étre  d'agoniser  encore  pen- 
dant quelques  années,  mais  non  certes  de  revivre.  Pour 
mieux  comprendre  l'écart  avec  le  passé,  rappelons  que 
vers  1662  la  dépense  moyenne  annuelle  pour  les  services 
maritimes  était  d'environ  trois  millions  ;  elle  s'était  éle- 
vée très  vite  à  une  dizaine,  puis  à  une  douzaine  de  millions; 
pendant  les  dix  années  de  la  guerre  de  la  ligue  d'Augs- 
bourg,  elle  avait  été  de  vingt-cinq  millions  par  an,  sou- 
vent plus  :  ainsi,  en  1691,  —  c'est  le  chiffre  maximum,  — 
de  33  430  000  livres.  Après  avoir  fléchi  à  la  suite  de  la  paix 
de  Ryswick  jusqu'à  une  douzaine  de  millions,  les  dépenses 
remontent  encore  à  plus  de  trente  millions  en  170a,  puis 
en  1707  elles  retombent  à  quatorze  '.  Ces  chiffres  pour- 
ront parailre  encore  élevés  si  l'on  songe  aux  misères 
atroces  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le  Conseil  de  la  Marine  dé- 
cida qu'à  partir  de  1716  les  fonds  de  ta  Marine  ne  seraient 
plus  que  de  huit  millions  et  qu'il  en  serait  accordé  d'ex- 
traordinaires pour  les  armements  lorsqu'il  y  aurait  lieu 
d'en  faire:  par  armements,  il  fallait  entendre  non  iescam- 
guerre,  mais  la  mise  en  état  des  navi- 
res pour  le  service  ordinaire  du  temps  de  paix.  Sur  ce 
total  de  huit  millions,  la  moitié  n'intéressait  pas  le  bud- 
get propre  de  la  Marine,  car  un  million  et  demi  de  livres 
étaient  affectées  aux  galères  et  deux  millions  et  demi  aux 
colonies.  Les  quatre  millions  restants  suffisaient  à  peine 
indispensables,  solde  des  officiers  et  des  trou- 
pes, entrelien  des  hôpitaux,  comptabilité  des  ports,  etc. 

1.  Chiffres  pri«  dan*  Y  Étal  laminaire  des  Archives  de  la  Marine 
{D.  Nsbiill»],  p.  609  tt  miv. 
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une  cinquantaine  de  vaisseaux  qui  existaient  en  1715, 
pouvait  tout  au  plus  en  entretenir  quelques-uns,  de 
aitre  à  les  empêcher  de  devenir  tout  à  fait  hors  de 
tiee  ;  quant  à  eu  construire  de  nouveaux  pour  rempla- 
ça non-valeurs,  il  n'y  fallait  point  songer. 
ïiurepaj,  qui  donne  ces  tristes  détails  dans  ses  Re- 
ims sur  le  commerce  et  sur  la  marine  *,  ajoute  cette  re- 
lique :  >  Parmi  les  motifs  qui  ont  pu  porter  a  réduire 
Ri  la  marine,  j'ai  reconnu  que  l'économie  y  avait  beau- 
Ip  moins  de  part  que  le  système  politique  que  l'on 
bit  formé  pendant  la  Régence,  de  ne  point  donner  de 
krosie  aux  puissances  maritimes,  surtout  à  la  Grande- 
■■■U-'iie.  •  C'était  mettre  le  doigt  sur  la  plaie. 
D  faut,  en  effet,  chercher  dans  la  politique  extérieure 
i  Régent,  devenue  cumme  une  tradition  pour  les  minis- 
Mqi]  suivirent,  la  vraie  explication  de  celle  ruine  si 
Dfue  de  la  marine  française.  Au  bout  de  près  de  deux 
rcles,  il  semble  qu'on  éprouve  comme  une  honte  palrio- 
\u  i  exposer  ces  défaillances  de  la  France  ;  on  songe 
ilRrt  soi  au  mot  du  Discours  anonyme  de  1626,  rap- 
MAUH  notre  premier  chapitre:  *  Ce  manquement... 
as  'lit  mal  au  cœur.  >  Et  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
1  nufl.juement  >  dû  à  cette  inintelligence  de  nos  intérêts 
Maritimes  qui  pesa  sur  la  Francejusque  vers  Richelieu; 
igil  d'un  abandon  de  notre  marine,  calculé,  volon- 
tn,  ■ysivinalique,  pour  le  plus  grand  plaisir  et  profilde 
nkàttt  d'outre-Manclie.  Avant  de  travailler  pour  te 
de  Prusse,  le  gouvernement  de  Louis  XV  devait  com- 
iterpar  travailler  pour  le  roi  d'Angleterre.  Pourrail- 
imiginer  un  pire  système  de  politique  étrangère? 
Sous  avons  reproché  à  Louis  XIV  d'avoir  renoncé, 
li  bataille  de  la  llougue,  a  continuer  la  grande 


I-  lhnoir*  de  17«,  A.  M.,  0  127,  fol.  29  e 
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guerre  sur  mer  et  à  conquérir  U  roate  de  Londres  pour 
se  frayer  celle  de  Bruxelles,  de  Vienne,  de  Milan,  de  Ma- 
drid. Un  moins,  il  n'avait  pas  cessé  de  comprendre  de  quel 
poids  l'inimitié  de  l'Angleterre  pesait  sur  notre  politique 
depuis  la  fatale  révolution  de  1688.  Pour  en  conjurer 
les  effets  désastreux,  il  avait  imaginé  d'opposer  à  la  puis- 
sance anglaise  une  sorte  de  coalition  continentale  par  l'u- 
nion de  la  France  et  de  l'Espagne  ;  de  là,  ses  efforts  déses- 
pérés pendant  treize  ans,  et  en  partie  couronnés  de  succès, 
pour  assurer  à  son  petit-fils  la  succession  des  Habsbourg 
d'Espagne.  Quelle  devait  donc  être  notre  attitude  politique 
après  la  paix  d'Utrechl?  A  l'égard  de  l'Angleterre,  une 
attitude  de  réserve,  comme  il  convient  à  une  grande  puis- 
sance que  la  fortune  a  momentanément  trahie  et  qui  se 
recueille  en  attendant  et  en  préparant  le  jour  de  la  répara- 
tion; à  l'égard  de  l'Espagne,  devenue  notre  alliée  par 
la  force  des  choses,  ayant  besoin  de  nous  comme  nous 
avions  besoin  d'elle,  une  attitude  de  bienveillance  et  d'a- 
mitié. Ce  qui  arriva,  on  ne  le  sait  que  trop  ;  le  Régent  fut 
le  meilleur  ami  de  l'Angleterre  et  le  pire  ennemi  de  l'Es- 
pagne. 

Que  le  Régent  n'ait  pas  conservé  avec  Philippe  V  les  re- 
lations qu'avait  eues  Louis  XIV  :  on  peut  le  comprendre 
jusqu'à  un  certain  point,  tout  en  le  regrettant  pour  nos 
intérêts  nationaux.  Mais  comment  expliquer  ce  brusque 
revirement  à  l'égard  de  l'Angleterre,  qui  est  resté  comme 
un  scandale  de  notre  histoire  extérieure?  Le  passé  ne 
parlait-il  pas  d'une  manière  assez  claire?  Un  ami  intime 
du  Régent,  qui  eut  toujours  le  mérite  du  franc  parler  et 
quo  ses  préjugés  aristocratiques  n'aveuglèrent  jamais  sur 
les  vrais  intérêts  de  notre  politique  nationale,  le  duc  de 
Sninl-Sunon,  a  expliqué  à  plusieurs  reprises  pourquoi  «  ce 
joug  anglais  »  lui  était  •  insupportable  >.  Écoutons  cette 
leçon  d'histoire,  dont  le  Régent  fil  si  mat  son  profit. 
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L'expérience  de  plusieurs  siècles  doit  avoir  appris  ce 

est  l'Angleterre  à  la  France  :  ennemie  de  prétentions  a 

ports  et  à  nos  provinces,  ennemie  d'empire  de  la  mer, 

unie  de  voisinage,  ennemie  de  commerce,  ennemie  de 

lies,  ennemie  de  forme  de  gouvernement  ;...  et  ce 

'die  a  de  commun  avec  le  reste  de  l'Europe,  ce  qui  l'a 

les  autres  puissances  contre  la  nôtre,  et  qni  en 

itient  l'union,  la  jalousie  extrême  de  voir   l'Espagne 

Ij  maison  de  France,  et  la  terreur  que  tonte  l'Europe 

lit  de  ce  que  pourrait  l'union  des  deux  branches  roya- 

pour  leur  commune  grandeur....  La  même  expérience 

ippremi  aussi  que  la  France  a  toujours  eu  tout  à  craindre 

de  l'Angleterre,  tant  qu'elle  [l'Angleterre]  a  été  paisible 

m  dedans....  • 

•  O  n'est  pas,  dit  encore  Saint-Simon  dans  un  autre 
pisiage  et  toujours  à  propos  de  la  politique  du  duc  d'Or- 
lènK,  qu'il  ne  fût  à  propos  de  bien  vivre  avec  l'Angle- 
terre comme  avec  tout  le  reste  de  l'Europe,  mais  toutefois 
wasy  compter  jamais,  et  beaucoup  moins  se  livrer  à  elle 
et  se  mettre  dans  sa  dépendance  ;  mais  se  conduire  avec 
elle  honnêtement,  sans  bassesse,  et  intérieurement  la  con- 
sidérer toujours  comme  une  ennemie  naturelle,  qui  ne 
seudiait  pas  depuis  longues  années  de  vouloir  détruire 
nuire  commerce  et  de  s'opposer  avec  audace  et  acharne- 
ments tout  ce  que  la  France  a  de  temps  en  temps  essayé 
Je  faire  sur  ses  propres  cotes  en  faveur  de  sa  marine....  Il 
allait  donc,  dans  un  royaume  flanqué  de  deux  mers  et  qui 
torde  la  Manche  si  près  el  vis-à-vis  de  l'Angleterre,...  por- 
ter tonte  son  application  à  relever  la  marine  et  à  se  met- 
tre pen  &  peu  en  étal  de  se  faire  considérer  à  la  mer....  11 
fallait  exciter  l'Espagne  au  même  soin  el  au  même  em- 
pressement d'avoir  une  bonne  marine  et  se  mettre  con- 
jointement en  élat  de  ne  plus  recevoir  la  loi  de  l'Angle- 
tarre...,  el  par  cela  favoriser  sous  main  toute  invasion. 
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tons  troubles  domestiques  en  Angleterre  le  plus  qu'il  se- 
rait possible,  et  il  n'y  avait  lors  qu'à  le  vouloir.... 
C'était  là  le  vrai,  le  grand,  le  solide  intérêt  de  la 
France  l....  » 

Ces  citations  ne  paraîtront  pas  trop  longues  :  elles 
tracent  avec  une  merveilleuse  perspicacité  la  ligne  de  con- 
duite que  la  France  aurait  du  suivre  vis-à-vis  de  sa  rivale. 
Quand  Sainl-Simon  écrivait  qu'il  n'y  avait  qu'à  le  vouloir 
ou  qu'à  laisser  faire  pour  provoquer  en  Angleterre  ces 
troubles  domestiques  dont  le  contre-coup  eût  pu  amener 
la  rupture  de  la  paix  d'Ulrecht,  il  Taisait  allusion  à  un 
projet  auquel,  dit-il,  le  feu  roi  avait  songé,  et  que  la  mort 
seule  l'avait  empéclié  d'exécuter.  En  1714,  la  mort  de  la 
reine  Anne  pouvait  amener  une  restauration  jacobite. 
Puisque  la  politique  de  l'Angleterre  avait  retiré  de  la  ré- 
volution de  1688  tous  les  avantages  qu'elle  renfermait, 
les  sympathies  nationales  allaient  peut-être  revenir  au 
dernier  enfant  de  Jacques  II,  que  le  droit  héréditaire  dé- 
signait comme  le  successeur  régulier  de  sa  sœur  Anne 
Stuarl  ;  l'étranger,  le  prince  allemand,  l'électeur  de  Ha- 
novre George  de  Brunswick-Lunebourg,  qu'une  parenté 
très  éloignée  appelait  au  trône  de  la  Grande-Bretagne,  ne 
pouvait  passer  pour  représenter  le  sentiment  national. 
La  fortune  semblait  donc  sourire  au  chevalier  de  Saint- 
George,  que  ses  partisans  appelaient  Jacques  III  depuis  la 
mort  de  son  père-,  pour  l'histoire  il  ne  fut  jamais  que 
le  Prétendant,  car,  malgré  ses  tentatives  répétées,  il  ne 
put  pas  recouvrer  le  trône  des  Stuarls. 

Déjà,  en  1708,  à  l'occasion  de  l'union  de  l'Ecosse  avec 
l'Angleterre,  le  Prétendant  avait  tenté  une  descente  en 
Ecosse  ;  le  chevalier  de  Forhin  l'avait  conduit  de  Dun- 
kerque  à  la  côte  d'Edimbourg,  mais  sans  pouvoir  débar- 


1.  Saint-Simon,  Mémoires    téditi 
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;  cette  tentative,  qui  consista  en  une  double  traver- 
se la  nier  du  Nord,  avait  duré  en  tout  trois  semaines, 
19  mars  au  7  avril.  Le  prince,  qui  vivait  â  Saint-Ger- 
i,  ne  cessait  de  penser  à  l'Ecosse,  et  ce  royaume  même 
se  consolait  pas  de  n'être  plus  qu'une  province  an- 
se. Pour  lui,  il  savait  qu'il  pouvait  compter  sur  la  pro- 
ai'm  secrète,  peut-être  même  sur  les  secours  efficaces 
■  grand  roi.  La  mort  de  Louis  XIV  et  la  froideur  du 
cent  ne  l'arrêtèrent  point.  Il  partit  déguisé  de  Bar,  Ira- 
ru  Paris  ;  en  passant  par  Nonancoart,  il  échappa,  grâce 
l'intelligence  et  au  dévouement  de  la  maîtresse  de  poste, 
-  il  hul  lire  dans  Saint-Simon  les  détails  de  ce  curieux 
[rôde.  —  â  une  tentative  d'assassinat  préparée  par 
ambassadeur  d'Angleterre  ;  il  feignit  de  s'embarqner  en 
ntigne,  puis  il  courut  prendre  la  mer  à  Dunkerque  le 
*fi  décembre  1715.  Mais  ce  qui  aurait  pu  être  une  tenta- 
Un  grandiose  n'était  plus,  avec  l'abstention  systématique 
H  l'opposition  même  du  Régent,  que  l'aventure  d'un  pré- 
vint sans  argent  et  sans  soldats.  Après  avoir  touché  à 
Mlijues  ports  d'Ecosse,  Peterhead,  Dundee,  Penh,  il  dut 
embarquer  a  Hontrose  sur  un  petit  bâtiment  français  ; 
i*  terrier  1716,  il  était  de  retour  à  Gravelines,  et  de  là 
l'Iliil  se  User  â  Avignon.  Au  cours  de  cette  équipée  mal- 
wreuse.  le  contre-amiral  Byng  s'était  présenté  devant 
(H«re  pour  réclamer  les  vaisseaux  du  Prétendant  qui 
)  trouvaient  :  le  duc  d'Orléans  avait  refusé  de  les  livrer, 
i  donné  ordre  qu'on  les  déchargeât:  celte 
ndaite.  dit  un  historien  ',  était  <  plutôt  faible  que  mo- 
rte.! 

telle  faiblesse,  —  pour  ne  pas  employer  une  autre  ex- 
tttOD,  —  était  le  résultat  d'une  politique  qui   s'accusa 

Stum-Cto»,  Histoire  du  progrès  de  la  puissance  navale  de 
ftrtorre,  t.  0,  p.  IM. 
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dès  les  premiers  jours  de  la  Régence  el  qui  allait  s 
les  intérêts  du  pays  aux  ambitions  égoïstes  el  d'ailleurs 
irréalisèes  du  duc  d'Orléans.  La  clause  de  la  renonciation 
réciproque  des  Bourbons  de  France  et  d'Espagne  aui  cou- 
ronnes d'Espagne  et  de  France,  à  laquelle  Lotm  ÏIT 
avait  tant  résisté  et  l'Angleterre  tant  tenu,  ouvrait  a  li 
maison  d'Orléans  l'accès  du  trône  de  France;  que  ce  jeune 
enfant  d'une  santé  délicate  qui  s'appelait  Louis  XY  vinii 
mourir.  Philippe  II  d'Orléans  devenait,  de  par  le  tnîtt 
d'Ulrecbl,  Philippe  VU.  roi  de  France  et  de  Navarre.  De 
là.  son  intérêt  tout  personnel  à  maintenir  un  traité,  aiin- 
tageux  pour  lui,  mais  désastreux  pour  le  pays,  à  cause 
des  conditions  humiliantes  qu'il  nous  avait  imposées 
Pour  le  nouveau  roi  d'Angleterre  George  I",  l'intérêt  d 
maintenir  le  traité  dXtrechl,  auquel  il  devait  en  partie  ■ 
couronne  royale,  était  le  même,  avec  celte  diflereoc 
loute  à  son  avantage,  qu'en  Taisant  respecter  le  traite  I 
1713,  il  flattait  l'orgueil  national  et  servait  les  mit  in» 
rets  maritimes  de  sa  patrie  d'adoption.  Si  le  maintien  il 
traité  d'Ulrecht  était  pour  le  Régent  une  question  d'inti 
rôt  personnel  el  pour  le  roi  d'Angleterre  une  questic 
d'intérêt  national,  la  destruction  de  ces  mêmes  irait 
était  pour  le  roi  d'Espagne  une  question  d'intérêt  perso 
nel  et  surtout  d'intérêt  national.  Philippe  V  pouvait  so: 
ger  à  recouvrer  ses  droits  éventuels  a  la  couronne 
France,  dont  le  rétablissement  n'aurait  pas  eu  lieu,  d'à 
leurs,  sans  des  complications  de  tout  genre;  mais  ava 
tout  il  devait  avoir  le  désir  de  fermer  les  deux  blessur 
qui  saignaient  aux  flancs  de  l'Espagne,  à  Gibraltar  el 
Hinorque.  Aussi  Philippe  V  el  son  ministre  Alberonj  n 
tèrentles  ennemis  irréconciliables  des  Anglais,  tandis  q 
le  Régent  el  son  ami  Dubois  devinrent  les  meilleurs  an 
des  Anglais. 
Saint-Simon  a  tracé  de  l'abbé  Dubois  un  «  crayon 
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lohliable;  retenons  seulement  ce  détail  :  il  l'accuse 
Tair  reçu  de  l'Angleterre  une  pension  secrète  et  an- 
.«lie  de  quarante  mille  livres  sterling.  Un  historien  con- 
mporain.  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  détail  et  d'après 
i  irehives  anglaises  les  relations  politiques  du  Régent 
de  George  Ier,  déclare  qu'il  n'y  a  pas  de  trace  de  cette 
(tuion  dans  les  documents  britanniques,  si  secrets 
îeni-ils,  et  qu'on  doit  reléguer  avec  certitude  cette 
;eoJe  parmi  les  calomnies  dont  l'histoire  est  èmaillée  '. 
Tooeque  l'absence  des  reçus  de  Dubois  dans  les  archi- 
t  de  Londres  ne  m'empêche  pas  d'affirmer  la  bassesse 
personnage  à  qui  le  Régent  confiait  la  politique  étran- 
re.  Admettons  qu'il  n'ait  pas  été  vénal,  ce  qu'on  aura 
ine à  croire.  Quelques  documents  bien  authentiques 
■feront  s»  honte  éternelle  et  celle  du  prince  qu'il  repré- 
lllîl. 

\m  Anglais,  qui  connaissaient  le  •  drôle  >,  avaient 
«weoiip  intrigué  auprès  du  Régenl  pour  le  porter  aux 
Jïaires  étrangères  et  pour  empêcher  Torcy  de  reprendre 
8 poste,  où  il  avait  montré  de  si  éminenleset  desipalrio- 
qnalitês;  ils  réussirent.  Le  24  septembre  1718,  Du- 
s  Util  nommé  secrétaire  d'Élat  aux  Affaires  étrangères. 
quel  concert  de  félicitations  mutuelles  à  Paris  et  à 
ttdrssl 

U  fô  septembre,  le  lendemain  même  de  cette  nomina- 

"II  :  i  Mon  premier  soin,  écrit  Dubois  à  lord  Stair,  ara- 

toisdeur  d'Angleterre  à  Paris,  est  de  vous  rendre  compte 

kiai  destination  et  des  dispositions  où  je  suis  pour  m'en 

itf  pour  l'intérêt  commun  de  nos    mailres....  >  Le 

septembre,  George  I"  faisait  écrire  à  Dubois  :  ■  Le 

m'a  donné  ordre  de  vous  en  féliciter  de  sa  part  et 


'  "muii,  Le  Régent,   l'abbé   Dubois  et   les  Anglais,  d'aprèi 
*r*i  britanniques,  t.  1,  p.  !iS0-261i  t.  II,  p.  220-224. 
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de  toos  dire  qse  c'est  bBcâkm 
depuis  longtemps-...  Cestponr  leo 
voir  cultiver  an  méate  niiêrtt  dos 
que  ce  ne  sera  plis  qu'on  mi 
avoir  bien  du  bruit,  nuis  a 
vaisseaux  qui  M>nt  dans  an  boa  port  entendent  le  brait 
des  vents  contre  les  roches  qui  les  assurent.  —  Cette 
image  empruntée  à  la  marine,  que  Danois  et  le  Régent 
étaient  en  train  de  toer  chez  nous,  donne  nne  saveur  de 
plus  a  ce  billet.  —  Pour  ma  joie  particulière,  mon  cher 
abbé,  je  ne  vous  en  dirai  rien,  car  il  m'est  impossible  de 
la  décrire  comme  je  la  sens.  » 

Le  \"  octobre,  avant  d'avoir  reçu  de  Craggs  ces  lignes 
dithyrambiques,  Dubois  lui  écrivait  pr&prio  moru  :  <  Si 
je  ne  suivais  que  les  mouvements  de  ma  reconnaissance 
et  que  je  ne  Tusse  pas  retenu  par  le  respect,  je  prendrais 
h  liberté  d'écrire  à  Sa  Majesté  Britannique  pour  la  remer- 

i  de  la  place  dont  Mgr  le  Régent  m'a  gratifié,  puisque 
!•  la  dois  qu'à  l'envie  qu'il  a  eue  de  n'employer  per- 
ttinnn  aux  affaires  communes  à  la  France  et  à  l'Angle- 
terre i|ul  no  Tût  agréable  au  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Ce  moUf  m'est  si  glorieux  qu'il  ne  me  reste  rien  à  dest- 
in qna  les  moyens  de  marquer  au  Roi  combien  je  suis 
louché  da  la  contlance  dont  it  m'honore.  Je  supplie  Voire 
i  [Otllinoa  <!<>  m'aider  à  lui  faire  connaître  mes  respec- 
Hiflux  MnUmeat*  sur  ce  sujet  et  mon  zèle  pour  tout  ce 
ni   pourra  contribuer  a   l'affermissement  de  la  bonne 

'iii".'Miii.  »  l'eu   importe,  après  cette  leUre.   qn'on 

uni  pu  trouvé  I  Londres  les  reçus  des  quarante  mille 
llvmx  «torllng  nu  nom  de  Dubois  t  Le  14  octobre,  billet 
h  Dabotl  I  lord  Slanliope,  ministre  de  George  I"  : 
■  Kffi'i'tni'iuont.  je  vous  dois  jusqu'à  la  place  que 
i  ,.11111"'.  dos!  jo  souhaite  avec  passion  de  faire  usage 
«tloit  votre  conur,  c'esl-à-dire  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
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jatè  Britannique,  dont  les  intérêts  me  seront  toujours 
Hcrto  i .  > 
Volontiers,  je  répéterais  ici  ce  jugement  de  Lémontey  : 
>  J'ai  sauvé  de  l'oubli  ces  lignes  si  voisines  de  la  trahison 
«Bue  nu  avertissement  aux  princes  qui  se  sentiraient 
issm  lâches  pour  recevoir  leurs  ministres  des  mains  de 
l'êirMiper.  >  en  ajoutant  que  cet  étranger  avait  été  de  tout 
temps  et  était  encore  ici,  sous  les  dehors  de  l'amitié,  notre 
pire  Minemi.  Car  il  est  temps  de  savoir  à  quel  prix  cette 
alliance  scandaleuse  avait  été  conclue;  nous  revenons 
ainsi,  après  celle  parenthèse  nécessaire,  à  noire  histoire 
mamime. 

Beniise  à  l'Angleterre  en  1712,  la  ville  de  Dunkerque 
m  sa  citadelle  et  son  port,  l'un  des  premiers  ouvrages 
ti  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Vauban,  n'avait  été  rendue  à 
tiFnnce  qu'à  la  condition  d'être  démantelée,  selon  l'ar- 
litletXdu  irailé  d'Utrecht.  Louis  XIV  avait  loyalement 
Mfcuté  ces  conditions,  qu'on  peut  juger  plus  humiliantes 
n*  Il  cession  môme  d'une  ville;  car  il  y  a  je  ne  sais  quoi 
tfodlem  pour  un  souverain  à  subir  sur  son  propre  terri- 
loir;  Ij  loi  de  l'étranger.  La  démolilion  de  lous  les  tra- 
'»m  militaires  et  maritimes  de  Dunkerqne,  le  rasement 
tt  fortifications  el  des  écluses,  le  comblement  des  bassins 
Jw  canaux,  toute  celle  œuvre  de  destruction  était  ler- 
tèele6  août  1714,  el  avait  coûté  plus  d'un  demi-mil- 
'580  000  livres).  Louis  XIV  songea  alors  à  tirer  parli 
,  de  Mardick  ;  comment  a-t-on  pu  l'en  criti- 
eû  France,  sous  le  prétexte  que  ce  «  frauduleux  Dun- 
était  une  i  violation  indéniable  sinon  de  la 
\  du  moins  de  l'esprit  des  conventions  solennelles 
^  1  .   L'esprit    de  ces  conventions  exigeait-il 

■  cm  taures  lont   données  par   Wiksenes,  Ibid.,  t.   II, 
,  JUd.,  t.  I,  p.  6-7. 


44  LA    MARINE  MILITAIRE    SOTS   LOFIS   ÏT. 

que  la  France  ne  se  contentât  pas  de  rainer  de  ses  propre* 
mains,  à  ses  Trais,  une  de  ses  plus  belles  positions  mari- 
times, une  de  ses  plus  nécessaires?  Exigeait-il  encore 
qu'elle  s'engageât  à  ne  jamais  la  remplacer  ?  Laissons  a  m 
conseillers  du  roi  d'Angleterre  ou  à  ceux  du  Régent  celle 
interprétation,  singulièrement  abusive,  d'un  texte  suffi- 
samment rigoureux  par  lui-même. 

Louis  XIV  avait  donc  repris  le  plan  d'un  ingénieur 
espagnol,  qui,  en  1653.  avait  proposé  de  tracer  à  l'ouest 
de  Dunkerque  un  canal  parallèle  à  la  plage,  se  retournant 
à  angle  droit  à  la  hauteur  du  fort  de  Mardick  pour  dé- 
boucher dans  la  mer  au  moyen  d'une  écluse.  L'exécution 
de  ces  travaux  Tut  immédiatement  entreprise;  le  canal 
dit  de  Mardick.  avec  deux  écluses,  l'une  de  quarante-quatre 
pieds  de  large,  l'autre  de  vingt-six,  était  terminé  en  jan- 
vier 1715  i.  Restait  à  construire  le  port  de  Mardick.  dont 
le  devis  représentait  trente-cinq  millions. 

Le  grand  roi  étant  mort  sur  ces  entrefaites  et  le  Régent 
se  tournant  de  plus  en  plus  vers  l'Angleterre,  le  gouver- 
nement de  George  I"  commença  par  exiger,  comme  con- 
dition nme  f»i  mm  d'une  alliance  possible,  la  destruction 
de  tous  Vas  travaux  de  Mardick  et  l'abandon  de  tous  les 
projets  ultenears-  Le  Régent  et  Dubois,  qui  voulaient  à 
toat  prix  l'uùon  avec  l'Angleterre,  se  résignèrent  sans 
doavMr  a  ce  sacrifice:  4w  te  Mots  de  septembre  1716, 
t  était  atfl«ù*  ni  Aftffctts.  M.  dlberville. 
Mire  enwve  à  UaUres,  mit  éà  m  borner  à  obtenir 
at  avec  une 
l  anglais 
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«Oient  dans  ia  joie  ;  il  n'y  avait  pas,  disaient-ils  avec 
d.  de  plan  <  plus  efficace  pour  la  mise  hors  de  service 
h  purl  '.  » 

Quelques  semaines  plus  tard,  l'alliance  anglo-française 

uisiguéeà  ta  Haye,  le  4  janvier  1717,  sous  le  nom  de 
Triple  Alliance,  caries  Provinces-Unies  se  posaient  aussi  en 
prantesde  la  paix  d'IHrectH.  On  ne  saurait  dire  de  celle 
irisie  convention  si  elle  fut  plus  dommageable  à  nos  vrais 
intérêts  ou  plus  humiliante  pour  l'honneur  national.  Tous 
tetrmux  deMardick  durent  Être  détruits,  sauf  le  canal 
'Roulement  et  la  petite  écluse  de  seize  pieds  qu'on  avait 

in  touIu  nous  accorder  ;  les  Anglais  et  les  Hollandais, 
««géant  des  garanties  auxquelles  ils  n'avaient  pas  pensé 
*  ttrachl,  s'adjugèrent  le  droit  d'  «  envoyer  des  commis- 
es tories  lieux  pour  être  témoins  oculaires  de  l'exécu- 
tion de  cet  article  ».  Cette  fois,  la  ruiue  de  Dunkerque 
Mil  bien  complète;  la  ville  elle-même  devint  un  foyer 
pestilentiel  avec  tes  miasmes  putrides  qui  se  dèga- 
ïeaieul  du  vieux  port,  désormais  sans  écoulement,  et  le 
•ilence  se  fit  pour  près  d'un  siècle  sur  ces  quais  en  ruines 
uùJeau  Bart  et  Forbin  avaient  tant  de  fois  recruté  les 
équipages  de  leurs  corsaires.  Après  ce  coup  que  la  France 
rweiiit  en  plein  cœur,  le  renvoi  du  Prétendant,  d'Avignon 
«Italie,  et  l'expulsion  de  ses  partisans  pouvaient  passer 

ir  de  simples  piqûres  d'épingles. 

Voila  les  conditions  criminelles  de  celte  alliance;   en 

ici  les  conséquences,  plus  criminelles  encore. 

La  première  de  toutes,  c'était  la  rupture  de  la  France  et 
*•  l'Espagne.  L'Angleterre  l'appelait  de  lous  ses  vœux, 
car  c'était  pour  elle  la  meilleure  garantie  de  la  possession 
-eliibrallar  el  de  Minorque.  Avec  quelle  sûreté,  quelle 
nile,  quelle  rapidité  le  gouvernement  britannique  mar- 


i.  Va 


,  lbid„  1. 1,  p.  297,  322,  324. 
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chait  à  la  conquête  de  l'empire  des  mers!  La  Hollande 
avait  eu  jadis  une  marine  redoutable;  l'Angleterre  l'avait 
a  peu  près  annulée  ou  confisquée  pour  elle,  en  réduisant 
les  Provinces-Unies  a  ne  plus  Être,  suivant  le  mol  de  Fré- 
déric II,  qu'une  chaloupe  dans  le  sillage  d'un  navire  de 
guerre.  La  France  pouvait  songer  à  sa  revanche  mari- 
time; l'Angleterre  coupait  court  à  toute  idée  belliqueuse 
en  garantissant  à  Philippe  d'Orléans  ses  droits  éventuels 
au  trône  et  en  portant  Dubois  au  ministère  des  Affaires 
étrangères.  L'Autriche  était  devenue  une  puissance  mari- 
time en  recevant  le  royaume  de  Naples  et  la  Sardaigne 
dans  le  partage  de  la  succession  espagnole;  l'Angleterre, 
sous  prétexte  de  lui  maintenir  ces  acquisitions,  l'inféo- 
dait à  sa  politique  par  la  Quadruple  Alliance  de  1718 
et  paraissait  Taire  en  son  nom  la  police  de  la  Méditerra- 
née. Restait  l'Espagne,  où  un  ministre  trop  entrepre- 
nant peut-être,  mais  certes  énergique  et  patriote,  le  car- 
dinal Alberoni,  venait  de  commencer  une  restauration 
complète  des  finances,  des  manufactures,  de  l'armée,  con- 
sacrant surtout  ses  efforts  à  la  réfection  de  la  marine, 
ouvrant  des  clianLiers,  appelant  des  ouvriers  de  Toulon, 
lançant  des  escadres  sur  mer,  donnant  un  moment  a  Phi- 
lippe V  l'illusion  d'un  nouveau  Colbert;  pour  parer  à 
ce  danger  qui  était  réel,  l'Angleterre  avait  l'alliance  du 
Régent. 

Saint-Simon  revint  encore  une  fois  à  la  charge  auprès 
de  son  ami,  au  cours  de  ces  conversations  politiques  qu'il 
avait  avec  lui  dans  sa  petite  loge  de  l'Opéra.  Il  lui  montra 
les  dangers  de  cette  politique,  contraire  à  toutes  nos  tra- 
ditions et  à  tous  nos  intérêts;  il  lui  répéta  que  l'Angle- 
terre et  le  roi  George,  •  sous  les  trompeuses  apparences 
d'une  feinte  amitié,  étaient  nos  plus  anciens  et  plus 
naturels  ennemis  ;...  que  l'intérêt  si  grand,  si  évident,  si 
naturel  de  notre  union  avec  l'Espagne,  nous  était  appris 
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parleur  acharnement  à  tout  tenter  pour  la  rompre....  ■ 
reine  perdoe  :  le  Régent  était  décidé  à  se  faire  l'exécuteur 
des  vengeances  anglaises.  Pour  oter  toute  jalousie  au  roi 
George,  il  avait  commencé  par  laisser  tomber  entièrement 
Ire  propre  marine;  pour  donner  à  cette  bonne  amitié 
«l'Angleterre  un  gage  indubitable,  il  fallait  à  présent, 
comme  le  dit  encore  Saint-Simon,  <  anéantir  à  forfait  la 
Binned'Espagne  en  brûlant  ses  vaisseaux  dans  ses  ports 
et  les  chantiers.  • 
Dis  le  milieu  de  l'année  1717,  Alberoni  avait  préludé  à 
m  œuvre  de  revanche  par  un  coup  d'éclat  :  une  flotte 
ipagnole,  créée  de  toutes  pièces,  availen  deux  mois,  sous 
lesordres  du  marquis  de  Leyde,  enlevé  la  Sardaigne  à 
l'Empereur.  Quelles  espérances  pouvaient  s'ouvrir  à  ce 
Bornent  devant  l'Espagne  et  la  France  si  elles  avaient  su 
inirlear  politique  et  leurs  escadres!  Mais  Dubois  ne 
tongeait  qu'à  appeler  les  Anglais  dans  la  Méditerranée; 
«fut  en  partie  sur  ses  instances  que  les  vingt  vaisseaux 
f l'amiral  Byng  quittèrent  Porlsmouth,  le  15  juin  1718, 
'«  l'assentiment  complet  du  Régent,  pour  empêcher 
Alberoni  de  reconquérir  la  Sicile  après  avoir  reconquis  la 
Sardaigne.  Car  le  marquis  de  Leyde  venait  d'occuper  Pa- 
ïenne et  il  bloquait  Messine.  Byng  arrive;  le  11  août  1718, 
1  les  eaux  du  cap  Passaro,  il  détruit  en  quelques  neu- 
fs I)  flotte  espagnole  ;  ce  qui  ne  devait  pas,  d'ailleurs, 
empêcher  le  marquis  de  Leyde  de  s'emparer  de  Messine 
al» lin  de  septembre.  Byng,  à  son  retour  en  Angleterre, 
^lil  créé  vicomte  Torrington.  Quant  au  Régent,  cette 
Anglais,  remportée  dans  des  parages  illustrés 
ïfin  Qaesne,  lui  inspirait  une  lettre  de  chaudes  fôlici- 
■ii'Hi.  à  George  l"r  :  •  ...  Les  bonnes  intentions  de  Votre 
fijesié  pour  le  repos  public  méritent  que  le  ciel  favorise 
«soins  qu'elle  prend  pour  le  procurer;  et  tous  ceux  qui 
il  fait  des  liaisons  avec  elle  doivent  redoubler  de  zèle 
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pour  concourir  à  la  perfection  de  son  ouvrage  t .  >  (8  sep- 
tembre 1718.) 

La  politique  du  Régent  se  chargea  bientôt  de  commet)' 
1er  cette  lettre.  En  prenant  pour  prétexte  l'affaire  dite  de 
la  conspiration  de  Cellamare,  Philippe  d'Orléans  déclarait 
la  guerre  à  Philippe  V,  enjanvierl719.  LeducdeBerwid, 
malgré  son  origine  et  malgré  le  souvenir  d'Almanza,  ac- 
cepta de  conduire  cette  guerre  déshonorante  pour  MU 
nom  et  pour  le  nom  français.  Le  16  juin,  il  faisait  capitu- 
ler Fontarabie;  le  1"  août,  Saint-Sébastien.  Puis  il  fil  brû- 
ler dans  un  petit  port  près  de  Bilbao,  nommé  Santoûa,  trois 
gros  vaisseau*  espagnols  de  72  canons  qui  étaient  sur  les 
chantiers,  prêts  à  être  lancés  à  la  mer,  sans  parler  des  cor- 
dages et  des  bois  de  construction  pour  une  valeur  de  plus 
de  cinquante  mille  ècus.  L'Angleterre  avait  transporté  nos 
troupes  sur  le  littoral  de  la  Biscaye  pour  hâter  le  succès  de 
cette  triste  besogne.  Puis,  comme  elle  avait  résolu  de  la 
renouveler  dans  la  baie  de  Vigo,  elle  embarqua  à  Saint- 
Sébastien  les  troupes  françaises,  qui  allèrent  renouveler 
leurs  stupides  dévastations  à  Vigo  et  à  Pontevedra  en  Ga- 
lice (octobre),  sous  les  yeui  et  à  la  plus  grande  joie  des 
Anglais.  De  son  cété,  Berwick  portait  l'invasion  eu  Cata- 
logne et  faisait  le  siège  de  la  Seu-d'Urgel  et  de  Rosas.  Pour 
concourir  à  cette  dernière  opération,  le  vaisseau  l'Iavin- 
ccofeetla  frégate  fa  Vetfa/e  furent  armés  au  port  de  Toulon 
avec  quelques  bâtiments  de  transport,  au  prix  de  mille  dif- 
ficultés matérielles.  L'expédition  maritime  n'eut  d'ailleurs 
pas  de  snccès;  les  mauvais  temps  d'octobre  et  de  novembre 
obligèrent  la  petite  escadre  de  Toulon  à  lever  le  blocus, 
après  avoir  perdu  vingt-six  tartanes,  et  à  rentrer  au  port. 

L'Angleterre  avait  atteint  son  but  :  la  marine  renais- 
sante de  l'Espagne  était  ruinée;  la  disgrâce  d'Alberoai, 


.  Wiguneh.  Ibid.,  t.  II,  p.  255 
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)  peu  après,  el  l'amitié  du  Régent  lui  garanlis- 
«al pour  longtemps  les  résultats  de  sa  politique;  elle 
Tait  plus  rien  à  craindre  pour  Gibraltar  el  pour  Mi- 


•  Dès  qu'il   était   intérieurement    résolu  de  laisser  de 

uco  plus  tomber  le  peu  qu'il  restait   de  marine,  le 

util  qui  en  portait  le  nom  était  Tort  vide  et  1res  mu 

■  llien  de  plus  vrai  que  cette  remarque  découragée 

kSiiut-Simon  ;  à  parcourir  les  cinquanle-six  registres 

(inscrits  qui  contiennent   les  délibérations  du  Conseil 

fc  Manne,  Je  novembre  17lîi  à  décembre  I7âl  ',  on  ne 

«moraine  que  trop  aisément.  Ce  ne  sont  que  des  ques- 

,].  des  affaires  vues  par  le  petit  côté,  sans 

.    [ont  donnant  l'impression  de  je  ne  sais 

;  de  stérile.  C'est  à  peine  si  dans  ce  fa- 

«de  (bases  médiocres  el  terre  à  terre,  on  peut  signaler 

Idm  délibérations;  et  encore  elles  ne  portent  et  ne 

peureol porter  que  sur  des  points  secondaires,  car  le  mot 

lit  <Je  ne  rien  faire  qui  pût  donner  une  ombre 

*  jalousie  a  George  Ier  el  à  ses  ministres. 

tflHf,en  1716,  on  institua,  à  coté  des  trois  compagnies 

Ifi  la  marine,  —  celle  sorte  d'école  navale  qui 

.  Colbert,  —  une  compagnie  nouvelle,  celle  des 

onles  du  pavillon  aml!il;  colle  compagnie,   recrutée 

où  autres,  était  partagée  en  deux  détaclie- 

■ts,  de  quarante  gardes  chacun,  l'un  a  Brest,  l'autre 

mr  assurer  le  service  d'honneur  de  l'amiral 

••franco,  tant  en  Ponant  qu'en  Levant  *.  Une  autre  dé- 

i.  l'iu-  mléie-sanle,  du   19  novembre  1720,  portail 

Paris,  d'un  dépôt  pour  la  conservation  et  la 

■  lire  de  t'ilciile   navale  et  'Us  institution*  gai  l'ont 

I    K(    SUIT. 
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garde  des  cartes,  plans,  journaux,  mémoires,  etc.,  con- 
cernant la  navigation,  sons  l'administration  et  la  surveil- 
lance d'un  officier  de  vaisseau  :  telle  fut  l'origine  du 
Dépol  des  caries  et  plans  ou,  suivant  l'expression  actuelle, 
du  Service  hydrographique  de  la  Marine. 

L'histoire  des  faits  proprement  maritimes  pendant  celle 
époque  de  paix  à  tout  prix  est  encore  plus  vide. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  de  Brest,  si  ce  n'est  qu'en  huit  ans, 
de  1715  à  17*3,  on  y  mit  en  chantier  deux  vaisseaux  de 
ligne.  A  Toulon,  il  y  eut  bien  quelques  apparences  de 
vie  maritime,  mais  combien  fugitives  et  insignifiantes! 

De  1717  à  1719,  le  chef  d'escadre  Du  Quesne,  neveu  de 
l'illustre  amiral,  faisait  deux  croisières  contre  les  Barba- 
resques  :  ses  forces  se  composaient  en  tout  d'un  vaisseau 
el  d'une  frégate;  il  fallut  lui  renouveler  en  entier  ce  ma- 
tériel au  cours  de  sa  campagne  de  deux  ans.  —  En  1719, 
c'est  la  petite  expédition  de  Bosas,  qui  aboutit  à  un  échec 
complet.  —  En  1720,  le  Henry  el  le  Toulouse  parlent  de 
Toulon  pour  la  Louisiane;  un  jésuite,  te  P.  Laval,  pro- 
fesseur d'hydrographie  des  officiers  et  gardes  de  la  ma- 
rine du  porl  de  Toulon,  embarqué  sur  le  Toulouse  i  en 
qualité  de  mathématicien  »,  a  laissé  une  description  inté- 
ressante de  cette  expédition  au  long  cours,  qui  fut  surtout 
un  voyage  d'études;  elle  fui  marquée  aussi  par  quelques 
fails  de  guerre,  comme  la  reprise  de  Pensacola  en  Flo- 
ride, due  au  chef  d'escadre  Desnos  Champmeslin,  qui 
croisait  à  la  même  époque  aux  Antilles-  '.  La  pesle  qui 
ruina  en  1720  Marseille  et  Toulon  acheva  de  luer  la  ma- 
rine provençale. 

Cependant,  au  milieu  de  loutes  ces  misères,  la  création 
par  Law  d'une  Compagnie  d'Occident,  en  1717,  et  surtout 


1.  Chabaiid-Arkault  donne  quelque*  détails  b 
de  Cbampmo»lin  dans  aes  Éludei  historiqutt  :  R.  M.  C,  t.  CIX. 
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r  la  rameuse  Compagnie  des  Indes,  en  1719,  donna  a 

!  commerce  maritime    un   essor  merveilleux.    Le 

qui  a  ruiné  tant  de  spéculateurs  de  la  rue 

kumpoix,  et  qui  en  a  en  ricin  quelques-uns,  avait  ou- 

rt  a  notre  commerce  d'outre-mer  des  débouchés  dans 

s  les  directions.  Travaux  au  port  de  Louisbourg  el 

n- Tile  du  Cap  Breton,  pour  remplacer  nos  postes  per- 

i!  de  l'Acadie  et  de  Terre-Neuve  ;   fondation  de  la  Nou- 

-  aux  bouches  du  Mississipi;  établissements 

»  Saint-Vincent  el  à  Sainte-Lucie;  seconde  et  définitive 

xupation  de  l'île  Maurice,  qui  s'appelle  l'île  de  France; 

ilèteloppement  du  port  de  Lorienl.  devenu  notre  premier 

ponde  commerce  :  c'étaient  là  autant  de  preuves  de  celte 

tunique  que  les  guerres  de  la  fin  du  règne  de 

Louis  XIV  n'étaient  pas  parvenues  à  épuiser.  Mais  sans 

«escadres  de  guerre,  à  quel  sort  étaient  réservées  ces 

colonies  nouvelles  d'Afrique  et  d'Asie? 

ni  Philippe  d'Orléans  ne  s'étaient  posé  celte 
I  n'avaient  songé  à  y  répondre  quand  ils  mou- 
irai, a  ijoaire  mois  d'intervalle,  en  août  el  en  décem- 
l'rr  I7;:i.  Devenus  tour  à  tour  premier  ministre  dujeune 
Louis  XV  majeur,  ils  étaient  restés  fidèles  jusqu'à  leur 
ïjour  :i  cette  amitié  avec  la  Grande-Bretagne  qui 
ment  plus  fatale  qu'une  guerre  ouverte, 
u politique  néfaste  avail  mis  la  France  au\  pieds  de 
i  iii.'i.'bi  p.  et  linv  notre  marine  à  sa  merci. 


CHAPITRE  IV 

LE   COMTE    DE    TOULOUSE    ET    VALINCOUR   :    LEURS    MÉMOIRES 

SUR  LA  MARINE 


La  carrière  du  comte  de  Toulouse.  —  Raisons  de  son  mémoire  au 
roi  sur  la  marine.  —  Analyse  de  ce  mémoire.  —  De  l'emploi  des 
diverses  unités  navales.  —  De  la  nécessité  des  constructions  ma- 
ritimes. —  Valincour.  —  Analyse  de  son  mémoire  sur  la  marine. 

Philippe  d'Orléans  et  Dubois  avaient  été  les  mauvais 
génies  de  la  marine  française.  Partisans  à  tout  prix  de 
l'alliance  anglaise,  —  l'un  pour  conserver  les  chances 
d'avènement  au  trône  que  lui  avait  données  le  traité 
d'Utrecht,  l'autre  pour  obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
par  l'appui  que  le  roi  protestant  d'Angleterre  pourrait 
lui  donner  auprès  de  l'empereur,  —  ils  n'avaient  vu 
d'autre  moyen  de  s'assurer  cette  alliance  que  de  lui  sacri- 
fier complètement  l'honneur  et  les  intérêts  vitaux  du  pays. 
La  France,  depuis  1715,  marchait  à  la  remorque  de  l'An- 
gleterre; elle  ne  semblait  plus  avoir  d'idées  à  elle,  de 
volonté  propre;  on  eût  dit  qu'en  toutes  choses  elle  allait 
demander  le  mot  d'ordre  à  Londres.  Dubois  avait  promis, 
comme  on  se  le  rappelle,  de  faire  usage  de  sa  place  t  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  Britannique,  dont  les  intérêts  lui 
seront  toujours  sacrés.  »  Ce  programme  avait  été  suivi  à 
la  lettre.  Comme  rien  ne  pouvait  plaire  davantage  au  roi 
d'Angleterre,  à  ses  ministres  et  à  son  peuple  que  la  ruine 
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I  de  noire  marine,  le  Régent  el  Dubois  avaient  commencé 
I  par  détruire  les  travaux  de  Mardick;  puis,  ayant  réduit  à 
I  un  chiffre  ridiculement  intime  les  dépenses  maritimes,  ils 
!  s'étaient  bornés  à  quelques  armements  insignifiants.  Quel- 
I  (uesannées  encore  d'un  pareil  régime,  el  l'on  pouvait 
f  Kfirmerque  la  marine  française,  à  moitié  morte  déjà  de 
I  Uni  Je  coups  qu'elle  avait  reçus,  finirait  à  brève  échéance 
par  périr  lout  à  fait. 

Aussi,  en  voyant  dispnraitre  presque  en  même  temps 
f  les  deux  hommes  qui  avaient  voué  à  l'abandon  nos  arse- 
naux et  nos  chantiers  et  semblaient  avoir  résolu  la  des- 
truction de  notre  puissance  navale,  les  rares  Français  qui 
^"intéressaient,  a  la  marine,  qui  croyaient  qu'elle  était  un 
élément  essentiel  de  la  force  et  de  la  prospérité  du  pays, 
Pensèrent  le  moment  venu  de  réagir  contre  ces  errements 
»ussi  criminels  que  funestes.  C'est  certainement  à  cette 
idée  patriotique  qu'ont  obéi  les  auteurs  de  deux  mé- 
moires parus  en  1724  et  1725. 

Le  comte  de  Toulouse  avait  toujours  montré  un  goût 

éclairé  pour  tout  ce  qui  touchait  à  la  mer.  Créé  amiral  de 

^nnce  à  lage  de  cinq  ans.  il  avait  songé  à  se  rendre  digne 

**«  ce  titre  qui  lui  avait  été  si   prématuré.   Ne   laissant 

^■fcippar  aucune  occasion  de  s'instruire,  il  avait  fait  sa 

**ciétê  de  personnes,  comme  le  marquis  de  Villelle,  avec 

'^quelles  il   pouvait  s'entretenir  des  choses  maritimes. 

■"Vjpelé,  en  vertu  de  son  litre,  à  commander  les  vaisseaux 

'  '  ']   Ml  su  début  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne, 

1 1  avait  soutenu,  en  1704.  à  la  hauteur  de  Malaga,  un  glo- 

r*em  combat  contre  une  escadre  3nglo-tiollandaise,  très 

a  en  nombre;  il  avait  fait  preuves  cette  journée 

tton  seulement  de  fermeté,  mais  encore  de  qualités  réelles 

de  lacticien.  Deux  ans  plus  tard,  obligé  par  sa  sanlô  e 

peut-être  aussi  par  ses  rapports  difficiles  avec  Ponlchar- 
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train  de  quitter  le  service,  il  n'avait  cessé  de  s'intéresser  à 
sa  carrière  de  marin.  On  avait  remarqué,  —  et  le  fait  est  à 
son  éloge,  —  qu'il  était  resté  en  dehors  de  toutes  les  intri- 
gues de  cour  qui  troublèrent  la  fin  du  régne  de  son  père 
et  le  début  du  régne  de  Louis  XV,  bien  différent  en  cela 
de  son  frère  le  duc  du  Maine,  doni  la  conduite  avait  été  si 
remuante  en  ces  moments  critiques  pour  les  bâtards 
royaux.  Celui-ci,  privé  peu  à  peu  par  le  Récent  des  litres  el 
de  la  situation  exceptionnelle  qu'il  devait  à  la  tendresse  du 
feu  roi,  avait  du  se  retirer  dans  sa  petite  cour  de  Sceaux  -. 
entraîné  par  sa  femme  dans  la  conspiration  de  Cellamare, 
il  avait  été  traité  en  prisonnier  d'Étal.  Le  comte  de  Tou- 
louse, au  contraire,  avait  gardé  sa  situation  à  la  cour  de 
Louis  XV.  Lors  de  la  constitution  du  Conseil  de  Marine,  il 
en  avait  élé  nommé  chef,  et  il  avait  rempli  ces  fonctions 
nouvelles  avec  une  grande  régularité;  il  n'avait  pas  man- 
qué de  préparer  les  affaires  avec  le  président,  le  maréchal 
d'Estrées,  d'assister  aux  séances,  de  se  mêler  aux  discus- 
sions; mais  que  faire  dans  ce  Conseil  pendant  ces  années 
si  vides  pour  la  marine?  Aussi  avait-il  pu  se  rendre 
compte,  mieux  que  personne,  de  la  situation  lamentable 
dans  laquelle  notre  ancienne  puissance  navale  achevait 
d'agoniser;  il  fallait  à  tout  prix  remédier  à  une  pareille 
situation,  si  l'on  voulait  prévenir  une  ruine  complète 
après  laquelle  il  serait  trop  lard  de  se  lamenter. 

Le  mieux  était  de  s'adresser  directement  au  jeune  roi  ; 
l'esprit  vif  et  éveillé  du  souverain  semblait  annoncer  un 
prince  désireux  de  se  rendre  compte  par  lui-mûme  de  la 
situation  du  royaume  ;  il  était  près  d'avoir  quinze  ans  ; 
le  moment  était  venu  de  l'entretenir  d'une  partie  essen- 
tielle de  ce  «  métier  de  roi  »,  glorieusement  exercé  par 
son  bisaïeul.  Dans  ces  circonstances  fort  opportunes,  un 
an  environ  après  la  mort  du  Régent,  au  moment  ou  le 
règne  personnel  de  Louis  XV  semblait  sur  le  point  de 
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«mmencer.  le  comte  de  Toulouse,  avec  l'auioriié  qui 
l'illacbil  a  son  âge,  —  il  avait  alors  quarante-six  ans,  — 
i«n  titre  d'amiral  île  France,  â  sa  carrière  de  marin,  â 
M  fondions  récentes  de  chef  du  Conseil  royal  de  Marine, 
idrewa  directement  au  roi.  son  pelit-neveu,  en  novembre 
tTii,  un  mémoire  sur  la  marine.  On  sait  par  Saint-Simon 
Tûe  le  comte  de  Toulouse  avait  lu  au  Conseil  de  Régence, 
1  une  de  ses  premières  séances,  un  mémoire  où  il  dé- 
tàkH  les  fautes,  peut-être  même  les  malversations  de 
Conichirtrain  ;  cel  acte  d'accusation  ne  s'est  pas  con- 
sent. Us  passages  suivants  de  l'opuscule  de  1724  pour- 
ront donner  lieu  de  regretter  la  perte  du  mémoire  de 
1715. 

«20  novembre  1724  ». 

•  L'honneur  que  j'ai  d'être  revêtu  de  la  charge  d'Amiral 

Je  Frsnce,   qui  m'a  fait  commander  plusieurs    fois    les 

innées  navales,  et  l'honneur  que  j'ai  eu  d'être  à  la  tête  du 

Ctinseil  de  Marine,  qui  m'a  fait  entrer  dans  le  détail  de 

tout  ce  qui  peut  regarder  le  service  de  la  marine,  ne 

me  permettent  pas  de  garder  le  silence  et  de  taire  ce  que 

je™*  nécessaire  pour  le  service  du  Roi  et  le  bien  de 

nu,  que  je  regarde  comme  une  même  chose,  sur  une 

matière  où  mon  inclination  et  mon  devoir  me  font  réflé- 

CÉil  depuis  longtemps,  eloû  je  dois,  par  l'application  que 

iliiene,  avoir  acquis  quelque  expérience.  ■ 

LucnmlB  de  Toulouse  ne  semble  pas  vouloir  poser  de- 
™i  le  jeune  roi  la  question  de  l'utilité  d'une  marine  de 
e*wrre,  comme  s'il  lui  répugnait  de  plaider  l'évidence  et 
d*  paraître  seulement  admettre  l'existence  de  certaines 
objections;  mais  la  façon  discrète  dont  il  fait  allusion  au 


I.  Ct  miicoirt.  retrouve  par  Mokkekqgé  dam  les  papiers  de  Va- 
!«»».  »  êie  publié  par  toi  en  (été  de  son  édition  des  Mémoire 
A  mcnpiû  de  VilUtte,  p.  liiii-livhi  :  Paris,  18+J.  (Publication  de 
U  tJMiiw  de  l'Hutoire  de  France.) 
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rôle  de  la  marine  prouve  que  ce  débat,  qui  niellait  en  jeu 
l'existence  même  d'un  organe  essentiel  de  la  vie  nationale. 
était  à  l'ordre  du  jour.  En  plein  règne  de  Louis  XIV.  alors 
que  noire  marine  venait  de  se  couvrir  de  gloire  et  que 
notre  hostilité  avec  l'Angleterre  en  faisait  le  pivot  de 
toutes  nos  combinaisons  militaires,  il  s'était  rencontré  un 
ministre  de  la  Marine  pour  proposer  de  remplacer  les  na- 
vires de  guerre  par  des  régiments  d'infanterie  el  de  cava- 
lerie. Il  ne  Taut  donc  pas  trop  s'étonner  si,  au  lendemain 
des  malheurs  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  el  après 
les  années  de  la  Régence,  où  la  marine  militaire  venait 
d'être  sacrifiée,  des  esprits  superficiels  et  découragés 
avaient  admis  la  possibilité  pour  la  France  de  ne  plus  être 
qu'une  puissance  continentale.  Pour  l'amiral  de  France, 
il  se  borne  à  dire  : 

(  Il  -  n  Mil  de  connaître  la  situation  de  la  France  et  des 
pays  qu'elle  possède  au  delà  des  mers.  —  on  se  rappelle 
que  la  vigoureuse  impulsion  de  la  Compagnie  des  Indes 
paraissait  constituera  ce  moment  même  un  nouvel  empire 
colonial,  —  pour  ne  pas  mettre  en  doute  qu'une  marine 
florissante  lui  est  nécessaire,  tant  pour  proléger  le  com- 
merce que  pour  défendre  ses  cotes,  et  êlre  en  état  même 
de  faire  les  entreprises  qui  se  pourraient  trouver  conve- 
nables, où  le  concours  de  la  marine  est  nécessaire.  •  Ces 
quelques  mots  suffisent  à  montrer  que  l'auleur  du 
mémoire  eslimail  que  depuis  quelques  mois  les  temps 
étaient  changés  pour  la  France  maritime;  parler  d'une 
marine  qui  doit  défendre  nos  cèles,  qui  peut  avoir  sa 
part  dans  des  entreprises  de  politique  générale,  c'était 
dire  qu'il  fallait  en  Unir  avec  la  politique  de  la  Triple 
Alliance  el  ses  conséquences  funestes. 

La  seule  controverse  au  sujet  de  la  marine,  à  laquelle  le 
comte  de  Toulouse  accepte  de  se  mêler,  est  la  question, 
discutée  de  loul  temps,  de  l'utilité  propre  el  de  l'emploi 


.  de  l'emploi 
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stratégique  des  diverses  unités  navales.  C'est  le  débat  qui 
recommence  de  nos  jours  sur  les  mérites  respectifs  des 
cuirassés  et  des  torpilleurs. 

L'opinion  publique,  qui  jupe  parfois  avec  une  extrême 
rapidité,  s'élail  prise  chez  nous,  il  y  a  quelques  années. 
d'un  vif  engouement  pour  de  nouveaux  engins  maritimes 
de  combat  ou  mieux  de  destruction  :  les  uns,  les  torpil- 
leurs, glissant  comme  invisibles  à  la  surface  des  Ilots,  les 
autres,  les  sous-marins,  semblant  sortir  tout  à  coup  du 
fond  de  la  mer  comme  des  génies  malfaisants,  insaisis- 
sables, irrésistibles.  Ou  put  croire  à  un  moment  que  les 
lourds  cuirassés,  du  marche  lente,  d'évolutions  difficiles, 
étaient  comme  condamnés  a  mort,  puisqu'ils  semblaient 
ne  pouvoir  échapper  à  la  poursuite  audacieuse  de  leurs 
nouveaux  ennemis.  A  quoi  bon  alors  immobiliser  des 
sommes  énormes  dans  la  construction  de  ces  géants  ma- 
ritimes, dans  l'armement  de  leur  artillerie  compliquée, 
si  pour  les  millions  que  coûte  un  cuirassé  on  peut  se  pro- 
curer je  ne  sais  combien  de  sous-marins  ou  de  torpilleurs? 
On  voyait  déjà  les  guerres  maritimes  de  l'avenir  résolues 
par  des  escadrilles  de  torpilleurs,  courant  les  mers,  cou- 
lant les  navires  de  guerre  de  l'ennemi  et  ses  navires  de 
commerce,  rendant  les  opérations  impossibles  aux  esca- 
dres les  plus  puissantes,  car  les  escadres  devaient  être 
comme  prises  de  panique  et  paralysées  dans  leurs  mou- 
vements. 

Les  marins  de  profession,  tout  en  reconnaissant  les 
premiers  les  services  que  les  engins  nouveaux  devaient 
rendre  a  l'art  de  la  guerre  navale,  comprirent  que  le  rôle 
stratégique  des  torpilleurs,  —  qui  demandent  toujours 
tles  conditions  de  temps  et  de  mer  spéciales  et  qui  sont 
plus  ou  moins  prisonniers  des  cèles  dont  ils  doivent  dé- 
fendre l'accès,  —  était  tout  différent  du  rôle  stratégique 
des  grands  bâtiments.  La  condition  môme  de  ceux-ci  les 
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réserve  à  peu  près  seuls  au  rôle  de  l'offensive,  ils  ont 
pour  mission  de  rechercher  en  pleine  mer  l'ennemi,  de  le 
détruire,  de  procéder  à  des  débarquements;  en  un  mot, 
ils  représentent  la  grande  guerre  maritime,  non  moins 
nécessaire  et  légitime  que  la  guerre  d'embuscade.  Aussi 
notre  flotte  de  cuirassés  de  haute  mer  et  de  croiseurs  ne 
cesse-t-elle  de  s'accroître,  à  juste  raison,  à  côté  de  notre 
flotte  de  torpilleurs  ;  comme  elles  ont  chacune  son  action 
et  son  rôle  propres,  elles  ont  droit  l'une  et  l'autre  à  l'exis- 
lence.  Notre  état-major  a  pensé  que  la  sagesse  en  matière 
de  constructions  navales  pouvait  avoirde  commun  avec  la 
vertu  d'être  un  milieu  entre  deux  extrêmes. 

L'exemple  de  ces  controverses  contemporaines  sur  les 
unités  navales  est  de  nature  à  mieux  faire  comprendre  la 
question  de  stratégie  maritime  que  le  comte  de  Toulouse 
signalait  à  l'attention  de  Louis  XV;  si  les  termes  appa- 
rents du  problème  ne  sont  pas  les  mêmes,  les  données 
essentielles  du  problème  sont  au  fond  à  peu  près  iden- 
tiques. 

«  II  s'est  rencontré  quelquefois,  dit-il,  desavis  différents 
sur  l'usage  le  plus  utile  qu'on  pouvait  faire  des  vaisseaux  ; 
les  uns  ont  prétendu  que  des  armées  navales  étaient  d'une 
grande  dépense  et  de  peu  d'utilité,  —  ce  sont  nos  esca- 
dres de  cuirassés  dont  quelques  écrivains  ont  tant  médit 
"  i  nos  jours,  —  qu'il  valait  mieux  disperser  les  vais- 
seaux en  escadres  particulières,  pour  croiser  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  selon  les  flottes 
marchandes  que  l'on  altend  des  pays  éloignés,  »  —  ce 
sont  à  peu  près  nos  flottilles  de  torpilleurs,  disposées  en 
vigies  sur  le  pourtour  de  nos  cotes  pour  courir  sus  à  l'en- 
nemi. 

Il  compare,  au  poinl  de  vue  des  services  â  attendre,  les 
grandes  flottes  et  les  petites  escadres;  car  chacun  de  ces 
systèmes  d'armement  maritime  a  ses  avantages  propres. 


!LE   COMTE   DE   TOCLOUSE   ET   TALIMGOVK- 
qu'il  faut  comprendre,  comme  dans  le  débat  théorique 
eolre  le  cuirassé  el  le  torpilleur,  c'est  que  les  deux  moyens 
faction  snnt  aussi  nécessaires  l'un  que  l'autre  à  une  ma- 
rine militaire  qui  veut  pleinement  répondre  à  sa  raison 
I  "ilà  en  abrégé  les  avis  différents,  sur  quoi  on 
étendre  beaucoup  davantage,  mais  qui  prouvent 
que  la  France  ne  peut  se  passer  d'un  nombre  considérable 
de  Yiiîseaux,  à  quelque  usage  que  l'on  juge  à  propos  de 
leumployer.  ■  La  raison  veut  que  le  matériel  naval  se 
compose  de  deux  types  d'unités  de  combat  :  d'une  part, 
les  vaisseaux  à    trois  ponts,  destinés  à  agir  ensemble; 
d'iuirepart,  les  frégates  légères,  destinées  à  agir  seules  ou 
i  former  des  escadrilles  volantes.  «  Pour  parler  sans  prê- 
I    vairon,  je  crois  <iu'il  y  a  des  occurrences  où  les  armées 
nmles  ne  conviennent  point,  comme  il  y  en  a  aussi  où 
«Iles  sfint  absolument  indispensables.  ■ 

Après  avoir  concilié  les  deux  ibèsesen  présence,  en  fai- 
sait à  chacune  sa  part,  le  comte  de  Toulouse  montre  dans 
Bar  on  tomberait  en  assimilant  pour  la  levée  et 
la  préparation  militaire  les  forces  de  terre  et  les  forces 
J*  mer;  MUS  le  prétexte  que  les  premières  peuvent  être 
état  dans  un  temps  relativement  court,  on  pré- 
fet! gai]  doit  en  être  de  même  des  secondes,  et  qu'il  est 
'Mille  par  suite  d'immobiliser  à  l'avance  dans  les  arse- 
miii  tout  un  capital  improductif.  Cela  montre  que  les 
maritimes  ont  subi  dans  le  passé  des  attaques 
Belles  de  nos  jours,  car  c'est  encore  un  re- 
proche que  l'on  eniend  parfois  adresser  a  notre  budget 
Je  11  marine  d'absorber  des  sommes  énormes  que  l'on  dit 
mutile  m  moment  même  où  elles  sont  employées.  Il  n'en 
W  nullement,  dit  le  comte  de   Toulouse,  des  escadres 
HBj  île)  armées  de  terre;  le  roi  peut  lever  des  troupes 
■  un  lempfl  1res  rapide,  ■  au  lieu  que  toute  sa  puissance 
a  «s  trésors  ne  peuvent  construire  d'un  jour  à  l'autre  le 
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ité  nécessaire.  It  faut  donc 
on  pense  comme  moi  qu'il  y  ail 


s'y  prendre  de  loin 

des  occasions  où  les  armées  navales  soient  utiles.  * 

Cela  encore  est  une  vérité  qui  parailra  évidente,  et 
le  comte  de  Toulouse  reconnaît  qu'il  ne  dit  <  rien  de  nou- 
veau »  ;  mais  l'évidence  n'a-t-elle  pas  besoin  parfois  d'être 
démontrée  à  ceux  qui  ne  veulent  point  la  voir?  et  n'était- 
il  pas  en  droit  d'attirer  l'attention  du  jeune  roi  sur  ces 
sortes  d'axiomes,  puisqu'il  avait  appris  que  ces  fonds  si 
parcimonieusement  distribués  à  la  marine  depuis  une 
dizaine  d'années,  il  était  question  de  les  réduire  encore  ? 
Les  dépenses  ordinaires  correspondent  aux  besoins  cou- 
rants, solde  des  équipages,  entretien  du  matériel,  etc.  ; 
mais  il  s'agit  aussi  de  construire  des  vaisseaux  dont  la 
France  a  besoin  et  par  conséquent  de  ne  pas  diminuer 
l'argent  de  la  marine. 

Le  comte  de  Toulouse  rapporte  qu'il  avait  fait  adopter 
par  le  duc  d'Orléans  un  plan  de  restauration  maritime; 
il  faut  croire  que  le  Régent  avait  fini  par  ouvrir  les  yeux 
sur  le  mal  qu'il  avait  fait  à  la  France.  L'amiral  de  France 
lui  avait  montré  qu'on  devait  construire  suffisamment  de 
navires  pour  être  en  élat  d'avoir,  —  il  ne  dit  pas  en  com- 
bien de  temps,  —  une  armée  navale  de  cinquante  vais- 
seaux de  ligne,  à  savoir  quatre  de  cent  canons,  six  de 
quatre-vingt-dix,  vingt  de  soixante-quatorze,  vingt  de 
soixante-quatre,  sans  compter  les  bâtiments  d'un  rang  in- 
férieur. L'exécution  de  ce  projet  avait  été  commencée  ;  le 
roi  avait  actuellement  trente  vaisseaux  construits  ou  de- 
vant être  aehevés  dans  l'été  prochain.  Ce  qui  a  été  com- 
mencé doit  être  Uni;  aussi  il  n'y  aurait  rien  de  plus  mal- 
heureux à  tous  égards  que  la  diminution  des  fonds.  Il 
est  facile  de  deviner  ce  qui  en  résulterait  de  fâcheux  :  les 
constructions  abandonnées,  les  ouvriers  dispersés,  et  en- 
fin, ce  qui  serait  le  plus  triste,  <  tout  espoir  perdu  de  voir 


voir 
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jamais  à  la  France  une  marine,  je  ne  dis  pas  comme  elle 
l'a  eue,  mais  comme  tout  homme  qui  voudra  réllèchir 
conviendra  qu  elle  ne  peut  se  dispenser  de  l'avoir.  > 

Il  parait  que  les  adversaires  de  la  marine  s'appuyaient 
sur  un  singulier  sophisme:  à  quoi  bon  une  Hotte,  puisque 
la  France  ne  pourra  jamais  être  mailresse  de  la  mer  con- 
tre l'Europe  entière  ?  A  quoi  bon  une  armée,  aurait-on  pu 
leur  dire,  puisque  la  France  ne  pourra  jamais  élre  maî- 
tresse de  la  terre  contre  l'Europe  entière?  «  La  réponse 
est  aisée  à  faire.  La  France  n'aura-l-eile  jamais  de  guerre 
que  ce  ne  soit  contre  toute  l'Europe?  El  ne  suffit-il  pas 
que,  pourvu  qu'elle  ail  pour  elle  une  puissance  mari- 
time, —  j'en  tends  l'Espagne  ou  la  Hollande,  —elle  soit 
eu  étal  de  tenir  contre  d'autres?  Je  ne  parle  point  de  l'An- 
gleterre, parce  que,  étant  la  plus  forte  sur  mer,  si  elle  était 
pour  nous,  la  chose  serait  sans  difficulté.  ■ 

Voici  la  conclusion  de  ce  mémoire;  on  remarquera  ce 
ton  de  simplicité  et  de  franchise,  de  nature  à  faire  im- 
pression sur  l'esprit  du  jeune  roi. 

Je  crois  avoir  toucbé  tous  les  points  que  je  me  suis 
roposé;  je  ne  présume  point  assez  de  moi  pour  penser 
[ue  mes  idées  sont  meilleures  que  celles  des  autres;  mais, 
■.'agissant  d'une  chose  à  quoi  j'ai  tant  de  raisons  d'être 
attaché  et  dont  je  prévois  la  perte,  je  crois,  en  disant  ce 
que  je  pense,  m'acquitter  du  devoir  d'honnéLe  homme  et 
du  sujet  le  plus  attaché  au  Koi,  ce  que  je  serai  toute  ma 


L'autre  mémoire  sur  la  marine,  qu'on  a  signaléau  début 
e  ce  chapitre,  n'était  pas  destiné  à  passer  sous  les  yeux 
île  Louis  XV,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer  qu'il  lui  ail 
été  communiqué.  Il  avait  élé  composé  pour  le  comte  de 
Toulouse  lui-même  par  le  secrétaire  de  ses  commande- 
ments, comme  si  l'amiral  de  France  avail  désiré  avoir  à  sa 
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disposition  le  résumé  des  argumenlsà  opposer  aux  adver- 
saires systématiques  de  la  puissance  navale  du  royaume. 

Henri  du  Troussel,  sieur  de  Valincour,  ami  intime  de 
Racine,  qu'il  remplaça  à  l'Académie  française,  et  de  Boi- 
leau,  qui  lui  dédia  la  satire  sur  l'Honneur,  historiographe 
de  France,  joignait  aux  fonctions  de  secrétaire  général  de 
la  marine  celles  de  secrétaire  des  commandements  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Saint-Simon  en  parle  dans  ces 
termes  :  *  C'était  un  homme  d'infiniment  d'esprit  et  qui 
savait  extraordinai renient,  d'ailleurs,  un  répertoire  d'anec- 
dotes de  cour,...  un  homme  doux,  gai,  salé  sans  vouloir 
l'être,...  qui  avait  su  conserver  la  confiance  du  roi,  être 
considéré  de  M"15  de  Mainlenon  et  ne  lui  être  point  sus- 
pect en  demeurant  publiquement  attaché  à  M0"  de  Mon- 
tespan  jusqu'à  sa  mort  et  à  tous  les  siens  après  elle.  M.  le 
comte  de  Toulouse  avait  aussi  toute  confiance  en  lui....  • 
Placé  par  M""  de  Montespan  auprès  de  l'amiral  de  France 
dès  sa  première  jeunesse,  il  avait  présidé  pour  ainsi  dire 
à  son  éducation  maritime.  Il  savait  extraordinai  renient, 
suivant  le  mot  de  Saint-Simon  ;  on  peut  se  Taire  une  idée 
de  celte  science  dans  un  Traité  sur  les  prises  et  dans  un 
autre  sur  l'Établissement  des  congés,  c'est-à-dire  du  droit 
de  navigation,  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan,  compo- 
sés tous  deux  pour  l'usage  du  comte  de  Toulouse  '.  On  y 
voit  que  les  questions  les  plus  épineuses  du  droit  maritime 
lui  étaient  familières,  et  l'on  comprend  qu'il  ait  été  chargé 
par  Colberl  et  Seignelay  de  réunir  les  matériaux  de  la 
célèbre  Ordonnance  sur  la  marine  de  1689. 

Sur  le  désir  du  comte  de  Toulouse,  il  devait  composer 
une  Histoire  de  la  navigation;  il  lui  était  aisé  d'en  réunir 
tous  les  éléments,  comme  secrétaire  général  de  la  marine. 


1.  Euoknb  Sue  les  a  pnliliéB  a 
marine  françaûe. 
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s  sait  si  cet  ouvrage  avait  élè  rédigé.  Un  incendie, 
*  célèbre  dans  l'histoire  des  lettres  françaises,  délrui- 
3  magnifique  bibliolltè^uo  de  livres  et  de  manuscrit! 
il  avait  réunie  dans  sa  maison  de  Saint-Cloud.  Valin- 
r  èlait  un  sage,  qui  se  borna  à  dire  en  apprenant  ce 
jslre  :  •  Je  n'aurais  guère  profilé  de  mes  livres  si  je  ne 
tiis  pas  les  perdre.   »  Le  Mémoire  sur  la  marine  de 
t  a  été  retrouvé  dans  les  rares  papiers  qui  échap- 
a  l'incendie  '  ;  il  est  de  nature  à  faire  regretter  la 
leJece  que  Valincour  avait  pu  écrire  sur  notre  his- 
re  navale.  Composé  en  1725,  ce  mémoire,  comme  celui 
la  comte  de  Toulouse,  appartient  à  celte  période  où  l'on 
put  croire  que  la  France,  après  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
ilhit  enfin  secouer  sa  torpeur  maritime. 
■  Le  royaume  de  France  est  une  péninsule  environnée, 
lin-  plus  île  moitié  de  son  étendue,  de  l'Océan  et  de  la 
HMilerranée.  et  par  conséquent  la  mer  lui  peut  être  très 
mie  durant  la  paix  et  très  pernicieuse  durant  la  guerre. 
Itoncila  besoin  d'avoir  en  tout  temps  une  marine  bien 
miretenue.  i  Nécessité  d'une  marine  en  temps  de  paix, 
nécessité  d'une  marine  en  temps  de  guerre  :  ce  sont  les 
'tau premiers  points  de  cet  écrit,  où  les  idées  et  les  faits 
*oot  présentés  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  méthode. 
A  propos  de  la   marine  marchande,  quelques  détails 
■iimbien  elle  avait  encore  besoin  d'être  encou- 
re, malgré  l'impulsion  que  lui  avait  donnée  la  Com  pa- 
les, ha  port  de  Saint-Malo  on  avait  vu  sortir 
iwsuae  seule  matinée,  sous  le  règne  du  feu  roi,  soixante 
*l  un  biiiments  de  lout  tonnage,  dont  cinquante  avaient 
inné  pour  la  pèche  de  la  morue  el  de  la  baleine,  et  onze 
pour  les  colonies  d'Amérique  ou  les  Indes  orientâtes;  dans 
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ce  même  port  de  Saint-Malo,  il  y  avait  à  présent  cent  cin- 
quante vaisseaux  sur  la  vase,  qui  pourrissaient  faute  d'em- 
ploi. Bayonne,  la  Rochelle,  Dieppe,  n'étaient  pas  dans 
une  situation  moins  triste;  les  ports  se  ruinaient  et  se 
comblaient  faute  d'entretien,  et  bientôt  ils  ne  seraient 
plus  en  état  de  recevoir  des  vaisseaux. 

Pour  montrer  qu'une  marine  militaire  était  nécessaire 
à  la  sécurité  de  nos  eûtes,  Valîncour  rappelait  que  lors 
des  débarquements  des  Anglais  sur  les  cotes  de  Bretagne 
et  de  Normandie,  au  cours  de  la  guerre  de  la  ligue  d'Augs- 
bourg,  les  milices  des  garde-côtes  n'avaient  rendu  que  des 
services  à  peu  près  illusoires.  Dans  la  guerre  de  la  Succes- 
sion d'Autriche  et  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  combien  de 
fâcheux  exemples  de  ce  genre  viendront  se  joindre  à  ceux 
du  règne  précédent!  Faire  marcher  des  troupes  de  terre 
pour  s'opposer  à  des  débarquements,  c'est  affaiblir  les 
garnisons;  c'est  les  affaiblir  inutilement,  car  les  troupes 
détachées  arrivent  toujours  trop  lard,  et  elles  ne  peuvent 
pas  rendre  à  i'ennemi  le  dommage  qu'il  a  fait;  c'est  encore 
les  affaiblir  pour  un  mal,  à  cause  des  dégâts  commis  par 
les  gens  de  guerre  à  l'aller  eL  au  retour.  Valincour  n'est 
donc  pas  partisan  des  opérations  combinées  des  armées  de 
terre  et  de  mer;  selon  lui,  la  défense  des  côtes  n'appar- 
tient qu'à  la  marine,  pareeque  la  marine  peut  seule  assu- 
rer eflicacemenl  ce  service. 

Grand  admirateur  de  Richelieu  et  de  Colbert,  dont  il 
résume  rapidement  l'œuvre  féconde,  le  secrétaire  général 
de  la  marine  constate  avec  douleur  que  la  France  mari- 
lime  a  désappris  les  traditions  que  ces  ministres  lui 
avaient  léguées.  Bien  loin  île  songer,  comme  les  Atmhiis 
et  les  Hollandais,  à  rendre  notre  commerce  plus  prospère 
que  celui  de  nos  voisins  et  nos  Hottes  plus  redoutables, 
nous  semblmis  ne  plus  avoir  souci  ni  de  notre  marine,  ni 
de  nos  colonies,  ni  de  notre  commerce. 


LE  COMTE   DK  TOULOUSE   ET   VAUNCOUR.  65 

<  Nos  colonies  manquent  de  tout,  n'ont  ni  forts  en  état 
.'■'Mus*  ni  soldats  en  nombre  suffisant  et  sont  hors 
Htlie  résister  à  un  coup  de  main.  H  n'y  a  pas  une 
b  batterie  en  état;  les  canons  sont  à  terre  et  les  affûts 
>  Il  fait  remonter  la  responsabilité  de  cette  situa- 
it! compromise  au  <  jeune  homme  de  vingt-quatre 
H  i  (jui  dirige  la  marine,  ■  de  bon  esprit,  qui  a  de 
liés  bonnes  intentions,  mais  qui  ne  sait  pas  de  quelle 
codeur  est  la  mer.  ■  Après  avoir  fait  ainsi  le  procès  de 
Sureau,  il  prend  à  partie  son  grand-père  et  son  père, 
Louis  et  Jérôme  de  Poncharlrain,  c'est-à-dire  toute  l'ad- 
araniriiion  de  la  marine  depuis  la  mort  de  Seignelay. 
•  Voila  par  où  la  marine  de  France  est  tombée  peu  à  peu 
dita l'anéantissement  où  elle  est  aujourd'hui,  et  cela  plus 
if  incapacité  des  ministres  et  par  mauvais  gouverne- 
nique  faute  d'argent.  ■ 

telle  que  fût  la  cause  de  cet  étal  de  choses,  il  y  avait 
n  mil  auquel  on  devait  remédier  sans  retard,  car  il  en- 
tait derrière  lui  des  maux  de  tout  genre  :  c'était  la 
t  matérielle  de  nos  ports.  •  Il  n'y  a  rien  dans  le 
qui  soit  plus  important  que  ta  conservation  des 
l' ai  rien  a  quoi  on  donne  moins  d'attention....  Les 
liante  en  écrivent,  les  négociants  s'en  plai- 
ptenl  comme  de  la  ruine  totale  du  commerce.  On  écrit  au 
•al  Jt  -w  mois  à  un  ingénieur  d'en  faire  son  procès-ver- 
•1;  il  le  fait  bien  ou  mal,  selon  qu'il  a  plus  ou  moins  de 
'  trouve  que  la  somme  qu'il  demande  est  trop 
;  on  laisse  là  le  procès-verbal,  et  le  port  continue  à 
«ramer.  Ce  qui  coulerait  aujourd'hui  vingt  mille  écus 
«  coûtera  demain  quarante  mille,  et  dans  un  an  deux 
it  Buta,  ■  Les  lenteurs  paperassières  et  les  économies 
il  entendues  que  l'on  reproche  parfois  à  notre  admi- 
rent pas  ignorées  de  l'administration  de 
idN  rtfins. 
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•  Voilà,  dit  encore  Valincour,  l'état  où  sont  la  plupart 
des  ports  du  royaume,  qui  ressemble  par  cel  endroit  à 
une  maison  en  décret  qu'on  laisse  périr,  faute  de  répa- 
rations. >  Une  preuve  des  conséquences  fâcheuses  de  cet 
abandon,  c'est  l'exemple  des  armateurs  basques  de  Ci- 
boure  et  de  Sainl-Jean-de-Luz  :  comme  ils  ne  peuvent  plus 
faire  hiverner  leurs  navires  dans  le  port  de  Bayonne,  ils 
sont  obligés  de  les  mettre  au  port  du  Passage  et  d'acquit- 
ter de  ce  cher  des  droits  aux  Espagnols.  Valincour  ter- 
mine par  cette  remarque,  où  il  a  pleinement  raison  :  <  Le 
moindre  port  ruiné  fait  perdre  chaque  année  au  roi  et 
au  royaume  dix  fois  plus  qu'il  n'en  coûterait  pour  le  ré- 
parer. » 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  sentiment  rétrospectif  de 
tristesse  que  fait  naitre  trop  souvent  la  lecture  des  docu- 
ments de  notre  histoire  maritime  du  xvuie  siècle.  Il  est 
triste,  en  effet,  de  voir  que  les  plus  belles  paroles  restent 
sans  effet  ou  que  les  plans  les  mieux  combinés  échouent 
dans  l 'indifférence,  parce  que  le  gouvernement  n'est  pas 
à  l'unisson  des  Français  de  bonne  volonté  qui  lui  sou- 
mettent des  mémoires  sur  la  restauration  de  la  marine 
ou  des  projets  maritimes  contre  l'Angleterre.  On  peut 
déjà  éprouver  quelque  chose  de  ce  sentiment  en  pensant 
que  ces  deux  mémoires,  marqués  au  coin  du  bon  sens  et 
de  la  vérilé,  qui  ne  parlent  ni  d'aventures  lointaines  ni 
de  foires  héroïques,  mais  qui  réclament  simplement  des 
réformes  nécessaires  et  d'une  évidence  indiscutable,  ne 
rencontrèrent  aucun  écho.  S'ils  n'avaient  pas  été  conser- 
vés par  une  sorte  de  hasard,  on  ne  pourrait  en  soupçon- 
ner l'existence,  car  rien  ne  fut  changé  ni  dans  notre  sys- 
tème politique  ni  dans  notre  situation  maritime. 

Cependant  il  y  avait  intérêt  à  parler  des  écrits  du 
comte  de  Toulouse  et  de  Valincour,  que  n'ont  point  con- 
nus les  historiens  de  notre  marine;  dans  cel  affaisse- 
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ment  des  caractères  et  dans  cette  décadence  matérielle 
qui  caractérisèrent  trop  longtemps  le  règne  de  Louis  XV, 
notre  devoir  est  de  rendre  justice  aux  Français  qui  eurent 
le  sentiment  de  la  grandeur  de  la  France  et  des  vrais  inté- 
rêts de  sa  marine. 


>  »< 


CHAPITRE  V 


LA    POLITIQUE   MARITIME   DG  MONSIEUR    LG  DUC 
ET   DU    CARDINAL   DG    n.ltill 


Monsieur  le  Duc  premier  ministre.  —  La  marquise  de  Prie,  — 
Fleurv  premier  ministre.  —  Ses  relations  avec  Horace  Walpole. 
—  Valincour  el  son  mémoire  sur  l'état  de  l'Europe.  —  L'alliance 
anglaise,  iocietai  leonina.  —  Cassard  enfermé  il  Ham.  —  La  si- 
tuation maritime  à  la  mort  de  Fleurv. 

Le  duc  d'Orléans  était  mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
en  quelques  instants,  le  2  décembre  1723.  Ses  intimes 
n'en  furent  point  surpris  :  ils  connaissaient  <  l'air  pe- 
sant >,  •  l'air  hébété  »,  <  la  langue  épaisse  *  de  ce  mal- 
heureux prince,  que  la  débauche  avait  usé  avant  l'âge  et 
qui  parfois,  le  matin,  à  sou  lever,  donnait  l'illusion  d'un 
vieillard  en  enfance.  Saint-Simon,  qui  avait  lu  la  mort  sur 
ces  traits  décomposés,  avait  songé  à  s'occuper  à  l'avance 
de  la  désignation  de  son  successeur,  car  la  majorité  de 
Louis  XV  à  treize  ans  révolus,  aux  termes  de  la  vieille 
ordonnance  de  Charles  V,  n'était  qu'une  Action  légale.  Le 
jeune  roi,  malgré  sa  précocité,  ne  pouvait  encore  gouver- 
ner en  personne,  el  le  duc  d'Orléans  ne  devait  sûrement 
pas  vivre  jusqu'à  l'âge  de  sa  majorité  intellectuelle.  Saint- 
Simon  s'était  ouvert  de  cette  éventualité  au  précepteur  du 
roi,  Fleurv,  évoque  de  Fréjus,  qui  vivait  en  grande  con- 
fiance auprès  de  son  élève;  il  lui  avait  donné  le  conseil  de 
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■-■isiirer  de  celte  succession  de  premier  ministre  an  mo- 
ït*©m  même  où  elle  serait  vacante.  11  trouva  un  homme 
**~ès  modeste,  qui  déclarait  que  la  place  était  au-dessus  de 
son  état  et  qu'elle  ne  pouvait  revenir  qu'à  une  personne, 
Monsieur  le  Duc.  Saint-Simon  de  se  récrier,  de  peindre 
Aonsieur  le  Duc  sous  les  plus  noires  couleurs,  de  lui  re- 
ésenter  ce  qu'était  le  personnage  :  «  une  bêtise  près- 
ue  stupide,  une  opiniâtreté  indomptable,  une  fermeté 
fleiible,  un  intérêt  insatiable  et  des  entours  aussi  inté- 
j  loi....  »  Fleury  se  borna  à  sourire;  son  parti 
ait  pris. 

Quelques  semaines  plus  tard,  les  pressentiments  fu- 

èbres  de  Saint-Simon  sur  fe  duc  d'Orléans  étaient  réali- 

i.  A  la  même  heure,  l'évéque  de  Frêjus  disait  â  Sa  Ma- 

;slé  qu'elle  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  prier  Monsieur 

!  Duc,  qui  était  présent,  de  se  charger  da  poids  de  toutes 

»  affaires  et  de  prendre  la  place  de  premier  ministre, 

l'avait  eue  le  duc  d'Orléans.  Le  roi  fit  un  signe  de 

msienr  le  Duc  prêta  aussitôt  le  serment  de  sa 

Louis  XV  avait  un  nouveau  premier  ministre, 

l'iliplelerre  un  nouvel  ami,  et  notre  marine,  par  suite. 

Un  ennemi  déplus. 

Louis-Henri,  duc  de  Bourbon,  dit  Monsieur  le  Duc,  ar- 
rière-petit-fils  du  grand  Condé  et  premier  prince  du  sang, 
tfii  eetle  époque  de  trente  et  un  ans,  n'était  guère  connu 
que  pour  avoir  été  l'un  des  familiers  du  Régent  et  pour 
l'*tre  prodigieusement  enrichi  avec  les  actions  du  Missis- 
spi;  pour  lui  et  pour  d'autres  princes  de  sa  famille,  elles 
»)ienl  été  «  plus  que  les  mines  du  Potosi.  >  Son  court 
■raiitère  de  trois  ans,  trop  long  pour  les  intérêts  de 
Wre  marine,  ne  fut  guère  que  ta  prolongation  des  scan- 
«  de  la  Régence  et  de  la  détestable  politique  de  cette 


sieur  le  Duc,  dit  Saint-Simon,  fut  un  homme  fait 
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exprès  pour  la  forluDe  de  l'Angleterre.  »  Il  vivait  dans  une 
liaison  publique  avec  la  marquise  de  Prie.  •  Avec  de  la 
beauté,  l'air  et  la  taille  de  nymphe,  >  cette  femme  fut  •  la 
M  ni  ■'■(■;  de  la  France  >  pendant  le  ministère  de  Monsieur  le 
Duc.  Les  Anglais  avaient  pu  croire  leur  situation  perdue  à 
Paris  après  la  mort  successive  de  Dubois  et  du  duc  d'Or- 
léans ;  la  fortune  leur  réservait  la  marquise  de  Prie,  Bien 
vite  au  courant  de  la  domination  absolue  qu'elle  exerçait 
sur  le  premier  ministre,  ils  se  bâtèrent  de  la  gagner  ;  ce 
n'était  qu'une  affaire  d'argent,  qui  fui  bientôt  conclue.  La 
pension  de  quarante  mille  livres  sterling  qui  avait  été 
servie  à  Dubois  fut  désormais  servie  à  la  marquise. 

Pour  l'Angleterre,  ce  Tut  un  million  placé  chaque  année 
à  de  gros  intérêts.  Mené  par  M1""  de  Prie,  Monsieur  le  Duc 
marcha  toujours,  par  rapport  à  l'Angleterre,  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur.  Les  conséquences  de  cette 
conduite  sont  faciles  à  deviner  pour  la  marine  ;  ce  furent 
trois  nouvelles  années  de  silence  et  pour  ainsi  dire  de 
mort  à  ajouter  aux  huit  années  précédentes,  où  le  duc 
d'Orléans  avait  dirigé  les  affaires. 

En  1725,  un  événement  inattendu  servità  merveille  les 
intérêts  de  l'Angleterre.  Monsieur  le  Duc,  pour  rendre  sa 
situation  plus  forte  à  la  cour,  avait  imaginé  de  marier 
le  roi  à  sa  guise  et  de  faire  épouser  à  cet  enfant  de 
quinze  ans  Marie  Leczinska,  qui  en  avait  vingt-deux. 
Avant  de  conclure  ce  mariage,  il  avait  fallu  renvoyer  à  la 
cour  de  Philippe  V  la  jeune  infante  d'Espagne,  qui  était 
élevée  au  Louvre  depuis  quelques  années  pour  être  un 
jour  la  femme  de  Louis  XV.  Car  un  rapprochement  poli- 
tique s'était  fait  entre  Paris  el  Madrid  après  le  renvoi 
d'Alberoni  ;  l'Angleterre  avait  pu  le  voir  sans  inquiétude, 
à  présent  que  la  France,  d'accord  avec  elle,  avait  travaillé 
iià  détruire  la  marine  de  l'Espagne;  des  fiançailles 
intre  une  fille  de  Philippe  V  el  son  cousin  le  roi  Très 
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tirtliffl  avaient  été  conclues,  comme  nn  symbole  visible 
s  li  réconciliation  des  deux  branches  de  la  maison  de 
oui-bon.  Aussi  le  brusque  renvoi  de  l'infante  fut  pour 
Espaene  une  cruelle  injure;  prêt  à  recommencer  la 
HH  pour  venger  cet  affront  personnel,  Philippe  V  se 
approcha  aussitôt  de  son  ancien  ennemi  l'empereur 
.ïiarle-  \l.  Pour  se  garder  de  l'orage  qu'il  avait  follement 
«toqué.  Monsieur  le  Duc  ne  vil  qu'un  moyen,  se  jeter 
«plus  en  plus  dans  les  bras  de  l'Angleterre,  il  serait  dif- 
Hh  11  dira  qu'il  sacrifia  la  marine  plus  qu'il  ne  l'avait 
Ujifait;  du  moins,  il  était  bien  clair  qu'aussi  longtemps 
i  l'ami  de  la  marquise  de  Prie  et  des  Anglais  serait  aux 
Nm,  l'heure  de  la  résurrection  ne  viendrait  pas  pour  la 
urine  française. 

Allait-elle  enfin  sonner,  quand  au  milieu  de  l'année  1726 
lonsieur  le  Duc  reçut  l'ordre  de  se  retirer  sur-le-champ  à 
OiiDiill»,  et  que  l'évêque  de  Fréjus  reçut  à  peu  près  à  la 
•ois les  rênes  du  gouvernement  et  la  pourpre  cardinalice? 
l«  nouveau  cardinal  et  premier  ministre  était-il  de  la 
(roule  famille  des  d'Ossat  el  des  Richelieu  qui,  cardinaux 
«mine  lui.  avaient  eu  un  sentiment  si  profond  de  la  gran- 
ir maritime  de  la  France?  Il  ne  fallut  pas  longtemps 
pour  se  convaincre  que  rien  n'était  changé.  C'était  tou- 
jours le  même  vent  qui  soufflait  à  Versailles;  il  venait 
toujours  des  cotes  de  l'Angleterre,  et  il  ne  pouvait  pas 
apporter  à  la  France  maritime  le  signal  de  sa  régénéra- 
tion. 

Tout  manquait  à  Fleury  pour  jouer  les  Richelieu,  aussi 
Ha  bu  la  politique  étrangère  que  dans  la  marine;  à 
dire  vrai,  il  n'y  songea  jamais.  Son  grand  âge,  —  il  avait 
wilaole-treize  ans  quand  il  prit  le  pouvoir,  et  il  ne  le 
quitta  qu'avec  la  vie,  à  quatre-vingt-dix  ans,  —  l'influence 
des  traditions  politiques  établies  depuis  une  dizaine  d'au- 
lations  personnelles  avec  Horace  Walpole,  son 
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amour  excessif  de  l'économie,  assez  voisin  de  l'avarice, 
tout  contribuait  à  le  convaincre  qu'il  n'y  avait  qu'a  laisser 
la  marine  en  proie  à  sa  décadence. 

Fleury  avait  trouvé  le  gouvernement,  suivant  le  mot  de 
Saint-Simon,  •  entièrement  monté  au  ton  de  l'Angle- 
terre. >  Sa  Majesté  britannique  était  alors  représentée  à 
Paris  par  un  ambassadeur  fort  habile,  souple,  insinuant, 
flatteur,  Horace  Walpole,  frère  de  Robert,  qui  fut  à  Lon- 
dres pendant  de  longues  années  l'homme  de  confiance  et 
le  premier  ministre  des  rois  de  la  maison  de  Hanovre.  En 
diplomate  qui  a  du  flair  et  qui  est  au  courant  des  intrigues 
de  cour.  Horace  Walpole  avait  ménagé  Fleury  depuis  quel- 
que temps  i  comme  un  homme  qui  pointait.  »  Il  s'était 
empressé  d'aller  lui  rendre  visite  à  Issy.  lors  de  cette  dis- 
grâce apparente  qui  précéda  son  élévation  subite:  par 
cette  simple  démarche,  l'habile  Anglais  s'était  dévoué 
•  personnellement  le  cardinal  à  un  point  qui  est  inexpri- 
mable. > 

Le  nouveau  premier  ministre  n'avait  pas  les  goûts  et 
les  besoins  d'argent  d'un  cardinal  Dubois  ou  d'une  mar- 
quise de  Prie;  simple,  désintéressé,  économe,  il  continua 
aux  affaires  la  vie  modeste  qu'il  avait  menée  jusque-là. 
Ajoutons  à  ce  propos  qu'il  traita  trop  souvent  la  fortune 
de  l'État  comme  il  traitait  la  sienne  propre,  aussi  économe 
des  deniers  publics  que  des  siens.  «  Il  excellait  aux  mé- 
nages de  collège  et  de  séminaire,  et  qu'on  me  pardonne 
ce  mot  bas,  au  ménage  des  bouts  de  chandelle.  >  L'écono- 
mie sans  doute  avait  son  prix  après  la  banqueroute  et  les 
folies  de  la  Régence;  mais  les  finances  d'un  grand  État 
demandent  parfois  a  être  maniées  par  d'autres  que  par  un 
petit  comptable  mettant  tous  ses  scrupules  à  bien  tenir  ses 
écritures,  et  des  économies  de  bouts  de  chandelle  n'ont 
jamais  permis  de  constituer  une  flotte  de  guerre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  avec  un  ministre  qui  n'était  pas  dévoré  par 
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iisoitde  l'argent.  l'Angleterre  pouvait  désormais  faire  et 
fil  l'économie  de  sod  million  annuel.  Horace  Walpole 
s'y  prit  d'une  autre  manière. 

Fleur?  avait  un  défaut,  «  trop  commun,  dit  Saint-Simon 
qui  généralise,  a  ceux  qui  occupent  de  grandes  places...; 
prenait    aisément    les    hommages,    tes    avances,    les 
wijres,   les  fausses  protestations  des  étrangers  et  des 
Muterai  us,  pour  réels  et  pour  estime  de  sa  personne,  pour 
cftnriance  en  lui.  même  pour  amitié  véritable,  sans  songer 
qaïl  ne  les  devait  qu'à  l'importance  de  sa  place  et  au  be- 
loin  qu'ils  avaient  de  lui  ou  au  désir  de  le  gagner  et  de 
I* tromper.  •  Cette  leçon  de  sagesse  politique  que  donne 
Sainl-Simon  convient  à  tous  les  temps:  avec  quelle  réserve 
le  hommes  publics  ne  doivent-ils  pas  accepter  les  ouver- 
tures et   les   Ualleries  de  l'étranger,  surtout  quand  cet 
'imiter  est,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  un  ennemi  naturel  ! 
LOprès  de  Fleury.  le  manège  ne  réussit  que  trop;  pen- 
im  ce  ministère- >énile  de  près  de  dix-sept  ans,  on  eut  le 
que  la  France  fut  la  dupe  de  toutes  les  puis- 
ncesde  l'Europe,  l'une  après  l'autre. 
U  situation  modeste  dans  laquelle  Fleury  s'était  din- 
ars renfermé,  malgré  son  ambition  cachée  et  son  entre- 
nt, »it  comme  èvêque  de  Fréjus.  soit  comme  précepteur 
i  roi,  l'ignorance  où  il  était  de  la  politique  générale  et 
i  rôle  nécessaire  de  notre  marine  quand  il  prit  tout  à 
un  les  affaires,  sa  timidité  naturelle,  le  persuadèrent 
)p  ïite  et  trop  complètement  que  ses  flatteurs  étaient 
Mail  sinr-ves  de  lui-même  et  delà  France;  il  ne  crut 
j-']u'en  eux,  il  ne  jura  plus  que  par  eux.  De  telle  sorte 
e  •  Tinfatualion  la  plus  imbécile  •  aboutit  pour  notre 
marine  au  même  résultat  que   l'égoïsrae  du 
pot,  que  la  vénalité  de  Dubois,  que  l'immoralité  de  la 
rqaîse  de  Prie.  Triste  époque  que  ce  quart  de  siècle  où 
'hommes  d'Étal,  de  gaieté  de  cœur,  par  intérêt  ou  par 
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sottise,  n'eurent  d'autre  politique  que  de  faire  le  jeu  de 
nos  ennemis  t 

Fleury  fui  comme  ensorcelé  par  Horace  Walpole.  Joi- 
gnant a  ses  respects,  à  ses  hommages,  à  ses  adorations 
ceux  de  son  frère,  qui  dirigeait  alors  souverainement 
l'Angleterre,  l'habile  ambassadeur  le  persuada  sans  peine 
qu'ils  ne  se  conduisaient  tous  deux  que  par  ses  conseils  ; 
il  le  tlatta  de  ce  rôle  de  protecieur  de  la  paix  européenne, 
qui  convenait  à  son  Age,  à  son  rang,  à  son  caractère,  et 
dont  la  meilleure  garantie  était  le  maintien  de  l'entente 
cordiale  entre  Versailles  et  Londres. 

Or  les  Walpole  étaient  les  chefs  de  ce  parti  whig  qui 
avait  appelé  Guillaume  III,  qui  régnait  de  nouveau  en  An- 
gleterre depuis  la  maison  de  Hanovre,  et  les  whigs,  t  les 
plus  envenimés  ennemis  de  la  France  »,  avaient  un  triple 
objet,  <  qu'ils  remplirent  triplement  et  complètement  »  : 
empêcher  à  tout  prix  que  la  France  ne  relevât  sa  marine; 
empêcher  avant  tout  la  restauration  de  Dunkerque,  qui 
avait  élè  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ce  que  Flessingue 
devait  élre  sous  le  régne  de  Napoléon,  le  pistolet  chargé 
au  cœur  de  l'Angleterre,  de  Dunkerque  qu'ils  avaient 
brisé  en  morceaux  et  qu'ils  pensaient  bien  ne  voir  jamais 
renaître;  par  suite,  conserver  l'empire  de  la  mer  et  le 
commerce  maritime.  «  en  sapant  doucement  ce  qui  nous 
en  restait  ■.  Voilà  le  premier  objet,  qui  suffisait  à  con- 
sacrer notre  ruine.  Le  second  était  d'aigrir  le  plus  pos- 
sible les  rapports  entre  Versailles  et  Madrid,  pour  préve- 
nir les  effets  que  l'union  de  la  politique  et  des  Hottes  de 
la  maison  de  Bourbon  pouvait  avoir  pour  Gibraltar,  Mi- 
norque  et  les  colonies.  Le  troisième,  qui  n'avait  qu'une 
répercussion  indirecte  sur  notre  marine,  était  de  main- 
tenir l'union  de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  ce  qui 
était  encore  un  moyen  indirect  de  brider  la  France. 

Pour  comprendre  à  quel  point  Fleury  se  laissa  duper  par 
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sesbons  amis  d'Angleterre,  il  faut  reproduire  l'anecdote 

que  Saint-Simon  a  racontée  en  deux  passages  de  ses  J/e- 


•  Je  lui  dis  donc  un  jour  ce  que  je  pensais  là-dessus, 
le*  inconvénients  solides  dans  lesquels   il  se  laissait  en- 
tniner.el  beaucoup  de  choses  sur  les  affaires....  Sur  sa 
confiance  en  Walpole,  en  son  frère  et  aux  Anglais  domi- 
nants, il  se  mil  à  sourire,  t  Vous  ne  savez  pas  tout,  me 
rtpnndit-il,  savez-vous    bien    ce  qu'Horace  a  fait  pour 
mui'iel  me  lit  valoir  cette  visite  [àîssy]  comme  un  trait 
héroïque  d'attachement  et  d'amitié  qui  levait  pour  tou- 
jours tout  scrupule.  Puis  continuant:  «   Savez-vous,  me 
'  dit-il,  qu'il  me  montre  toutes  ses  dépèches,  que  je  lui 
>  'liili/les  miennes,  qu'il  n'écrit  que  ce  que  je  veus;  voilà 
1  un  intrinsèque  qu'on   ignore,  et  que  je  veux  bien  vous 
1  tonfier.  Horace  est  mon  ami  intime,  il  a  toute  confiance 
'  ai  moi,  mais  je  dis,  aveugle:  c'est  un  très  habilo  homme; 
'  il  me  rend  compte  de  tout  ;  il  n'est  qu'un  avec  Robert, 
'  p  e*l  un  des  plus  habiles  hommes  de  l'Europe,  et  qui 
1  «werne  tout  en  Angleterre  :  nous  nous  concertons, 
i  MM  faisons  tout  ensemble,  et  nous  laissons  dire.  ■  Je 
'lanearai  stupéfait,  moins  encore  de  la  chose  que  de  l'air 
fe  complaisance  et  de  repos,  et  de  conjouissance  en  lui- 
némeavec  laquelle  il  mêle  disait.  Je  ne  laissai  pas  d'in- 
le  lui    demander  qui  l'assurait  qu'Horace  ne 
r*Cfllet  n'écrivit  pas  doubles  dépêches,  et  ne  le  trompât 
tM  bien  aisément  *  Autre  sourire  d'applaudissement  en 
»i  :  ■  Je  le  connais  bien,  me  répondit-il,  c'est  un  des  plus 
nommes,  des  plus  francset  des  plus  incapables 
•  ^tromper qu'il  y  ait  peut-être  au  monde.  ■  Et  de  là  à 
battre b  campagne  en  exemples  et  en  faits....  » 
liée  nn  aveuglement  poussé  à  ce  point  inimaginable, 


1  ■  Edition  de  1813.  i 


.p.  30B;  t.  XV,  p.  326. 
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les  mémoires  raisonnes  ne  pouvaient  avoir  plus  de  prise 
sur  Fleury  que  les  conversations  amicales.  Valincour,  dont 
il  a  été  question  au  chapitre  précédent,  avait  composé 
pour  le  cardinal  un  Mémoire  mr  l'état  de  l'Europe  en 
1726  i,  c'est-à-dire  quand  il  venait  de  prendre  les  affaires 
en  mains  et  que  l'Angleterre  voulait  nous  entraîner  à  une 
nouvelle  guerre  contre  l'Espagne.  Le  premier  ministre 
pouvait  y  toucher  du  doigt  tout  ce  qu'il  y  avait  d'onéreux 
dans  l'alliance  anglaise. 

<  La  première  et  aussi  la  plus  inviolable  règle  de  toute 
société,  est  que  les  perleset  les  profits  y  soient  communs. 
Dès  qu'il  eslévidentque  tout  le  profit  estd'un  côté  et  tout 
te  dommage  de  l'autre,  la  société  est  rompue,  et  par  le 
droit  divin,  et  par  le  droit  des  gens,  et  par  le  droit  civil, 
qui  appelle  cette  sorte  de  société  societalem  leoninam.  Or, 
que  peut  gagner  la  France  dans  la  guerre  où  les  Anglais 
veulent  l'engager  ?  Rien.  Que  peut-elle  perdre?  Tout,  et 
se  perdre  elle-même.  Que  peuvent  perdre  les  Anglais  f 
Rien;  on  n'ira  pas  les  attaquer  dans  leur  île  ni  prendre 
Londres.  Que  peuvent-ils  gagner  ?  Tout  ce  qu'ils  souhai- 
tent: détruire  et  faire  périr  les  forces  maritimes  et  le  com- 
merce de  la  France,  de  la  Hollande  et  de  l'Espagne;  s'assu- 
rer l'empire  de  la  mer,  dont  ils  se  mettent  visiblement  en 
possession.  Ils  chassent  à  force  ouverte  nos  pécheurs  de 
morue  de  dessus  le  grand  banc;  ils  font  trembler  l'Europe 
et  l'Amérique  à  la  vue  de  trois  escadres  qu'ils  ont  armées 
et  qu'ils  ont  fait  agir,  sans  en  donner  aucune  participation 
à  la  France,  à  qui  ils  proposent  de  tout  sacrifier  pour 
eux....  ■ 

Fleury  put  lire  encore  ce  passage,  si  vrai  et  si  triste,  où 
l'on  devine  l'homme  politique  qui  sait  voir  et  comprendre: 


1.  Publié  par  Mokhsrqvë  en  tête  des  Mime 
Villette,  p.  iLTii-tuz.  Voir  ci-de«*aa,  p.  55. 
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■  Ces  Anglais,  qui  sont  si  Tort  nos  amis,  ne  seront-ils  ja- 
s  ennemis?  ne  l'ont-ils  jamais  été?.,.  Cette  ami- 
tié, qu'ils  nous  vendent  si  cher,  durera-l-elle  plus  long- 
temps que  l'utilité  qu'ils  eo  retirent?  et  s'ils  viennent  à 
«tourner  contre  nous  dans  le  fort  d'une  guerre  où  ils 

m auront  engagés,  où  en  serons-nous?  Notre  marine 

Iroile;  pas  un  vaisseau  à  mettre  à  la  mer  ;  la  plupart 
des  officiers  hors  d'état  de  servir;  les  cotes  exposées,  les 
forts  ruines  faute  de  réparations;  nos  colonies  d'Amé- 
rique n'ayant  pas  de  quoi  (aire  la  moindre  résistance  et 
pouvant  être  enlevées  d'un  coup  de  main....  i 

La  guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre  contre  l'Es- 
pagne, dont  le  patriotisme  clairvoyant  de  Valincour  s'alar- 

nUvec  raison,  n'éclata  pas,  et  il  faut  en  féliciter  l'ha- 
bileté de  Fleury  ;  mais  suffisait-il  d'avoir  évité  une  faute 
qui  aurait  fait  le  jeu  de  nos  allies  d'aventure?  Ne  fallait-il 
pu  peu  à  peu  se  soustraire  à  celte  alliance  qui  avait  tous 
«caractères  d'une  tutelle  ruineuse  et  humiliante?  Se 
conduire  avec  l'Angleterre  honnêtement,  sans  bassesse,  et 
iBlérieuremenl  la  considérer  toujours  comme  une  ennemie 
ulnrelle  :  ces  paroles  déjà  citées  de  Saint-Simon  caracté- 
a  merveille  ce  qu'aurait  dû  être  notre  ligne  de  con- 
duite vis-à-vis  de  la  Grande-Bretagne;  elles  caractérisent 
ptrlattemenl  aussi,  mais  par  le  contraire,  ce  qu'elle  fut 
HB  le  ministère  de  Fleury. 

Le  31  décembre  1720,  une  lempêle  et  une  marée  ex- 
traordinaires, comme  il  y  en  a  par  les  vents  du  nord- 
wel  sur  les  plages  de  la  mer  du  Nord,  avaient  détruit  le 
ïraod  balardeau  construit  en  1714  pour  barrer  l'accès  du 
fort  de  Dunkerque.  L'ouragan  semblait  avoir  travaillé 
■W  la  malheureuse  ville.  Ses  habitants  se  mettent  à 
''«■livre  en  silence;  avec  les  matériaux  des  anciens  forts 
liTon  avait  démolis  en  vertu  des  traités  d'Ulrecht  et  de  la 
Triple  Alliance,  ils  construisent  de  petites  levées  le  long 
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de  l'ancien  chenal,  ils  y  creusent  une  rigole  qui  débi 
à  la  mer,  quelques  navires  marchands  se  risquent  par 
celte  voie  nouvelle  et  pénètrent  dans  le  port  :  Dunkerque 
allait  renaître.  Mais  l'Angleterre  veille,  elle  réclame,  elle 
rappelle  les  traités  :  Louis  XV  donne  l'ordre,  en  1730,  de 
raser  les  petites  chaussées  en  pierres;  le  canal,  que  plus 
rien  ne  protégeait,  se  combla  peu  à  peu.  De  nouveau 
Dunkerque  était  mort.  Fleury  avait  obéi  à  la  mise  en  de- 
meure des  Anglais. 

Cependant,  nos  alliés  avaient  entrepris  à  nos  portes, 
dans  ces  iles  de  Jersey  et  de  Guernesey  d'où  tant  de  cor- 
saires devaient  sortir  au  cours  du  siècle,  des  travaux  de 
défense,  ports,  fortifications,  magasins.  Fleury  ne  fait  au- 
cune représentation.  Bien  mieux  :  comme  les  Anglais  de- 
vaient tirer  leurs  matériaux  de  construction  d'Angleterre 
et  que  ces  transports  étaient  parfois  périlleux,  il  leur  per- 
met de  les  prendre  tons  en  France,  d'où  les  commodités 
de  transport  étaient  plus  grandes.  Qu'on  mette  en  paral- 
lèle Dunkerque  et  Jersey  :  une  alliance  à  de  telles  condi- 
tions, c'est  bien  ce  que  Valincour  appelait  une  socielat 
leoniiut. 

La  complaisance  incroyable  de  Fleury  pour  les  Anglais, 
la  crainte  de  les  blesser,  lui  fermaient  les  oreilles  â  toules 
les  demandes  d'argent  pour  le  rétablissement  de  la  ma- 
rine et  le  développement  du  commerce;  en  quoi  son  an- 
glophilieel  son  avarice  s'entendaient  à  merveille.  Un  con- 
seiller d'État,  Fagon.  qui  était  à  ta  tôle  du  commerce  et 
dont  Saint-Simon  a  recueilli  les  doléances,  ne  cessait  de  se 
plaindre  et  de  demander  les  fonds  nécessaires  :  peine 
perdue.  Maurepas,  le  ministre  de  la  Marine,  n'était  pas 
plus  heureux.  «  Pour  protéger,  dil-il,  celte  source  de  ri- 
chesses [le  commerce],  il  fallait  augmenter  les  dépenses 
de  la  marine;  et  tant  que  M.  le  cardinal  a  été  en  place,  il 
s'est  refusé  —  pour  des  raisons  qui  lui  sont  personnelles  et 
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dont  il  ne  rend  compte  à  personne  qu'au  roi  —  de  se  prêter 
lœlte  augmenta  lion  de  nos  forces  navales  '....  »  Quand 
Kaurepas  lui  montrait  l'importance  de  la  marine  et  la  nô- 
«aitNe  la  soutenir  par  de  larges  subventions  ;  «  Vous 
étaorfèvre,  monsieur  Josse,  »  était  la  réponse  ordinaire 
do  cardinal. 

L'nu  des  Anglais  n'avait  parfois  pas  plus  d'égards  pour 
dos  marins  que  pour  notre  marine.  On  connaît  la  lin  la- 
mentable de  Cassard,  l'héroïque  Nantais,  dont  le  nom  est 
porté  aujourd'hui  par  un  bâtiment  de  notre  flotte,  el 
Joui  Du  (iuay-Trouin  disait  un  jour  devant  lui  aux  cour- 
tisans de  Versailles  :  <  Saluez,  Messieurs,  saluez  très  bas 
M.  Cissard,  un  des  plus  grands  corsaires  que  la  France  ait 
produits.  . 

Le  glorieux  compagnon  de  Poinlis  dans  l'expédition  de 
Carlhagéne;  le  hardi  capitaine  qui,  à  la  tête  d'une  frégate 
Mdedeux  corvettes,  dispersait  aux  Sorlingues  en  1708 
ua  convoi  anglais  de  trente-cinq  voiles  et  capturait  cinq 
Qatires.  qui,  en  1709,  escortant  un  convoi  de  blê  avec 
dcni  bâtiments  delà  marine  royale,  tenait  tête  sur  les 
■  oif.  d'Afrique  pendant  vingt-quatre  heures  à  quinze  na- 
vires de  guerre  anglais,  les  forçait  â  la  fuite  el  sauvait  son 
convoi;  le  corsaire  qui,  en  digne  émule  de  Du  liuay- 
Troain,  rééditait  à  sa  manière,  en  1712,  au  cours  de  quel- 
qus  semaines,  la  campagne  de  Hio-Janeiro,  prenait 
rraia  et  Santiago  aux  Portugais  dans  l'archipel  du  cap 
Yen,  enlevait  aux  Anglais  l'ile  de  Montserral  dans  les  pe- 
tites Antilles,  apparaissait  devanl  Surinam  et  y  levait  sur 
te>  Hollandais  une  contribution  de  huit  cent  mille  florins, 
fusait  des  razzias  â  Sainl-Euslache  et  à  Curaçao,  dispersait 
ifflO  retour  une  escadre  anglaise,  lui  prenait  quelques 

'  et  Considérations  générales  sur  U  commerce  de 
'^nu  pristtttèet  a  S.  M.,  par  M.  le  comte  iie  Mâukëpab,  sans 
*«•  Publi!  .]ms  lei  Mêmoirct  de  Uaurtpai,  t.  111,  p.  194-245. 
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vaisseaux  et  ramenait  toutes  ses  prises  comme  un  iriom 
phaleur  chargé  des  dépouilles  opimes;  le  héros  que 
Louis  XIV  avait  nommé  lieutenant  de  frégate,  capitaine 
de  frégate,  capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  bien  qu'il  ne  fût  pas  de  la  marine  royale;  Jacques 
Cassard,  ruiné  comme  tant  d'autres  marins  par  la  paix 
d'Utrecht  et  surtout  par  l'alliance  franco-anglaise,  était 
réduit  à  la  misère-  Depuis  longtemps,  des  négociants  de 
Marseille  refusaient  de  lui  payer  des  sommes  qui  lui 
étaient  dues  ;  avec  ses  navires  il  avait,  en  1709,  sauvé  un 
de  leurs  convois,  et  il  leur  réclamait  le  prix  de  l'arme- 
ment de  sa  Houille.  De  là,  procès  devant  le  parlement 
d'Aix,  avec  toutes  les  lenteurs  et  tous  les  frais  qui  ache- 
vèrent de  ruiner  et  d'exaspérer  le  malheureux. 

Rebuté  de  tous  les  cotés,  il  crut  qu'à  Versailles  il  pour- 
rait solliciter  le  ministre  au  nom  de  ses  glorieux  services 
et  de  cette  croix,  décernée  par  le  grand  roi,  qui  brillait 
en  bonne  place  sur  sa  poitrine  de  marin.  A  Versailles, 
comme  à  Marseille  et  comme  à  Aix,  il  fut  èconduit.  Alors 
l'indignation  et  la  colère  débordent  ;  il  exprime  tout  crû- 
ment au  premier  ministre  les  sentiments  que  lui  dictent 
et  ces  dénis  de  justice,  et  sa  misère  présente,  et  le  souve- 
nir de  ses  exploits.  Fleury  voit  comme  une  insulte  per- 
sonnelle dans  l'explosion  d'une  âme  profondément  mal- 
heureuse. Cassard  est  arrêté  et  mis  au  château  de  Ham  : 
c'était  en  1736  *.  Le  brave,  qui  avait  été  l'honneur  de  la 
France  et  la  terreur  de  nos  ennemis  de  Portugal,  de  Hol- 
lande et  d'Angleterre,  avait  ces  Invalides  pour  tin  de  sa 
carrière,  Cassard  ne  sortit  jamais  de  sa  prison,  il  y  resta 
jusqu'à  sa  mort  (21  janvier  1740),  c'est-à-dire  pendant 
trois  ans  et  six  mois. 


1.  L'ordre  de  son  arrestation  est  du  5  Terrier  1736.  Il  fat  mi* 
au  séminaire  de  Notre-Dame  des  Vertus,  puis,  au  mois  de  juillet, 
an  château  de  Ham.  La  NicoLLiàtut-TEUiiRO,  Jacquet  Canard,  1890. 
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Le  règne  de  Louis  XV  fut  bien  dur  à  quelques-uns  de 
n  «s  marins  el  de  nos  coloniaux.  Cassard,  traité  comme  un 
criminel  d'État,  meurt  en  prison  après  de  longs  mois  de 
captivité  ;  La  Bourdonnais,  enfermé  trois  ans  et  demi  à  la 
fb-lille,  en  sort  acquitté,  mais  mourant;  Dupleix,  le 
grand  homme,  meurt  dans  une  profonde  détresse:  le 
cumle  de  Lally,  déshonoré  par  ses  juges,  essaie  de  se 
Uer  M,  à  demi  mort,  est  Irainé  à  l'échafaud. 

IL  but  revenir  â  Fleury  pour  juger  les  résultats  de  sa 
politique  et  de  la  politique  de  son  prédécesseur,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  la  marine.  Empruntons  encore  à  Saint- 
niiilti  un  passage,  écrit  peu  de  temps  après  la  mort  du 
urJmal  I, 

■  Ce  qui  résulte  de  tout  ce  qu'on  vient  de  voir,  c'est  que 
Il  narine  de  France  se  trouve  radicalement  détruite,  son 
I     ttomerce  par  conséquent,  tous  les  magasins  épuisés,  les 
I     ««raclions  impossibles;  qu'elle  ne  peut  hasarder  de 
[     tuaaai  à  la  mer  qu'ils  ne  soient  pourchassés,  en  quel- 
le endroit  que  ce  soit,  de  Loute  la  vaste  étendue  des  mers 
Jdauetde  l'autre  monde;  que  ses  ports  el  ses  cotes  sont 
tuciemeot  bloqués,  ses  meilleures  colonies  enlevées,  ce 
'lailuieu  reste  très  menacé  el  à  la  discrétion  des  Anglais, 
(HOdfl  leur  plaira  d'en  prendre  sérieusement  la  peine.  Nul 
ranirepoids  à  la  puissance  maritime  de  l'Angleterre,  qui 
:iir-N  les  mers  de  ses  navires.  La  Hollaude,  qui  en 
neurement,  n'ose  pas  même  le  montrer.  L'Es- 
jusiwne  pourra  de  longtemps  se  relever  de  la  fatale  as- 
ne  nous  avons  prêtée  a  l'Angleterre  de  ruiner  sa 
imrme  el  d'estropier  son  commerce  el  ses  établissements 
a  Indes;  et  il  faudrait  à  la  France  trente  ans  de  paix  et 
'•plus  sage  gouvernement  pour  remonter  sa  marine  au 
«queColbertelSeiguelay  l'ont  laissée.  C'est,  avec  bien 


a  de  1873.  t.  XV,  p.  330. 
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d'autres  maux,  ce  que  la  France  doit  aux  premiers  minis- 
tres qui  l'ont  gouvernée  depuis  la  mort  du  feu  roi.  Ainsi 
l'Angleterre  triomphe  de  notre  ineptie....  • 

Quelques  traits  de  cette  peinture  sont  peut-être  trop 
poussés  au  noir,  comme  on  le  verra  à  propos  de  l'admi- 
nistration de  Maurepas  et  des  faits  de  guerre  maritime  de 
cette  époque.  Mais  l'on  sait  dès  maintenant  pourquoi  le 
ministre  de  la  Marine  ne  put  jamais  prendre  que  des 
demi-mesures,  pourquoi  nos  marins  furent  trop  long- 
temps condamnés  à  des  besognes  incomplètes,  décousues, 
stériles.  C'est  qu'ils  vivaient  pour  leur  malheur  sous  le 
gouvernement  de  Monsieur  le  Duc  et  sous  le  gouverne- 
ment du  cardinal  Fleury,  t  également  empoisonnés  de 
l'Angleterre  •  *. 

1.  Saint-Simon,  t.  XIV,  p.  36. 
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HaUKEPaS.    9ECaÉTAJftE    D'ÉTAT   DE   LA    MARINE 


Réputation  traditionnelle  de  légèreté  de  Maurepas.  —  Sa  carrière. 
—  Conditions  politiques  el  financières  de  son  administra  lion 
maritime.  —  Suppression  des  galères.  —  Rèpexioni  mr  le  com- 
Mrw  el  tur  ta  marine.  —  Tra*auï  dans  les  ports.  —  Construc- 
tion* navales.  —  Travaux  scientifiques. 

n  Mémoire  sur  la  marine  de  France,  composé  en 
-  le  comie  Je  Toulonse,  Valincour  parle  en  ces 
s  du  secrétaire  d'Étal  de  la  Marine,  qui  était  alors  en 
fonctions,  et  de  sa  manière  d'administrer  : 

Un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  de  bon 
esprit,  qui  a  de  très  bonnes  intentions,  mais  qui  ne  sait 
pa»  de  quelle  couleur  est  la  mer  ni  comment  est  fait  un 
<rji***au  :  qui,  depuis  qu'il  est  en  place,  n'a  (ail  autre 
cbose  que  d'examiner  si  d'un  écrivain  on  peut  faire  un 
commissaire,  ou  si  d'un  garde-marine  il  faut  Taire  un 
«teigne,  el  si  on  enverra  celui-ci  â  Toulon  et  celui-là  à 
ftocbefort.  Du  reste,  il  ne  prendra  conseil  de  qui  que  ce 
»it;  les  officiers  de  guerre  seront  exclus  de  toutes  les 
délibéra  lions,  mais  il  s'enfermera  avec  quatre  commis  qui 
n'en  ment  pas  plus  que  lui  et  qui  n'ont  pas  lanl  d'esprit. 
C«l  ivec  eux  qu'il  dressera  le  projet  de  la  campagne  qui 
n  «'ouvrir  et  les  instructions  pour  la  Hotte,  si  l'on  en  peut 


*i  la  marine  militaire  socs  louis  xv. 

avoir  une.  et  qu'il  prescrira  an  général  la  conduite  qu'il 

doit  tenir..-  > 

Cette  appréciation  sévère  et  ironique  pourrait  être 
regardée  comme  un  écho  de  l'inimitié  dont  le  comte  de 
Toulouse  avait  poursuivi  le  père  deMaurepasel  queValm- 
cour,  secrétaire  des  commandements  de  l'amiral  de  France, 
devait  naturellement  partager;  mais  il  faut  reconnaître 
qu'elle  cadre  assez  bien  avec  d'autres  témoignages  qui  ont 
valu  à  Haurepas  une  réputation  de  frivolité  et  d'insou- 
ciance, restée  comme  inséparable  de  son  nom.  Ce  jeune 
homme  de  vingt -quatre  ans,  qui  a  de  l'esprit  et  de  bonnes 
intentions,  mais  qui  ne  sait  rien  et  ne  veut  pas  prendre 
conseil,  lait  penser  à  l'avance  au  vieillard  devenu  premier 
ministre  de  Louis  XVI,  que  Harmontel  a  représenté  <  ai- 
mant ses  aises  et  son  repos,  évitant  tout  ce  qui  pouvait 
attrister  ses  soupers  ou  inquiéter  son  sommeil.  *  Ce  que 
l'on  sait  d'ordinaire  de  lui,  c'est  qu'il  aimait  les  bons 
mots,  qu'il  tournait  joliment  l'épigrainme,  qu'il  avait 
formé  un  volumineux  recueil  de  chansons  où  toute  l'his- 
toire de  son  temps  est  racontée  en  coupIeLs  spirituelle- 
ment tournés  el  d'où  la  note  licencieuse  n'est  pas  toujours 
absente.  On  a  aussi  sous  son  nom  des  Mémoire*  en  quatre 
volumes,  que  l'on  dit  avoir  été  rédigés  sous  ses  yeux,  lors 
de  son  exil  à  Bourges,  par  son  secrétaire  de  confiance, 
M.  Salle  ;  ces  Mémoires  ne  sont  pas  pour  donner  une  idée 
très  précise  de  son  rôle  comme  administrateur.  Ce  qui  y 
lient,  en  effet,  le  plus  de  place,  ce  sont  des  anecdotes  sur 
lui-même  ou  sur  divers  personnages  et  incidents  de  la 
cour  de  Louis  XV,  et  ces  anecdotes  donnent  parfois  à  ces 
pages  le  caractère  léger  el  décousu  d'un  recueil  d'ana. 

Une  cliose  frappe  cependant  dans  celle  suite  d'histo- 
riettes et  de  couplets,  c'est  qu'il  s'y  mêle  un  nombre  assez 
grand  de  pièces  originales  sur  la  marine  el  le  commerce, 
qui  oiïreol  un  intérêt  véritable  pour  l'histoire  administra- 
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?  ;  si  bien  que  l'on  en  vient  à  se  demander  si  le  mi- 
fetre  n'aurai!  pas  été  Tait  lui-même  à  l'image  de  ses  Mé- 
t.  s'il  n'aurait  pas  été  un  mélange  de  sérieux  el  de 
rôle,  et  si  la  légèreté  de  son  caractère  n'aurait  pas  fait 
t  sa  réputation,  en  empêchant  de  distinguer  ce  qu'il 
i  concevoir  et  exécuter  d'utile  au  cours  de  sa 
«administration  maritime. 
iiint-Simon.  qui  ne  pèche  point  par  bienveillance  à 
Cird  des  ministres,  parle  de  Maurepas  en  ces  termes  : 
lia  bien  dépassé  son  maître  [La  Vrilliére]  et  bien  profité 
«leçons  de  son  grand-père  [le  chancelier  de  Pontchar- 
\  foqoel  il  tient  beaucoup.  Il  exerce  encore  aujour- 
luii  cette  charge-  avec   tout  l'esprit,   l'agrément  el  la 
pteilé  possibles.  —  Remarquons  ce  dernier  irait,  qui  se 
forte  au  mérite  même  de  l'administrateur  et  non  aux 
alliés  séduisantes  de  l'homme  privé.  —  Il  est  de  plus 
teistre  d'État.  La  louange  pour  lui  serait  bien  médiocre, 
■|  r  .lisais  qu'il  est  de  bien  loin  le  meilleur  que  le  roi  ait  eu 
lin*  Min  conseil  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans.  • 
L'iuleur  de  la  Vie  privée  de  Louis  XV,  qui  parle  avec 
Uni  de  sévérité  des  hommes  et  des  choses  de  ce  règne,  et 
en  particulier  de  la  marine,  porte  cette  appréciation  sur 
le  secrétaire  d'État  à  la  Marine  :  <  Nous  osons  croire  que 
»    plus  équitable  [que  les  contemporains],  regar- 
dera le  comte  de  Maurepas  comme  le  meilleur  ministre 
que  la  marine  ait  eu  sous  Louis  XV.  Si  l'on  considère 
l'tui  de  faiblesse  où  il  la  trouva  au  commencement  de  la 
îwrre,  le  défaut  de  fonds  qui  lui  manquèrent  toujours 
but  ce  temps  malheureux,  on  sera  surpris  des  choses 
iju'il  fit  avec  si  peu  de  moyens.  ►  Le  seul  vice  d'adminis- 
WUuo  qu'il  lai  reproche,  c'est  d'avoir  manqué  d'énergie 
taules  punitions;  il  aurait  voulu  le  voir  agir  à  l'égard 
de  quelques  mutins,  comme  les  Anglais  devaient  le  Taire 
i  l'égard  de  Byng,  qui  était  infiniment  moins  coupable; 
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•  mais  cette  mollesse  funeste  était  moins  la  sienne  que 
celle  du  maître  et  du  gouvernement.  » 

Ces  deux  jugements  de  Saint-Simon  et  de  Moufle  d'An- 
gerville  paraissent  difficiles  à  concilier  avec  le  jugement 
de  Valincour  et  l'opinion  de  la  plupart  de  nos  histo- 
riens I;  mais  certains  hommes  ne  joignent-ils  pas  à  des 
capacités  réelles  des  apparences  de  frivolité?  Le  plaisir  de 
placer  un  bon  mot  ou  de  conter  une  anecdote  un  peu 
libre  ne  les  empoche  pas  d'avoir  des  habitudes  sérieuses 
de  travail.  Il  semble  que  tel  ait  été  le  cas  de  Maurepas, 
qui  vaut  mieux  que  sa  réputation;  il  porte  dans  l'his- 
toire la  peine  de  sa  légèreté  d'esprit,  trop  grande  sans 
doute,  surtout  chez  un  homme  public,  mais  qui  n'atteignit 
pas  toujours  en  lui  le  fond  du  caractère.  Comme  ministre 
de  la  Marine,  il  ne  manqua  pas  d'idées,  il  introduisit  des 
améliorations  utiles;  il  ne  fit  pas  beaucoup,  il  fit  du 
moins  beaucoup  plus  qu'on  ne  pourrait  le  croire  en  ne  le 
jugeant  qu'à  la  surface  et  en  songeant  aux  circonstances 
dans  lesquelles  il  se  trouvait. 

Jean-Frédéric  Phélypeaux,  comte  de  Maurepas  et  de 
Pontchartrain,  baron  Ue  Beyne,  né  en  1701,  avait  été 
nommé  secrétaire  d'État  de  la  Marine  à  l'âge  de  quatorze 
ans,  quand  le  Régent  avait  renvoyé  son  père,  Jérôme 
comte  de  Pontchartrain;  on  a  vu  comment  SainL-Simon 
s'était  fait  lui-même  l'exécuteur  de  cette  singulière  substi- 
tution de  personnes,  dont  il  avait  eu  la  première  idée, 
oubliant  ainsi  son  mépris  superbe  à  l'égard  des  t  bour- 
geois porphyrogénètes  ».  Remarquons  en  passant  que  si 
l'expression  peut  s'appliquer  à  une  famille  de  ministres, 
c'est  bien  à  la  dynastie  des  Phélypeaux  qu'elle  convient  : 
la  place  de  secrétaire  d'État,  entrée  dans  cette  famille  en 

1.  Cbieaod-Abhaolt  en  a  déjà  appelé  du  jugement  sévère  porté 
par  Henri  Martin  sur  Naaropas  ministre  de  la  Marine  ;  »oir  H.  il.  C, 
t.  CX,  p.49Bt«tÛT. 
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0,  s'y  maintint  comme  une  propriété  ininterrompue 
ju'en  1775. 

.'apprenti -ministre  de  1715  avait  été  placé  sous  la  tu- 
le de  son  parent  le  marquis  de  La  Vrilliére,  qui  devait, 
il  en  formant  celui  qui  en  avait  le  titre,  faire  les  fonc- 
n*  <\t  ministre  de  la  Marine;  d'ailleurs,  l'existence  du 
■nseil  de  la  Marine,  et  mieux  encore  l'abandon  systéma- 
|ue  île  nos  forces  navales,  qui  faisait  partie  de  notre  po- 
ique,  ne  laissaient  à  peu  près  rien  à  faire  au  secrétaire 
État  de  la  Marine,  quel  qu'il  fût.  En  1718,  Maurepas 
ony  la  fille  de  La  Vrilliére;  dès  lors  il  partagea  l'exer- 
xdesa  charge  avec  son  beau-père,  qui  paraphait  ses 
natures.  Enfin,  a  la  proclamation  de  la  majorité  de 
■Il  W.  en  février  1723,  le  secrétaire  d'Etal,  émancipé 
li  tutelle  de  son  beau-père,  commenta  à  faire  en  per- 
tne  les  fonctions  de  sa  charge,  en  joignant  au  départe- 
nt de  la  Marine  celui  de  la  Maison  du  roi.  Plus  tard,  il 
ministre,  c'est-à-dire  membre  du  conseil  du  roi,  et  il 
avoir  ainsi  une  part  d'influence  dans  la  politique  du 

J  i\  avril  17'i9,  an  incident  futile  de  la  vie  de  cour, 
ts  qui  est  en  harmonie  avec  cette  époque  de  frivo- 
'  et  de  corruption,  amena  brusquement  sa  disgrâce, 
irepas  avait  déjà  fait  des  couplets  sur  la  marquise  de 
npadour,  dont  le  roi  avait  bien  voulu  rire;  un  jour,  la 
trile  trouva  à  Ma  ri  y  un  quatrain  qui  n'était  pas  pour 
plaire.  Il  fut  mis  sur  le  compte  de  Maurepas,  qui  pré- 
i  d'ailleurs  que  l'auteur  de  ces  vers  est  son  propre 
lemî  le  duc  de  Richelieu  '.  M°" de  Pompadour  demanda 


Mémoire*  de  Maurepas,  t.  IV,  p.  213-221,  on  ironre 
"tournent  ;  *  Mémoire  contre  M.  de  Manrepaa  remis  par  le  ma- 
*M  de  Richelieu  a  M-1  de  Pompadour,  qni  le  donna  an  Roi,  lo- 

tihelle,  en  le  rendant  à  M.  de  Maurepas  qui  l'a  mé- 
'y  a  pas  répondu,  >  Ce  mémoire  reproche  a  Maurepas  de 
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et  obtint  sur  l'heure  le  renvoi  du  prétendu  coupable. 
Maurepas  devait  rester  exilé  de  la  cour  jusqu'à  l'avène- 
ment de  Louis  XVI.  A  cette  date,  un  retour  inattendu  de 
faveur  lui  valut  la  place  de  premier  ministre,  certaine- 
ment trop  lourde  pour  ses  épaules  de  vieillard  ;  il  devait 
mourir  en  fonctions,  en  178!,  à  quatre-vingts  ans  passés. 

Pour  parler  d'une  manière  équitable  du  rôle  de  Maure- 
pas  comme  ministre  de  la  Marine  pendant  celle  longue 
période  de  vingt-six  ans,  de  1733  à  1749,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  les  conditions  politiques  et  les  conditions 
financières  de  son  administration  :  les  unes  et  les  autres 
furent  aussi  fâcheuses  que  possible. 

Jusqu'à  la  mort  de  Fleury,  le  syslème  de  l'alliance  an- 
glaise prévalut  à  Versailles;  il  avait  pour  condition  pre- 
mière l'abandon  de  notre  marine,  et  l'on  sait  avec  quelle 
facilité  le  cardinal  s'y  résigna.  Lorsque  l'ami  d'Horace 
Walpole  ne  fut  plus  aux  affaires,  il  fallut  bien  ouvrir  les 
yeux  ;ï  l'évidence  et  admettre  l'existence  de  cette  hosti- 
lilé  naturelle  entre  la  France  et  l'Angleterre,  dont  Sainl- 
Simon  avait  si  souvent  entretenu  le  Régent,  puisque  aussi 
bien  la  guerre  avait  éclaté  comme  d'elle-même  entre  les 
marines  et  les  colonies  des  deux  nations.  Mais  cette  guerre 
Tut  faite  un  peu  à  l'aventure,  sans  plan  d'ensemble,  au 
hasard  des  événements  quotidiens.  N'aurail-il  pas  fallu 
avant  tout  chasser  les  Anglais  de  la  Méditerranée  pour 
rendre  la  liberté  à  nos  escadres  du  Levant,  qui  étaient 
comme  captives  à  Toulon  depuis  que  les  Anglais  étaient 
maîtres  de  Gibraltar  et  de  Minorque,  rétablir  à  tout  prix 
le  port  de  Dunkerque,  appuyer  le  prétendant  Sluart, 
soutenir  de  toute  notre  puissance  maritime  nos  colons 
du  Canada  et  nos  marchands  de  l'Hindoustan?  On  songea 


gouverner  ■  deipotjqaement  » 

de  Toulome.  de  négliger  le  matériel,  « 


écarlé  le  comle 
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bien  à  exécuter  quelques  parties  de  ce  programme  qui 
Hsit  comme  imposé  par  les  circonstances,  mais  le  peu 
i)uiluieiécuté  ou  plutôt  entrepris  le  fut  d'une  manière 
décousue  et  par  suite  stérile. 

Ce  qui  (il  presque  toujours  défaut  à  la  France  pendant 

lelonR  règne  de  Louis  XV,  ce  fut  une  volonté  forte,  ca- 

pible  d'embrasser  de  vastes  desseins  et  d'en  imposer  l'exé- 

roi  aimait  à  entendre  ses  ministres  lui  parler 

lie  combinaisons  politiques;  il  eut  même  à  son  service, 

»  la  dernière  partie  de  son  règne,  tout  un  vaste  système 
Je  diplomatie  secrète,  et  il  employa  le  chef  de  cette  poli- 
;qup  occulte,  le  comte  de  Broglie.  à  préparer  un  plan  de 
terre  contre  l'Angleterre,  qui  peut  passer  pour  un  chef- 
J'œorre  de  conscience  et  de  sagacité.  Mais  il  semble  qu'il 
feteqjoan  suffi  au  dilettantisme  de  ce  prince  intelligent 
«uns  énergie  d'avoir  amusé  son  ennui  par  la  connais- 
ance  de  ce  qu'il  eût  fallu  faire;  quant  à  donner  l'ordre 
d'nécution,  cela  demandait  un  effort  de  volonté  qui  était 
IJMMU  de  son  apathie.  Dans  un  mémoire  sur  notre  ma- 
irei  notre  commerce  comme  il  en  rédigea  plusieurs, 
linrepas  montrait  de  quel  avantage  était  pourles  Anglais 
li possession  de  Port-Mahon  et  de  Gibraltar;  «  il  ne  nous 
«rient  point,  disait-il,  ni  au  reste  de  l'Europe  que  ces 

i  places  leur  restent,  >  et  il  parlait  des  moyens  de 
•tenir  les  Anglais  en  crainte  et  en  échec...  de  leur  faire 
pprèhender  une  descente....  »  Quel  fut  le  sort  de  ce  mé- 
e*  «  H.  de  Maurepas  a  remis  le  présent  mémoire  au 
il  a  même  couru  à  la  cour,  mais  l'on  n'en  a  pas  fait 
«muge  '.  •  Combien  de  projets,  des  plus  nécessaires  et 
'•  pha  pratiques,  périrent  de  même  dans  cette  almos- 
d'indilférence  où  Louis  XV  passa  tout  son  règne! 


■  Mémoire  et  coaiidéra lion»  générales  s 
mce  preseucea  a  S.  M....  •  (sacs  date),  an  1 
r,  p.  194,  241. 


le  corn- 
ue 111  de 


*  qui  étaient  de^tir***' 
ta  unM.  te  *e  rappeik  qa'apres  17(5  ce»  fonds  n'an  ><"'    i 
plvélèqwdehiil  bUImbs;  loalceqne  Maurepas  i*'"11 
p«  obtenir  de  l'esprit  d'économie  de  Fleurir,  c'était     ** 
e  plis.  Dus  on  rapport  la  an  conseil  royal  *-'■    , 
■  le  3  octobre  1730,  il  expose  en  détail  l'empl       -4 
des  •  neuf  million*  que  Votre  Majesté  veut  bien  donner 
la  marine  tous  les  ans  I.  » 

Les  galères  absorbaient  seize  cent  mille  livres  ;  c'éuii^ 
beaucoup  pour  une  marine  d'une  nature  tonte  spéciale. 
Sans  doute  elle  avait  en  ses  jours  de  gloire,  mais  elle 
ne  répondait  plus  iiue  d'une  manière  Irai  imparfaite  am 
nécessites  nouvelles  de  la  guerre  navale  ;  à  présent, 
celte  guerre  se  faisait  surtout  têtu  'le;  cotes,  en  pleine 
mer,  à  des  distances  et  dans  des  conditions  ou  les  na- 
vires à  rames  étaient  dans  l'impossibilité  de  jouer  aucun 
rôle. 

Notons  tout  de  suite,  a  propos  des  galères,  nne  décision 
radicale  prise  par  Maurepas.  Le  16  juin  1748,  la  mort  du 
chevalier  d'Orléans,  lils  naturel  de  l'ancien  Régent,  géné- 
ral des  galères  et  grand  prieur  de  France,  lui  permit 
d'exécuter  une  mesure  qui  s'imposait,  car  le  peu  d'utilité 
des  galères  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche, 
même  quand  il  s'était  agi  de  la  défense  des  cotes  de  Pro- 
vence, en  avait  démontré  la  nécessité.  Le  27  septembre 
1748,  une  ordonnance  royale  porta  réunion  du  corps  des 
galèrei  à  celui  de  la  marine;  les  galères  furent  donc  dé- 
sarmées, leur  état-major  versé  dans  l'étal-major  de  la 
marine  roy.ile,  les  cbiourmes  réparties  entre  les  ports  de 
Toulon,  Marseille  et  Brest,  pour  être  employées  aux  ira- 


L  MiUMii^",   •   Extrait  de  l'état  de»  affaires  du  département  de 
la  Hârim-.  «d  1730,  »  an  tome  III  de  se»  Mtmoirti,  p.  H  8- 122. 
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nu*  les  plus  pénibles  des  arsenaux  *.  —  Plus  lard,  une 
donnance  de  1767  établit  aussi  un  bagne  au  port  de  Ro- 
ÉlÉft  —  Le  jour  où  fut  prise  cette  mesure  1res  ulile,  le 
«  d'être  un  matelot,  ce  qu'il  n'aurait  jamais 
être,  pour  devenir  un  forçai,   ce  qui  était  la  consé- 
quent naturelle  de  sa  condamnation  judiciaire. 

En  ajoutant  aux  seize  cent  mille  livres  absorbées  par 
les  galères  les  dépenses  pour  les  colonies,  qui,  au  point 
■le  vue  financier  et  administratif,  se  confondaient  avec  la 
manne,  soit  1  700000  livres,  —  les  appointements  el  pen- 
sions des  officiers  généraux,  des  autres  otiiciers  de  la  ma- 
rineel  des  officiers  de  plume,  la  solde  des  troupes,  soil, 
pour  ces  divers  chapitres,  2  157  1B7  livres,  —  les  pen- 
de l'ordre  de  Saint-Louis,  les  dépenses  secrètes,  le 
«nice  des  classes,  les  dépenses  des  hôpitaux,  les  loyers 
»Vs  magasins,  les  frais  d'entretien  des  fanaux,  c'est-à-dire 
te  pliares,  el  d'autres  menues  dépenses,  Haurepas  arri- 
tsJtn  lotal  de  6596421  livres.  Il  restait  donc  de  dispo- 
nible pour  la  construction,  l'entretien  et  le  radoub  des 
«isseaun  la  somme  de  2  403  579  livres. 

Voici  comment  on  employait  cette  somme  de  moins  de 
dflii  millions  el  demi,  qui  paraîtrait  bien  misérable  à  nos 
hgbiMri  des  constructions  navales. 

1728,  en  fixant  à  neuf  millions  les  fonds  de  la  ma- 
"dp,  le  roi  avait  ordonné  que  te  nombre  de  ses  vaisseaux, 
'1»  premier  au  sixième  rang,  serait  fixé  à  cinquante- 
naire, non  compris  les  bâtiments  de  rang  inférieur;  ce 
à  peu  près  les  effectifs  dont  parlait  le  comte  de  Tou- 


'  Snr  In  arsntagti  de  lu  réunion  des  dem  marines,  voir  une 
"Ma  10  juillet  1748  {État  tommaire  da  Archive»  de  la  Marine, 
f  07).  _  Le  bailli  de  Mirabeau,  qui  irait  serni  sur  les  galères 
ti  de  l'ordre  de  Malle,  écrivit  alors  deux  mémoires  pour 
Far  l'ntilité  de  la  marine  de*  galères  a  coté  de  la  marine 
taïuuesui.  Louants,  Lei  Mirabeau.  1. 1,  p.  171. 
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louse  dans  son  mémoire  de  172t.  Ce  plan  avait  été  exé- 
cuté presque  en  entier;  car  cinquante  et  un  vaisseaux 
figuraient  alors  sur  les  étais  officiels,  et  les  trois  autres 
devaient  être  achevés  dans  un  an.  Une  fois  le  total  de 
cinquante-quatre  vaisseaux  atleint,  les  constructions  de- 
vaient toujours  continuer,  à  raison  de  trois  vaisseaux  par 
an,  à  cause  de  l'usure  constante  du  matériel  qui  faisait 
que  le  vaisseau  le  mieux  entretenu  ne  pouvait  durer 
qu'une  vingtaine  d'années  au  plus.  Or,  ces  frais  annuels 
et  nécessaires  de  construction,  entretien,  radoub,  mon- 
taient à  dix-neuf  cent  mille  livres.  Il  ne  restait  donc  que 
415579  livres  pour  les  achats  de  munitions  et  marchan- 
dises, pour  les  fournitures  des  arsenaux,  pour  l'entretien 
des  formes,  chenaux,  fosses,  quais,  hangars,  etc.  Dans  ces 
conditions,  on  ne  pouvait  songer  à  employer  la  somme  la 
plus  minime  pour  les  armements.  Aussi  le  roi  avait  décidé 
que  des  fonds  extraordinaires  seraient  accordés  tous  les 
ans  â  la  marine  à  proportion  du  nombre  et  du  rang  des 
vaisseaux  qu'il  ferait  armer.  Quant  â  ces  fonds  d'arme- 
ment, ils  n'étaient  pas  représentés  par  un  chiffre  déter- 
miné, précisément  à  cause  du  caractère  extraordinaire 
qu'on  leur  assignait. 

Dans  un  mémoire  de  date  postérieure,  Maurepas  s'éle- 
vait avec  juste  raison  contre  celte  thèse  financière,  que 
des  fonds  destinés  â  l'armement  pour  le  temps  de  paix 
fussent  qualifiés  d'extraordinaires.  Comme  ils  n'étaient  pas 
prévus  sur  les  dépenses  inscrites,  les  contrôleurs  généraux 
des  finances  ne  voulaient  pas  ou  ne  pouvaient  pas  les  avan- 
cer dans  ces  années  d'économie  à  tout  prix,  et  par  suite  les 
navires  n'étaient  jamais  armés.  «  C'est  là,  dit  le  ministre, 
ce  qui  a  occasionné  les  difficultés  que  la  marine  a  toujours 
trouvées  à  obtenir  des  fonds  pour  armer.  C'est  ce  qui  la 
rend  en  quelque  sorte  dépendante  des  finances  et  qui  est 
absolument  contraire  à  l'ordre  et  à  la  bonne  règle 


îe  règle;  c'est 
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ce  qui  a  causé  en  partie  l'épuisement  où  elle  est 
tombée....  >  En  1740,  les  armements  demandaient  huit 
lions,  il  n'en  est  accordé  que  six  ;  en  1741,  quand  il  n'y 
it  plus  de  doutes  à  avoir  sur  notre  rupture  aYec  l'An- 
e terre,  Maurepas  demandait  vingt  millions  pour  mettre 
narine  sur  le  pied  de  guerre  ;  il  en  obtint  dix,  et  ainsi 
suite  '.  II  aurait  été  en  droit  de  répéter  à  peu  prés  ce 
qc*«son  père  avait  dilà  sa  décharge  dans  son  mémoire  jus- 
li  ticaiif  de  1745:  quand  on  voudra  bien  considérer  et  les 
>Jé(s  politiques  régnantes  et  l'insuffisance  de  fonds  conli- 
a  ks «Ile,  je  me  flatte  que  l'on  sera  encore  plus  étonné  de 
v  <:>  ïr  la  marine  subsister  que  de  la  voir  déchue. 

Les  Archives  de  la  Marine  possèdent  un  long  mémoire 
i*^  Maurepas  de  l'année  1745.  intitulé  Hëflexions  sur  le 
comwrcf  et  sur  la  marine  -  :  il  est  tout  à  fait  de  nature  à 
corriger  l'impression  factieuse  que  pourraient  donner  les 
A*  émires  imprimés  sous  son  nom,  avec  leurs  anecdotes 
s-ouvent  suspectes  et  leurs  couplets  assez  lestes.  Dans  ce 
*-*«&bul,  l'on  ne  reconnaît  pas  la  frivolité  du  Maurepas  de 
1-a  tradition  : 

•  Depuis  vingt-trois  ans  que  le  roi  m'a  confié  le  départe- 
ment de  la  Marine  et  celui  du  commerce  maritime,  j'ai  eu 
occasion  de  faire  beaucoup  de  réflexions  sur  ces  deux  par- 
Vies  de  mon  administration.  L'application  que  j'y  ai  appor- 
ta» durant  une  longue  paix  ne  m'avait  pas  encore  donné 
Vouies  les  connaissances  et  l'expérience  que  la  guerre  pré- 
5*olem'a  fait  acquérir.  L'usage  que  j'en  fais  journelle- 
ment ne  satisferait  pas  entièrement  mon  zèle  si  je  les 
Servais  pour  moi  seul  ;  il  m'a  engagé  à  jeter  sur  le  pa- 


iliiffres  donné!  dam   l'État  sommaire  des  Archives 
*  'a  Marine  [par  D.  Nbuïillb],  p.  61Ô-616;    en   rapprocher   les 
finir™  donnes  par  Makohy,  qui  ne  sont  put  tout  a  fui  l  concordants  : 
fcjf.C  t.  LXVIII.  p.  102. 
t  0127;  fol.  12-63. 
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»  réflexions  qui,  n'ayant  pourobjet  que  la  gloire  d 
roi  el  le  bien  da  royaume,  peuvent  servir  aulani  pour 
l'avenir  que  pour  le  présent.  Je  m'y  suis  porté  d'autant 
plas  volontiers  que  personne  ne  m'a  paru  avoir  des  idées 
bien  justes  des  forces  navales  el  du  commerce  relative- 
ment aux  avantages  que  l'État  en  retire 

Inutile  d'exposer  ici  les  arguments  par  lesquels  Maurepas 
établit  ces  trots  propositions  :  le  commerce  Tait  la  richesse 
et  par  suite  U  puissance  des  États  ;  les  forces  navales  sont 
indispensables  pour  la  protection  du  commerce  et  la  défense 
d'un  État  maritime  ;  les  forces  navales  ne  sont  pas  moins 
nécessaires  pour  la  conservation  des  colonies.  Ce  sont  des 
raisons  de  bon  sens,  qui  prouvent  du  moins  que  ce  mi- 
nistre de  la  Marine  comprenait  tes  besoins  multiples  aui- 
quels  répond  el  répond  seule  une  flotte  puissante.  Un  re- 
marquera seulement  la  phrase  suivante;  elle  peut  faire 
comprendre,  par  son  ton  de  demi -affirmation,  à  quels  pré- 
jugés politiques  on  se  heurtait  alors  en  parlant  de  porter 
snr  la  mer  le  théâtre  d'une  guerre  maritime.  <  Je  crois 
pouvoir  avancer  que  c'est  principalement  par  mer  qu'on 
doit  faire  la  guerre  à  une  puissance  maritime.  —  N'ou- 
blions pas  que  ceci  est  écrit  en  1743,  quand  nous  étions  en 
guerre  ouverte  avec  l'Angleterre.  —  ...  Je  conviens  qu'en 
France  les  forces  de  terre  sont  nécessaires  et  exigent  de 
grandes  dépenses  eu  temps  de  guerre  ;  mais  les  forces  na- 
vales le  sont-elles  moins  quand  il  y  a  guerre  contre  une 
puissance  maritime,  et  ne  méritent-elles  pas  d'être  préfé- 
rées du  moment  qu'elles  servent  à  procurer  par  le  com- 
merce de  mer  des  revenus  à  l'État,  sans  lesquels  on  ne 
pourrait  entretenir  même  les  forces  de  terre  ?  * 

Citons  encore  ce  passage  tout  à  l'honneur  de  la  clair- 
voyance de  son  auteur  :  <  J'ai  souvent  entendu  dire  à  des 
ministres  étrangers  que  notre  marine  était  trop  négli- 
gée;... qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  que  le  roi  eût  cin- 
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quanle  mille  hommes  de  troupes  de  moins  el  cinquante 
vaisseaux  de  plus,  qu'on  ne  pouvait  imaginer  l'effet  que 
cette  augmentation  de  vaisseaux  produirait  dans  les  cours 
étrangères,  que  ce  sérail  le  moyen  le  plus  sûr  de  se  faire 
craindre  el  respecter,  de  se  procurer  des  alliés,  et  de  pré- 
venir les  guerres  que  l'agrandissemenlde  noire  commerce 
et  la  faiblesse  de  nos  forces  navales  pourraient  nous  occa- 
sionner. >  La  justesse  de  cetle  dernière  observation  s'ex- 
plique par  les  progrès  continus  de  la  Compagnie  des  Indes 
el  la  slagnalion  de  noire  marine  de  guerre. 

La  marine  dont  parlait  Maurepas  n'était  pas  une  ma- 
rine de  parade  ;  elle  devait  toujours  être  au  travail,  pro- 
mener sur  les  mers  en  temps  de  paix  le  pavillon  de 
Sa  Majesté,  de  fréquentes  croisières  étant  le  moyen  par 
excellence  d'entretenir  les  navires,  de  former  les  équi- 
pages, de  nous  faire  respecter  ;  les  ofliciers,  dit-il,  i  n'ac- 
querront jamais  dans  un  port  les  qualités  qui  constituent 
un  non  officier;  >  ce  qu'il  leur  faut  avant  loul,  c'est  la  pra- 
tique de  la  vie  maritime  en  pleine  mer. 

Eu  rappelant  que  Louis  XIV,  en  1G82,  avait  fixé  à  cent 
vingt  le  nombre  des  navires  de  guerre,  Maurepas  dit  que 
soixante  vaisseaux,  toujours  entretenus  en  temps  de  paii, 
peuvent  suffire,  à  condition  de  Taire  de  ta  France  le  centre 
d'une  coalition  maritime  contre  la  Grande-Bretagne,  »  qui 
s'arroge  le  titre  fastueux  de  maîtresse  de  la  mer  ;  »  celte 
coalition  se  produira  d'elle-même,  la  situation  des  puis- 
sances maritimes  vis-à-vis  de  l'Angleterre  ne  différant 
pas  de  la  situation  de  la  France  à  son  égard. 

Pour  la  mise  en  étal  de  cette  Hotte  permanente  de 
soixante  vaisseaux,  dont  quarante  dans  les  ports  du  Po- 
nant et  vingt  a  Toulon,  il  faut,  d'une  part,  un  fonds  perma- 
nent de  vingt  millions  par  an,  représentant  les  dépenses 
normales  de  construction,  d'entretien  et  d'armement;  il 
faut,  d'antre  part,  pendant  les  deux  années  qui  suivront 
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la  paix,  un  fonds  extraordinaire  de  vingt  millions,  à  affec- 
ter spécialement  a  l'achat  de  canons,  armes,  munitions, 
approvisionnements  et  travaux  dans  les  arsenaux.  On  ar- 
mera chaque  année  quinze  vaisseaux:  ainsi  chaque  vais- 
seau fera  sa  croisière  tous  les  quatre  ans.  En  attendant  ces 
jours  heureux,  où  la  France  aura  une  marine  au  complet, 
bien  entretenue,  avec  des  officiers  instruits  et  des  équi- 
pages entraînés  par  des  armements  réguliers,  il  faut  s'oc- 
cuper des  dépenses  de  la  guerre  en  cours  et  fournir  à  la 
marine  des  fonds  suffisants  pour  qu'elle  puisse  se  servir 
des  forces  qui  lui  restent. 

Tels  sont  les  points  les  plus  intéressants  de  ce  rapport; 
1res  étudié  dans  tous  ses  détails,  il  dénote  en  Maurepas 
une  connaissance  approfondie  de  la  question,  soit  qu'il 
l'envisage  au  point  de  vue  de  la  politique  générale  en 
montrant  le  rôle  nécessaire  et  les  avantages  de  la  ma- 
rine, soit  qu'il  l'étudié  au  point  de  vue  spécial  de  l'em- 
ploi des  fonds,  des  constructions  navales  et  des  arme- 
ments. C'est  l'œuvre  d'un  esprit  méthodique,  intelligent, 
clairvoyant,  aimant  son  métier;  ce  n'est  pas  sous  cet  as- 
pect que  l'histoire  a  l'habitude  de  représenter  le  comte 
de  Maurepas. 

Le  ministre,  qui  ne  savait  pas  «  de  quelle  couleur  est 
la  mer,  »  entendit  se  rendre  compte  des  choses  et  faire  en 
personne  l'apprentissage  de  son  métier  ;  en  1727,  il  visita 
lui-même  les  ports  de  Brest  et  de  Hochefort.  Ce  voyage  fui 
comme  la  préface  d'une  entreprise  de  restauration  de  nos 
ports  maritimes. 

Brest  surtout  parait  avoir  attiré  son  attention.  Le  comte 
de  Conllans  devait  dire  un  jour  au  duc  «l'Aiguillon  :  •  Vous 
savez.  Monsieur  le  Duc,  la  conséquence  dont  est  le  port 
de  Brest....  Nous  devons...  regarder  Brest  comme  la  pru- 
nelle del'ceilel  le  seul  maintien  de  toute  notre  puissance, 
sans  quoi  le  royaume  deviendrait  aussi  misérable  que  du 
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temps  des  anciens  Gaulois  I.  •  Maurepas  avait  déjà  senti 
de  quel  intérêt  il  étaii  de  développer  cette  grande  position 
stratégique,  sur  l'importance  de  Inquelle  il  ne  pouvait  y 
avoir  qu'un  avis,  bien  qu'on  la  laissât  peu  à  peu  dépérir, 
avec  les  idées  qui  régnaient  alors  à  Versailles.  L'intendant 
Jacques  Bigot  de  La  Molle  lui  avait  écrit,  le  9  novembre 
1736,  à  propos  de  l'arsenal  de  la  Bretagne  -  :  <  Les  na- 
tions maritimes  en  connaissent  tout  le  pris,  et  après  la 
démolition  de  Dunkerque,  le  plus  grand  avantage  qui 
puisse  leur  arriver,  c'est  de  voir  le  port  de  Brest  négligé, 
et  dans  une  situation  a  devenir  inutile  à  la  France,  si  on 
le  laisse  plusieurs  années  dans  l'étal  où  il  est.  >  H  deman- 
dait, en  i738,  pour  le  département  de  Bresi,  un  peu  plus 
de  douze  cent  mille  livres:  on  lui  en  accorda  un  peu 
moins  de  sept  cent  mille.  Cependant,  même  avec  cet  esprit 
de  lâsïlterie  qui  caractérise  le  gouvernement  de  Fleury, 
Maurepas  put  faire  exécutera  Brest  de  nombreux  travaux 
d'entretien  et  de  transformation;  ils  furent  l'œuvre  d'un 
habile  ingénieur,  Choquet  de  Lindu,  qui  fut  employé 
dans  ce  port  pendanl  de  longues  années. 

On  fit  aussi  des  travaux  à  Toulon,  notamment  l'éta- 
blissement d'une  nouvelle  machine  à  mater,  de  forges 
pour  la  marine  et  la  fabrication  des  ancres;  —  à  Roche- 
fort,  où  l'arsenal  fut  entouré  d'un  mur  continu;  —  à 
Bayonne,  où  l'ingénieur  Touros  et  le  capitaine  de  port 
Moisset  enfermèrent  l'Adour  entre  deux  grandes  murailles 
de  pierre  pour  lui  donner  un  plus  grand  tirant  d'eau  et 
cirer  ainsi  un  port  de  refuge  sur  la  cote  inhospitalière  du 
golfe  de  Gascogne;  —  à  Cherbourg,  où  l'on  reprit  en 
1738,  sur  les  vives  instances  de  M.  de  Caux,  directeur  des 
(unifications,   une   partie   des  projets   de  Vauban  :   on 


1.  A.  M.,  &li,  fol.  101.  [Lettre  du  27  septembre  1757.) 
t.  Ciw  par  Mirort,  R.  M.  C„  t.  LXV1I,  p.  311*. 
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construisit,  a  l'embouchure  de  la  Divetle,  un  bassin  ai 
quais,  deux  jetées,  une  écluse,  un  pont  tournant.  C 
Turent  les  premiers  organes  d'un  port  marchand,  n 
d'un  port  non  fortifié  et  qui  devait  Taire,  quelques  aoné 
plus  tard,  l'expérience  cruelle  de  cette  absence  de  (orli 
cations. 

En  môme  temps  qu'il  refaisait,  avec  ses  maigres  n 
sources,  ou  qu'il  complétait  l'outillage  des  ports,  Msur 
pas  se  préoccupait  des  problèmes  qui  se  rattachent  :i  U 
construction  des  navires.  Suivant  les  conseils  de  Du  Guiy- 
Trouiu,  et  pour  répondre  aux  idées  politiques  d'après  les- 
quelles il  semblaiL  que  la  France  ne  dût  plus  livrer  de  b»' 
tailles  rangées,  ilue  mit  pas  en  chantier  de  type  supèriet** 
à  celui  du  vaisseau  de  soixante-quatorze  canons:  enlrel 
lourd  vaisseau  à  trois  ponts  et  la  frégate  légère,  c'était  ui^^ 
type  mixte  qui  pouvait  réunir  les  avantages  des  tleu^^ 
autres. 

Il  entendait  aussi  suivre  les  progrés  de  la  construction 
navale  à  l'étranger.  A  cet  effet,  un  ingénieur  des  construc- 
tions navales  ou,  d'après  l'expression  du  temps,  un  maître 
de  la  charpenlerie  du  roi,  qui  avait  une  légitime  réputa- 
tion d'habileté,  Biaise  Ollivier,  fut  chargé  d'une  enquête 
en  Angleterre  et  en  Hollande;  il  en  revint,  au  bout  de 
cinq  mois,  avec  un  recueil  très  intéressant  d'observations 
techniques,  de  notes,  de  croquis,  que  l'on  conserve  encore 
à  la  bibliothèque  du  port  de  Brest.  En  fondant  d'une  ma- 
nière fort  ingénieuse  nos  principes  «le  construction  avec 
ceui  qu  il  avait  observés  dans  les  chantiers  de  la  Tamise 
et  du  Zuiderzée,  il  donna  a  la  carène  une  forme  nouvelle, 
il  distribua  autrement  les  batteries;  bref,  il  créa  un  type 
nouveau  et  a  peu  près  parfait,  que  les  Anglais,  à  leur  tour, 
s'empressèrent  de  copier.  Le  Cluwwau,  llùte  de  six  cent 
cinquante  tonneaux,  construite  sur  ses  plans  et  excellente 
marcheuse,  passait  aux  yeux  d'un  grand  ingénieur.  Du 


ur,  Du- 
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nel  Du  Monceau,  comme  le  dernier  mol  de  l'arl  rj 
eslruclions  navales. 

Désireux  d'assurer  à  toutes  nos  constructions  maritimes 
aitéde  direction,  Maurepas  créait  (!**  août  1739)  en  fa- 
irde  Duhamel  Du  Monceau  l'inspection  générale  de  la 
irine  pour  le  Ponanl  et  le  Levant.  Membre  de  l'Académie 

■  Soences.  pins  lard  de  l'Académie  de  Marine,  auteur 
;n  Traite  de  lu  fabrique  des  manœuvres  pour  tes  vaisseaux 

I  firt  de  ta  corderie  perfectionné,  auteur  des  Élémens  de 
relecture  natale  ou  Traité  pratique  de  la  construction 

■  museaux,  sans  parler  d'autres  ouvrages  techniques, 
inaaiel  Du  Monceau,  par  ses  inspections  fécondes,  se- 
conda de  la  manière  la  plus  heureuse  les  intentions  de 
Maarepas.  Il  fit  établir  à  Paris  en  1741  une  école  publique 
<*e  constructions  navales,  par  où  durent  passer  tous  tes 
*»ilurs  mailres  charpentiers  de  nos  arsenaux.  «  Ayant  re- 
marqué, dit-il,  dans  mes  différentes  tournées,  que  la  plu- 
(.■an  des  constructeurs  travaillaient  au  hasard  et  sans 
principes,  el  que,  faute  d'être  suffisamment  instruits,  ils 
manquaient  beaucoup  de  vaisseaux,  je  proposai  au  mi- 

l  1741,  l'établissement  d'une  petite  école  de  la 
Marine  à  Paris,  où  on  leur  enseignerait  les  mathématiques, 

É physique  el  la  manière  de  calculer  leurs  plans  de  vais- 
nt,  pour  connaître,  avant  la  construction,  les  bonnes 
lu  mauvaises  qualités  des  vaisseaux  qu'ils  se  propo- 
sai Je  construire  '.  «  Telle  fut  la  première  forme  de 
Mire  École  d'application  du  Génie  maritime. 
Des  écoles  de  chirurgie  pour  former  des  chirurgiens  de 

II  marine  furenl  établies  sous  ce  ministère  â  Rocliefort, 


i.  État  tout  maire  dts  Arohivt*  de  ta  Marine,  p.  398.  —  Al*.  Do- 
■HO,  Li  Marine  française  du  XVIII'  siècle  au  point  de  eue 
* faimiHùr ration  cl  des  progrès  scientifiques  (B.  M.  (.".,  t.  XXI, 
J-CIrtraii.),  a  étudie  l'influence  île  Mandas  sur  le  progrès  dea 
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à  Brest  et  à  Toulon  ;  l'école  de  Brest  (1740)  reçut  son  rè- 
glement de  Duhamel  Du  Monceau  *. 

Un  grand  mérite  de  Maurepas  fut  d'avoir  ouvert  à  la 
marine  française  la  carrière  des  sciences.  Membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  Sciences  en  1725,  il  avait  dû  peut- 
être  cet  honneur  prématuré  au  souvenir  de  son  grand- 
père  qui  avait  réorganisé  cette  académie  *  ;  la  fréquenta- 
tion de  ses  savants  confrères  put  du  moins  le  convaincre 
des  avantages  pratiques  de  la  culture  scientifique.  Pour 
déterminer  la  figure  exacte  de  la  forme  de  la  terre,  ques- 
tion qui  est  en  rapports  si  étroits  avec  la  navigation.,  il  fit 
accepter  par  Fleury  le  projet  de  mesurer  un  degré  du  mé- 
ridien sous  le  pôle  et  un  autre  sous  l'Equateur.  Deux 
missions  de  savants  français,  restées  célèbres  dans  l'his- 
toire des  sciences,  furent  envoyées  à  cet  effet,  en  1733, 
au  Pérou  avec  Bouguer,  Godin,  La  Condamine  ;  en  1736, 
en  Laponie  avec  Maupertuis,  Clairault,  Camus,  Le  Mon- 
nier. 

Vers  la  même  époque,  un  cartographe  de  grande  va- 
leur, attaché  au  Dépôt  des  cartes  et  plans,  dont  la  création 
remontait  à  la  Régence,  Jacques-Nicolas  Bellin,  ingénieur 
du  roi  et  hydrographe  de  la  marine,  commençait  la  pu- 
blication de  son  Neptune  \  ce  fut  le  premier  recueil  vrai- 
ment scientifique  de  cartes  maritimes  mis  à  la  disposi- 
tion de  nos  officiers.  Maurepas  donnait  l'impulsion  à  ces 
divers  travaux  :  il  voulait  avoir  dans  les  officiers  de 
marine  non  seulement  d'excellents  manœuvriers,  mais 
encore  des  savants  versés  dans  les  mathématiques  et  dans 
leurs  applications  à  la  navigation.  Aussi  doit- il  être  re- 
gardé comme  le  précurseur  de  cette  renaissance  scien- 

1.  État  sommaire  des  Archives  de  la  Marine,  p.  403. 

2.  En  1736,  il  fut  aussi  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Voir  son  éloge  par  Dupuy,  dans  l'Histoire  de  V Académie 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  t.  XLV,  1793,  p    146-15U. 
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de  la  marine  française,  dont  la  manifestation  la 
■  l'f'lebre  fui,  sous  le  ministère  de  son  successeur,  la 
kdatioo  de  l'Académie  de  Marine. 
Il  fout  encore  signaler  au  moins  deui  mesures  impor- 
?s  <iui  furent  prises  par  Maurepas.  Il  réorganisa  l'ad- 
•islradon  centrale  de  la  marine,  en  réunissant,  en  un 
al  service,  appelé  la  Police  des  ports,  les  deux  services 
Hqn'ilnrs  distincts  de  la  marine  du  Ponanl  el  de  la  ma- 
e  Ju  Levant.  D'autre  part,  il  réforma  le  système  des 
»  :  un  règlement  nouveau,  du  10  mai  (728,  adoucit 
«rigueurs  des  ordonnances  de  Colberl  et  de  Seignelay  : 
i  accordait  aux  inscrits  des  diverses  classes  une  plus 
erté  pour  leurs  embarquements  sur  les  navires 
de  II  marine  marchande. 
0  résumé  des  idées  de  Maurepas  sur  la  marine  eldeses 
principales  réformes  administratives  paraîtra  sans  doute 
Jf  nature  à  détruire  ou  à  ébranler  sa  réputation  trop  ac- 
créditée d'homme  léger.  La  frivolité  était  chez  lui  comme 
Weérorce.  (juia  nui  â  l'appréciation  de  sesqualités  réelles 
■!  Il  ton  mérite  de  ministre  de  la  Marine.  Tout  en  res- 
btUta  loin  d'hommes  comme  Colberl  et  Seignelay  ou 
Disent,  le  troisième  membre  de  la  dynastie  des 
Mtcharlrain  occupe  une  place  honorable  dans  l'histoire 
fministration  maritime;  on  pourra  même  être 
■ttled'avoir  pour  lui  des  sentiments  de  sincère  estime,  si 
1 H  no  pard  pas  de  vue  les  circonstances  si  peu  favorables 
iwc  lesquelles  il  fut  aux  prises  pendant  toute  la  durée  de 
MsIsMère. 
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Prospérité  économique  de  la  France  maritime  à  l'époque 

—  Croisières  au»  Antilles.  —  Affaire  de  Mahe.  —  Affaire  de  Mok^-~  __^ 

—  Croisières  contre  les  Barbaresques.  —  Les  dernières  annce^^^ 
de  Du  Guay-Trouîn.  —  Campagne  dans  la  Baltique  :  le  comte  à-  ^^ 
Plélo. 

Après  avoir  expliqué  comment  la  politique  de  Fleury*^ 
fut  fatale  à  notre  marine  militaire,  après  avoir  revisé  le^^ 
jugemenl  sévère  trop  souvent  porté  sur  Maurepas.  il  est  -^ 
temps  de  voir  notre  marine  à  la  mer  ;  même  en  ces  années     ' 
de  pain  à  outrance  et  d'alliance  franco-anglaise,  elle  put 
ajouter  quelques  pages  intéressantes  à  sa  glorieuse  his- 
toire. En  février  1742  la  chute  de  Robert  Walpole  et  son 
remplacement  par  lord  Carterel,   partisan  d'une  guerre 
ouverte  contre  la  France,  en  janvier  1743   la    mort  de 
Fleury,  rompirent  les  relations  soi-disant  amicales  qui 
existaient  entre  Londres  et  Versailles.  Jusqu'au  jour  de 
cette  rupture,  nos  marins  n'eurent  pour  satisfaire  leur 
activité  que  quelques  opérations  peu  importantes  aux 
colonies,  quelques  croisières  dans  la  Méditerranée  et  une 
campagne  dans  la  Baltique;  celle-ci  aurait  pu  être  une 
grande  chose,  glorieuse  à  la  France  et  à  sa  marine,  mais 
elle  fut  mal  engagée  et  brusquement  interrompue. 

Dans  un  passage  intéressant  de  ses  Réflexions  sur  le 
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v  et  sur  la  marine,  Maurepas,  feignant  de  rappor- 
*T f opinion  des  ministres  étrangers,  montrait  l'êclosion 
*  brève  échéance  d'une  guerre  coloniale  comme  le  résol- 
ut fatal  de  notre  richesse  commerciale,  qui  devait  provo- 
ir la  jalousie  de  nos  rivaux,  et  de  notre  misère  mari- 
;.  qui  devait  leur  permettre  de  la  satisfaire.  La  créa- 
]  iIp  la  Compagnie  des  Indes  par  Law  en  1719  avait 
nuprimê  à  notre  marine  marchande  el  à  notre  activité 
otoniale  un  élan  extraordinaire;   la  déconfiture  du  Sys- 
tem et  les  crises  financières  qui  en  furent  la  conséquence 
ne  l'avaient  point  arrêté.  Le  quart  de  siècle  de  paix 
niritinie  qui   coûta  si  cher  à  notre  politique  eut  du 
B<rô  cet  avantage  de  donner  à  nos  ports  de  commerce  et 
i  nus  établissements  d'oulre-mer    une   prospérité   plus 
Dde  peut-être  encore  qu'aux  meilleurs  jours  de  l'admi- 
sttttion  de  Collterl. 

l'ne  balistique  de  1730  '  compte  à  celle  date  3  707  na- 
Tirade  tout  lODDlge  et  19173  matelots  pour  le  cabotage. 
ISflO  bateaux  el  7  000  matelots  pour  l;i  pèche  cotiere, 
Ht  bateaux  et  2  523  matelots  pour  la  pèche  du  hareng, 
(•navires  et  7  489  matelots  pour  la  pêche  de  la  morue, 
îî navires  el  8  122  malelols  pour  la  pêche  de  la  baleine. 
*»l  en  tout  B364  bâtiments  marchands  ou  pécheurs  de 
i  nalare,  montés  par  41  906  hommes  d'équipage. 
e  commerce  avec  l'Espagne  et  le  Portugal  occupait 
iran  plus  de  deux  cents  navires;  sept  cent  vingl-six  de 
ni"  Utiments  étaient  entrés  en  1729  dans  les  ports  d'Ita- 
lie ou  des  Échelles  du  Levant.  Noire  commerce  des  An- 
KBti  nu  des  Mes  à  sucre,  suivant  l'expression  du  temps, 
hamlftU  à  lui  seul  trois  cent  seize  navires  d'environ 
NOM  tonneaux  el  de  8  421  malelols.  Dans  les  mers  de 
'Asie,  progrès  aussi  rapide;  l'Ile  Bourbon,  l'île  de  France, 


I  VoirCxuAun-AfiHAiiLT,  B.  if.  C,  t.  CX,  p.  80  et  mût. 
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aos  comptoir»  de  Poorfichéry  et  de  Chandernagor  étaient 
autre  chose  pie  de»  canotâtes  géographiques.  C'étaient 
des  orçanes  commerciaux,  bien  constitués,  riraces,  don- 
nant de  mènera  bénéfices. 

Aussi  «jueile  métamorphose  en  quelques  années  i 
LorienL  an  port  de  la  Compagnie  !  A  l'entrée  de  l'estuaire 
forme  car  le  Blavet  et  te  Seorff.  au  barre  de  Port-Louis,  la 
première  Compagnie  des  Indes  arait  eu  son  port  d'attache 
i  partir  de  1664  :  pois  elle  arait  occupé  divers  terrains  sur 
la  rire  droiteda  Seorff.  auprès  de  la  presqu'île  du  Faouëdic  : 
ce  fut  le  port  d'Orient  ou  de  Lorient,  qui  correspond  au- 
jourd'hui à  une  partie  du  port  militaire;  car  Seignelay 
arait  bientôt  utilisé  pour  la  marine  de  guerre  les  chan- 
tiers de  la  Compagnie,  et  rers  1690  les  établissements  de 
la  marine  marchande  avaient  à  peu  près  complètement 
disparu  des  bords  du  Scorff.  Les  malheurs  de  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIY  enveloppèrent  dans  la  môme  ruine 
Lorient  et  Port-Louis,  jusqu'au  jour  où  la  Compagnie 
des  Indes,  entièrement  réorganisée  sous  la  Régence  et 
ayant  absorbé  toutes  les  autres  compagnies  de  commerce, 
reprit  possession  des  chantiers  du  Faouëdic;  Lorient  était 
créé  à  nouveau,  pour  ne  plus  périr.  De  1714  à  1719,  on  y 
avait  importé  en  tout  pour  deux  millions  de  marchandises, 
soit  moins  de  cinq  cent  mille  francs  par  an;  de  1734  à 
1736,  on  en  importa  pour  dix-huit  millions,  soit  six  mil- 
lions par  an.  Jusque  vers  1740,  lors  du  début  de  la  guerre 
de  la  Succession  d'Autriche,  la  prospérité  matérielle  de 
Lorient  n'avait  cessé  de  s'accroître.  Enrichie  par  la  traite 
des  nègres  et  l'exploitation  de  ses  colonies  à  sucre,  par  le 
cabotage  d'Inde  en  Inde,  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes 
pouvait  reprendre  avec  plus  de  raison  l'orgueilleuse 
devise  de  sa  devancière  :  Florebo  quocumque  ferar. 

Mais  cette  prospérité  commerciale  ne  pouvait  durer  — 
faut  il  le  dire  encore?  —que  si  nos  navires  de  guerre 
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promeniient  d'une  manière  régulière  le  pavillon  du  roi 
dans  fes  mers   lointaines   d'où   la  Compagnie  lirait   ses 
mit  Or  nos  marchands  n'avaient  guère  à  compter  que 
■mes  pour  faire  respecter  leurs  comptoirs  et 
C'est  tant  au  plus  si  dans  les  Antilles  Mau- 
is pouvait  entretenir,  avec  les  pauvres  ressources  dont 
il  disposait,  une  division  navale  bien  modeste,  qui  se  com 
--■il  en  tout  de  deux  frégates  et  d'une  corvette  ;  etencore 
(«petit  effectif  n'était  pas  toujours  au  complet.  Cependant 
essaim  de  protéger  nos  navires  dans  ces  para- 
*.  rançonnés  par  des  écumeurs  de  mer  de  toute  nationa- 
t :  la  mer  des  Antilles  n'avait  pas  cessé  d'être  le  domaine 
de  la  llibaste.  Le  capitaine  La  Jonquière  avait  été  chargé 
J'ï  diriger  pendant  quelque  temps  une  croisière,  qui 
n'irait  pas  été  stérile,  avec  trois  petits   bâtiments   de 
(lierre.  La  nomination  de  deux  officiers  énergiques,  le 
«nie  de  La  Rochalart,  qui  appartenait  à  une  vieille  fa- 
tnille  de  marins,  le  futur  chef  d'escadre  Champignv  de 
Irbt,  le  premier  comme  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
"iome  gouverneur  des  îles  au  Vent,  avait  été 
«mesure  excellente;  en  1722,  Champigny  avait  chassé 
'■'  la  Martinique  les  Anglais  qui  s'en  étaient  emparés. 
mage  de  la  Jamaïque  et  la  fréquence  des  croi- 
sa anglaises  réclamaient  la  mise  en  état  de  défense  de 
les  Antilles;  on  ne  vit  que  trop  dans  les 
I  du  milieu  du  siècle  tout  ce  qu'il  nous  en  coûta  de 
.'inoir  jamais  songé  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

ir  I»  cotes  de  l'océan  Indien,  deux  expéditions  mili- 
-ttwol  contemporaines  du  ministère  de  Maurepas. 
b  Compagnie  des  fndes  avait  fondé  en  1721  un  comp- 
toir Bnr  la  côte  de  Malabar,  à  Mahé,  à  la  suite  d'un  con- 
trit ea  bonne  et  due  forme  passé  par  son  agent  M.  Mollan- 
Jio  »ec  un  chef  indigène  ;  de  là,  selon  l'expression  d'un 
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U*  anil«  4e  le  bir*  rr»ire  nitea  par  li  fart».  Le  ?» 
»ei»e«rfcfn»li>H  .  »  «e  famlfarieCunmi 
dufgej  (■■  iljiiilral»»  niliuîre  le  cfcenlier  de 

nrtimM-vatMinB^  enseigne  is  vaineau  as  rai,  cheva- 
lier de  5iini-L©ai«,  qui  fil  mis  i  li  tête  <T«im  encadre  de 
qnatre  n»«n.  la  IVrjr  de  Grèce,  la  Daw.  le  Triton, 
la  Badme,  et  de  deai  nrigaotta*.  le  Diligent  et  le  Prttt 
Triton:  le  chevalier  de  La  Farelle.  <rni  était  inajor  des  ville 
et  citadelle  de  Pondkhéry.  rerut  le  commandement  d'u 
ton»  de  débarquement  de  quatre  tenu  hommes. 

L'escadre  prit  la  mer  à  Pondichéry  le  18  octobre  17SS  ; 
elle  fil  e*cale  aa  comptoir  hollandais  de  Cochin,  puis  — 
le  44  novembre  —  à  Calicot,  où  l'agent  de  la  Compagnie 
des  Indes  avait  prépare  do  matériel  de  guerre,  qu'on  n'eut 
pi  as  qu'à  embarquer.  Le  29  novembre,  Pardaillan  jetait 
l'ancre  dans  la  rade  de  Mahé.  On  construisit  alors  trois  ra- 
deaux en  vue  du  débarquement,  chacun  avec  deux  pièces 
de  canon  de  quatre;  pour  protéger  les  soldats,  les  pièces 
de  canon  Turent  i  épaulées  et  baslinguées  de  balles  de  co- 
lon sur  le  tlevant  i.  Le  i  décembre,  le  débarquement  eut 
Hou  ;  la  messe  avait  été  dite  <  une  heure  avant  le  jour  ■. 
L'affaire  fut  assez  chaude;  nous  eûmes  dix-sept  morts  et 
vingt-quatre  blessés,  mais  le  lendemain  le  pavillon  <lu 
roi  Bottllt  <le  nouveau  à  Mahé.  Les  Mémoires  de  La  Fa- 
relle  sur  celte  expédition  '  rapportent  un  détail  qui 
prsBd  KO  inl'T'M  m  l'on  H  rappelle  que  l'alliance  franco- 

1.  Mémoire»  du  chevalier  de  1m  Farelle  sur  la  prise  de  Mahé, 
1 7 SU,  mil  en  ordra  el  publié*  par  E.  Lennel  ce  la  Farelle,  Pa- 
ri., 1887 
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anglaise  était  alors  dans  toute  sa  force.  *  Ni  la  poudre 
ni  les  boulets  ne  manquaient  aux  ennemis.  M.  Adam, 
directeur  anglais  a  Tellichéry,  leur  en  fournissait...  selon 
l'engagement  qu'il  en  avait  fait  avec  le  prince  contre  qui 
nous  faisions  la  guerre.  •  Pardaillan  el  La  Farelle  eurent  à 
repousser  pendant  de  longues  semaines  les  indigènes  qui 
Tinrent  les  assaillir  dans  leur  comjuète  ;  enfin,  le  8  octo- 
bre 1726,  un  nouveau  traité  était  conclu  :  la  Compagnie 
gardait  la  concession  de  son  comptoir  et  obtenait  des 
avantages  pour  le  commerce  du  poivre. 

À  cet  épisode  se  rattache  une  question  assez  obscure. 
La  Bourdonnais,  qui  étaitalors  auservicede  la  Compagnie 
des  Indes,  a  parlé  de  celte  expédition  dans  ses  Mémoires, 
en  s'en  attribuant  tout  le  mérite;  notamment,  il  présente 
comme  sienne  l'invention  des  radeaux  bastiugués  avec  des 
balles  de  coton.  Or  le  rapport  de  Pardaillan,  commandant 
en  chef  de  l'expédition,  qui  rend  mérite  â  chacun  de  ses 
subordonnés,  ne  donne  même  pas  le  nom  de  La  Bourdon- 
nais. Il  y  aurait  d'autre  part  une  double  erreur  a  dire, 
comme  on  le  fait  parfois,  que  le  marin  de  Saint-Malo 
emprunta  son  nom  au  comptoir  de  Malabar  ou  encore 
qu'il  lui  donna  le  sien. 

Sur  un  autre  point,  le  territoire  de  Moka,  la  Compagnie 
avait  des  difficultés  avec  l'iman  arabe  du  pays,  au  sujet 
des  taxes  pavées  par  les  marchandises  qu'importaient  nos 
navires;  elle  les  résolut  à  coups  de  canon.  H.  de  La  Garde- 
Jazier,  de  Saint-Malo,  neveu  de  Du  Guay-Trouin,  depuis 
plusieurs  années  au  service  de  la  Compagnie,  partit  de 
Pondichéry,  le  22  octobre  1736,  avec  quatre  vaisseaux, 
dont  l'un,  le  Comte  de  Maurepas,  portait  son  pavillon. 
Arrivé  Ie2S  janvier  (1737)  dans  la  rade  de  Moka,  il  pro- 
cède à  un  bombardement  en  règle,  puis  à  un  débarque- 
ment, enfin  à  la  prise  de  Moka.  Le  21  juin,  il  mettait  a  la 
voile,  et  un  mois  après,  il  mouillait  â  Pondichéry;  son 
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de  b  utioa  française  qui  Util  depuis  taagtmi^* 
arfli  dans  ane  mode  partie  de  l'Inde  '.  >  Au  cours  f  "^ 
fèjov  à  Moka,  il  avait  obleon  de  l'iman  un  iraitè  er"^ 
rëffc;  «ec  le  droit  ponr  les  français  de  s'établir  à  Moka,  -^ 
d*v  arborer  le  papillon  du  roi,  d'y  trafiquer  de  loules  les 
■tanières.  Moka  était  un  comptoir  français.  Qu'est  devenu 
«  traite  de  1TJ7  I  Si  la  France  l'avait  fait  respecter,  elle 
«nit  anjaurd  hai  maîtresse  d'une  escale  de  premier  ordre 
sur  la  route  des  Iodes.  Djibouti  sur  la  cote  d'Afrique. 
Cbeik-Saïd  en  Arabie,  où  nous  MW  bornons  à  avoir  des 
prétentions  platoniques.  Moka  sur  la  mer  Hong»,  i«Bi 
nous   n'avons   rien   fait   malgré  l'acte  énergique  de  La 
Garde-Jazier  :  Toilà  les  vraies  ciefs  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb.  Les  Anglais  en  ont  trouvé  d'autres  au  i 
endroit,  Pèrim  et  Aden,  et  ils  les  cardent. 

[tans  la  Méditerranée,  les  Barbaresques  continuaient 
leur  brigandage.  Si  les  bombardements  des  Du  Quesne  el 
des  d'Etirées  n'avaient  pas  détruit  la  piraterie,  comment 
la  France  pouvait-elle  faire  respecter  son  pavillon  par  ces 
brigands  incorrigibles,  à  prèsenlqu'elle semblait  se  désin- 
téresser du  rôle  glorieux  qu'elle  avait  joué  à  l'époque  du 
grand  roi?  Cependant,  maleré  la  pauvreté  de  nos  forces 
navales,  on  fit  encore  quelques  courses  •  en  Alger  »  ;  la 
chasse  aux  Barbaresques  entretint  ainsi  un  peu  de  vie  ma- 
ritime au  port  de  Toulon. 

En  1727,  on  avait  songé  à  une  opération  combinée  des 
escadres  du  Levant  et  du  Pon;mt  pour  agir  contre  Alger 
et  Tunis.  Le  marquis  d'O,  avec  six  vaisseaux  du  port  de 
Brest,  devait  se  joindre,  dans  les  eaux  de  Formentera,  an 


1.   (Abhe  DcsroH-TuNi*,]  Htlatio 
fatutéi  1737...;  Pari»,  1739. 


CAMPAMES   KAR1TIMKS   DE   1723    A    1736.  109 

.  de  Mous,  venu  Je  Toulon  avec  cinq  vais- 
■  incroyable  des   corsaires   tunisiens   ne 
:ndre  que  celle  concenlralion   fût  effec- 
tuée; en    avril,  ils  ètaienl    venus  mouiller  aux  îles 
d'Hjères,  et  de  là  ils  rançonnaient  les  eûtes  provençales. 
Le  Tign,  l'un  des  vaisseaux  de  M.  de  Mons,  leur  prit  un 
a  lire  de  trente-huit  canons,  puis  noire  petite  escadre  fit 
TOêk  pou  Tunis.  Au  lieu  d'agir,  M.  de  Mons  se  mil  à 
a  rlemeoter  :  il  fui  complètement  joué  par  le  bey,  obligé  à 
Mtttnr  M  {irise  et  ne  put  rien  obtenir.  En  quittant  Tunis, 
rencontra  la  division  venue  de  Brest  ;  malgré  l'arrivée 
de  ce  renfort,  il  se  borna  à  faire  devant  Alger  une  dé- 
mmislration  aussi  stérile  que  devant  Tunis.  Le  16  septem- 
bre, celte  croisière  infructueuse  se  terminait  par  la  ren- 
ï-rfe  de  l'escadre  à  Toulon. 

Lancée  suivante  (1738),  un  chef  pins  énergique, 
*•■  Je  (irandpré,  fil  une  démonstration  plus  sérieuse.  Parti 
d« Toulon  avec  iinii\  vaisseaux,  quatre  frégates,  une  llùle, 
IMl pilotas  à  bombes  el  deux  galères,  il  mouillait  en 
juin  devant  Tunis  ;  le  bey  consentit  aussitôt  à  verser  une 
uiilemnitè  de  cent  mille  livres.  •  Nous  aurions  bien  sou- 
WB  un  peu  de  guerre,  •  écrivait  un  jeune  officier,  fâché 
*ans  doute  de  voir  les  choses  s'arranger  si  vile;  quelques 
(,  ses  goûta  belliqueux  étaient  satisfaits.  Le 
18  juillet,  irandpré  jetait  l'ancre  devant  Tripoli  ;  le  bey 
QUI  refusé  toute  satisfaction,  le  bombardement  com- 
..'ii,  pour  durer  six  jours  sans  interruption; 
Jeus  mille  bombes  tombèrent  sur  la  ville.  <  Jamais  on 
n'a  mieux  bombardé,  écrivait  le  chef  d'escadre  ;  la  ville 
lurbaresque  a  été  mise  sens  dessus  dessous  '.  ■  Le  bey  ter- 


1.  Sur  i'Aiirée,  commandant  le  chevalier  de  Goujon,  qui  prit 
pUttM  bombarde  iu?n  t.  servait  comme  garde-m urine  Du  Chaftaall 
tome,  le  iniur  lieutenant  général.  —  Le  marquis  de  Cajlui,  ca- 
dp  de  museau,  était  sur  le  Saint-lisprit.  —  Le  chevalier  de 
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rifièse  déclara  prêt  a  trader,  mais  il  demanda  d'autres 
négociateurs  que  ces  marins  qui  l'avaient  durement  traité. 
Grandpré  reprit  la  mer  le  1" juillet;  il  était  de  retours 
Toulon  le  1"  septembre. 

L'année  1731  vit  une  nouvelle  croisière  de  quatre 
vaisseaux,  V Espérance,  le  Léopard,  le  Toulouse,  VAlcyon. 
La  présence  de  Du  Guay-Trouin,  qui  la  commandait  comme 
lieutenant  général  des  armées  navales  de  Sa  Majesté,  — 
son  pavillon  flottant  à  bord  de  YEspémnce  de  soixante- 
douze  canons,  —  paraissait  devoir  lui  donner  un  inté- 
rêt tout  particulier;  mais  ce  ne  fut  qu'une  promenade 
militaire.  Parti  de  Toulon  le  3  juin,  Du  Guay-Trouin  était 
devant  Alger  après  quatorze  jours  de  traversée  et  obligeait 
le  dey,  sans  tirer  d'ailleurs  un  coup  de  canon,  à  recevoir 
un  consul  dont  il  ne  voulait  pas.  C'est  ce  que  l'empbase 
de  Thomas  a  traduit  ainsi  dans  l'éloge  du  héros  malouin  : 
«  Alger,  lu  frémis  à  la  vue  du  pavillon  Français.  Les  fou- 
dres qui,  sous  Louis  XIV,  t'avaient  presque  réduite  en 
cendres  fument  encore  !  •  A  Tunis,  Du  Guay-Trouin  fait 
remettre  eu  liberté  des  prisonniers.  A  Tripoli,  où  il  était 
le  13  juillet,  il  fut  très  bien  accueilli  du  bey  qui  se  rappe- 
lait la  croisière  de  M.  de  Grandpré  ;  il  y  eut  échange  de 
visites,  diners  et  bal  à  bord  de  noire  escadre,  saluls  de 
coups  de  canon,  cris  de  :  Vive  le  roi!  La  campagne  se  ter- 
mina par  unevisite  aux  Échelles  du  Levant,  à  Chypre,  Itho- 
des,  etc.  ;  lel"  novembre.  Du  Guay-Trouin  rentrait  à  Tou- 
lon. Le  marquis  d'Anlin,  dont  la  mère,  veuve  du  marquis 
de  Gondrin,  s'était  remariée  au  comte  de  Toulouse,  prit 
part  à  cette  expédition  comme  capitaine  de  vaisseau  en  se- 
cond embarqué  sur  Y  Espérance  ;  il  en  rédigea  un  journal 


Nesmond  était  cd  second  sur  le  Griffon,  co  m  m  an  dant  M,  de  Vienne. 
—  D'Orves  Martini  était  en  second,  sur  {'Alcyon,  commandant  M.  de 
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1res  détaillé  ',  avec  plans  des  navires,  relations  géogra- 
phiques et  commerciales  des  pays  visités,  vues  des  monu- 
ments antiques,  etc. 

II  fallut  encore  envoyer  de  nouvelles  croisières  contre 
las  Barbaresques.  En  173%,  le  chef  d'escadre  M.  de  Court, 
»ve«neui  vaisseaux,  parut  devant  Alger.  «  Que  voulez- 
fou.-,  lui  dit  le  dey,  la  guerre  ou  la  paix  ?  Je  suis  prêt  à 
l'a  ne  comme  à  l'autre.  •  Comme  on  ne  songeait  pas  à 
Pousser  les  choses  à  bout,  il  fallut  subir  celte  insolence. 
£*»  juillet  1737,  le  marquis  d'Antin  conduisit  une  escadre 
Je  deux  vaisseaux  et  de  trois  frégates  devant  un  autre  nid 
•■  pirates  africains,  à  Salé,  port  du  Maroc;  il  fit  remettre 
en   liberté  sept  cent  cinquante  el  un  captifs  chrétiens. 

Quelques  années  plus  tard,  notre  marine  éprouva  un 

&c'ieç  assez  grave  sur  les  cotes  de  Tunisie.  Un  voyageur  el 

na  'uraliste  de  Marseille,  André  Peyssonnel,  frère  de  l'ar- 

c**<H»logue,  avait  signalé,  à  la  tin  du  règne  de  Louis  XIV, 

**nj)ortance  militaire  el  économique  de  l'île  de  Tabarca 

***r   les  cotes  de  Tunisie  a-  Pour  mettre  un  terme  aux  pi- 

leries  des  Tunisiens,  un  lieutenant  de  vaisseau,  Saurin 

**«  Mural,  proposa  à  Maurepas  de  s'en  emparer.  L'idée  fui 

»tcep(ée  el  le  coup  de  main  lente,  dans  la  nuit  du  3  au  4 

juillet  17iâ.  avec  deux  brigantins,  i'Auuré&t  l'Inconnu, 

*l  «nie  coralines  génoises;  mais  trahi  par  le  Maure  qui  le 

Guidait,  Saurin  donna  contre  des  forces  nombreuses  ;  en 

moins  d'une  heure,  il  perdit  deux  officiers  et  près  de  cent 

hommes.  Grièvement  blessé  lui-même  el  abandonné  de  sa 

Houille,  il  fut  mis  neuf  mois  en  prison  et  sept  mois  à  la 


1.  Ce  Journal,  accompagné  Je  cartes  el  de  tatileaui,  est  conservé 
•*  WHucrii  (n*  724ï|  à  ta  bibliothAque  du  Service  hydrographique 
*1» Marine.  —  Voir  aussi  A.  M..  B'  41. 

î.  Sm  rapports  sur  Tabana,  de  17la-1715,  son!  donnés  par 
*'Sn>!ir,  L*%  Français  d  Tunis.  (Revue  des  yue.itions  historiques, 
'"jaricrlMQ.) 
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chaîne.  Pour  ne  pas  compromettre  la  France  auprès  de  la 
Régence  de  Tunis,  le  braTe  Saurin  avait  déclaré  que  cette 
entreprise  était  «  sans  aveu  et  de  son  seul  mouvement 
d'ambition  ». 

Du  Guay-Trouin.  qui  avait  commandé  l'expédition  de 
1731,  avait  passé  trois  ans  environ  au  port  de  Toulon.  La 
décadence  maritime  de  cette  ville  lavait  convaincu  de  la 
nécessité  de  faire  un  vigoureux  effort  pour  restaurer  la 
marine.  II  écrivait  à  Maurepas  (26  décembre  1732)  qu'il 
était  de  la  do  ire  du  roi  et  du  bien  de  l'État  d'armer  au 
moins  quarante-cinq  vaisseaux.  <  Cette  dépense...  don- 
nera plus  de  crainte  et  de  respect  à  nos  plus  puissants  voi- 
sins que  ne  feraient  cinquante  mille  hommes  par  terre  *.» 
Pour  arriver  à  ses  tins,  il  adressait  à  Fleury  les  flatteries 
les  plus  audacieuses  vlcr  janvier  1733)  :  t  Votre  Éminence 
connaît  toute  l'importance  de  la  marine,  qu'elle  a  toujours 
honorée  de  ses  bontés  et  de  son  estime....  La  gloire  de 
Votre  Éminence  en  recevra  un  nouveau  lustre  si,  après 
avoir  sauvé  le  port  de  Toulon  par  les  expédients  que  je 
propose,  vous  voulez  encore  relever  la  marine  dans  le 
cours  de  \otre  ministère  et  augmenter  par  là  le  respect  des 
nations  les  plus  éloignées  pour  la  personne  du  roi  et  pour 
le  nom  français.  »  On  a  vu  que  ces  paroles  restèrent  sans 
écho. 

Pour  leur  auteur,  il  put  croire  à  un  moment  qu'une  bril- 
lante campagne  allait  s'ajouter  à  sa  glorieuse  carrière.  Il 
avait  été  appelé  à  Brest  pour  y  surveiller  l'armement 
d'une  escadre  de  quinze  voiles  qu'on  devait  envoyer  dans 
la  Baltique  contre  les  Russes.  Tout  à  la  joie  •  d'aller  ter- 
miner sa  carrière  sur  le  champ  d'honneur  »  et  de  donner 


1.  Cette  lettre  de  Du  Guay-Trouin  et  les  suivantes  sont  emprun- 
tées aux  études  de  Marqry  :  H.  M.  C,  i.  LX11,  LXII1,  LXIV. 
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•  quelque  vigoureux  cuup  de  collier  avant  de  mourir  >, 
il  écrivait  a  Maurepas,  le  5  avril  1734  :  •  Vous  pouvez 
compter  que  je  les  traiterai  à  toute  outrance  et  je  m'en 
fais  un  sensible  plaisir  d'avance.  >  Ce  plaisir,  il  ne  put 
jamais  le  goûter  en  réalité.  L'escadre  qu'il  avait  armée  ', 
—  son  pavillon  était  sur  le  Neptune,  de  soixante-dix  ca- 
nons, —  et  dont  il  avait  entraîné  les  équipages,  en  les 
tenant  en  haleine  par  des  exercices  continuels,  ne  quitta 
pas  la  rade  de  Brest;  en  octobre  arriva  l'ordre  de  désar- 
mer. 

En  1738,  encore  un  Taux  espoir;  on  parlait  d'armer 
vingt  vaisseaux.  Souffrant  cruellement  de  la  goutte,  il 
écrivait  au  ministre,  le  28  juillet  :  <  Le  meilleur  spéci- 
fique pour  ma  santé  est  une  prompte  occasion  de  tirer 
l'épée  et  de  me  venger  de  toutes  mes  souffrances  sur  les 
ennemis  de  Sa  Majesté.  •  Aidé  d'officiers  d'un  réel  mérite, 
comme  Du  Bois  de  La  Motte  et  Des  Herbiers  de  L'Étan- 
duére,  qui  venaient  de  rédiger  des  instructions  détaillées 
pour  les  manœuvres  à  bord  -,  il  avait  remis  de  nouveau 
l'escadre  en  état  ;  mais  les  préliminaires  de  la  paix  de 
Vienne  étaient  signés  en  octobre,  et  Du  Guay-Tronin  dut 
une  seconde  fois  procéder  au  désarmement  de  ses  vais- 
seaux. L'illustre  Malouin  mourait  un  an  plus  tard,  le 
25  septembre  1736,  sans  avoir  pu  recommencer  sur  une 
mer  nouvelle  sa  campagne  de  Rio-Janeiro  3. 

La  campagne  à  laquelle  Du  Guay-Trouin  brûlait  de 


1.  Ban.  dis  du  fameux  chef  d'escadre,  _v  commandait  ['Ardent. 

t.  Nous  donnons  à  l'Appendice  1  ce  règlement  de  1734,  qu'il  peut 
tire  intéressant  de  comparer  avec  les  règlements  analogues  qui 
ont  été  depuis  en  vigueur  a  bord  de  nos  bitimenU  de  guerre. 

3.  Sur  cetie  expédition  da  1711,  voir  les  documents  publiés  par 
le  lieutenant  de  vaisseau  M* en.  Dblmucb,  Historique  du  «  Du 
Qu»j-Trouin  -,  Pari»,  1801. 


ail  sw  les  parages  loin- 
Jean  Bart  le  premier,  en  1 
i  du  roi  sar  cette  mer  ignorée 
è»  Français,  çtaod  il  s'était  agi  de  conduire  en  Pologne 
fe  prisce  de  Ce**,  fb  ««ait  d'être  éiv  roi  de  ce  pays  ; 
CHU  l'avait  fa  «w  detarqoer  â  Daniig.  il  était  bientôt 
•près  «Me*  de  rvfeur  ea  France.  En  1733,  l'histoire  se 
i*jmbh«  Btvap»  trait  pou  traiL 

Défais  cm  jo«n  *"«»■"  le  pavillon  français  s'est 
■antre  daas  les  eau  de  b  Baltique,  à  propos  d'événe- 
s  de  notre  histoire  contemporaine.  En 
e  l'amiral  Parseval-Deschénes  bombardait 
I  dans  les  îles  d'Aland  ;  c'était  an 
Mlteodn  et  peu  nécessaire  de  la  question 
d'Orient.  —  En  1S70,  an  débat  de  la  guerre  d'Allemagne. 
l'escadre  de  Bonël-Willaamez  croisa  pendant  deux  mois 
dans  la  Baltiqae,  mais  pour  se  borner  â  an  simple  blocns ; 
ce  n'était  ni  sur  les  cotes  de  Presse  ni  sur  la  mer  que  nos 
marias  devaient-  en  cette  année  tragique,  se  battre  et  mou- 
rir pour  la  défense  de  la  patrie.  —  En  1891,  aux  mois  de 
juillet  et  d'août,  c'est  une  mission  de  paix  qui  amène  dans 
la  Baltiqae  le  pavillon  de  la  France.  Un  amiral,  qui  avait 
pris  part  comme  aspirant  à  l'expédition  de  Bomarsund, 
conduisait  alors  notre  escadre  à  Copenhague,  à  Stockholm, 
à  Cronstadt  enfin,  on  se  rappelle  au  milieu  de  quelles 
manifestations  d'enthousiasme  qui  firent  tressaillir  nos 
cœurs;  il  recevait  à  bord  da  Marengo,  aux  accents  de  la 
marche  de  Sambre-et-Meuse,  l'empereur  Alexandre  111;  il 
avait  attaché  son  nom  à  l'alliance  de  la  France  et  de  la 
Russie.  —  En  1895,  les  escadres  française  et  russe,  bien 
unies,  bord  à  bord,  assistaient  pendant  quelques  heures 
aux  ffites  de  l'ouverture  du  can^l  de  Eîel. 

Autres  temps,  autre  histoire.  En  1733,   Stanislas  Lec- 
zinski  était  candidat  au  trOne  de  Pologne  ;  il  était  difficile 
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que  II  France  ne  le  soutint  pas  contre  son  compétiteur 
suod,  soit  à  cause  de  l'alliance  personnelle  que  le  mariage 
Je  buis  XV  avait  créée  entre  lui  el  les  Bourbons,  soit  à 
cause  de  l'intérêt  pour  la  France  d'avoir  nn  ami  à  Varso- 
vie. Pour  le  conduire  dans  son  royaume,  la  seule  roule 
I      praticable  était  la  mer  <  ;  c'était  à  la  marine  que  rêve- 
I      Mit  l'honneur  de  faire  respecter  au  loin  notre  poli liqoe. 
I     bis  l'Angleterre  pouvait  s'alarmer  d'une  manifestation 
I      maritime  trop  considérable,  et  Fleury  songeait  trop  à  ce 
I     (m  lurail  pn  altérer  la  cordiale  entente  et  donner  de 
I     l'ombragea  ses  bons  amis  les  Walpole.  Il  se  borna  à  en- 
I     roter  quelques  navires  et  quelques  soldats;  c'était  assez 
|      pour  engager  la  France,  c'était  trop  peu  pour  faire  réussir 
l'eipédition.  Du  moins,  l'effet  de  cette  manœuvre  fausse  el 
pusillanime  disparut  dans  l'éclat  d'un  acte  d'héroïsme  ad- 
mirable. 

Le  30  septembre  1733,  l'escadre  du  comte  de  La  Luzerne- 
Briijueville,  lieutenant  général  des  armées  navales,  forte 
de  neuf  vaisseaux  et  de  cinq  frégates  '-,  partie  de  Bresl 
le  3(  soûl,  mouillait  à  Copenhague;  elle  portait  quinze 
cents  hommes  de  troupes  sous  les  ordres  du  cheva- 
lier Rochon  de  La  Peyrouse,  comte  de  La  Motte.  Son 
arrivé*  remplit  de  joie  notre  ambassadeur  en  Dane- 
mark, le  comte  Bréhan  de  Plélo,  vaillant  soldat,  littéra- 
teur aimable,  diplomate  habile,  qui  aimail  la  France  et 
la  marine  de  toute  son  énergie  de  gentilhomme  breton. 
H  s'empressa  de  présenter  nos  marins  à  cette  cour  du 
Nord,  qui  ne  connaissait  encore  d'autre  marine  étran- 
gère que  celle  des  Anglais.  Ce  fui  pour  lui  une  heure 
de  joie  patriotique  ;  on  en  entend  encore  l'écho,  dans  la 


1.  L*  ConqiUrani ,  M  .  de  Lnjnes  commandant,  d'Orves  Martini 
a  second,  naît  d'abord  mené  en  Pologne,  pour  déjouer 
a  de  Leciinski,  on  faut  roi  Suwiilu  ;t733). 

t  Voir  l'Appendice  II 
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lettre  qu'il  écrivit  de  Copenhague  le  6  octobre  1731: 

t  Je  n'aurais  jamais  cm,  mon  cher  comte,  que  l'ambas- 
sade de  Danemark  pût  me  procurer  des  moments  aussi 
brillants  et  aussi  agréables  qne  ceux  qae  j'ai  depuis  trois 
mois....  Je  ne  vous  parle  pas  de  notre  joie  à  tous.  Cela 
passe  toute  expression.  Le  23,  j'eus  l'honneur  de  présen- 
ter au  roi  [Christian  VI]  et  à  toute  la  maison  royale  de 
Danemark  deux  cent  quatre-vingts  gentilshommes  fran- 
çais, la  plupart  des  plus  beaux  noms  et  des  plus  aimables 
figures  qu'on  puisse  voir....  Je  suis  charmé  de  notre 
marine.  On  avait  grand  tort  de  ne  pas  produire  un 
corps  comme  celui-là....  Quelle  joie  d'ailleurs  pour  tout 
cœur  français  de  voir  qu'enfin  nous  regagnons  la  gloire 
et  la  considération  qui  nous  sont  dues  !  J'aurais  bien 
voulu  que  vous  eussiez  été  témoin  de  ce  qui  se  passa  le 
jour  que  j'allais  apprendre  à  l'escadre  l'élection  du  roi  de 
Pologne  et  celui  que  je  présentai  ces  messieurs  à  la 
cour  de  Danemark.  Vous  eussiez  été  enchanté  de  ce  spec- 
tacle. > 

L'enchantement  ne  dura  guère.  Le  8  octobre,  La  Luzerne 
recevait  l'ordre  de  revenir  en  France  ;  puisque  Stanislas 
était  arrivé  dans  son  royaume,  à  quoi  bon  promener  notre 
pavillon  dans  la  Baltique  ?  Les  politiques  qui  ne  veulent 
point  agir  trouvent  toujours  des  raisons  ;  une  croisière 
dans  la  Baltique,  ce  serait  une  bravade  à  l'égard  des 
Russes.  Plélo  court  à  Elseneur;  il  veut  retenir  La  Luzerne, 
qui  se  retranche  derrière  les  ordres  de  Versailles.  •  Il  est 
fâcheux,  écrivait  Plélo  à  un  ami,  d'avoir  affaire  à  des  gens 
timides,  irrésolus,  qui  ne  pensent  point  à  la  grande.  Un 
Du  Guay-Trouin  m'aurait  secondé  autrement.  *  •  Dans  cer- 


41,  pour  lu  diTirs  éTénemenu  des 
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ss occasions,  disait-il  encore,  il  faui  savoir  aller  contre 

s  ordres  de  son  maître  pour  le  mieux  servir,  surtout 

ipuis  ces  ordres,  il  s'est  passé  des  événements 

iprénis.  >  Stanislas,  en  effet,  à  peine  arrivé  en  Pologne, 

nit  été  obligé  de  s'enfermer  dans  Danzig.  Tout  ce  que 

lo  pat  obtenir,  ce  fut  de  conserver  trois  frégates,  YAr- 

Ke,  YAslrée,  la  Méduse,  sous  le  commandement  de 

IPerrol  deFercourt;  mais  de  nouveaux  ordres  arrivent. 

o  doit  laisser  partir  les  frégates  ;  elles  rentrent  en 

Ali  Brest  pour  y  désarmer. 

Orle  général  russe  Lacy  investissait,  le  20  février  (17341, 

b  Tille  de  Danzig,  qui  représentait  tout  le  royaume  du 

ilheureux  Stanislas;  une  flotte  russe  venait  prendre 

rt  au  siège;  la  Russie,  qui  n'était  établie  sur  les  bords 

fc  la  Baltique  que  depuis  quelques  années,  y  avait  déjà 

»  marine.  A  ce  moment  on  parut  avoir  en  France  des 

«llÈités  belliqueuses;  Du  Guay-Trouin  recevait  l'ordre 

■mer  quinze  vaisseaux  à  Brest  ;  on  envoyait  en  avant- 

t  tAekitte,  de  soixante-deux  canons,  sous  les  ordres 

feU  de  Barailh,  lieutenant  de  vaisseau,  et  la  Gloire,  de 

rante  canons,  capitaine  le  comte  Charry  des  Gouttes, 

ronron  dix-huit  cents  hommes  des  régiments  de  Pèri- 

rd,  Blésois  et  la  Marche,  commandés  encore  par  La 

fcjrouse  de  La  Motte. 

Hais  le  1"  mai,  Plélo  écrivait  au  ministre  des  Affaires 
étrangères  :  «  Envoyez-nous  donc  au  plus  vite  une  (lotte; 
bous  ne  devons  plus  compter  que  sur  nous-mêmes.  Je 
voodrais  bien  surtout  que  M.  Du  Guay-Trouin  eût  ce 
"mi mandement  :  son  nom  seul  vaut  une  escadre.  D'ail- 
leurs, il  nous  faut  un  homme  audacieux  qui  n'ait  pas  envie 
<>  revoir  Brest  de  sitôt.  >  Il  ne  savait  pas,  lui  qui  deman- 
dait une  escadre  de  vingt  à  vingt-cinq  vaisseaux  et  un 
corps  de  quinze  à  vingt  mille  hommes,  que  l'escadre  de 
Brest  ne  prendrait  jamais  la  mer  ;  ce  n'était  qu'un  mi- 


b  à  pe*  de  frais  les  p 
r  les  Anglais. 

On  coûtait  «(te  tri*le  histoire.  Barailh  moaillaii  de» 
van!  Danzig  le  11  mai  et  débarquait  nos  soldats  ao  for— « 
de  WeichseimnnJe;  maïs  le  comte  de  La  Moite  dedans 
rail  la  position  intenable  et  se  rembarquait  malgré  le^* 
protestations  de  Barailh  ;  celui-ci,  le  15  ao  matin,  quatr— m 
jours  après  son  arrivée,  devait  remettre  à  la  voile.  Le  masV 
heureux  officier  écrivait  dans  son  rapport  (30  mai  1734) 
t  II  est  des  circonstances  dans  ce  qui  s'est  passé  qui  fon  * 
horreur  par  la  honte  que  la  nation  a  soufferte.  J'en  sui*^ 
exempt  à  mon  particulier  aussi  bien  que  les  vaisseaux  do 

roi Monii,  notre  ambassadeur  auprès  de  Stanislas, 

jetait  de  Danzig  ce  cri  de  désespoir  (19  mai)  :  »...  Un  se- 
cours si  longtemps  attendu,  qui  Taisait  tant  d'honneur  ao 
roi....  Il  ne  part  de  France  que  pour  devenir  la  risée  de 
toute  l'Europe....  Je  vous  envoie  la  lettre  ouverte  pour 
M.  Du  Guay-Trouin.  Au  nom  de  Dieu,  qu'il  vienne,  et  qu'il 
n'écoute  pas  les  mauvais  propos  que  M.  de  La  Hotte  et 
autres  lui  tiendront  :  ils  en  seront  responsables  à  Dieu, 
au  roi,  à  la  nation.  Jamais  la  Vistule  n'avait  vu  de  dra- 
peaux français;  il  faut  qu'ils  ne  viennent  que  pour  fuir. 
Plaignez-moi....  • 

Ce  ne  fut  pas  Du  Guay-Trouin  qui  vint,  ce  fut  Plélo. 
Trois  autres  navires,  le  Fleuron,  le  Brillant  et  YAstrée, 
étaient  arrivés  à  Copenhague,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Benuliarnais  Beaumonl,  capitaine  de  vaisseau.  Plélo  les 
ii'iinii  I  In  petite  division  de  Barailh  et  somme  le  comte  de 
La  Mot  lu  de  le  suivre,  »  au  nom  du  roi,  votre  maître  et  le 
mien,  dont  je  liens  ici  la  place  ».  Le  20  mai,  il  écrit  trois 
lettres  nu  roi  et  une  au  garde  des  sceaux;  il  écrit  aussi  à 
H  jeune  femme,  enceinte  de  sept  mois,  que,  malgré  sa  pro- 
fonde tendresse,  il  avait  tenue  dans  l'ignorance  de  ses  pro- 
jets :  ....  Je  serais  indigne  du  nom  de  Français  et  d 
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amour,  si  je  ne  faisais  ce  que  je  dois  en  celte  occasion.  J'ai 

le  cœur  trop  serré  pour  vous  eu  dire  davantage.  Amour, 

tenir,  gloire,  que  de  maux  vous  me  causez  !...  Il  ne  s'agit 

que  de  faire  passer  nos  gens  à  Danzig....  De  là  je  viens  vous 

retrooverpour  ne  plus  vous  qui  lier  de  ma  vie.  >  Et  dans  les 

papiers  de  la  comtesse  de  Plélo,  qui  était  une  sœur  de  la 

tomlps-ede  Maurepas,  on  a  (rouvé  ce  brouillon  de  réponse: 

«  Quelques  maux  que  vous  me  fassiez  souffrir,  mon  cher 

min!,  je  ne  blâme  point  ce  que  vous  avez  fait;  il  me  suffit 

TWvoo>ravez  cru  nécessaire,  mai*  songez  à  n'en  pas  trop 

dire....  Revenez  bientôt .  Soyez  persuadé  que  mon  sort  est 

itlsrhÊ  au  vôtre,  et  que  je  me  porterai  bien  dès  que  je  pour- 

niTtmsembras>er  et  vous  dire  moi-même  que  je  vous  adore 

a  tous  adorerai  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie....  » 

Le  il  mai,  Barailh  était  de  nouveau  devant  Danzig,  il 

!  Marquait  Plélo,  le  comte  de  La  Motte  et  leur  petite 

tfwpe;  les  matelots  poussèrent  sept  fois  le  cri  :  Vive  le 

roi  i  et  l'escadre  tira  treize  coups  de  canon.  Le  lendemain 

Plélo,  qui  ne  pensait  qu'à  l'escadre  de  Brest,  écrivait  à 

DuGuay-Trouin  d'accourir  en  toute  hâte  à  l'embouchure 

deli  Vistule  ;  cette  lettre  n'arriva  à  Brest  que  le  11  juin. 

Le  jour  même  Du  Guay-Trouin  écrivait  au  ministre  de  la 

Iirine,  beau-frère  de  Plélo  :  «  Je  voudrais  qu'il  m'en  eût 

noté  un  bras  et  m'êlre  trouvé  dans  la  mer  Baltique, 

même  avec  les  seuls  vaisseaux  qui  y  étaient....  Si  j'y  avais 

éti,  Monseigneur,  comptez  que  je  serais  tué  ou  que  j'aurais 

pénétré  dans  Danzig.  > 

Le  27  mai,  Plélo,  marchant  à  côté  du  drapeau  du  batail- 
las de  Blésois,  symbole  du  devoir  et  de  la  patrie  absente, 
montait  »  l'assaut  des  retranchements  ennemis.  Décimées 
par  ao  feu  épouvantable,  nos  troupes  devaient  battre  en 
retraite.  Le  cadavre  de  Plélo,  criblé  de  blessures,  gisait 
i  l'entrée  du  camp  des  Russes  ;  le  malheureux  avait  trente- 
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A  celte  nouvelle,  la  flottille  de  Barailh,  qui  croisait 
du  ciMé  de  Pillau,  cingla  vers  le  milieu  de  la  Baltique, 
dans  l'attente  de  l'escadre  de  Du  Guay-Trouin,  tant  de  fois 
annoncée  et  qui  ne  partit  jamais.  Deux  de  ses  navires, 
la  Gloirt  et  le  Fleuron,  capturèrent  une  frégate  russe  de 
trente-six  canons,  le  Mittau;  M.  de  Parcevaux,  lieutenant 
de  vaisseau,  en  prit  le  commandement.  Le  10  juin,  Barailb 
rentrait  à  Copenhague.  Un  mois  plus  tard,  le  9  juillet, 
Danzig  capitulait,  après  cent  trente-cinq  jours  de  siège. 
Barailh,  qui  n'avait  plus  rien  à  Taire,  repartit,  la  douleur 
dans  l'âme  ;  il  arrivait  à  Brest  le  24  août  (1734).  De  celte 
triste  campagne  il  ramenait  le  Mittau,  qui  devait  être 
échangé  avec  son  équipage  contre  les  soldats  français 
pris  au  fort  de  Weichselmunde. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Bihi,  paroisse  de  Plélo,  près 
de  Sainl-Brieuc,  où  la  comtesse  de  Plélo  avait  rapporié  le 
cercueil  de  son  mari,  on  lit  une  longue  inscription  funè- 
bre : ...  Sparge  lauris  sepuicrum,  viator,  et  benedic  nomini 
armorico....  «  Passant,  couvre  de  lauriers  ce  tombeau  et 
glorifie  le  nom  breton....  •  La  France  glorifiera  toujours 
le  nom  de  Plélo  :  il  personnifie  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
dans  l'âme  humaine,  l'amour  de  la  patrie  poussé  jusqu'au 
sacrifice  de  soi-même. 


CHAPITRE  VIII 


PRELIMINAIRES    RE    LA    RUPTURE    ESTRE   I 
ET   L'ANGLETERRE 


Mémoire  iur  tel  moyenê  de  faire  la  guerre  à  l'A  nglelerre.  —  Rupture 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  —  Armements  maritimes  en 
France.  —  Leduc  de  Penthièvre;  le  marquis  d'Anlin-  —  Croi- 
sière française  aux  Antilles.  —  Le  chevalier  d'Épinsy  a  Saint- 
Domingue;  le  chevalier  de  Caylus  au  détroit  de  Gibraltar.  — 
Guerre  continentale  et  maritime. 

L'alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  telle  que  le 
Régent  l'avait  comprise  et  que  Fleury  l'avait  maintenue, 
avait  pour  la  France  tous  les  caractères  d'un  contrat 
léonin,  selon  l'espression  même  de  Valincour.  Enchaînée 
comme  elle  l'était  à  l'Angleterre,  obligée,  pour  ménager 
les  susceptibilités  de  soo  alliée,  de  renoncer  à  sa  puissance 
maritime,  la  France  n'avait  plus  sa  liberté  d'action.  Les 
affaires  de  ta  succession  de  Pologne  n'avaient  que  trop 
mis  en  lumière  celte  dépendance  humiliante.  Si  les  ar- 
mements répétés  de  l'escadre  de  Du  Guay-Trouin  à  Brest 
n'avaient  été  qu'une  comédie,  si  le  ministre  n'avait  pas 
envoyé  une  flotte  dans  la  Baltique  pour  venger  Plélo  et  ses 
compagnons  là  où  ils  étaient  lombes,  c'est  que  l'alliance 
anglaise  paralysait  tous  nos  mouvements.  Dans  des  condi- 
tions aussi  onéreuses,  cette  alliance  ne  pouvait  pas  durer; 
tfil  on  tard  elle  devait  disparaître,  et  le  jour  de  sa  rupture 
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devait  être  aussi  le  jour  de  l'ouverture  immédiate  des 
hostilités.  Trop  de  questions  mettaient  aux  prises  l'Angle- 
terre et  la  France  pour  que  les  deux  puissances  restassent 
neutres  l'une  à  l'égard  de  l'autre;  la  neutralité  n'aurait 
pas  été  moins  mensongère  que  la  prétendue  amitié.  Aussi, 
pour  quiconque  ne  se  laissait  pas  duper  par  les  appa- 
rences, la  guerre  contre  l'Angleterre  devait  éclater  à  brève 
échéance;  il  fallait  s'y  préparer  et  ne  point  se  laisser  sur- 
prendre par  les  événements. 

C'est  dans  cet  esprit  que  Tut  composé  un  Mémoire  sur 
les  moyens  de  faire  ta  guerre  à  l'Angleterre  d'une  manière 
qui  toit  avantageuse  à  la  France,  ou  pour  prévenir  que  te 
roi  d'Angleterre  ne  nous  la  déclare  '.  La  date  de  ce  mé- 
moire, 28  octobre  1734,  montre  qu'il  fut  écrit  au  lende- 
main de  ces  tristes  événements  qui  venaient  de  se  passer 
aux  embouchures  de  la  Vistule.  L'auteur  ne  s'est  pas 
nommé,  il  se  borne  à  dire  de  lui-même  et  de  son  écrit: 
«...  Il  est  du  devoir  de  tout  bon  Français  de  songer  sans 
cesse  à  ce  qui  peut  la  faire  finir  [la  guerre]  à  notre  avan- 
tage ou  à  la  presser  si  vigoureusement  que  nos  ennemis 
soient  forcés  à  demander  la  paix....  S'il  [ce  mémoire]  con- 
tient quelque  chose  qui  puisse  servir  au  bien  de  l'État, 
l'auteur  sera  suffisamment  récompensé  du  plaisir  qu'il 
aura  d'avoir  pu  être  utile  à  sa  patrie  ;  il  ne  demande  rien 
au  delà,  pas  même  de  sortir  de  son  obscurité.  »  Malgré  le 
soin  qu'il  met  à  ne  pas  parler  de  lui-même  dans  ce  mé- 
moire «  destiné  pour  le  ministère  >,  on  peut  supposer 
qu'il  appartient  au  corps  de  la  marine;  en  effet,  le  conseil 
qu'il  donne  d'attaquer  directement  l'Angleterre,  et  les  dé- 
tails stratégiques  de  son  mémoire  révèlent  un  homme  du 
métier.  Qui  sait  si  ce  bon  Français,  qui  ne  demande  pas 
même  à  sortir  de  son  obscurité,  n'appartient  pas  à  cet 

1.  A.  H.,  B'  300,  fol.  27-37. 
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état-major  de  Du  Gua  y-Trou  in  pour  qui  la  déconvenue 
dut  êlre  cruelle,  quand  l'ordre  de  désarmement  arriva  à 
Brest? 

Une  guerre  s'est  allumée  depuis  plus  d'an  an  enlre  le 
roi  de  France  et  l'empereur;  l'Angleterre  seule  est  capable 
de  soutenir  efficacement  l'empereur  ;  l'intérêt  du  roi  est 
donc  d'attaquer  directement  l'Angleterre.  Qu'on  ne  se 
laisse  pas  arrêter  par  la  grandeur  apparente  de  notre  ri- 
Taie.  •  Sous  ces  beaux  dehors,  on  en  découvrira  aisément 
la  faiblesse.  C'est  la  stalue  de  Nabucliodonosor  :  la  tôle  est 
d'or,  tandis  que  les  pieds  sont  de  terre.  Ainsi  rien  n'est 
plus  aisé  que  de  la  détruire....  >  Laissons  de  côté  ce  que 
notre  auteur  pense  du  roi  d'Angleterre,  à  qui  •  ses  peu- 
ples ne  font  pas  même  l'honneur  de  le  haïr  »,  de  Robert 
Walpole,  détesté  des  Anglais  malgré  son  rare  mérite,  et 
que  •  la  plupart  des  seigneurs  seraient  charmés  d'envoyer 
sur  l'échafaud  i  ;  voyons  les  moyens  d'action  qu'il  compte 
employer.  Il  est  curieux  de  le  voir  discuter,  dès  1734, 
l'utilité  des  deux  moyens  principaux  auxquels  les  faiseurs 
de  projets  reviendront  si  souvent  quand  la  guerre  ouverte 
aura  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre,  à  savoir  le  rôle 
à  donner  au  Prétendant  et  le  concours  à  attendre  de  l'Es- 
pagne; c'est  surtout  à  ce  titre  que  ce  mémoire  ignoré  d'un 
précurseur  anonyme  mérite  d'être  tiré  de  l'oubli. 

Il  n'est  pas  d'avis  de  lancer  le  Prétendant  sur  l'Angle- 
terre ;  •  la  seule  idée  de  recevoir  un  roi  de  la  main  des 
Français  par  force  d'armes  •  peut  faire  tout  manquer.  Ce 
qu'il  conseille,  c'est  tout  un  système  de  croisières  sur  les 
différentes  mers  avec  les  escadres  combinées  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  chacun  des  Etats  alliés  pouvant  fournir 
quarante-cinq  vaisseaux  de  ligne.  Des  croisières,  et  pas  de 
grande  bataille  :  les  batailles  navales  peuvent  tout  com- 
promettre, et  les  plus  brillantes  ne  rapportent  rien, 
témoin  la  victoire  de  Tourville  au  cap  Béveziers.  Cette 
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*tte  OMèçiqne  e*t  intéressante  ;  c'est  celle  de  la  plupart 
«m  iau  de  projets  contre  l'Angleterre  aa  xvm'  sieste, 
■  devait  s'v  rallier,  car  il  entrait  dans  le  plan  <fe 
"a  camp  de  Boulogne  de  disperser  les  flot  tes 
ion  de  conquérir  le  pacage  de  vive  force. 

Donc,  en  1734,  on  mettra  à  Dunkerque  six  vaisseau' 
de  ligne  français;  â  Brest,  vingt  vaisseaux  de  ligne  fran- 
çais et  vingt  espagnols,  avec  nne  armée  de  dix  mille 
hommes  dans  le  voisinage,  prête  à  l'embarquement;  à 
Cadix,  dix  vaisseaux  français  et  dix  espajytols.  avec  une 
armée  de  six  mille  hommes,  prête  aussi  à  l'embarque- 
ment ;  dans  l'Atlantique,  en  croisière,  pour  garder  les 
cotes  de  l'Amérique,  six  vaisseaux  français  et  six  espa- 
gnols; enfin,  pour  le  service  des  escortes  et  la  protection 
des  cotes  de  la  Méditerranée,  trois  vaisseaux  français  el 
neuf  espagnols,  sans  parler  des  galères  de  France  et  d'Es- 
pagne. 

A  cette  dissémination  des  forces  navales  sur  toutes  les 
mers,  l'auteur  voit  de  grands  avantages.  En  supposant  aux 
Anglais,  dit-il,  cent  vaisseaux  de  ligne,  —  ce  qui  est  beau- 
coup plus  qu'ils  n'en  peuvent  réunir  el  encore  moins  ar- 
mer, à  cause  de  leur  pénurie  d'équipages,  —  ils  ne  pour- 
ront ni  se  garantir  de  nos  coups  ni  porter  secours  à  l'em- 
pereur. Obligés  a  faire  des  dépenses  excessives  pour 
garder  leurs  côtes  et  leurs  mers  de  tous  les  cotés  à  la  fois, 
sans  pouvoir  nous  faire  du  mal,  ils  en  seront  promptement 
réduits  a  demander  la  paix. 

Comme  la  plupart  des  auteurs  de  plans  stratégiques,  ce- 
lui-ci ne  parle  que  des  avantages  de  son  système  et  ne  se 
pr<vtYupe  pM  ta  difficultés  politiques,  financières  ou 
l&MnaUs  a  sa  combinaison.  C'était  d'abord  un 
MHidaiti  u'virement  dans  notre  politique,  puisqu'il  fallait 
KM  xeutownl  rompre  MM  l'Angleterre  dont  nous  avions 
■41  noir»  WNltour*  amie,  mais  encore  nous  servir  d 
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nue  espagnole,  dont  nous  nous  étions  fait  naguère  un 
siupide  de  détruire  les  vaisseaux  ;  il  est  vrai  que  ces 
;heui  souvenirs  étaient  â  peu  près  oubliés,  puisque  la 
inceel  l'Espagne  combattaient  à  présent  sous  les  mêmes 
Vapeaux  pour  la  conquête  de  territoires  italiens.  L'arme- 
ienl  de  forces  aussi  considérables  élail-il  possible  avec 
fie.-  ressources  dont  Louis  XV  et  Philippe  V  pouvaient 
alors di-poser?  Comment  se  ferait  la  réunion  des  vaisseaux 
français et  espagnols?  Combien  de  temps  dureraient  ces 
croisières  en  pleine  mer  ?  Les  Anglais,  au  lieu  de  se  tenir 
mûrement  sur  la  défensive,  comme  on  le  supposait,  n'au- 
fiient-ils  p.is  l'idée  de  fondre  sur  nos  eûtes?  Ne  pour- 
nient-ils  pas  enlever  cette  division  de  six  vaisseaux  que 
Doitejuleur  faisait  croiser  vers  Uunkerque,  sans  remar- 
quer qu'elle  n'avait  pas  un  point  d'appui  sur  la  cote  de 
Flandre  où  le  fiégent  et  Fleury  avaient  accumulé  les  rui- 
ne pir  ordre  de  l'Angleterre  ?  Au  fond,  deux  affirmations 
«dégagent  avec  netteté  de  ce  mémoire:  une  guerre  mart- 
iiineentre  la  France  et  l'Angleterre  est  inévitable  ;  pour 
l*  faire  avec  succès,  la  marine  française  devra  combiner 
Ml  BpéMJMU  avec  la  marine  espagnole. 

Sii  an»  environ  plus  lard,  cette  double  éventualité 
i'ÉUii  réalisée.  Déjà  en  1727,  la  guerre  maritime  avait 
«illi  éclater  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  à  propos  de 
Gibraltar,  dont  la  perte  était  certainement  le  coup  le  plus 
cruel  que  l'Espagne  eût  reçu  au  traité  d'Utrecht.  Lorsque 
l'escadre  du  marquis  d'O,  venant  de  Brest,  avait  passé 
le  détroit  pour  se  joindre  à  l'escadre  de  M.  de  Mons,  elle 
"ait  vu  de  loin  les  galiotes  espagnoles  qui  bombardaient 
la  pointe  d'Europe;  c'était  le  premier  essai  d'une  opéra- 
tion militaire  que  l'on  devait  reprendre  pendant  la  guerre 
de  l'Indépendance  américaine,  sur  un  plan  grandiose, 
arec  les  forces  combinées  de  l'Espagne  et  de  la  France,  et 
qm  ue  réussit  jamais.  Le  siège  de  Gibraltar  de  1727  avait 
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été  bienlûl  arrêté  par  l'intervention  pacifique  de  Fleury;    3 
mais  en  1739,  le  ministre  de  la  paix  maritime  et  de  l'ai-   - 
liance  anglaise  ne  put  de  nouveau  faire  triompher  son    -1 
système  d'inertie.  Malgré  lui,  la  guerre  éclata  entre  Ma- 
drid et  Londres,  et  malgré  lui  il  dut  cette  fois  faire  armer 
nos  escadres. 

Ce  qui  amena  la  rupture  de  1739  enLre  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre, ce  fut  le  privilège  de  la  compagnie  anglaise  de  la 
traite  des  nègres  {asiento)  dans  les  colonies  espagnoles,  el 
surtout  l'interprétation  singulièrement  abusive  que  les  An- 
glais donnaient  à  la  clause  du  «  vaisseau  de  permission  «.Las 
d'être  fraudés  sans  cesse  par  les  corsaires  anglais,  les  gou- 
verneurs espagnols  d'Amérique  se  décidèrent  à  user  de  re- 
présailles. Voltaire  a  raconté  la  fameuse  aventure,  légen- 
daire peul-élre,  de  ce  patron  de  navire  Jenkios,  à  qui  le 
capitaine  d'un  garde-cote  espagnol  avait  fendu  le  nez  et 
coupé  les  oreilles,  el  qui  vint  montrer  ses  blessures 
en  plein  parlement.  •  Messieurs,  dit-il,  quand  on  m'eut 
ainsi  mutilé,  on  me  menaça  de  la  mort  ;  je  l'attendis  ;  je 
recommandai  mon  âme  à  Dieu  et  ma  vengeance  à  ma  pa- 
trie. >  Dans  le  parlement  el  dans  le  peuple,  il  n'y  eut 
qu'un  cri  d'indignation  et  de  vengeance.  >  La  mer  libre 
ou  la  guerre)  ■  disait  le  peuple,  qui  trouvait  tout  naturel 
que  l'Espagne  subit  toutes  les  vexations  el  que  les  corsai- 
res anglais  llssenl  fortune.  Un  membre  du  parlement  pro- 
nonça celle  fanfaronnade:  •  Ou  esl  le  temps  où  un  minis- 
tre de  la  guerre  disait  qu'il  ne  fallait  pas  qu'on  osât  tirer 
un  coup  de  canon  en  Europe  sans  la  permission  de  l'An- 
gleterre1? • 

Devanl  cette  explosion  de  fanatisme  belliqueux,  le 
pacifique  Walpote  dut  céder  :  la  guerre  fut  déclarée  à 
l'Espagne.  Elle  débuta  bien  pour  les  Anglais  ;  car  l'amiral 
Vernon  prenait  et  ruinait  sur  la  cûte  de  l'isthme  de  Pa- 
nama, un  peu  à  l'est  du  port  acluel  de  Colon,  le  port  de 
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Porto-Bello,  qui  était  alors  l'un  des  grands  entrepôts  du 
commerce  de  l'Amérique  espagnole  (1er  décembre  1739). 
Il  est  vrai  que  peu  après  il  éprouvait  un  grave  écliec  de- 
vant Carlhagéne  des  Indes,  qui  lui  résista  mieux  que  qua- 
rante-trois ans  plus  lot  à  Poinlis.  Les  Anglais  avaient 
frappé  à  l'avance,  en  l'honneur  de  Vernon,  une  médaille 
avec  l'exergue:  •  Il  a  pris  Carthagène  »;  il  leur  fallut 
effacer  celle  légende  prématurée  et  mensongère. 

Fleury  ne  songeait  nullement  à  rompre  avec  l'Angle- 
terre, bien  que  l'occasion  fût  séduisante  de  soutenir  la 
marine  d'Espagne  et  de  briser  du  même  coup  les  chaînes 
d'une  alliance  onéreuse;  du  moins,  il  fallait  protéger 
notre  marine  marchande  contre  les  corsaires  anglais  qui 
commençaient  à  courir  les  mers  et  qui  étaient  tout  prêts, 
comme  ils  le  prouvèrent  plus  d'une  fois,  à  confondre  le 
pavillon  des  Bourbons  de  France  avec  le  pavillon  des 
Bourbons  d'Espagne.  C'était  surtout  dans  les  eaux  de  la 
mer  des  Antilles  qu'il  fallait  veiller  à  nos  intérêts  mari- 
times; cette  région,  ou  les  Anglais  possédaient  déjà  la  Ja- 
maïque et  où  se  trouvaient  les  ports  les  plus  riches  de 
l'Amérique  espagnole,  paraissait  destinée  à  être  le  princi- 
pal théâtre  des  hostilités.  Notre  marine  put  alors  se  féli- 
citer d'avoir  à  sa  tête  le  comte  de  Maurepas;  si  elle  mil 
rapidement  deux  escadres  en  état.,  à  Toulon  et  à  Brest,  si 
elle  remporta  au  début  quelques  succès,  elle  le  dut  avant 
tout  au  ministre  qui,  malgré  la  pénurie  lînancière  et  les 
obstacles  politiques,  n'avait  cessé  de  construire  des  na- 
vires, d'en  armer,  d'entretenir  les  équipages,  le  tout  à 
peu  de  frais,  sans  bruit,  mais  avec  suite  et  d'une  ma- 
nière utile. 

Le  25  août  1740,  une  escadre  de  douze  vaisseaux  et 
d'une  tartane  sortait  du  port  de  Toulon  ;  le  chef  d'escadre, 
M.  de  La  Rochalart,  avait  son  pavillon  sur  le  Ferme.  Le 
I"  septembre,  une  force  encore  plus  grande,  de  qui- 
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torze  vaisseaux  et  cinq  frégates,  sortait  du  port  deBtc 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  d'Anliu.  t!  fallait  remQBt*V 
jusqu'au  règne  de  Louis  XTV  pour  retrouver  le  souKDi^V^ 
dans  l'un  ou   l'autre  de  ces  ports,  d'armements  aus**^L 
importants.    Suivant    l'expressiou    d'un    historien  di»*"^ 
xviu*  siècle,  «  cet  effort  étonna  la  Grande-Bretagne  i. 

11  y  avait  eu  récemment  des  mutations  importantes  dan; 
le  haut  personnel  de  la  marine  royale.  Le  comte  de  Tou- 
louse, amiral  de  France,  était  mort  en  1737,  à  cinquante- 
neuf  ans,  sans  avoir  jamais  exercé  en  mer  un  commande- 
ment effectif  depuis  l'année  1706.  Marié  en  1723  à  Victoire 
de  Noailles,  il  en  avait  eu  un  111s,  Louis  de  Bourbon,  duc 
de  Penlliièvre;  dès  1734,  celui-ci  avait  eu  le  litre  d'amiral 
de  France,  et  à  la  mort  de  son  père  il  hérita  complètement 
de  sa  charge.  Cet  amiral  de  France,  qui  avait  douze  ans 
en  1737,  avait  pour  gouverneur  le  marquis  de  Pardaillau, 
pour  sous-gouverneurs  M.  de  Lizardais  et  M.  de  La  Clue, 
tous  trois  appartenant  à  la  marine  et  qui  relevèrent  en 
vue  des  fonctions  de  sa  charge.  Cependant  il  n'y  eut  jamais 
rien  de  maritime  dans  la  vie  du  duc  de  Penlhîèvre.  Le 
beau-père  de  la  princesse  de  Lamballe,  le  grand-père  du 
duc  de  Chartres  Louis-Philippe  (le  futur  roi  des  Français}, 
eut  sa  part  aux  opéra  Lions  continentales  de  la  guerrede  la 
succession  d'Autriche,  il  se  fit  connaître  surtout  et  aimer 
par  sa  bienfaisance;  mais  il  n'appartint  jamais  à  la  ma- 
rine que  par  te  haut  titre  qu'il  porta. 

Sa  mère  avait  épousé  en  premières  noces  Louis  de  Par- 
daillau, marquis  de  Gondrin,  lils  aine  du  duc  d'Anlin.  qui 
était  lui-même  le  fils  du  marquis  et  de  la  marquise  de 
Hontespan.  De  son  premier  mariage,  la  comtesse  de  Tou- 
louse avait  eu  un  fils.  Antoine- François  de  Pardaillan  de 
Gondrin,  marquis  d'Antin;  par  son  père,  celui-ci  était  le 
petit-neveu  de  l'amiral  de  France  ;  par  sa  mère,  lors  de 
son  second  mariage,  il  en  devint  le  beau-fils.  Cette  double 
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parenté  explique  que  d'Antin  ait  obtenu  en  1731,  à  vingl- 
«leui  ans  la  charge  de  vice-amiral  du  Ponant,  dont  le  ma- 
réchal d'Eslrées  s'était  demis  ea  sa  faveur.  Il  faut  ajouter 
qu'il  avait  toujours  servi  dans  la  marine;  il  avait  fait 
campagne  dans  la  Méditerranée,  en  1731,  sous  les  ordres 
Je  Du  Goay-Trouin,  dans  la  Baltique,  en  1733,  sous  les 
ordres  de  La  Luzerne  ;  il  avait  un  goût  très  vif  pour  la 
carrière  maritime,  il  se  tenait  au  courant  des  progrès  de 
la  marine  à  l'étranger,  surtout  en  Angleterre.  Bref,  mal  ■ 
jurr-éson  âge  jeune  encore,  trente  et  un  ans,  quand  il  com- 
mandait l'escadre  de  Brest,  cet  officier  général  avait  de 
I "expérience  et  une  réelle  valeur.  On  n'en  dira  pas  au- 
>-am<]e  son  collègue,  le  marquis  de  Sainte-Maure,  vice- 
»»  cuirai  du  Levant  ;  il  n'est  guère  connu  que  pour  avoir 
^■«zhoùé  un  jour  le  Fougueux,  de  soixante-quatorze  ca- 
**«jn<,  sur  une  roche  en  rade  de  Rocherort,  et  pour  s'en 
^tre  consolé  par  ce  mol,  que  son  vaisseau  servirait  de 
tfcalise. 

En  quittant  Brest  (septembre  1740),  le  marquis  d'Antin 
***Jch*  six  navires  pour  croiser  vers  les  côtes  d'Espagne. 
-Siècles  autres,  quatorze  environ,  il  cingla  vers  les  An- 
*ille;  il  mouillait  le  21  octobre  à  la  Martinique,  et  le 
»  MTembre  à  Saint-Domingue  ;  dans  celte  dernière  relà- 
*'!i'-.  il  fut  rejoint,  le  lo  décembre,  par  huit  des  vaisseaux 
*  l'escadre  de  Toulon  avec  La  Rochalarl.  Il  avait  ainsi 
«Jto  forces  assez  imposantes:  il  était  cependant  comme 
rrduu  a  l'inaction,  soit  parce  que  la  fièvre  jaune  avait 
toute  dans  ses  équipages,  soit  parce  qu'une  escadre 
«glaise  de  vingt-cinq  voiles,  partie  d'Angleterre  en  no- 
«mùre  avec  l'amiral  Ogle,  venait  de  rallier  à  la  Jamaïque 
te  sept  vaisseaux  de  l'amiral  Vernon,  soit  encore  parce 
tyu  K*  instructions  lui  disaient  de  protéger  les  Espagnols 
»M  attaquer  les  Anglais,  à  moins  d'hostilités  directes  de 
karpiri.  Ces  hostilités  avaient  eu  lieu  :  une  de  nos  cor 
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vettes,  la  Fée,  avait  élé  enlevée  enlre  la  Martinique» 
Saint-Domingue:  mais  d'Antin  avail  manqué  l'occasion 
d'attaquer  Vernon,  dont  les  forces  étaient  à  présent  plu 
que  quadruplées  par  l'arrivée  de  son  collègue,  il  avait  reça 
lui-même  un  léger  renfort.  Le  comte  de  Roqueteuil,  qu'il 
avait  envoyé  à  sa  sortie  de  Brest  sur  les  cotes  d'Espagne*! 
quièiail  l'entré  ensuite  en  France,  arrivait  à  Saint-Domin- 
gue le  S  janvier  1741,  avec  quatre  vaisseaux. 

Le  vice-amiral,  qui  avait  à  compter  avec  l'étal  sanitaire 
de  ses  équipages  et  avec  le  texte  de  ses  instructions,  crut 
qu'il  avait  suffisamment  rempli  l'objet  de  sa  mission,  car 
sa  présence  avait  protégé  les  vaisseaux  et  les  colonies  Je 
l'Espagne.  11  laisse  eu  station  aux  Antilles  six  vaisseaux 
avec  Roquefeuil,  qui  devait  y  rester  jusqu'au  printemps: 
lui-môme  reprend  la  mer  dès  le  7  février.  La  division  de 
La  Rochalarl  rallie  le  port  de  Toulon;  d'Antin  rentre  à 
Brest  le  18  avril.  Ce  fut  pour  y  mourir,  six  jours  plus 
tard,  des  suites  d'une  hydrocèle,  à  trente-deux  ans  t. 

Un  mallieur,  d'une  autre  nature,  avait  marqué  le  retour 
de  celte  expédition.  Le  Bourbon,  de  soixante-quatorie 
canons,  commandé  par  le  marquis  de  Boulainvilliers, 
avait  coulé,  à  la  hauteur  d'Ouessant,  dans  des  circons- 
tances particulièrement  dramatiques.  Déjà  de  nombreuses 
voies  d'eau  avaient  retardé  sa  marcbe;  le  12  avril,  il 
devint  impossible  de  faire  fonctionner  les  poupes;  le  com- 
mandant vit  que  son  navire  était  perdu.  Voulant  sauver 
son  fils,  qui  était  à  son  bord,  il  le  fait  descendre  dans 


1.  Le  marquis  d'Antin  *  mourut  jijni-hiei 
de  la  grande  maladie  qu'il  a  eue  4  l'Amériqui 
pn  bieu  se  remettre.  Je  ne  doute  pas  que  1 
qu'il  a  eus  dans  le  coure  de  sa  campagne  n'j 
même  que  le  chagrin  d'à' 


dont  il  n'a  jainaîi 


nombre  de  si 
tînuellemeat  qu' 


>t  équipage*,  et  qne  soi 
1  hôpital.  •  La   Jonquiere   ; 
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chaloupe  avec  vingt-lrois  officiers  et  marins,  sous  le 
•île  d'aller  chercher  des  secours.   Une  demi-heure 
.en  présence  de  ceux  qui  avaient  été  sauvés,  le 
rboit  disparaissait  dans  les  flots  avec  le  marquis  de 
laiuvilliers  et  le  re -tu  de  l'équipage, 
lie  catastrophe,  le  résultat  en  apparence  stérile  de 
lilion,  la  mort  même  du  vice-amiral,  qui  fut  entou- 
u'un  certain  mystère,  fournirent  des  armes  aux  enne- 
du  ministre  de  la  Marine.  Dans  un  mémoire  où  il  fait 
le  procès  de  toute  l'administration  de  la  marine,  le  maré- 
cnil  de  Richelieu  disait  de  celle  expédition,  avec  une 
tugâratioD  singulière  :  «  L'armement  de  H.  d'Anlin  pou- 
nu  décider  du  sort  de  la  France  et  de  l'Europe.    Il  a 
tchooé  par  des  fautes  capitales,  dans  lesquelles  un  mi- 
niUre  tant  soit  peu  éclairé  ne  serait  point  tombé.  Nos 
Wsseanx  onl  été  envoyés  sans  être  doublés,  et  on  a  né- 
gligé de  faire  suivre  l'armement  de  mois  en  mois,  comme 
tei  Anglais  le  pratiquent  toujours  en  pareil  cas,  par  des 
Uiitueuts  chargés  de  vivres    et  de   rafraîchissements. 
I.  d'Antin  était  prêt  de  dévoiler  le  mystère  d'iniquité, 
fi'il  était  en  étal  de  faire  valoir.  La  fortune  de  M.  de 
ïjurepas  l'a  tué.  et  sa  cabale  a  rejeté  sur  le  mort  toutes 
la  fautes  dont  il  ne  pouvait  se  justifier  *.  >  On  ne  voit 
i-i-  que  le  ministre  ait  jamais  songé  â  Taire  un  crime  à  la 
«moire  du  vice-amiral  d'une  expédition  qui  avait  pro- 
■nè  le  drapeau  du  roi  dans  des  mers  qui  ne  le  voyaient 
toe  bien  rarement,  et  qui,  sans  combat,  avait  amené  les 
ingbii  1  suspendre  leurs  hostilités.  Ni  Maurepas  ni  d'An- 
lin n'étaient  coupables,  mais  bien  le  premier  ministre 
qui,  ici  comme  dans  l'expédition  de  la  Baltique,  ne  faisait 
in  choses  qu'à  moilié,  c'est-à-dire  les  faisait  mal. 
A  la  campagne  du  vice-amiral  d'Anlin  dans  les  Antilles 

L  Rapporté  par  Hivupit,  Mimoira,  t.  IV,  p.  216. 
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se  rattache  le  souvenir  d'un  épisode  militaire  doublement 
instructif;  il  Jonne  la  mesure  de  la  bonne  Toi  de  nos  pré- 
tendus alliés  et  it  montre  la  nécessité  pour  des  marins 
d'être  toujours  prêts  et  vigilants  quand  ils  sont  sur  mer. 

Le  18  janvier  1741,  une  division  de  quatre  vaisseaux 
portant  ie  pavillon  du  roi,  ['Ardent  ^soixante-quatre  ca- 
nons), le  Mercure  (cinquante-six),  capitaine  Des  Herbiers 
de  L'Étanduere,  le  Diamant  (cinquante),  capitaine  le  che- 
valier de  Piosin,  la  Parfutte  (quarante-quatre),  capitaine 
d'Ealouruiel,  croisait,  sous  les  ordres  du  chevalier  d'Êpi- 
n.i;.  dans  les  parages  du  cap  Tiburon,  au  sud-ouest  de 
Saint-Domingue.  Une  escadre  de  six  gros  vaisseaux  an- 
glais, —  deux  de  soixante-quatorze  canons,  trois  de 
soixante-quatre,  un  de  cinquante,  —  est  signalée  vers 
six  heures  du  malin.  D'une  part,  deux  cent  quatorze 
bouches  à  feu  ;  de  l'autre,  trois  cent  quatre  vingt-dix. 
D'Êpinay,  qui  se  dirigeait  vers  les  Cayes,  ne  change  pas 
sa  marche  :  il  se  borne  à  réunir  sous  sa  main  sa  petite 
escadre. 

Un  vaisseau  anglais  s'approche  d'un  de  nos  navires.  Un 
court  dialogue  s'échange  avec  le  porte-voix.  «  D'où  vient 
ce  navire?  —  De  France.  —  Où  va  le  navire?  —  A  la 
mer.  *  L'Anglais  continue  tout  seul  :  •  Nous  voulons  vous 
parler.  Vous  ne  répondez  point?  vous  ne  diLes  rwol  > 
Là-dessus,  une  canonnade  soudaine  crible  le  Diamant  de 
projectiles.  D'Epinay  riposte;  malgré  la  disproportion  des 
farces,  il  lient  tête  à  ses  déloyaux  ennemis.  Le  chevalier 
de  Roquereuil,  ofticier  à  bord  du  Diamant,  écrivait  à  pro- 
pos de  ce  combat  :  ■  Nous  étions  tous  résolus  de  nous  dé- 
fendre el  de  périr  plulot  que  de  nous  rendre.  Jamais  on 
ne  s'est  hallu  avec  tant  de  fureur  i  !  >  Cependant  le  Uia- 

1.  Celte  lettre,  •  du  cap  de  Tiberoa,  de  l'Ile  Saint-Domingue,  i 
bord  du  Maniant,  le  19  janiier  1741  »,  a  «té  publiée  dans  le  Cornet 
tiittvrique  et  littéraire,  t.  111,  1899,   p.  109-113.  Sur  a 
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manl  avait  beaucoup  souffert  :  i!  avait  reçu  quatre-vingts 
coups  de  canon  dans  la  coque  et  plus  de  cinq  cents  dans 
les  toiles  et  dans  les  mâts,  Le  lendemain  malin,  19,  d'Épi- 
mv,  malgré  ses  avaries,  ses  pertes  en  morts  et  en  blessés, 
était  en  ligne,  prêt  à  un  nouveau  combat,  quand  le  com- 
miodani  anglais  envoya  un  officier  lui  porter  des  excuses 
•  'ar  celle  méprise;  que,  par  la  manœuvre  qu'il  avait  te- 
nue, on  l'avait  pris  pour  Espagnol  ;  que,  bien  loin  qu'il 
y  eût  interruption  de  commerce  entre  les  couronnes  de 
France  et  d'Angleterre,  jamais  elles  n'avaient  été  en  meil- 
leure intelligence.  »  H.  d'Épinay,  sans  prêter  à  ces  sin- 
gulières excuses  plus  d'attention  qu'elles  ne  méritaient, 
»  borna  à  répondre,  en  soldat  qui  a  conscience  de  son 
droit  el  de  sa  force,  qu'il  continuait  sa  route  sur  les 
ûy» et  que  <  s'il  leur  prenait  envie  d'y  mettre  obstacle, 
ob recommencerait  sur  nouveaux  frais  >. 

n  faut  croire  que  le  mol  d'ordre  de  la  marine  anglaise 
es  cette  année  1741  était  de  courir  sus  à  nos  bâtiments, 
d'essayer  de  les  détruire  et,  en  cas  d'insuccès,  de  mettre 
uiieituque  avortée  sur  le  compte  d'une  confusion  entre 
le  pavillon  français  el  le  pavillon  espagnol.  En  voici  un 
«fond  exemple,  environ  six  mois  plus  lard, 
Le  chevalier  de  Caylus,  le  comte  de  Pardaillan,  le  ba- 
roaSeurin  de  Murât  revenaient  des  Antilles  à  Toulon  avec 
le  Boree,  l'Aquilon  et  la  Flore;  en  traversant  le  détroit 
le  Gibraltar,  le  5  août  (,1741),  ils  rencontrèrent,  dans 
le  eaux  du  cap  Spariel,  une  division  anglaise,  de  quatre 
niueaux  el  d'une  frégate,  qui  naviguait  sous  pavillon 
hollandais.  Le  commandant  anglais,  Barclay,  détache  une 
MDUrcaiioQ  vers  l'Aquilon;  Pardaillan  fail  connaître  sa 
utionaliiè.  Les  Anglais  répondent  par  le  feu  de  leurs 


Ujwnw  '«i  bob  da  14,  comme  il  ait  dit  par  erreur  dans  le  Car- 
w,.t«i  A.  M..  B'  50. 


«rie  tan. 

<  les  frmts  deh  n»Btiang  mMriùmt  de  Fleury. 
Q mît enkîTe TtBumœ aagfatae  mu  «hb  jaloux;  « 
qi'îl  en  rwcnwlhil.  e'Élaiet  «es  injwcii  gratuites  à  notre 
pavillon  ;  il  mît  trsp  «afctïé  «nrnn  tut  oni  ne  se  fait  pu 
respecter  de  son  allie  se  condamne  de  loi-méme  ai  De- 
pris  de  eeJai-d. 

Hais  Flenry  ne  regardait  pas  du  celé  de  la  mer;  âge 
alors  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  réservait  tonte 
ton  attention  aax  affaires  du  continent.  La  sneeessioo  d'Au- 
triebe  s'était  ouverte  en  octobre  17 W  ;  ■ 'ayant  pas  la  force 
de  résiner  a  do  parti  qui  le  poussait  à  la  guerre,  il  enga- 
gea la  France  dans  cette  qnerelle.  posr  lai  faire  jouer  le 
jea  de  l'électeur  de  Bavière  et  do  roi  de  Prusse.  Comment 
s'imaginer,  après  ce  qui  se  passait  sur  mer  depuis  deux 
ans  environ,  que  celte  guerre  n'aurait  pas  de  répercussion 
maritime  ?  L'alliance  anglaise,  ou  ce  qu'on  appelait  de  ce 
nom,  durerait-elle  toujours?  La  chute  de  Robert  Walpole, 
en  janvier  1742,  fut  un  premier  coup  porté  à  son  opti- 
misme; mais  il  s'enfonça  de  plus  en  plus  dans  les  affaires 
continentales.  Maurice  de  Saxe  entrait  à  Prague,  BelIMsle 
faisait  un  empereur;  c'en  était  assez  pour  oublier  la  ma- 
rine, s'il  y  avait  jamais  songé.  Cependant  les  affaires  de 
Bohême  prirent  bien  vile  une  fâcheuse  tournure  ;  il  fallut 

1.  Le  chevalier,  pi  tu  tard  bailli  ds  Mirabeau,  alors  enseigne  de 
v&ieiean,  avait  vaillamment  commandé  !a  mouequeterie  du  Bort*. 
—  Le  chevalier  de  Carné  était  enjoigne  iar  le  même  v. 
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caer  Prague.  A  la  mort  de  Fleury  (janvier  1743),  l'ho- 
ù(i  politique  de  la  France  était  bien  assombri  :  une 
ilition  continentale  se  formait  en  faveur  de  l'Autriche, 
st-i -dire  contre  nous  ;  sur  mer,  la  guerre  était  déclarée 
lait  entre  la  France  el  l'Angleterre. 
De  ces  deux  guerres,  la  guerre  continentale  et  la  guerre 
irilime,  la  première,  au  début  du  moins,  ne  nous  inté- 
isjil  que  d'une  manière  indirecte,  car  il  ne  s'agissait 
as  de  nous,  mais  de  nos  alliés  d'Allemagne  ;  la  seconde, 
contraire,  se  présentait  tout  de  suite  sous  son  vêri- 
Éh  mpeclj  celui  d'un  duel  qui  mettait  en  jeu  l'exis- 
ice  de  notre  marine  el  l'indépendance  de  nos  colonies. 
M-ildire  que  le  gouvernement  et  l'opinion  donnèrent 
île  leur  attention  à  la  première  et  se  désintéressèrent  à 
■ii  prit  .te  la  seconde?  Celle-ci  cependant  allait  se  faire 
'nr  toutes  les  mers,  Méditerranée,  mer  du  Nord,  golfe 
Gascogne,  dans  nos  colonies  d'Amérique  et  d'Asie;  et 
le  part  ces  campagnes  maritimes  ne  le  cédèrent,  ni  en 
lue  politique  ni  en  intérêt  dramatique,  aux  campagnes 
fanconie,  des  Pays-Bas  et  du  Milanais. 


IK  Comti  U  Bn»j  tn  nom 
tioa  iwkt  EtptfMto. 
—  Ittaillc  de  Toulon  tfniSt.  — 
fUi»  mi  0»  rfa  Ufto*. 


Le*  Anglais  et  les  Espagnol*  n'avaieat  pu  I 
ne  poursuivre  jusqu'aux  Antilles;  ils 
chaque  jour  dan»  les  parages  de  Gibraltar  et  de  M 
puisque  la  perle  dp  ces  deux  positions  ne  permettait  | 
aux  vaisseaux  espagnols  de  naviguer  en  paix  i 
h  Méditerranée,  Le*  bâtiments  des  deax  nations  se  c 
nalenl  la  chasse  jusque  dans  les  eaux  françaises-  An  d 
de  l'année  iT'il.  un  comhat  avait  eu  lieu  dans  les  e 
cap  Cépet,  c'est-à-dire  n  l'entrée  même  de  la  grande  r 
de  Toulon,  «ri ire  deux  corsaires  de  Majorque  et  on  navire 
anglais,  qui  avait  pris  feu  et  fait  explosion.  Il  fallait  donc 
armer  n  Toulon,  mime  si  l'on  ne  songeait  qu'à  faire  res- 
pMlW  BOI  cotes.  Maurepas  donna  l'ordre  de  mettre  à  la 
mer,  en  juillet  17*1  »  une  escadre  de  douze  vaisseaux;  le 
commandement  on  fut  donné  au  lieutenant  général  de 
Court  Ln  Bruyère, 
Le  duc  d»  Richelieu  parlai!  ainsi  de  cette  escadre  et  de 
n  chef  :  ■  L'on,  vient  de  faire  un  armement..  .  Le  gêné- 
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rai  a  été  choisi  pour  le  prix  des  petites  Tètes  qu'il  avait 
doDDées  à  H""  de  M[aurepas]  dans  sa  guinguette.  Indé- 
pendamment de  l'incapacité  de  H.  de  Court,  les  vaisseaux 
étaient  pourris  et  hors  d'état  de  tenir  la  mer,  et  l'arme- 
ment, sous  la  plus  belle  apparence,  était  dans  l'essentiel 
si  défectueux  qu'il  ne  pouvait  qu'échouer,  ainsi  qu'il  a 
Tait  '.  »  L'officier  général  qui  commandait  l'escadre  de 
Toulon  avait  d'autres  litres  à  la  désignation  du  ministre 
que  ses  relations  de  société  avec  la  comtesse  de  Maurepas. 
Après  avoir  fait  la  grande  guerre  avec  Du  Quesne  et  Tour- 
ville,  la  guerre  de  course  avec  Jean  Bart,  il  avait  été  capi- 
taine de  pavillon  du  comte  de  Toulouse  à  bord  du  Fou- 
droyant, lors  de  la  bataille  de  Malaga  ;  ses  états  de  service 
étaient  fort  honorables,  mais  ils  s'arrêtaient  à  l'année  1707. 
Quand  il  prit  le  commandement  de  l'escadre  de  Toulon, 
il  y  avait  trente-quatre  ans  qu'il  n'avait  pas  servi  à  la 
mer,  sauf  pendant  sa  récente  croisière  contre  les  Barba- 
resqaes;  il  avait  alors  soixante-quinze  ans. 

Le  rajeunissement  des  cadres  ne  préoccupait  pas  à  celle 
époque  l'administration  de  la  marine,  car  de  Court  n'était 
pas  le  seul  vieillard  à  la  télé  de  nos  escadres.  Lorsque  le 
lieutenant  général  comte  de  Roquefeuil,  qui  commandait 
l'escadre  de  Brest,  mourut  en  mer  sur  son  vaisseau,  en 
1744,  il  comptait  soixante-deux  ans  de  services. 

Le  maréchal  de  Rochambeau  rapporte  que  son  grand- 
oncle,  le  chevalier  de  Rochambeau,  qui  venait  de  faire 
deux  croisières  avec  une  escadre  de  six  bâtiments,  mal 
carénés  d'ailleurs,  coulant  bas  et  manquant  de  lout,  avait 
été  cassé  par  Maurepas  en  1744  :  il  avait  relâché  à  lort  à 
Malaga  et  permis  ainsi  à  une  escadre  anglaise  de  ravi- 
tailler Gibraltar,  dont  les  Espagnols  faisaient  le  siège; 
tous  les  Rochambeau  étaient  dans  la  douleur;  le  lutur 

1.  Mémoire  cité  par  M»umpa«,  Mimoirei,  t.  IV,  p.  217. 
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vainqueur  de  Yorktown  ne  partageait  peut-être  pas  1  ^ 
sentiments  de  colère  des  siens  contre  la  décision  mini  "^ 
térielle.  Les  états  de  service  de  «  mon  vieil  oncle  ■,  di 
il,  •  avaient  été  Tort  brillants  »;  mais  il  était  <  absoli^K 
menl  usé,  ayant  eu  déjà  deux  attaques  d'apoplexie  »  m 
De  Court  n'était  pas,  malgré  son  grand  âge,  dans  ce  trisu«3= 
étal  de  sanlé. 

Ses  douze  vaisseau*  prirent  la  mer  â  Toulon  le  12  octa 
bre  1741  ;  ils  cinglèrent  vers  Barcelone  et  Carthapène  :  là, 
ils  se  réunirent  à  l'escadre  espagnole  de  don  José  de  Na- 
varre. C'est  la  première  en  date  des  opérations  combinées 
entre  les  marines  de  France  et  d'Espagne  dont  la  guerre 
d'Amérique  offrira  plus  d'un  exemple.  Les  deux  escadres 
escortèrent,  en  suivant  les  côtes  de  Provence  et  de  Ligu- 
rie,  un  convoi  militaire  que  Philippe  V  faisah  passer  en 
Italie  et  qui,  grâce  â  cette  double  protection,  put  heureu- 
sement arriver  à  Spezzia  (février  1742).  De  Court  et  Na- 
varro,  après  avoir  subi  un  violent  coup  de  vent,  qui  dis- 
persa quelques  navires  jusqu'en  Corse,  étaient  de  retour 
à  Toulon  le  22  février. 

Il  en  était  grand  temps  pour  les  seize  vaisseaux  espa- 
gnols ;  leur  délabrement  ne  leur  permettait  pas  de  tenir 
la  mer  davantage;  le  dénuement  des  équipages  faisait  pitié; 
nus,  misérables,  décimés  par  les  maladies,  les  matelots  du 
roi  Catholique  auraient  eu  besoin  de  longs  mois  de  repos. 
On  caréna  tant  bien  que  mal  les  navires;  on  reGt  un  peu 
les  équipages.  Triste  préface  â  la  guerre  qui  allait  com- 
mencer. 

A  ce  moment  môme,  Walpole  tombait  du  pouvoir.  Le 

1.  Rochambean  •  passe  généralement  dans  le  corps  de  la  marine 
pour  un  homme  fort  extraordinaire  dans  «os  idées;  il  s'écarte  de 
temps  en  temps  dn  boa  sens.  »  (Brest,  6  juillet  1744.)  En  lai  retirant 
son  cominunderaent  (novembre  1744),  Maurepas  lui  fit  accorder 
4  500  livres  a  titre  de  demi-solde.  A.  M.,  B'  66,  f"  311-312. 
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Premier  soin  de  son  successeur,  Carteret,  fut  d'envoyer 
dans  h  Méditerranée  une  escadre  de  vingt-huit  vaisseaux, 
«ec  l'amiral  Matlhews  :  le  27  avril  (1742),  elle  mouillait 
8D  face  de  Toulon  el  y  établissait  une  croisière  rigoureuse. 
Elle  prétendait  ne  bloquer  que  l'escadre  de  Navarro,  car 
la    paix  n'était  pas  officiellement  rompue  entre  Paris  et 
Londres;  en  fait,  elle  bloquait  tout  aussi  bien  l'escadre 
française.  Mallhews  faisait  saisir  nos  bâtiments  de  com- 
merce jusque  dans  les  eaux  du  cap  Cépet;  en  juin,  dans  le 
fx»Tt  même  de  Saint-Tropez,  il  faisait  brûler  cinq  galères 
■  ■  paimoles  qui  s'y  étaient  réfugiées,  et  dont  les  carcasses 
lx*achèrent  l'entrée  du  port  jusqu'en  1748;  le  15  décembre, 
i  1      menaçait  de  mettre  le  feu  à  Saint-Tropez,  si  l'on  n'en 
f=*  ïwit  pas  sortir  deux  bâtiments  espagnols.  Que  ne  pou- 
vaiilil  pas  se  permettre  avec  la  longanimilé  étonnante 
*S«  noire  gouvernement?  Il  mouillait  à  son  aise  aux  Iles 
**"H»ères,  il  y  établissait  un  campement  à  Port-Cros  pour 
s«$  malades,  il  y  recevait  ses  convois  de  Mabon,  il  y  caré- 
nait nés  navires,  il  y  faisait  des  exercices  de  tir.  En  avril 
et  en  juin  1743,  des  batteries  du  cap  Cèpet  tirèrent  quel- 
ques coups  de  canon  sur  un  briganlin  et  sur  un  croiseur 
anglais  qui  poursuivaient  des  bâtiments  français;  Mat- 
thews  se  plaignit,  on  lui  répondit  par  des  explications  et 
h  Imi  affaires  se  terminèrent  par  des  politesses  rèci- 
prajUM.   Sait-on  combien  de  temps  dura  celte  croisière 
inconcevable  el  ce  blocus  non  déguisé  de  notre  grand  port 
provençal?  Tout  près  de  deux  ans,  exactement  vingt-deux 
mois,  d'avril  1742  à  février  1744. 

Cependant  on  avait  fait  à  Toulon  quelques  préparatifs 
Méfense.  Le  marquis  de  Mirepoix,  gouverneur  de  la 
Provence,  avait  fait  mettre  les  batteries  en  état  ;  l'amiral 
hntro,  fort  inquiet  de  l'audace  des  Anglais,  avait  fait 
M  escadre  de  la  petite  rade  dans  le  porl  même  ; 
J* Court  avait  armé  en  brûlots  deux  petits  navires  mar- 


\->z-~- 
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chands  de  deux  cents  tonneaux  ;  il  avait  construit, 
barrer  la  rade,  une  estacade  formée  de  deux,  pais  de  qu  -3* 
tre  chaînes  de  mâts,  mais  la  violence  de  la  mer  l'aval*' 
a  peu  près  brisée,  et  c'eût  été  une  défense  bien  imparfaite, 
si  Matthews  avait  voulu  forcer  la  passe.  A  la  fin  de  1741 
de  nouveaux  renforts  avaient  porté  ses  forces  à  trente- 
huit  vaisseaux. 

La  mort  de  Fleury,  le  29  janvier  1743,  ne  parut  rien 
changer  d'abord  à  nos  rapports  avec  l'Angleterre,  toujours 
amicaux  en  apparence.  Cependant  c'était  le  roi  d'Angle- 
terre en  personne  ijue  le  duc  de  Noailles  rencontrait  à  la 
bataille  de  Dellingen;  c'était  lui  qui,  dans  son  propre 
camp,  à  Worms,  nouait  une  coalition  contre  nous.  La 
France  ne  rompit  pas  encore  ;  elle  se  borna  à  signer  une 
alliance  avec  l'Espagne  (15  octobre  1743),  sorte  de  pacte 
de  famille,  par  lequel  Louis  XV  s'engageait  à  procurer 
un  établissement  en  Italie  a  l'infant  don  Philippe.  Il  fut 
dans  la  destinée  de  notre  politique  étrangère  sous  le 
régne  de  Louis  XV  de  ne  travailler  jamais  que  pour  au- 
trui, roi  d'Angleterre,  roi  de  Prusse,  infants  d'Espagne. 
archiduchesse  d'Autriche;  n'avions-nous  donc  pas  nos 
intérêts  propres,  reux  de  notre  marine  et  de  nos  colo- 
nies? Enfin,  l'ordre  fut  donné  à  de  Court  de  protéger  ou- 
vertement la  sortie  de  l'escadre  espagnole.  Celle-ci  aurait 
Dfl  sortir  vers  le  mois  de  juillet  et  d'août  (1743).  Mat- 
ilicws.  avec  une  partie  de  sa  flotte,  s'était  porté  un  mo- 
ment devant  Gènes  pour  y  saisir  quelques  chebecs  qui 
transportaient  de  l'artillerie  pour  les  Espagnols  ;  mais 
Nsvarni  ne  put  ou  ne  voulut  appareiller  à  temps  ;  il 
était  toujours  enfermé  dans  le  port  quand  les  Anglais 
vinrent  reprendre  leur  blocus 

L'armement  des  deux  escadres  combinées  ne  se  fit  pas 
sans  beaucoup  de  lenteurs  et  de  difficultés.  Maurepas,  im- 
patient, gouruandait  l'intendant;  celui-ci.  M.  de  VU] 
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blanche,  protestait  de  son  activité  et  rejetait  la  cause  des 
retards  sur  le  vagabondage  eL  la  désertion  des  équipages, 
qui  étaient  en  efTet  de  véritables  fléaux.  Enfin,  en  janvier 
1744,  un  commença  a  parler  du  jour  de  la  sorLie;  M.  de 
Court  fit  détruire  ce  qui  restait  de  i'eslacade  et  fil  une 
courte  reconnaissance  du  coté  d'Hyères.  Malthews,  qui 
avait  un  excellent  service  d'espionnage,  ne  manqua 
pas  de  saluer  l'amiral  français,  à  l'étonnement  de  celui-ci, 
de  onze  coups  de  canon  :  c'était  le  salut  de  parade,  ironi- 
que peut-être  ici,  qui  précède  le  duel. 

Le  10  Février  au  soir,  les  escadres  alliées  firent  un  pre- 
mier appareillage,  pour  mouiller  sous  le  Tort  Sainte- Mar- 
guerite; puis  le  22  au  malin,  par  la  brise  d'esl,  elles  sor- 
tirent tout  a  fa  il  de  la  grande  rade  et  mirent  le  cap  au  sud. 
En  léte,  l'avanl-garde  française,  de  neuf  vaisseaux,  était 
commandée  par  le  chef  d'escadre  Cabaret,  qui  portait  un 
nom  illustre  dans  noire  marine;  il  montait  VEspérance, 
de  soixante-quatorze  canons.  Au  centre,  le  corps  de  ba- 
taille, de  sept  vaisseaux  français  et  de  trois  vaisseaux  es- 
pagnols, était  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  de 
Court;  son  pavillon  flottait  sur  le  Terrible,  de  soixanle- 
quatorze  canons,  dont  le  capitaine  de  pavillon  était  M.  de 
La  Jonquière.  En  queue,  l'arrière  garde  espagnole,  de  neuf 
vaisseaux,  élail  commandée  par  l'amiral  Navarro;  il  mon- 
tait le  Heal-Felipe,  de  cent  dix  canons,  vaisseau  d'aspect 
superbe,  qui  se  conduisit  1res  bravement  au  feu.  Les  alliés 
comptaient  donc  vingl-huil  voiles,  soit  seize  françaises  et 
douze  espagnoles  <. 

L'ordre  de  marche  élail  de  ne  laisser  aucun  intervalle 
entre  les  navires,  chaque  vaisseau  devant  être  au  plus  à 
soixante  toises  du  précédent,  de  la  proue  à  la  poupe,  soit 

1.  Voir  l'Appendice  lit.  —  Suffren,  qui  était  garde-marine  à  Ton- 
Ion  dopais  le  30  octobre  1713,  était  embarqoé  sur  te  Solide;  ce  fut 
ta  première  campagne.  Il  avait  dix-sept  ans  et  demi. 
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cetil  vingt  mèires.  On  peut  se  demander  comment  les  a 
taines  pouvaient  tenir  leurs  bâtiments  à  uue  aussi  faibl   ■ 
distance  les  uns  des  autres  et  éviter  les  abordages;  J.    1 
Court  affirme  du  moins  que  les  Français  marchaient  dan= 
cet  ordre,  mais  que  l'arrière-garde  ne  l'observait  pas. 

Matlhews,  qui  était  aux  îles  d'Hyéres  avec  trente-trois™ 
vaisseaux  et  neuf  frégates,  avait  commencé  son  appareil — 
lage  le  19;  le  ...  il  prit  la  même  direction  que  les  alliés, 
en  ayant  le  précieux  avantage  du  vent.  Les  Anglais  mar- 
chaient ainsi  :  le  contre-amiral  Rowley  en  tôle,  Matlhews 
au  centre,  sur  le  Namttr,  de  quatre-vingt-dix  canons,  le 
vice-amiral  Lestock  à  l 'arriére-garde.  Les  Franco-Espa- 
gnols avaient  une  légère  avance  ;  aussi,  lorsque  le  contact 
des  deux  années  navales  se  lit,  sous  le  cap  Sicîé,  vers  une 
heure  el  demie  de  l'après-midi,  les  deux  lignes  de  bataille 
ne  coïncidaient  pas  dans  toute  leur  longueur;  Irois  vais- 
seaux du  centre  anglais,  Sorfoik,  Xamur,  ilarlborough,  se 
trouvaient  a  portée  de  canon  de  notre  arrière- garde,  soit 
des  quatre  vaisseaux  espagnols,  PoAer,  Constante,  Beai- 
Fttijie.  Istibrlht. 

Matlhews  remarque  que  les  Espagnols  marchent  avec 
peu  d'ordre;  cette  division  de  quatre  vaisseaux  est  à  peu 
[m'',  isolée,  le  centre  français  étant  à  deux  milles  en  avant 
du  Poder,  le  reste  de  l'arriëre-garde  espagnole  étant  à  un 
bou  mille  en  arrière  de  Vhabeila.  Il  ouvre  contre  elle  une 
terrible  cauoniiade;  mais  lui-même  n'était  soutenu  ni  par 
son  arrière-garde  (Lestock),  qui  n'était  pas  encore  en 
ligne,  ni  par  son  avaul-garde  (Rowley),  qui  était  à  ta  hau- 
teur du  centre  français.  On  remarquera  que  les  Français 
et  les  Anglais,  qui  étaient  cependant  à  portée,  ne  se  canon - 
nèrenl  point  d'abord,  peut-être  en  vertu  de  cette  fiction 
que  la  guerre  n'était  point  encore  officiellement  déclarée 
entre  les  deux  couronnes  el  que  notre  mission  a  nous  était 
simplement  de  faire  sortir  l'escadre  espagnole;  mais  il  est 
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•  cas  où  les  boulets  parlent  tout  seuls,  comme  on  le  vit 
m  lot  ici. 

Touie  l'action  était  entre   les  trois  vaisseaux   anglais 

D  canons)  et  les  quatre  vaisseaux  espagnols  (312  ca- 

u- .  Un  vaisseau  de  l'avanl-garde  anglaise,  le  Berwick, 
k  soixante-dix  canons,  commandé  par  le  très  énergique 
apiuine  Hawke,  le  futur  vainqueur  de  Quiberou,  vint  se 
joindre  à  la  division  de  Matthews.  Son  arrivée  eut  pour 
'■Huilai  de  faire  baisser  pavillon  au  Poder,  qui,  à  peu  près 
i*olé entre  notre  centre  et  le  Constante,  avait  déjà  beau- 
coup souffert. 

Le  feu  était  terrible  dans  les  parages  du  lirai-Felipe.  Ce 
Hlsseao  Gt  une  résistance  admirable  et,  en  lin  de  compte, 
Ifaoriense,  grâce  à  ses  cent  dix  pièces,  grâce  surtout  au 
opilaine  de  vaisseau,  M.  de  Lage  de  Cueilly,  Français  qui 
'ni  alors  au  service  du  roi  Catholique  et  qui  devait  corn- 

oder  l'escadre  du  roi  Très  Chrétien  dans  la  Méditer- 
e  en  1746  et  1746  i.  Il  a  laissé  un  récit  très  détaillé 
lu  Jud  du  Heat-Feli/ie  et  des  Anglais,  duel  dont  il  fut  le 
,  car  il  eut  le  commandement  du  vaisseau  pendant 

sqne  toute  la  durée  du  combat;  l'amiral  don  Navarro, 
i  avait  été  blessé,  avait  disparu  •  à  fond  de  cale  >,  ce 
i  ne  devait  pas  l'empêcher  de  se  faire  donner  par  Pbi- 

|  V  le  tiire  de  marquis  de  la  Vitloria. 

-  Lage,  qui  avait  parfois  une  fougue  endiablée,  raconte 
î  épisode  amusant.  Au  moment  où  la  bataille  va  s'enga- 
',  l'aumonier  commence  une  exhortation,  •  qui  allait 

tnir  longue,  si  je  ne  l'eusse  interrompue.  Je  montai 


d  «ejonr  an  port  dp  Toulon  &  cette  dais  l'ut  marqué  par  de 
B»i  difficulté»  avec  les  officiers  et  les  équipages  à  cause  de 
lé  dans  le  commandement  et  surtout  de  la  violence  presque 
:*  qu'il  apportait  au  recrutement  des  matelots.  —  Il  fut  aussi 
f  dWadrt  a  titre  temporaire  a  Dunkerque  en  1717.  État  un- 
*  des  Archiva  de  la  Marine,  p.  335. 
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sur  un  banc  a  côté  de  loi,  et  après  avoir  tourné  mon  cha- 
peau en  l'air  el  poussé  dent  cris  de  Fire  le  Roi  I  je  dis  : 

*  Messieurs,  l'aumônier  nonsabsonl  de  tout  ce  que  nous 
«  avons  fait.  Je  lai  ai  conseillé  d'aller  à  la  cale  ou  son  de- 

•  Toir  l'appelle.  »  Autre  épisode  d'une  autre  nature.  Mat- 
inées, croyant  avoir  réduit  au  silence  le  vaisseau  espa- 
gnol, lance  un  brûlot  contre  lui;  les  survivants  du  Real- 
Felipe  parlent  de  se  rendre.  <  Vous  avez  donc  oublié, 
s'écrie  de  Lage,  que  je  suis  ici  t  *  Un  coup  bien  pointé 
atteinl  le  brûlot,  qui  Tait  explosion  et  coule. 

Cependant  de  Court,  qui  avait  échangé  une  canonnade, 
assez  molle  d'ailleurs,  de  deux  heures  et  demie  environ, 
avec  Rowley,  Tait  sigoe  à  l'avanl-garde  et  au  centre  de  re- 
virer de  bord  pour  aller  au  secours  du  Real-Felipe.  Ce 
mouvement  s'exécute  avec  assez  de  lenteur,  mais  avec 
succès,  et,  détail  curieux,  sans  avoir  été  contrarié  par 
Rowley.  qui  procéda  à  un  mouvement  analogue.  De  Court, 
qui  à  présent  était  au  vent,  vient  s'interposer  entre  les 
Espagnols  et  le  centre  anglais.  Cn  officier  de  V Aquilon, 
l'enseigne  Tayac  de  Catvimonl,  envoyé  avec  soixante 
hommes  à  bord  du  Poder,  reprend  ce  vaisseau  â  l'Anglais 
Vertu.ui:  il  fallut  d'ailleurs  le  faire  sauter  le  lendemain, 
parce  qu'il  était  hors  d'étal  d'être  sauvé.  Cette  manœuvre 
de  l'amiral  français,  la  tombée  de  la  nuit,  l'épuisement  de 
la  petite  division  de  Matlhews,  dont  le  Marlborough  était 
en  fort  mauvais  état,  mirent  lin  à  la  bataille,  les  deux  ar- 
mées restant  d'ailleurs  à  proximité.  Le  Real-Felipe  était 
sauvé;  sur  un  équipage  d'un  millier  d'hommes,  il  avait 
238  morts  et  262  blessés. 

Le  lendemain,  23  février,  un  vaisseau  espagnol,  VHer- 
i-.ulr.  de  soixante  canons,  qui  faisait  partie  de  cette  ex- 
trême arriére-garde  espagnole  restée,  on  ne  sait  pourquoi, 
spectatrice  oisive  de  la  bataille,  était  aux  prises  avec  les 
Anglais;  mais  de  Court  fil  te  signal  de  gagner  le  large  et 
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l'ennemi  cessa  ]a  poursuite.  Les  Franco-Espagnols  renon- 
cèrent au  projet  primitif  de  gagner  Gènes,  car  il  leur  au- 
rait fallu  percer  la  ligne  ennemie  ;  ils  mirent  le  cap  sur 
l'Espagne  et  gagnèrent  sans  encombre  Alicanle,  puis 
Carthagène.  Matthews  alla  relâcher  à  Mahon  pour  se  ra- 
douber. Enfin,  de  Court,  après  avoir  mis  en  sûreté  l'es- 
cadre de  don  Navarro,  rentrait  à  Toulon  le  13  avril;  il 
avait  capturé  au  retour  quatre  bâtiments  de  commerce 
anglais. 

Telle  est  cette  bataille  navale  de  Toulon,  du  22  février 
1744  l.  Chacune  des  deux  armées  pouvait  s'attribuer  la 
victoire.  Les  Anglais  avaient  empêché  les  alliés  de  gagner 
le  port  de  Gènes;  les  alliés  étaient  sortis  de  Toulon  et,  à 
l'exception  d'un  vaisseau,  avaient  sauvé  tous  leurs  na- 
vires. Action  décousue,  bataille  indécise. 

Après  la  bataille,  les  officiers  généraux  de  chaque  esca- 
dre s'imputèrent  mutuellement  la  responsabilité  de  leur 
insuccès.  Matthews  accusa  Leslock  d'être  resté  tout  le 
temps  avec  son  arrière-garde  en  dehors  de  l'action;  Les- 
toek  fut  acquitté.  Quant  à  l'amiral  anglais,  coupable  de 
n'avoir  vaincu  qu'à  demi,  on  parvint  à  lui  reprocher  di- 
verses fautes  de  tactique,  à  peu  près  autant,  dit  de  Lage, 
que  les  Espagnols  lui  avaient  tiré  de  coups  de  canon;  après 
un  long  procès,  un  conseil  d'enquête  le  déclara  incapable 
île  servir. 

De  Court  faillit  être  traité  aussi  mal  et  aussi  injuste- 
ment. Malgré  sa  belle  manœuvre  qui  Ici. avait  permis  de 
reprendre  le  Poder  et  de  sauver  le  tteal  Felipe,  les  Espa- 

1.  Cb*baud-Arnault  en  a  fait  une  iiuilp  critique  et  détaillée, 
S.  M.  C,  t.  CX.  p.  379-390.  J'ai  suivi  en  partie  son  récit,  en  le  com- 
plétant on  en  le  corrigeant  par  divers  documents,  ainsi  la  Relation 
Au  rnhAiC  naval  qui  n'ett  donné,  tur  les  eûtes  de  Provence,  le 
12  février  1  744.  entre  les  escadres  combinées  de  France  et  d'Et- 
pajne  et  les  Anglais  [par  M.  as  Court],  et  les  Mémoire!  de  M,  db 
Uoi  oi  CtiEiLLv,  Amsterdam,  17*6.  Cf.  A.  M.,  1;'  ,v.i. 
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gDots,  à  leur  retour,  prétendirent  que,  loin  de  les  av-— ;■, 
secourus,  il  leur  avait  laissé  porter  tout  le  poids  de=  h 
bataille  et  qu'il  les  avait  .sacrifiés.  Philippe  V,  qui  avait  ^tiit 
don  Navarro  lieutenant  général  et  marquis  avec  une  pen- 
sion de  quatre  mille  livres,  transmit  à  Louis  XV  les  plaia  tes 
de  son  amiral.  Le  23  avril,  dix  jours  après  son  retour, 
de  Court  recevait  l'ordre  de  remettre  le  commandement 
rie  l'escadre  à  Gabaret  et  de  se  retirer  dans  sa  terre   *i« 
Gournay  ;  on  lui  reprochait  encore  de  n'avoir  pas  caplu  r  ■■ 
quand  il  regagnait  Toulon,  deux  vaisseaux  anglais  monîl" 
lés  aux  îles  d'Hyères  el  de  n'avoir  pas  escorté  un  con*"«i 
qui  devait  conduire  des  munitions  au  prince  de  Cor»'' 
sur  la  frontière  du  Var. 

De  Lage  justifie  complètement,  dans  ses  Mémoirtt,      *e 
vieil  amiral  des  singuliers  reproches  de  nos  alliés  ';  po*31 
celui-ci,  on  comprend  que,  dans  sa  Relation,  il  ait  exprint^* 
crûment  la  vérité.  «  L'on  peut  dire...  qu'un  peu  plt^' 
d'ordre  dans  les  Espagnols  aurait  empêché  M.  Mallhe*''J 
de  les  attaquer.  Voilà  ce  qui  a  attiré  au  général  françaï  - 
la  haine  de  ces  Espagnols  ou  qui  étaient  à  fond  de  cal^ 
pour  de  légères  blessures,  ou  qui  se  sont  tenus  trop  loin 
des  coups  pour  en  juger,  ou  qui  ont  abandonné  sans  ordre 
leur  général.  >  Exilé  dans  sa  belle  maison  de  Gournay. 
de  Court  continua  à  y  donner  des  fêtes:  il  fut  relevé  de  sa 
disgrâce  par  le  successeur  de  Maurepas.de  qui  il  reçut, 
en  1730,  le  titre,  d'ailleurs  honorifique,  de  vice-amiral  du 
Ponant  et  la  grande  croix  de  Saint-Louis  ;  il  mourut  le 
19  août  1752,  à  quatre-vingt-six  ans  et  demi. 

La  bataille  de  Toulon  avait  amené,  le  13  mars  suivant, 
la  déclaration  officielle  de  guerre  de  Louis  XV  à  George  H. 

I.  Le  chevalier  de  Mirabeau,  qui  avait  pris  part  A  la  bataille  de 
Toulon  comme  enseigne  et  qui  y  fut  blesse  au  pied,  écrivit  a  ce 
propos  deux  mémoires  eu  laveur  de  l'amiral  français.  Lohksjr,  Lit 
Mirabeau,  t.  1,  p.  149,  188. 
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\œ  Fnu<;ais  et  les  Anglais  étaient  dès  lors  directement 
ju\  peins  sur  la  Méditerranée,  où  ils  ne  s'étaient  pas  ren- 
votilre;  depuis  quarante  ans,  depuis  la  journée  de  Malaga. 
b  Diierre  maritime  devait  v  durer  quatre  ans,  jusqu'à  la 
piii  d'Aix-la-Chapelle;  mais  elle  se  borna  à  des  opérations 
wcondoiri>s,  et  la  journée  du  22  février  n'eut  pas  de  len- 
demains dignes  d'elle. 
U  bruit  courut,  après  la  bataille  de  Toulon,  que  les 
Anglais  avaient  résolu  de  bombarder  Marseille  par  mer; 
«  *e  hâta  d'armer  dans  ce  port  une  division  navale  de 
is  bateau*,  portant  chacun  douze  pierriers,  de 
lirai  galères  et  d'un  brûlot,  sous  les  ordres  du  chevalier 
Promette,  capitaine  de  galère.  Mais  les  Anglais  se  bor- 
.1  apparaître  à  plusieurs  reprises  dans  la  rade  de 
Mirseille,  sans  faire  aucune  tentative  de  bombardement, 
ïaurepas  se  rendit  à  Toulon  à  la  fin  de  mai  (1744),  pour 
T«ir  par  lui-même  l'étal  de  la  Hotte  du  Levant  et  remédier 
*  certains  maux,  dont  le  moindre  n'était  pas  la  désertion 
hp  fréquente  des  équipages.  A  son  voyage  se  rattachent 
Perses  mesures.  Le  chef  d'escadre  Cabaret  étant  mort 
1  bord  peu  après  avoir  succédé  à  de  Court,  le  ministre 
pnt  le  parti  de  ne  pas  le  remplacer  dans  son  comman- 
<  rieur,  mais  de  partager  l'escadre  en  plusieurs 
IrflWftt,   de  quatre   à  cinq    bâtiments    chacune:    elles 
forent  commandées  par  M.  de  Vaudreuil,  le  chevalier  de 
Pinsin,  M.  de  Cnvlus,  M.  de  La  Jonquière.  L'idée  était 
bonne  au  point  de  vue  militaire;  elle  permit  de  faire  des 
benremes  à  Malte,  à  Tunis,  dans  le  Levant,  â 
Gibraltar  et  à  Cadix.  Elle  permit  encore  de  soutenir  par 
anvois  maritimes  les  opérations  de  terre  que 
(jni  don  Philippe  et  le  prince  de  Conti  faisaient  alors 
Brallsra  du  Var. 
E»  avril,  ils  franchissaient  le  Var  et  entraient  à  Nice; 
eut  une  affaire  très  chaude  à   l'occupation  de  Ville- 
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franche.  Mallbevs,  après  avoir  relâché  i  Port-Mahou,  i 
revenu  moaûller  dans  cette  rade  et  ;  avait  débarqué  une 
partie  de  ses  équipages  pour  les  faire  combattre  avec  l'ar- 
mée piémontaîse  ;  1  attaque  des  Franco- Espagnole  fut  si 
rive  que  l'amiral  et  ses  matelots  faillirent  être  pris.  U 
(lotie  anglais*  dot  s'empresser  de  quitter  un  mouillage  ou 
elle  n'était  plus  en  sûreté. 

Cependant  la  difficulté  de  recruter  les  équipages  restai! 
très  grande:  celte  question,  vitale  entre  loules,  que  Col- 
berl  avait  cru  résoudre  avec  le  système  des  classes,  fui, 
an  cours  du  xviu'  siècle,  un  des  gros  obstacles  au  progrès 
de  notre  marine.  A  Toulon,  elle  se  compliquait  d'un  étal 
de  misère  permanent,  conséquence  d'une  situation  hygié- 
nique déplorable.  En  1744,  les  trois  quarts  des  Toulonnais 
avaient  élé  atteints  d'une  épidémie  de  fièvres  infectieuses. 
Aussi,  quand  le  chevalier  de  Piosin  mit  à  11  mer  le 
it  UÛt,  ses  équipages  étaient  loin  d'être  au  complet. 
Maurepas,  frappé  de  ce  désordre  et  d'autres  encore  pen- 
dant son  séjour  â  Toulon,  voulut  y  remédier  par  une  ins- 
lilulion  nouvelle  (janvier  1743).  Jusqu'alors  le  commande- 
ment de  la  marine  dans  chaque  port  militaire  appartenait 
,i  l'oflicier  général  le  plus  ancien  qui  était  présent  au 
porl  :  C'était,  par  suite,  une  fonction  essentiellement  tem- 
poraire, dans  Inquelle  le  titulaire,  qui  n'était  là  qu'en  pas- 
sant, ne  pouvait  jamais  entreprendre  une  œuvre  de  longue 
haleine.  Désormais,  ce  commandement  constitua  un  em- 
ploi tpAoill  <'l  li\o;  l'esprit  de  suite  devint  possible  dans 
leadiron  services  militairaa  qui  intéressaient  les  ports. 
La  premier  commandant  de  la  marine  au  port  de  Toulon 
mu  i  Orna  Hartioi,  chef  d'escadre,  qui  avait  jadis  servi 
Leao  Renault. 
l'iri  ITi.'i.  lu  |"  avril,  une  escadre  anglaise  de  seize  nta- 
quatre  galïotes  apparaît  encore  devant  Toulon 

> le  long  'I*'  la  cote  jusqu'à  Gènes,  en  bombardant 
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rone  et  San  Remo.  «  Ces  messieurs,  écrivait  d'Orves, 
ment  volontiers  sur  les  choux.  »  Il  fallut  mettre  Tou- 
M  en  étal  de  défense  :  un  arma  quinze  cents  matelots 
Mr  te  service  des  batteries;  on  donna  à  chaque  ouvrier 
I  rtrseoal  une  sorte  de  livret  de  mobilisation  lui  indi- 
i  place  aux  batteries  de  la  rade,  en  cas  d'alarme; 
i  fit  même  des  simulacres  de  branle-bas  de  combat; 
i>  fendre  un  port,  il  faut  une  escadre  de  croi- 
tors  capahle  de  tenir  l'ennemi  à  dislance,  et  Toulon 
n'en  possédait  point.  Tout  ce  qu'on  put  faire,  ce  Tut  de 
donner  un  vaisseau  et  deux  frégates.  {'Oriflamme,  la  Diane 
et  la  Volage,  à  M.  de  Lage.  qui  était  devenu  la  terreur  des 
matelots  provençaux  pour  sa  singulière  manière  de  les  re- 
cruter et  de  les  traiter.  La  Volage  soutint  dans  les  eaux 
su  ilut-l  victorieux  contre  un  vaisseau  anglais  de 
quatorze  canons  :  épisode  glorieux,  mais  sans 
conséquences  militaires  pour  notre  sécurité  dans  la  Médi- 
terranée. 

En  ITlfi.  la  France  maritime  put  se  croire  revenue  aux 
'iikmreuses  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
Njiie.  Les  Anglais  débarquent  à  Lorienl;  ils  paraissent 
«•cure  devant  Toulon,  qui,  sur  terre,  était  aussi  menacé 
innée  austro-piémontaise.  Il  semblait  que  le  siège 
ta  1707  allait  recommencer.  On  se  bâta  de  lever  deux 
li-  pjrons  pour  des  travaux  de  terrassement;  on  cons- 
uveaux  ouvrages;  on  lit  venir  quatre  galères 
le;  on  embossa  six  vaisseaux  dans  la  petite  rade, 
"  la  buteur  du  Mourillon,  en  les  entourant  d'un  blindage 
Ml  ;  on  emballa  tous  les  papiers  administratifs  pour  les 
i  Arles,  comme  en  1707.  Tout  cela  était  la 
teilleure  preuve  que  Toulon  était  à  la  merci  d'un  coup 
e  main  et  qu'on  n'avait  pas  plus  préparé  la  défense  fixe 
f  la  défense  mobile.  Une  escadre  anglaise  de  vingt  vais- 
eau  et  de  deux  galiotes  â  bombes  vient  bombarder  les 
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iles  Sainte-Marguerite  et  Sainl-Honorat,  à  la  hauteur  de 
Cannes;  le  commandant  français,  M.  Aubry.  capitule  le 
16  décembre  1746.  De  là,  les  vaisseaux  anglais  se  portent 
devant  Amibes  et  bombardent  le  port  durant  quinze  joui 
(janvier  1747);  ils  savaient  bien  qu'on  ne  viend: 
les  déranger  par  mer. 

Le  maréchal  de  Belle-lsle,  arrivé  à  Toulon  le  l"  dé- 
cembre, y  organise  une  petite  armée;  il  prend  l'offensive 
le  19  janvier  (1747).  Il  parvient  à  faire  lever  le  siège 
d'Antibes  aux  Anglais  (3  février)  el  il  rejette  les  Auslro- 
Piémontais  au  delà  du  Var. 

On  s'occupa  ensuite  de  reprendre  les  iles  de  Lérins. 
Avec  la  pénurie  du  port  de  Toulon  et  les  menaces  répétées 
des  Anglais,  il  fut  très  difficile  d'armer  une  flottille  de 
quelques  galères  el  bateaux  pécheurs.  Pour  faire  arriver 
des  secours  à  Gènes,  alors  insurgée  contre  l'Autriche,  et 
pour  éviter  les  Anglais  qui  croisaient  vers  Monaco,  on 
était  obligé  de  faire  passer  les  tartanes  d'Antibes  par  Calvi 
ou  même  par  le  détroit  de  Bonifacio.  Aussi  fallut-il  près 
de  cinq  mois  au  capitaine  de  vaisseau  Bompar  pour  réunir 
les  navires  qui  devaient  transporter  les  soldats  de  Cheverl 
à  quelques  heures  à  peinedeToulon.  Bompar  prenaitenQn 
la  mer  le  H  avril;  le  bombardement  des  iles  de  Lérins 
ne  commençait  que  le  11  mai;  le  27,  la  descente  avait  lieu 
avec  succès  et  Cheverl  faisait  cinq  cents  prisonniers.  Le 
rapport  officiel  sur  cette  affaire,  inséré  dans  la  Gazette, 
ne  faisait  pas  mention  du  rôle  de  la  marine,  à  laquelle 
cependant  le  maréchal  de  Belle-lsle  avait  rendu  justice. 
H.  d'Orves  se  plaignit  avec  raison  de  ce  silence;  les  ma- 
rins voulurent  y  voir  une  manœuvre  désagréable  de  leurs 
camarades  de  l'armée  de  terre,  jaloux  peut-être  de  la  su- 
périorité avec  laquelle  les  «  bombardiers  •  de  la  marine 
avaient  exécuté  leur  tir. 

Bompar  commandait  encore  en   1748  trois  vaisseaux 
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qu'on  Tenait  d'armer  à  Toulon,  le  Conquérant,  le  Content, 
\Oriflamme,  à  destination  des  Indes  ;  mais  il  ne  dépassa 
pas  Cadix,  car  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  allait  être  signée. 
Den  était  temps;  l'épuisement  du  port  de  Toulon  en  ma- 
tériel, en  matelots,  en  approvisionnements  de  tout  genre 
était  extrême. 


>♦< 
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Le  L-an.lin.il  de  Tencin  et  la  restauration  jacobile.  —  Charles- 
Édouard,  Maurice  de  Saie,  Roquefeuil.  —  Charles-Edouard  eu 
Ecosse.  —  Abandon  d'un  nouveau  projet  de  descente. 


Depuis  la  journée  du  22  février  1744.  la  Holte  de  Tou- 
lon avait  été  réduite  à  une  défensive  qui,  trop  souvent, 
fut  bien  modeste  et  peu  heureuse.  Dans  la  Manche  et  dans 
la  mer  du  Nord,  notre  marine  donna  à  un  moment  l'illu- 
sion d'une  plus  grande  audace;  elle  se  prépara  à  trans- 
porter nos  soldats  en  Grande-Bretagne.  C'était  le  premier 
essai  de  ces  projets  de  débarquement  en  Angleterre  qui 
hantèrent  la  pensée  de  nos  marins  et  de  nos  hommes 
d'Étal  au  xvm*  siècle,  mais  ce  ne  fut  qu'un  essai  qui  sor- 
tit à  peine  de  la  période  initiale  d'exécution. 

Le  gouvernement  de  Louis  XV  en  revenait  par  la  force 
des  choses  â  l'idée  de  Louis  XIV,  a  celle  dont  Saint-Simon 
avait  maintes  fois  entretenu  le  Régent,  aider  à  une  restau- 
ration jacobite.  On  attribue  ce  revirement  politique  au 
cardinal  de  Tencin,  qui  avait  été  jadis  l'homme  de  con- 
fiance du  cardinal  Dubois;  entré  au  conseil  en  1742,  guet- 
tant peut-être  la  succession  prochaine  de  Fleury,  il  voulut 
se  signaler  par  une  idée  grandiose,  dont  l'exécution  eût 
terminé  la  guerre  par  un  coup  de  massue  et  aurait  été  la 
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revanche,  depuis  si  longtemps  attendue,  de  la  révolution 
de  1688.  Il  renouvela,  dit-on,  dans  le  conseil  la  scène  de 
Mithridate  à  ses  enfants,  qui  ne  fut  que  trop  souvent  de 
circonstance  au  cours  de  noire  histoire  maritime. 

Attaquons  dans  leurs  mars  ces  conquérants  si  Hors; 
Qu'ils  tremblent,  à  leur  tour,  pour  leurs  propres  foyers. 
Annïbal  l'a  prédit,  croyons-en  ce  grand  homme  : 
Jamais  ou  oc  vaincra  les  Romains  que  dans  Rome.... 

Il  montra  dans  le  fils  du  Prétendant,  le  prince  de  Galles 
Charles-Edouard,  l'homme  jeune  (il  était  né  en  1720), 
plein  d'ardeur,  de  confiance  en  lui-même  et  dans  sa  cause, 
soutenu  à  l'avance  par  les  jacobites  des  trois  royaumes 
prêts  â  prendre  les  armes,  qui  n'avait  besoin  que  de  quel- 
ques bateaux  et  de  quelques  soldats  pour  passer  au 
royaume  de  ses  pères;  la,  il  se  chargeait  du  reste.  •  Il 
faut  que  ma  tête  tombe  ou  qu'elle  soit  couronnée,  »  avait 
lit  le  vaillant  prince,  il  était  homme  à  tenir  sa  parole.  La 
cause  était  facile  à  plaider  ;  Tencin  la  développa  avec  cha- 
leur, et  la  fit  accepter  du  conseil.  L'expédition  d'Angle- 
terre fut  décidée  '.  Le  comte  de  Maurepas  pour  la  Marine, 
le  comte  d'Argenson  pour  la  Guerre  furent  chargés,  eu 
novembre  1743,  de  combiner  les  moyens  d'exécution. 


1.  Le  capitaine  d'artillerie  J.  Colin,  de  la  section  historique  do 
réiat-uiajor  de  l'Armée,  vient  d'6tu<iier.  d'après  les  archives  de  la 
Guerre,  de  la  Marine  et  des  Affaires  étrangères,  le  projet  de  des- 
cente de  1743-1744  :  LauU  XV  et  les  Jacobites.  Le  Projet  de  dé- 
hrpimiml  en  Angleterre  de  1743-1744  (Paris,  1901.  in-8). 
On  trouvera  dans  son  livre  les  détails  les  pins  précis  sur  l'orga- 
nisation du  corps  eipeditionnaire  et  le  râle  propre  île  Maurice  de 
Saie;  pour  la  partie  purement  maritime  du  projet,  cf.  A.  M.,  B'  56. 
Vlno  partie  tout  a  fait  nouvelle  du  travail  du  savant  ollicior  se  rap- 
porte au*  négociations  qui  précédèrent  l'entreprise;  on  y  voit  que 
li  première  idée  du  projet  fat  due  a  Jacques  III,  qu'elle  remontait 
i  la  lin  île  1737,  et  que  lord  Sempill  fui  l'agent  le  plus  actif  des 
négociations  entre  les  Jacobites  et  la  cour  de  Versailles,  où  il  traita 
tour  i  tour  avec  Fleury  et  Améloi. 


mur  a  tour  avec  1 
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Voici  les  grandes  lignes  du  projet,  lelles  qu'elles  étaient 
arrêtées  dans  les  premières  semaines  de  1744. 

Charles-Edouard,  parti  de  Rome  dans  le  plus  grand 
mystère,  à  l'insu  même  de  son  père  et  de  son  frère,  devait 
s'embarquer  à  Dunkerque  ou  dans  le  voisinage,  puisque 
ce  port  était  toujours  en  ruines;  on  remarquera  qu'une 
plage  nue,  le  long  d'une  côte  à  peu  près  déserte  et  de  navi- 
gation dangereuse,  n'était  pas  un  choix  heureux  pour  nue 
base  d'opérations  maritimes.  Seize  bataillons  d'infanterie 
et  quatre  escadrons  de  dragons  y  prendraient  la  mer  sur 
trente-deux  bâtiments  de  transport  qu'on  préparait  dans 
les  ports  de  Normandie  et  qui  se  réunirent,  en  effet, 
peu  à  peu  à  Dunkerque,  à  la  fin  de  février;  le  comte 
Maurice  de  Saxe  commandait  le  corps  expéditionnaire.  Ce- 
pendant le  comte  de  ftoquefeuil,  lieutenant  général,  sorti 
de  Brest  avec  vingt-quatre  vaisseaux  ou  frégates,  devait 
croiser  dans  la  Manche  à  la  hauteur  de  Portsmoulh,  de 
manière  à  attirer  sur  lui  l'attention  et  les  forces  des  Anglais; 
un  de  ses  officiers,  le  chef  d'escadre  de  Barailh,  qui  avait 
vaillamment  servi  dans  la  campagne  de  la  Baltique  de 
1734,  serait  détaché  en  avant  avec  quatre  vaisseaux  et 
une  frégate,  pour  proléger  l'embarquement  et  la  tra- 
versée du  convoi.  Le  lieu  de  débarquement,  choisi  à 
l'inspection  de  la  carie  et  non  après  une  reconnaissance 
du  terrain,  était  l'estuaire  de  la  Tamise,  le  plus  près  pos- 
sible de  Londres. 

A  la  fin  de  février  (1744),  toul  était  prêt.  La  bataille  de 
Toulon,  toute  récente,  justifiait  à  merveille  ce  projet.  A  sa 
sortie  de  Brest  (6  février),  l'escadre  deRoquefeuil,  forte  en 
tout  de  dix-neuf  vaisseaux  ',  avait  élé  retenue  par  les 

1.  Roquelenil  montait  le  Superbe,  do  «oixantp-quatorie  canon», 
iltif  oommandait  le  chevalier  de  Nesniond;  il  avait  ponr  capitaine 
île  pavillon  M.  Je  Nouailles  d'Aviné,  qui  ramena  le  Superbe  a  Brest 
;i]>rf>»  lu  mort  du  liauicmini  général.  Le  major  de  ) 'escadre,  « 


première  i;i'K»ne  maritime.  —  i.v  Manche.  Ifiïi 
vents  dans  les  parages  du  cap  Lizard  pendant  une  dizaine 
de  jours;  puis  elle  avait  pu  s'avancer  au  milieu  de  la 
Hanche,  et  la  division  de  Barailh,  composée  des  vaisseaux 
le  Dauphin  Rouai,  le  Mars,  le  Coûtent,  V Argonaute,  et  de 
la  frégate  la  Médis,  mouillait  à  Calais  le  29  février.  Le 
comte  de  Saxe,  qui  venait  d'arriver  à  Calais,  augurait  mal 
du  concours  de  cette  force  navale.  Le  8  mars,  il  écrivait 
au  comte  d'Argenson,  ministre  de  la  Guerre  :  »  J'ai  parlé 
à  des  officiers  de  l'escadre  de  M.  de  Barailh.  Elle  est  pi 
toyablemenl  équipée.  Les  matelots  qui  la  composent  sont 
plus  propres  à  conduire  une  charrette  qu'à  naviguer.  Que 
voulez-vous  que  fasse  M.  de  Barailh  avec  un  pareil  équi- 
page et  quatre  vaisseaux,  si  nous  en  trouvons  dans  noire 
chemin?  » 

Cependant  Maurice  de  Saxe,  d'accord  avec  Bart,  fils  du 
célèbre  marin,  qui  commandait  alors  la  marine  à  Dun- 
kerque,  avec  le  tilrede  chef  d'escadre,  avait  fait  commen- 
cer aussitôt  l'embarquement  :  opération  toujours  délicate 
et  lente,  si  elle  n'a  pas  été  mûrement  préparée  dans  ses 
moindres  détails,  mais  que  la  nature  de  la  cote  rendait 
ici  particulièrement  compliquée  et  dangereuse.  I)  fallait, 
en  effet,  procéder  à  un  double  embarquement.  Les  soldats 
montaient  d'abord  sur  des  bateaux  pécheurs  et  des  bé- 
landres,  puis  ils  étaient  transbordés  dans  les  bâtiments  de 
transport  mouillés  au  large.  Au  moindre  coup  de  vent  ou 
à  la  moindre  attaque,  ce  va-et-vient  devait  produire  un 
désastre.  Dans  la  nuit  du  6  au  7  mars,  une  violente  tem- 
pête jeta  â  la  cote  onze  bâtiments  ou  bélandres,  noyant 


que  sur  le  même  »ais»eau,  était  Ballion  de  Montions!.  —  Le  che- 
valier de  Caiaillï,  chef  d'escadre,  commandait  le  Neptune.  —  Le 
marquis  d'Épinay,  le  vaillant  marin  du  combat  du  cap  Tiboron, 
commandait  le  Lys,  ~  Le  marquis  de  Lit  Qaliieonnière  commandait 
la  Gloire.  —  Desnos  Champmeslin  commandait  le  Fleuron,  sur  le- 
quel servait  *on  ills  comme  lieutenant  di 
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des  soldats,  avariant  !e  matériel,  compromettant  ane  ex- 
pédition préparée  à  la  légère. 

Roquefeuil,  de  son  ciîté,  était  arrivé  à  la  pointe  des  Pé- 
rées,  dans  le  voisinage  du  pas  de  Calais,  quand  il  apprit 
la  présence  ans  Dunes,  entre  Douvres  et  la  Tamise,  de 
vingt-cinq  vaisseaux  de  guerre  de  l'amiral  Norris;  grâce 
aux  vents  d'ouest,  ils  étaient  sortis  de  Porlsmoulh  sans 
être  aperçus  de  Roquefeuil.  dont  l'escadre,  battue  des 
vents  et  réduite  à  treize  vaisseaux,  tenait  très  mal  la  mer. 
Aux  Dunes,  Norris  s'était  réuni  à  des  vaisseaux  sortis  de 
la  Tamise;  il  était  maître  du  passage.  Roquefeuil  réunit 
ses  capitaines  en  conseil  de  guerre  le  fi  mars  ;  leur  avis 
unanime,  fondé  sur  la  supériorité  des  forces  anglaises,  lui 
«  d'appareiller  avec  le  jusant  et  de  faire  l'impossible  pour 
éviter  les  ennemis  '.  •  Bref,  l'expédition  était  nianquée, 
et  cela  sans  combat,  par  une  série  de  fautes  dues  à  l'irré- 
flexion :  mauvais  choix  de  la  saison,  mauvais  choix  du 
lieu  d'embarquement,  procédés  d'embarquement 
tables,  lenteur  générale  dans  les  opérations. 

Sur  un  ordre  de  d'Argenson,  daté  du  8  mars,  le  coi 
de  Saxe  fil  débarquer  sa  petite  armée.  Nouveau  malheur. 
Le  11  et  le  H,  les  vents  jettent  à  la  côte  huit  bâtiments. 
Cette  petite  armée  et  celte  petite  floLle  avaient  beaucoup 
plus  souffert  de  la  mer  que  si  elles  avaient  fait  une  longue 
traversée.  Enfin  le  13  mars,  le  débarquement  était  ter- 
miné. Maurice  était  de  retour  à  Paris  le  SI.  Comme  il 
fallait  donner  une  compensation  à  un  général  qui  avait 
failli  faire  de  grandes  choses,  il  recevait  le  20  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Heureusement,  c'était  le  paiement  à 
l'avance  de  l'admirable  campagne  qui  allait  le  couvrir  de 
gloire  aux  Pays-Bas,  mais  qui,  malgré  Fontenoy,  ne  de- 
vait pas  le  conduire  à  Londres. 


x  da 
êtes- 

omle 
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*-iViatilau  vieil  amiral  Roquefeuil,  âgé  alors  de  près  de 
l^lre-vinglsans.  qui  avait  rêvé  peut-ôlre  de  reprendre 
*  trieuses  campagnes  des  Château-Renault  el  des 
'°Urfj|le,  il  mourait  subitement  en  mer  le  8  mars,  à  la 
***  *k  celle  pénible  et  stérile  croisière.  Le  chevalier  de 
k*miJlY,  commandant  du  Septiute,  prit  le  commandement 
de  l'escadre,  et  nos  vaisseaux  tristement  rentrèrent  à 
ht*Wtt,  du  10  au  Ift  mars. 

Vuaiid  un  réfléchit  à  la  rapidité  extrême  avec  laquelle  on 

re-nonça  à  ce  projet,  on  se  demande  si  l'on  doit  croire  à  la 

*»  i  icérité  de  ceux  qui  y  travaillèrent.  La  marine  n'élait-elle 

t>»  scomme  sacrifiée  à  l'avance  et  réduite  à  n'ôlre  qu'un  ins- 

l  x-  umenl  de  mirage,  comme  dans  les  événements  successifs 

et.  inutiles  de  l'escadre  de  Du  Guay-Trouin  en  1734  et  en 

1.  T'Y.')-'  Snint-Sininn  paraît  bien  avoir  dit  vrai  à  propos  de 

«r-es  tentatives  de  restauration  jacobite  dont  on  s'entretint 

-i  mutent  sous  le  règne  de  Louis  XV  :  <  Eu  aucun  temps 

uf>  n'en  a  jamais  lait  que  de  misérables  et  très  rares 

MoUanto.  » 

Seul,  un  liomme  avait  conservé  la  foi  en  cette  entreprise, 
u.jux  prince  de  vingt- quatre  ans  qui,  de  ses  jeux, 
»  Calais  et  â  Dunkerque,  avait  vu  l'embarquement,  le  dê- 
liiri|uement,  la  ruine  el  l'abandon  de  l'expédition.  Sans 
:  .le  nouveau  son  concours  au  roi  Très  Clirétien, 
i  (|ui  la  gloire  de  FoDtenoy  faisait  oublier  et  Toulon,  el 
n\  el  Louisbourg,  et  Pondicliéry,  il  traite  secrè- 
tawnl  avec  un  armateur  nantais,  d'origine  irlandaise, 
mué  Walsb,  i]ui  lui  prèle  une  frégate  de  dix-huit  ca- 
usas; il  t'embarque  :i  Saint-Nazaire  le  12  juin  174S.  Il 
ii  toute  escorte  un  vaisseau  de  la  marine  royale, 
l'Elisabeth,  de  soixante-quatre  canons,  armé  en  course  par 
un  armateur  de  Dunkerque.  Comment  il  aborda  en  Ecosse, 
ippeU  a  loi  les  highlamlers,  souleva  le  pays  toul  entier, 
l'reslon  Pans,  aux  portes  d'Edimbourg,  toute  une 


rceprè- 

t  Meel  une 
L  Tearaa  le  la  mil  A  :  «aTi  I  Mw^t  <r*bord  en 
ÊcMjeetUtuXTieinwTifteKfKTaurjJoo  aide. 

Le  a*eaaeat  était  aaûfake.  Jamais  il  l'y  ea  est  de  pareil 
dan*  le»  gverret  eetre  la  France  et  lAwieto-re.  même  a  u  x 
heure*  les  plis  rloneatse» de  la  Reroluioa  ei  de  l'Empire. 
Le*  Anglais  venaient  d'Are fentes  â  Foateooy  ;  chez  eux. 
>ui  portes  de  ta  capitale,  an  ennemi  invincible,  qui  mil 
pour  loi  le*  sympathies  de  tout  un  peuple,  semblait  tenir 
a  -a  merci  la  maison  de  Hanovre.  Que  la  France  reprit  le 
projet  'le  (744  et  qu'avertie  par  l'expérience  elle  l'exécutât 
dtDJ  de  meilleures  conditions  :  le  jour  où  les  Français 
débarqueraient  sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne,  Charles- 
Bdourd  aolrartft  à  Londres  et  George  H  retournerait  à 
mi  modeste  principauté  d'Allemagne. 

Il  Mmbllit  qu'on  voulût  Taire  grand.  •  Sire,  disait  le 
nUreohll  il"  Noailles  à   Louis  XV,  si  Votre  Majesté  veut 

1 'til  dire  h se  â  Londres,  il  faut  y  envoyer  trente 

mille  hOWIlM  pour  la  servir.  >  C'était  près  de  trente  mille 
dominos  i|ut'  ld  duc  de  Richelieu  et  Lowendal  avaient  réu- 
ni- nu\  un  virons  Uo  Calais,  où  l'on  faisait  tous  les  prépa- 
ient, d'une  deeeente.  Voltaire  rédigea  le  manifeste  o/ïicieï 
\<-w  lequel  la  roi  de  France  déclarait  »  à  tous  les  fidèles  des 
Vn\  royaumes  de  la  Grande-Bretagne  »  qu'il  croyait  <  Je 
-■il  .Lu, >n-  do  Mi-ourir  A  la  fois  un  prince  digne  du  (rdiu 
il*  m»  «titflnvs  «il  une  nation  généreuse,  dont  la  p|. 

I    M)»  *Um)  ,1  ^iro  iitiuli..*  k  nouveau  «l»m  un  omrap. 
IV  Ni<tx#  if  ttiS,  •)•  Ch,  S»Hnrumi  Tbkkt.  Voir  ft.^ 
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^'le  partie  rappelle  enfin  le  prince  Charles  Sluart  dans 
a  (Mlrie.  » 

KM  nïimtii  par  les  vents  semblaient  Un  appelas.... 

Pendant  soixante-douze  heures,  depuis  la  nuit  du  31  dé- 
cembre 1743  jusqu'au  3  janvier  suivant,  le  vent  ne  cessa 
Je  .«cuiller  du  sud-sud-ouest,  nettoyant  la  roule  devant 
Q'jui  et  nous  portant  à  la  cote  de  Kent.  L'amiral  Vernon, 
q  ai  croisait  dans  la  Manche,  se  voyait  perdu.  Le  31  décem- 
bre, il  écrivait  au  commandant  du  fort  de  Deal  que  si  le 
veni  et  le  temps  continuaient  a  être  aussi  favorables  a  la 
descente,  il  lui  serait  impossible  d'empêcher  les  Français 
de  passer  et  qu'il  eût  à  veiller  lui-même  à  sa  propre  sécu- 
rttt. 

El  les  Français  ne  partirent  point  !  Les  troupes  étaient 
toujours  prêtes  à  s'embarquer  incessamment,  et  même, 
partit-il,  elles  s'embarquaient  quelquefois.  Un  jeune  en- 
seigne, qui  devait  être  une  des  gloires  de  notre  marine, 
Giiiclien,avail  été  détaché  de  l'artillerie  de  Dunkerque  pour 
(wswr  dans  l'armée  de  Richelieu  à  Boulogne.  Avec  un 
Mfsiire  de  dix  canons  il  avait  donné  la  chasse  aux  décou- 
sues ennemies  jusque  sur  les  cotes  anglaises.  Un  jour, 
■XtDflroBfl  d'Ambleteuse,  il  donna  avec  trois  corsaires 
mm  plusieurs  bâtiments  anglais,  dont  trois  vaisseaux 
deiraerre  de  soixante  à  soixante  dix  canons,  il  se  replia 
aussitôt  sur  Boulogne,  poursuivi   par  toutes  les  forces 
«inemies.  Comme  la  mer  était  basse,  il  s'embossa  sous 
I'    ODOIU  d'un  petit  fort  à  l'entrée  du  port.  Dans  cette 
critique,  il  soutint  pendant  deux  heures  un  vio- 
lent combat,  jusqu'au  moment  ou  la  marée  montante  lui 
i^rmu  Je  gagner  rentrée  de  la  Liane.  Cette  brillante 
»1»ire,  qui  s'était  passée  sous  les  veux  de  Richelieu  et  de 
toute  l'innée,  valut  au  brave  Guichen  d'être  promu  lieu- 
tenant de  vaisseau  le  1"  janvier  1746.  Il  fui  alors  chargé 
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de  faire  sortir  la  Galatée  du  port  de  Gra vélines;  la  mission 
était  fort  difficile  à  cause  du  peu  de  profondeur  du  chenal 
obstrué  par  les  vases  et  de  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  vaisseaux  ennemis;  il  y  réussit  cependant.  Mais  c'était 
pour  mener  cette  frégate  au  Havre  et  y  prendre  la  con- 
duite d'une  flotte,  qu'il  escorta  jusqu'à  Brest. 

Seule,  une  flottille  de  sept  bâtiments,  portant  environ 
sept  cents  hommes,  avait  pris  la  mer  à  Dunkerque,  au 
mois  de  novembre  (1745);  elle  avait  débarqué  à  Montrose, 
sur  les  côtes  de  l'Ecosse,  le  7  décembre.  Un  officier  de  cette 
petite  troupe,  l'enseigne  de  vaisseau  Rosmadec  de  Saint- 
Allouarn,  qui  devait  périr  à  la  bataille  de  M.  de  Conflans, 
avait  repoussé  avec  succès,  lors  du  débarquement,  plu- 
sieurs attaques  des  vaisseaux  de  Byng;  il  s'était  même  em- 
paré d'un  sloop  de  quatorze  canons,  qui  était  la  décou- 
verte de  l'amiral.  Mais  personne  chez  nous  ne  fit  attention 
à  cet  épisode.  Quand  Saint-Allouarn  repassa  en  France, 
en  février  1746,  pour  y  porter  la  nouvelle  des  victoires 
du  Prétendant,  le  projet  jacobite  n'intéressait  plus  ni 
Louis  X\\  ni  ses  ministres,  ni  Richelieu.  Le  15  février 
17W>,  le  maréchal  de  Saxe  écrivait  à  d'Argenson  que  le 
maréchal  vie  Richelieu  venait  de  l'informer  des  c  obstacles 
insurmontables  qui  se  sont  trouvés  à  l'exécution  de  son 
passade  en  Angleterre  >  et  qu'il  lui  avait  remis  les  troupes 
dest  iuv>  ;t  cette  entreprise. 

Il  >  cul  Ncn  encore  quelques  épisodes  d'histoire  mari- 
time, vviuiue  le  combat  victorieux  que  deux  corsaires  nan- 
tais le  Vv\  c:  h  fvf.,\j*c\  sous  les  ordres  des  capitaines 
Lor\  c:  Rou\U\\  ,ic  1a  un rt ne  marchande,  soutinrent  dans 
Un  s\iu\  ,:?  /*\.\\vx;\  v  U  uiai  I7k> ,  contre  trois  frégates 
o  xWx^c  juuj<c    .  Mjus  que  pouvaient  des  cor- 


.  »  ■   ■  »  «  >  » 
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>  pour  sauver  une  cause  irréparablement  perdue? 

h  nord  île  l'Ecosse  par  le  duc  de  Cumberland, 

Chirles- Edouard  avait  livré  sa  dernière  ha  laille  à  Culloden. 

I«Î7  avril.  Alors  commenta  sa  dramatique  el  romanesque 

■  Hé  ne  se  termina  qu'au  port  île  Sainl-Pol-de- 

il  parrinl  à  aborder  le  (0  octobre,  après  mille 

Ses  malheurs  n'étaient  point  Unis;  le  gouverne- 

mwit  'le  LOUIS  XV  lui  réservait  la  suprême  injure.  Le 

lOilêcembre  1748,  il  était  arrêté  à  l'Opéra,  mis  en  prison, 

l'twitlui!  hors  de  France.   Ainsi   l'avait  exigé  George  11, 

'mire ami  parla  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Louis  XV 

avait  obéi. 

On  trouvera  dans  les  mémoires  du  temps  l'écho  vibrant 

<l<  l'indignation  des  Français  à  la  nouvelle  de  ce  scandale. 

htians-noos  ici  a  apprécier  le  râle  militaire  du  gou- 

lans  la  tentative  de  Charles-Edouard.  Par  un 

«eoKlement  volontaire  il  perdit  en  quelques  semaines 

inique  i|ue  lui  offrait  un  concours  de  circons- 

totoOlM  exceptionnellement  favorables;  en  ne  Taisant 

los  escadres  de  leurs  ports,  il  amena  lui-même 

«de  la  cause  qui  (levait  lui  donner  ta  vraie  victoire. 

»  tommes-nous  en  droit  de  répéter  le  jugement  de 

•  L'entreprise  échouée  du  prince  de  Galles, 

)"W,  est  une  chose  qui  ne  peut  avoir  de  nom.  » 


tt  r.hmliani  sb  retrouve  dans  une  lettre,  Irèi  peu  détaillé! 

n  enseigne  do  vaisse.in,  Havadern,  &drea*att  ci»  Brest 

ïl  dicambre  174(1.  Il  y  parle  d'une  descente  a  faire 

on   vusicaui  ut  dem  galiotes  à   bombes;  il  faudra 

<»  à  Ihmlogne  <  tout  ce  qui  en  luiist-saire  (aie)  pour  faire  le 

(•kUndrei.  .  A.  M.,  B'300,  foi.  39. 


du  tap  Orlegnl.  —  Des  Héritiers  de  L'Ktaniliière.   —  Comlwt  h 
rap  Finisterrc. 

L'expédition  du  Prétendant  mit  provoqué  en  Angle- 
terre une  Véritable  panique.  Elle  avait  montré  que  ce  qui 
avait  failli  réussir  à  un  aventurier  plein  d'audace,  accom- 
pagné à  peine  d'une  poignée  de  partisans,  aurait  eu  un 
succès  complet  avec  une  armée  régulière;  la  Grande-Bre- 
tagne se  sentait  à  la  merci  ô"une  invasion.  Quand  les 
Anglais  cessèrent  de  trembler  pour  eut-mémes,  —  et  pour 
cela  il  ne  fallut  pas  moins  que  les  odieuses  boucheries  qui 
suivirent  la  bataille  de  Culloden,  —  ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  rendre  aux  Français  la  terreur  qu'ils  avaient  éprouvée 
et  à  descendre  sur  les  cotes  de  France.  Vers  la  fin  de  1716, 
ils  apparaissaient  en  Provence,  menaçaient  Toulon,  enle- 
vaient les  îles  de  Lèrins.  A  la  infime  époque,  ils  débar- 
quaient devant  Lorient  ;  là  aussi,  le  succès  faillit  cou- 
ronner leur  audacieuse  entreprise. 

Le  plan  de  campagne  était  bien  combiné;  frapper  la 
France  maritime  en  Provence  et  en  Bretagne,  c'était  la 
frapper  dans  ses  parties  vitales.  En  Bretagne  en  particu- 
lier, c'était  lui  causer  un  grand  dommage  matériel  ;  Lorient 
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rVail  l'enlrepùl  commercial  de  la  compagnie  des  Indes;  ses 

tnapisios  regorgeaient  de  marchandises.  Rien  ne  semblait 

plu*  facile  que  de  s'en  saisir;  l'estuaire  du  Blavet  el  du 

Scorlf  n'èLiil  défendu  par  aucun  ouvrage  militaire  capable 

ace  sérieuse.  Maîtresse  de  cette  position  el  lou- 

i le  se  ravitailler  par  mer,  une  armée  anglaise 

pomit  pousser  des  poinlesâ  l'intérieur  du  paysel  mettre 

la  Bretagne  à  contribution.  Ce  projet  fut  confié  au  conlre- 

aninl  Lestock,  qui  avait  très  mollement  secondé  l'amiral 

Sillliews  à  la  bataille  de  Toulon  ;  ici  encore,  il  allait  faire 

preuve  d'une  assez  singulière  maladresse. 

Il  frit  la  mer  a  Plymouth  le  20  septembre  1746,  avec 

neuf  vaisseaux  de  ligne  el  une  quarantaine  de  bâtiments 

■  i  :  huit  mille  hommes  environ  de  troupes  re~ 

glliGm  riaient  embarqués  sous  les  ordres  du  général 

iicques  de  Saint-Clair.  Le  30  septembre,  Lestock  croisait 

1  la  Imulear  de  l'ile  de  Groin.  Les  habitants  de  Porl- 

I-oiiij  el  de  Lorient,  qui  attendaient  vers  cette  date  les 

Mliaentl  commandés  par  M.  de  Macnemara,  furent  très 

Wprll  :i  l'apparition  de  ces  forces  considérables;  ils  ne 

paraient  se  défendre  qu'avec  quelques  compagnies  de 

plta-c4tes,  gens  de  bonne  volonté  sans  doute,  mais  nul- 

ipares  à  leur  rôle,  et  n'ayant  pour  le  plus  grand 

nomlire  d'antres  armes  que  des  fourches.  Quant  à  la  dé- 

fto»  navale,  elle  n'existait  pas;  aucun  navire  de  guerre 

t'était  là  pour  protéger  ces  parages  qu'il  était  cependant 

lire  de  garder;  à  Brest  même,  on  ne  semblait  pas 

e  aperçu  du  passage  de  celte  cinquantaine  de  voiles. 

s  Anglais,  croyant  sans  doule  la  région  mieux  dèfen- 

,  ne  songèrent  pas  à  pénétrer  directement  â  Lorient 

r  le  chenal  maritime;  on  ne  voit  pas  ce  qui  aurait  pu 

'usement  les  empêcher  de   débarquer  sur  les  quais 

s  du  ScortT;  leur  manque  d'audace  devait  les  faire 

ethoaer.  Le  I"  octobre  au  malin,  Lestock  mouillait  à  trois 
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lieues  environ  à  l'ouest  Je  l'estuaire,  sur  la  cote  a  | 
près  déserte  et  d'accès  assez  Tacite  qui  s'étend  entre  11 
pointe  du  Talut  et  l'anse  du  Pouldu.  Après  avoir  nettoyé 
le  rivage  parune  courte  canonnade,  à  laquelle  il  ne  parail 
pas  qu'on  ait  répondu,  il  mettait  à  terre  ctnq  mille 
hommes,  et  le  lendemain  deux  raille  quatre  cent-  hommes 
avec  le  matériel  d'artillerie  destiné  au  siège.  Saint-Clair 
établissait  son  camp  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Quim- 
perlé  et  y  publiait  une  proclamation,  datée  du  49  sep- 
tembre, pour  obliger  les  habitants  a  se  soumettre  au\ 
réquisitions  militaires. 

Le  colonel  marquis  de  L'Hôpital  commandait  à  Lorient 
avec  quatorze  cents  hommes  au  plus  de  troupes  médio- 
cres; il  fit  faire  quelques  travaux  pour  mettre  la  ville  en 
élal  de  défense:  on  tira  des  pièces  de  canon  et  des  mortiers 
de  l'arsenal  pour  en  garnir  les  remparts:  mais  frappé  peut- 
être  de  l'insuffisance  de  ces  préparatifs,  le  gouverneur  ne 
parait  pas  avoir  eu  des  dispositions  1res  belliqueuses. 
Comme  un  parlementaire  anglais  s'était  présenté  le  3  octo- 
bre devant  la  ville,  on  fut  aussitôt  d'avis  de  signer  avec  lui 
une  trêve;  le  7  octobre,  à  la  suile  de  quelques  engage- 
ments livrés  sous  les  murs,  cette  trêve  se  changeait  en  un 
projet  de  capitulation  effective.  Ce  jour-là,  vers  neuf  heures 
du  soir,  L'Hôpital  sortît  de  la  ville  pour  convenir  des  der- 
niers articles  avec  les  Anglais;  mais  il  n'y  avait  plus  ni 
Anglais,  ni  camp,  ni  personne.  Les  tambours  des  miliciens, 
selon  une  anecdote,  au  lieu  de  battre  la  chamade,  avaient 
battu  la  générale;  Saint-Clair  avait  craint  une  surprise  et 
avait  couru  se  rembarquer.  Heureux  d'en  être  quitte  à  si 
bon  compte,  L'Hôpital  ne  songea  pas  à  le  poursuivre. 
Lorient  fut  ainsi  délivré  sans  combat,  au  moment  même 
où  l'ennemi  prenait  la  fuite  devant  la  capitulation  qu'on 
lui  apportait.  La  belle  occasion  pour  une  escadre  française 
de  profiter  de  la  panique  des  Anglais  et  de  leur  fermer  le 
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l  retour!  Mais  la  cille  était  encore  moins  défen- 
due sur  mer  que  sur  terre,  et  Leslock  put  reprendre  tout 
e  I  bord. 
misoler  Je  celle  singulière  mésaventure,  l'ami- 
ni  anglais  croisa  pendant  quelques  jours  devant  (Juibe- 
NB,  Juin  la  plage  découverte  reçut  quelques  volées  de 
..mt  Belte-Isle,  dont  le  gouverneur  Sainl-Hilaire 
v|i<iii|il  par  un  refus  à  une  deiiiaride  de  capitulation;  il 
lit  une  descente  aux  îles  llount  et  Hoëdik;  puis,  le  23  oc- 
n-'llait  ;i  la  voile  pour  l'Angleterre  '. 
CM  qiisode  de  Lo  rient,  qui  n'eut  rien  d'héroïque  ni 
..■-aillants  ni  pour  les  défenseurs,  dévoilait  «toc 
éloquence  notre  état  de  désorganisation  niili- 
Uire.  Voilà  une  escadre  anglaise  qui,  sans  songer  à  se 
folusler,  débarque  à  son  aise  une  armée  de  liuit  mille 
knawi,  manque  son  but  simplement  par  le  fait  d'une 
li  prise,  reprend  la  mer,  croise  pendant  quelques 
.    les  mêmes  parages,  puis  sans  se  presser,  comme 
MU  venait  de  procéder  à  des  manœuvres  de  débarque- 
'embarquement,  rentre  dans  ses  ports,  et  qui,  à 
ornent,  ne  rencontre  personne!  Lorient  n'était 
BKftfenda.;  c'était  déjà  une  grande  faute;  mais  n'aurait- 
mi  pas  pu  la  réparer  dans  une  certaine  mesure  en  Taisant 
il  de  Bresl  ou  de  Rochefort  pour  dérau- 
nïlais  dans  celle  aventure?  Ou  bien  l'on  n'y 
pensa  pas,  ou  pluliît  l'un  n'eut  aucun  moyen  de  le  faire. 
Eawurcgé*  par  une  négligence  si  coupable,  nos  ennemis 
il    pas  -e  faire  faute  de  recommencer  dans  la 
lerre  suivante. 

Un  mois  environ  après  le  départ  de  Leslock.  un  violent 
Bbat  se  livra  entre  Français  et  Anglais  dans  les  eaux 

■  Cn.    Botiooui!*,   Descente   des   Anglais   en   Bretagne  et 
t  1 7  l'i,  dam  le  Bulletin  de  ta  Société  archiolo- 
M,  1870. 
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mêmes  de  Port-Louis.  La  Remommét,  commandée  par 
M,  -le  KersainL,  rentrait  en  France,  après  la  (MaMlraue 
expédition  du  duc  d'Anville  en  Acadie.  Un  coup  de  vent 
l'ayant  séparée  de  l'escadre,  elle  vint  donner  au  milieu 
des  forces  navales  de  l'amiral  Anson.  Pendant  onze  heures 
elle  soutint  un  duel  d'artillerie  contre  une  frégate  de 
irente-six  binons  et  un  vaisseau  de  soixante-dix;  s'étanl 
débarrassée  de  ses  ennemis,  elle  entra  saine  et  sauve  à 
PorL-Louis  (30  novembre  1716).  Un  enseigne  de  l'élat- 
major  de  KersainL  avaii  eu  >  la  joue  dépouillée  d'au  OM} 
de  canon,  qui  coupa  son  chapeau  au  ras  de  la  léte  '.  • 
L'officier  de  la  Renommù'  qui  vil  la  mort  de  si  prés  s'ap- 
pelait La  Molte-Picquet. 

La  Rmommèe  fut  moins  heureuse  l'année  suivante. 
Commandée  par  SainL-Allouam  l'aîné,  alors  lieutenant  de 
vaisseau,  elle  mil  quitté  Kocheforl  le  id  seplembre,  pour 
conduire  à  son  poste  le  comte  de  Confiai)*,  qui  remit 
d'être  nommé  gouverneur  général  de  Sainl-Dommpuf. 
A  cinquante  lieues  d'OuessanL,  elle  livra  trois  combats  au 
Dorrr,  de  quarante-quatre  canons,  du  capitaine  Shertey  •'- 
Obligée  de  se  rendre  (24  septembre  I7't").  elle  fut  con- 
duite à  Plymoulli.  Trois  mois  plus  Lard,  el  grâce  en  partie 
à  l'inlervenlion  du  maréchal  de  Saxe,  le  comte  de  Con- 
flans  obtint  d'être  échangé  et  put  renlrer  en  France. 

On  s'était  décidé  à  organiser,  en  1747,  une  division  vo- 
lanle  pour  protéger  les  eûtes  de  l'Atlantique;  elle  compre- 
nait deux  frégates,  de  vingl-quatre  canons  chacune,  la 
Mutine,  du  chevalier  Du  Dresnay  des  Roches,  la  <;<ilntr,-. 
du  chevalier  de  Tourville,  petit-fils  du  grand  marin,  et 
deux  corvettes,  la  BaAim  et  {'Espion.  Ayant  établi  une 
croisière  des  (ilénans  à  l'ile  d'Yeu,  elle  s'empara  de  plu- 

l.  a.  M..  C  IBS. 

8.  On  Sirlhoy.  A.  M..  B'  61,  fo!.  24,  2<J. 
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dam  corsaires  ennemis  el,  le  22  juin,  (l'une  frégate  de 
v  iiij.'1-ilytn   canons,   le   Bue  d?   Cumlivrtamt,    qui  s'était 
ècfeouée  sur  les  rochers  des  Glénans.  Le  3  octobre,  â  six 
lieues  au  large  île  la  pointe  des  Baleines  (île  de  Ré),  h 
ifutin?  et  la  Gatatëe  furent  attaquées  par  un  vaisseau  de 
cinquante-six  canons  et  une  frégate  de  trente.  Le  combat 
dura  deux  heures  à  portée  de  canon  et  plus  d'une  heure  à 
portée  de  pistolet;  l'ennemi  se  lassa  d'une  attaque  qui 
testait  impuissante,  malgré  sa  supériorité,  el  les  deux  pe- 
ratas  purent  gagner  llocheforl.  Celte  action  1res 
méritoire  valut  aussitôt  (18  octobre  1747)  la  croix  de 
Saint-Louis  aux   deux   enseignes  qui   commandaient   la 
Mutine  et   la   Gatatëe.   La   récompense  était   exception- 
nelle'; car  c'était  comme  une  régie  dans  la  Marine  que 
pour  Ôlre  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  il  fallait  être  au 
M  lieutenant  de  vaisseau. 

En  1747.  les  eaux  de  l'Atlantique,  dans  le  voisinage  des 

I  i[i  i  Irlegil  et  Finislerre,  furent,  à  cinq  mois  de  dislance, 

II  ilié.iire  de  deux  combats  très  honorables  pour  noire 
marin*-,  mais  où  la  supériorité  brutale  du  nombre  donna 
Il  victoire  aux  Anglais. 

l'n  vaillant  marin,  qui  avait  été  capitaine  de  pavillon 
fcN.  de  Court  sur  le  Terrible  a  la  bataille  de  Toulon,  el 
i|uj  Jïail  élé  promu  chef  d'escadre  en  17t6,  après  qua- 
nate-huil  ans  de  services,  La  Jonquière  de  La  Pomma* 
éde,  avait  élé  chargé  de  conduire  au  Canada,  dont  il 

iait  d'être  nommé  gouverneur  général,    un  convoi 


i ■■■■  île  Saint-Allonarn  lut  fait  aussi  chevalier  Je  Saint- 
-ner  1746],  tout  en  n'étant   qu'enseigne   île   vaisseau. 
Tuait  la  ratompenao  de  ion  rôle  brillant  à  tlonlrose  :  voir  ei-des- 
.    160.   De   mt-nip,   l'enseigne   île  Marnière  reçut  la  croii  de 
[t-Looii  pour  su  conduite  à  bord  de  la  Gloire;  voir  ci-dessous, 


.    URINE   1111.11 


.   SQ|  s   LOI  ^   \ï 


d'une  trentaine  de  Iransporls: 


IU  île  ! 


el  ik-\i\  frugales,  armés  à  Bresl,  formaient  l'élément  rai 
[aire  Je  celte  expédition  I.  La  Jonijutére,  DHoM  sur 
Sériais,  do  soixante-quatre  canons,  quitta  sans  dilli<  u 
lea  OOiM  de  Bretagne,  mais  les  mauvais  temps  l'oblii 
renl  à  se  replier  sur  le  mouillage  de  l'Ile  d'Aix:  il  ^  h 
encore  à  la  lin  du  mois  de  mars,  quand  il  Tut  rejoint  ] 
une  aulre  escadre  et  un  convoi  sortis  de  Lorienl. 

La  compagnie  des  Indes,  alors  directement  aux  pri 
avec  les  Anglais  sur  les  cotes  de  Coromandel,  venail  <\'i 
tenir  du  ministre  trois  vaisseaux  de  guerre,  Vltnincit 
leiownel  ie  Ly$,  pour  protéger  un  convoi  d'un.'  fu 
zaine  de  voiles  qu'elle  destinait  à  l'Hindouslan.  Ces  for 
étaient  sous  les  ordres  d*un  Malouin.  le  capitaine  de  vs 
seau  chevalier  Grout  de  Saint-Georges,  qui  montait  I 
même  l'Invincible,  de  soixante-quatorze  canons;  il  av 
parmi  ses  officiers  le  capitaine  de  frégate  Bouvet  de  I 
ËÎer,  aussi  d'origine  malouine,  appartenant  à  cette  djo 
lie  des  Houvet  si  connue  dans  nos  lasies  maritime-  i 
luî-ci,  né  en  1706,  avait  fait  en  1738  et  1739  un  voya 
d'exploration  dans  les  mers  australes;  il  était  à  pré» 
embarqué  sur  le  Lys,  de  soixante-quatre  canons. 
■il  mars  1 717.  celle  escadre  et  son  convoi  nrlirejtl 
l.onenl;  ils  furent  aussitôt  assaillis  et  disperses  par 
violent  coup  de  vent.  Tandis  que  Bouvet  de  Lozier,  ai 
le  Lys  6'  quatre  autres  bâtiments,  continuait  si  mule 
arrivait,  au  bout  de  quelques  semaines,  sur  les  eûtes 
Brésil,  le  chevalier  de  Saint-Georges,  avec  le  reste  de  l 
navires,  relâchait  à  l'île  d'Aix. 

Apres  avoir  réparé  leurs  vaisseaux,  que  ces  bourrasqi 


1.  Voir  l'Appendice  IV.  —  No 
■II-  La  .lonquiiTO  :  A.  M..  B1  61. 

2.  Sur  lu  famille  des  Buiivol. 


ibrcQi  rforanients  sur  le  t 
oir  E.  Kadue,  Biographit* 
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avaient  malmenés,  La  Jonquière  et  Saint-Georges  repri- 
rent la  mer  le  10  mai.  Ils  devaient  naviguer  de  conserve 
jumju'j  la  hauteur  des  côtes  de  Galice,  puis  se  séparer 
pour  gagner  le  premier  Québec,  le  second  Pondicliéry.  en 
ralliant  sur  sa  roule  la  division  de  Bouvet  de  Lozier. 

Quatre  jours  après  leur  départ,  le  14  mai,  les  deux  divi- 
sions françaises,  dont  la  marche  était  relardée  par  les  deux 
convois  qu'elles  devaient  protéger,  rencontrèrent,  par  le 
travers  du  cap  Ortegal,  l'escadre  de  l'amiral  anglais  George 
Aiison,  qui  s'était  failconnailre  récemment  par  une  auda- 
cieuse croisière  dans  le  Pacifique.  Les  forces  anglaises  se 
composaient  de  quatorze  vaisseaux  de  ligne  et  d'une  fré- 
sale,  portant  neuf  cent  quarante-quatre  bouches  à  feu  de 
(rros  calibre.  La  Jonquière  et  Saint-Georges  ne  pouvaient 
leur  opposer  que  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates,  armés 
en  tout  de  quatre  cent  trente-six  pièces  d'un  calibre  infé- 
;:-  la  Jonquière  ne  songe  pas  à  se  dérober;  il  se 
prépare  bravement  au  combat.  Il  avait  eu  le  temps  d'en- 
■  :i  convoi  en  avant  sous  la  protection  de  VÊme- 
Wb,  ijue  commandait  son  neveu  La  Jonquière  Taffanel; 
celui-ci,  se  plaçant  à   l'arrière-garde  de   la  flotte,   par- 
.  :  soustraire  tout  à  fait  à  l'ennemi,  quand  la  ba- 
Uiile  s'engagea  vers  quatre  heures  du  soir.  Escorté  par 
■■  .'< ■.  le  convoi  du  Canada  devait  arriver  sain  et 
UtJ.  ileslinalioD. 

I,.i  ili  .proportion  des  forces  rendit  l'action  assez  décou- 
sue. La  Jonquière  n'avait  plus,  après  le  départ  de  VÉrne- 
ra»fc,  que  six  bâtiments  disponibles,  car  il  ne  pouvait 
Wre  fond  sur  cinq   navires  de  la  compagnie  ai 

il  ne  songea  plus  qu'à  faire  acheter  chèrement 

leur  victoire  ;iu\  quatorze  vaisseaux  anglais.  Notre  courte 

henlûl  coupée:  chaque  navire  se  défendit  comme 

Il  pot,  et  la  bataille  se  transforma  en  une  série  de  corn 

tels  uolés.  Deux  navires  de  la  compagnie  prirent  la  fuite 


I 
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dès  les  premiers  coups  de  canon,  deux  autres  se  rendi- 
rent: du  moins  l'infériorité  de  leur  armement  ne  leur 
permettait  point  de  lutter.  Le  Jason  amena  son  pavillon 
avec  une  rapidité  que  ses  cinquante  pièces  de  canon  au- 
raient pu  rendre  moins  grande.  Mais  à  côté  de  ces  défec- 
tions, que  d'épisodes  glorieui! 

Le  Rubis,  commandé  par  le  lieutenant  de  frégate  Mac- 
Carty.  n'était  qu'une  frégate  de  vingt-six  pièces  ;  deux 
grands  vaisseaux,  le  Pemkroke  et  le  Xottingkam,  s'étaient 
accrochés  à  ses  flancs:  elle  leur  tint  tête  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  été  complètement  désemparée  et  sur  le  point  de  cou- 
ler à  fond. 

La  Gloire,  qui  portait  bien  son  nom,  soutint  un  ter- 
rible duel  de  trois  heures  contre  le  Windsor,  le  Bristol, 
le  Prince  George:  ce  dernier,  qui  était  le  vaisseau  amiral, 
n'avait  pas  moins  de  quatre-vingt-dix  pièces.  Le  com- 
mandant de  la  Gtoire.  M.  de  Salies,  eut  la  tête  emportée 
par  un  boulet  dès  le  début  de  l'action:  à  ce  moment,  se 
trouvait  à  ses  ctMés  le  jeune  chevalier  de  Grasse  du  Bar, 
le  futur  officier  général  Je  la  guerre  d'Amérique,  qui  ser- 
vait alors  comme  enseigne  :  il  fut  çrièvement  blessé  à  la 
UMe  *.  M.  de  Mxmière.  enseigne  Je  vaisseau,  prit  la  place 
de  M.  de  S*l  es:  qu>nd  il  dut  se  rendre,  cent  soixante- 
quir-v  moris  t  ;a:em  <v  :chès  sur  le  pont  et  les  provisions 
ava:e:v*  i->.  t-rusèes  usoui-  la  dernière  cartouche.  La 
croï\  de  Sair.i  Lrj  >  -w^nipensa  l'admirable  résistance 
du  .lejne  iMSc.e* 

Le  fom*«j.  ,iu  cjpur.ae  Htxqsin  de  Blincourt.  n'était 
pîus  v;« \:r^e  è.\*v?  :xr>d  ^îtïre  vaisseaux  anglais  s'en 
eararf  "^r.:.  >r^>  :-v-  s  fc^«res  i'ane  épouvantable  canon- 
a*dr\  :vu*    atotri.i^r.rw ■•  ei  >  .vïîer  tos*. 

*    .  rws;   :■, .  v   >  .  ,•«»«..   .  r.vofe.uaK'f  f-x  *7M  pour  obtenir  une 

.■***>»•.  a    .  ^    •.,      v..v-x    .-  ,\ ■  jj  \*  .         t,   ït.^;*  rtc-is  prisonnier  en 
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Letdm  chers  d'escadre  liaient  dignes  de  commander 
■.iillants  officiers.  La  Jonquiére  prolongea  pen- 
<\m  [Jus  ilf  trois  heures  la  résistance  du  Sérieux  contre 
le.Vumur.  le  Deroiislure  et  le  Fùtkland,  Un  violent  orage 
««orapsgné  de  coups  de  tonnerre  vint  ajouter  encore  au 
Marin  d'une  action  si  confuse.  La  Jonquiére  en  profita 
]*rarje  placer,  par  un  vigoureux  coup  de  barre,  entre  le 
tktmskire  et  le  Namur  et  les  foudroyer  lour  à  tour  de  ses 
todêtt;  mais  le  Sérieux  avait  trois  mètres  d'eau  dans  la 
raie,  ses  batteries  submergées  ou  détruites,  sa  mâture 
bouée.  Tous  les  officiera  étaient  tués  ou  hors  de  com- 
Ini:  La  Jonquière  avait  reçu  un  coup  de  feu  à  travers  le 
«irps;  le  comte  d'Aubigny  était  grièvement  blessé  à  la 
jambe;  le  commandant  en  second,  La  Cloclieterie,  avait  eu 
Il  mort  d'un  héros  t.  Force  fut  au  Sérieux  d'amener  son 

Ifarinabte,  du  chevalier  de  Saint-Georges,  tenaiL  en- 
'"i";  laits  les  anglais  tournèrent  leur  feu  contre  le  vais- 
■'■"i  ijui  portait  toujours  tièremenl  les  couleurs  du  roi 
Lien.  On  rapporte  u,ue  Saint-Georges,  qui  n'avait 
iilmilë  projectiles,  lit  charger  ses  canons  avec  son  argen- 
taie;  Ce  fut  comme  sa  dernière  gargousse,  avant  de  livrer 
'tu  Anglais  les  débris  fumants  dont  se  composait  son  na- 
nre. 

il  du  14  mai  1747  nous  coûtait  environ  huit 
s  hommes  el  tous  les  navires  de  guerre  qui  avaient 


t  «  M.  d'Aïiliieny,  commandant  !o  Sérinu:,   cerlilia  que  le  feu 

W4»  Li  Clocheterie,  ayant  reçu  tin  coup  de  canon  qui  lui  avant 

le  les   deui   gru   de  jambes,   il  avait  demande,  étant 

iimîie  du  coup,   4  éiro  relevé  et  mis  sur  la  liste  du  fronieau  du 

<»nt,  encourageant  les  olucicrs  mariniers,  matelots  et 

«ildatt  1  Unir  bon.  et  de  ne  point  descendre  a  l'auiphilhé-âlre  pour 

"paaié;   ijua-mi   ité  ]  I c ii   il  detirait,  un  instant  après  il 

I*  haché  1  moroMM  par  une  salve  de  coup-,  de  canon  charges 
'  mitraille,  i  A   M.,  C.  dossier  La  Cloohttoit 
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pi  -il  pari  a  l'action.  •  Je  n'ai  jamais  tu  une  meilleure  con- 
duite, écrivait  un  capitaine  anglais,  >|ue  relie  <lu  cominw 
don  français:  et,  pour  dire  la  vérité,  tous  les  officiers  ik-^ 
celle  nation  ont  montré  un  grand  courage;  aucun  d'eu».  "" 
ne  s'est  rendu  que  quand  il  leur  a  été  absolument  i nii«>^-^  — 
sible  de  manœuvrer.  •  Que  n'aurait-on  pu  attendre  de  CCM 
officiers  cl  de  leurs  équipages,  si  on  leur  avait  donné  Te 
moyen  de  se  battre  .i  armes  égales  et  non  dans  la  propor- 
tion d'un  contre  trois! 

Cependant,  la  même  faule  élaîl  commise  cinq  mois  plus 
lard,  toujours  pour  la  même  cause,  le  nuque  d'argent; 
Maurepas  ne  pouvait  obtenir  pour  ta  Marine  qeeqnelaaei 
rares  sommes  laissées  disponibles  par1  le-  np. Talion-  'I'1- 
armées  de  terre. 

Il  s'agissait  de  conduire  aux  Antilles  un  grand  convoi 
de  deux  cent  cinquante-deux  Toiles,  qui  avait  t'-lé  réuni 
sur  les  côtes  de  l'Annie.  On  avait  d'abord  songé  à  ne  loi 
donner  qu'une  faible  escorte,  avec  If  Niptmë  île  M.  de 
Fronienliére  et  quelques  bâtiments  légers.  Le  comte  de 
Conllans,  qui  devait  être  pris  lui-même  par  les  Anglais 
trois  mois  plus  lard,  attira  l'attention  du  ministre  sur  le 
danger  de  faire  sortir  de  grandes  Bottes  marchandes  (tue 
les  conditions  critiques  où  était  la  navigation  du  golfe  de 
Gascogne. 

•  Le  grand  nombre  de  vaisseaux  anglais  qui  infestent 
DOS  ((Mes  me  fait  réfléchir  aux  difficultés  qu'il  y  aurait  que 
M.  de  Fromenlière  put  sauver  une  Colle  aussi  nombreuse 
que  celle  qu'il  aura  à  conduire,  à  moins  que  M.  de  L'F.lan- 
duére  ne  l'escorte  avec  son  escadre  jusqu'en  dehors  des 
caps  et  que  le  départ  de  la  llolle  ne  soit  dans  une  saison 
plus  avancée....  Les  ennemis,  ne  s'occupant  plus  que  du 
soin  découvrir  nos  eûtes,  nous  oient  l'espérance  de  un- 
ver  aucune  llolle  ni  vaisseau  de  guerre  à  moins  d'un  ha- 
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*«d  singulier.  L'aventure  de  M.  de  La  Jonquière  nous  en 

fournil  un  Irisle  exemple.  Il  serait  plus  avanlageux  que 

Wcommerce  risquât  moins  jusqu'à  la  paix  que  d'avenlu- 

Ni  lui  .le  btefis.  Cela  fail  à  nos  ennemis  redoubler  leurs 

elWis|i.ir  la  certitude  de  la  réussite  '....  • 

I  nul  parer  aux  dangers  que  M.  de  Conllatts 

prêwijil  d'un  tell  si  perspicace  en  mettant  la  convoi  de 

:>  la  protection  d'une  escadre  forLe  de  huit  vais- 

■  lierre  el  d'une  frégate  2, 

Le  chef   d'escadre  à  qui   l'on   confiait   cette   mission 

ptoDeue.   Des  Herbiers  île  L'Étanduère,  âgé  alors  de 

w  unie- cinq  ans,  avait  servi  sous  le  comte  de  Toulouse, 

la  Casse,  Du  Guay-Trouio,  avec  qui  il  avait  pris 

péditloil  de  Rio  de  Janeiro  et  dont  il  avait  été  le 

de  pavillon  lors  des  armements  de  l'escadre  de 

Brest  en  1734  et  1738  ;  capitaine  de  vaisseau  sur  le  Mer- 

Wr,  il  avait  figuré  avec  honneur  dans  le  beau  combat 

levaliar  d'Épinaj  avait  soutenu  en  1741  dans 

lût  «aux  de  Saint-Domingue.   Il  montait  à  présent,  pour 

STingt-troisiènie  el  dernière  campagne,  le  Tonnant,  de 

liuire-ïingis  canons  et  sept  cent  cinquante    hommes 

sillage  se  lit  de  l'ile  d'Ail  le  17  octobre,  Après 

un  jour  devant  la  Bochelle,  on  reprit  la  mer. 

qulre-vingt-nnit  lieues  au  nord  du  cap  Finis- 

'•ixtor,  de  M.  d'Orsonville,  qui  marchailen  èclai- 

rtur,  signala  une  escadre  anglaise  de  vingt  vaisseaux  de 

guerre;  elle  était  sous  les  ordres  de  sir  Edouard  liawke, 

'lui  avait  été,  en  1744,  le  très  habile  lieutenant  de  Mal- 


1.  Cou  il  jn,  *D  ministre  ;  de  Ureit,    M  juin  1747.  A.  M.,  C,  dos. 
■ 
I  ppeadlea  V.  —  Nombreux  documents  sur  le  combat  de 
■       1      ■■■       ■       Relation  de  faut  ce  qui  *V»t  pani 
but  la  flotte  M   M  -  ».  1.  n.  J. 


IT'i  LA    MARINE    MILITAIRE    SOUS   LOl'lS   ! 

Ihews  à  la  bataille  de  Toulon  et  i|ui  devait  va 
le  iimh ri w [i ;) |  de  Conllans  dans  les  eaux  de  Quiberon  — 
Comme  La  Jonquière,  L'Élanduère  se  préoccupa  avanV 
lout  de  faire  filer  les  bâtiments  dn  convoi  ;  la  manœuvre 
prit  un  temps  considérable,  mais  elle  réussit  à  peu  près 
en  entier,  grâce  à  la  position  que  noire  cbef  d'e-calie 
avait  prise  entre  ses  navires  de  transport  et  l'ennemi.  Ce- 
pendant les  Anglais,  dont  les  forces  étaient  prés  de  trois 
fois  supérieures  aux  nôtres,  avaient  ouvert  un  feu  terrible: 
ils  ne  se  servaient  que  de  mitraille  et  de  boulets  rames, 
de  manière  à  fracasser  nos  mâts  et  nos  agrès.  «  Nous  ne 
pouvions  répondre  de  la  même  fai;on,  le  mauvais  mage 
étant  établi  de  ne  nous  donner  que  quatre  coups  par  ca- 
non de  celte  sorte  de  munitions,  ce  qui  fui  bientôt  con- 
sommé.... •  Les  Français  tirèrent  dit-liu.it  cent  quarante- 
deux  coups  de  canon  ;  les  Anglais,  environ  quatre  mille, 
dont  beaucoup,  il  est  vrai,  ne  portèrent  pas,  à  cause  de 
l'état  bouleux  île  la  mer. 

Nos  huit  vaisseaux  furent  bientôt  dans  une  position 
affreuse.  Le  capitaine  du  Neptune,  M.  de  Fromenlière. 
ayant  été  tué,  ainsi  que  le  second,  le  lieutenant  KerléfM 
de  Kervasegan  prit  le  commandement  et  prolongea  la  ré- 
sistance pendant  plusieurs  heures;  quand  le  Xeplune  se 
rendit,  au  moment  de  couler  bas,  il  était  ras  comme  un 
ponton;  sept  officiers  et  près  de  trois  cents  hommes 
étaient  morts.  Le  Terril/le,  capitaine  le  comte  Du  tïuay , 
eut  un  moment  à  lutter  contre  six  vaisseaux  anglais;  il 
dut  se  rendre  aussi.  Le  Monarque,  sur  lequel  périt  le  com- 
mandant La  Bedoyère,  le  Fougueux,  de  Du  Vignau,  le  Se- 
tern,  de  Du  Rouret,  qui  avait  été  pris  l'année  prètèâeatfl 
par  M.  de  Conllans,  le  Trident,  de  d'Amblîmonl,  entière- 
ment désemparés,  furent  réduits  à  ce  triste  sort. 

Malgré  une  canonnade  d"une  violence  inouïe  qui  se 
prolongea  toute  la  journée  depuis  onze  heures  jusque  vers 
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^ïil  heures  du  soir,  deux  vaisseaux  lenaien!  tète  encore 
■  fanai  :  le  Tonnant,  de  L'Étanduère,  et  V Intrépide, 
*t  Vimlreuil.  Celui-ci  avait  fait  preuve  d'autant  de  vail- 
Itnce  que  d'habileté,  ayant  traversé  la  ligne  anglaise  et 
funt  parvenu  à  se  ranger  auprès  du  chef  d'escadre.  Il 
Imirablemenl  secondé  par  ses  officiers  :  d'isle 
teiathéne,  enseigne  des  gardes-marine,  lui  avail  proposé 
la  manœuvre  hardie  qui  lui  lit  tant  d'honneur:  à  la  pre- 
mière batterie,  le  lieutenant  fieaulieu  de  Tivas,  à  la  se- 
conde, le  lieutenant  de  Sades  pointaient  leurs  pièces  sans 
us  instant  de  répit.  La  nuit  ayant  mis  fin  au  combat,  les 
deai  vaisseaux  français  restèrent  bord  à  bord,  prêts  ;i  re- 
commencer malgré  leur  état  misérable;  le  Tonnant  était 
prévue  entièrement  démâté  et  ['Intrépide  ne  valait  guère 
mieux.  Le  lendemain  matin,  les  ennemis,  qui  avaient  été 
trta  malmenés  eux-mêmes,  avaient  disparu.  Alors  le  Ton- 
niM  se  fît  remorquer  par  Y  Intrépide  à  une  centaine  de 
urnes  I  l'ouest  d'Ouassant,  dans  des  parages  peu  fréquen- 
ts; il  y  resta  jusqu'au  29  à  se  regréer  entièrement.  Quand 
Inircasse  fut  à  peu  près  redevenue  un  vaisseau,  le  Ton- 
««[.toujours  accompagné  de  V Intrépide,  rentra  au  port 
it  Brest. 

DeiOflle  l'escadre  de  L'Étanduère,  seuls  le  Tonnant  et 
\lmripide  s'étaient  soustraits  à  l'ennemi.  La  frégate  le 
dater,  après  avoir  erré  cinq  jours  sur  l'Océan,  donna 
coup tur coup  (30  octobre)  contre  une  frégate  et  contre 
dwigros  vaisseaux;  elle  se  défendit  vaillamment;  mais, 
«■parée,  elle  dut,  elle  aussi,  amener  son  pavil- 
lon. 

1  On  a  lieu  d'espérer,  dit  la  Relation  française,  que, 
malgré  notre  désastre,  qui  pourrait  être  plus  grand,  on 
rendra  justice  au  corps.  •  Les  Anglais  furent  les  premiers 
a  reconnaître  tout  ce  qui  s'était  dépensé  d'héroïsme  et  de 
««née  inameuvnère  dans  cette  terrible  journée  du  2a  oc- 
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tobre  1747,  «  Jamais  vaisseaux,  écrivait  un  de  leurs  offi 
tiers,  ne  se  battirent  mieux  que  ne  le  firent  en  celte  cir- 
constance les  vaisseaux  français  et  ne  vendirent  plus  chè- 
rement leur  liberté.  >  ■  On  nous  ^crit  d'Angleterre,  di- 
sait L'Élanduère,  que  leur  première  joie  s'est  changée  en 
deuil,  â  la  vue  du  nombre  de  blessés  qu'ils  ont  débarqués. 
Ils  Appellent  le  Tonnant  l'Enfer.  En  effet,  jamais  vaisseau  n'a 
fait  aussi  longtemps  un  feu  si  soutenu.  •  Suffren,  qui  avait 
pris  part  à  celle  bataille  comme  garde-marine,  â  bord  du 
Monarque,  el  qui  fut  ensuite  trois  mois  prisonnier  en  An- 
gleterre, déclarait  que  c'était  «  l'une  des  plus  glorieuses 
actions  qui  eussent  jamais  été  livrées  sur  mer.  • 

Certes  Suffren  disait  vrai;  mais  que  de  vérité  aussi  dans 
cette  réflexion  découragée  de  l'auteur  de  la  Hctathu, 
l.'Élanduére  ou  quelqu'un  écrivant  en  son  nom!  «  Si, 
comme  nous  l'espérons,  elle  [la  llol  le  marchande]  a  le  bon- 
heur de  se  sauver,  nous  serons  en  partie  consolés  de  la 
perte  de  nos  vaisseaux,  destinés  à  se  sacrifier  pour  le  sou- 
lien  du  commerce.  Un  peu  plus  d'égalité  les  mettrait 
mieux  à  l'abri  de  l'insulte;  mais  nous  n'y  compterons  que 
lorsque  le  roi  voudra  bien  fournir  à  M.  le  comte  de  Mau- 
repas  les  moyens  de  rétablir  la  marine  sur  le  pied  que 
nous  savons  qu'il  désire  qu'elle  soit,  et  qu'on  soit  un  peu 
plus  persuadé  en  France  de  la  nécessité  d'en  avoir  une. 


CHAPITRE  XII 
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importance  de  l"fle  Royale.  —  Perle  de  Louisbourg.  —  Expédition 
lit  d'An  ville,  d'Eslourmelles,  La  Joni|»ière.  —  Be.iussier  de  L'Isle. 
-Crui.i.;reîaui  Antilles  :  Contlans,  Dj  Bois  de  La. Molle,  Guichen. 


Quittons  les  eûtes  de  France  pour  suivre  nos  marins  en 
taèriqae  ou  «tons  rilindoustan.  L'histoire  de  ces  [tarages 
loiniains  offre  une  étroite  ressemblanL'eavec  celle  dont  les 
nm île  l'Europe  étaient  alors  le  théâtre  :  beaucoup  d'hé- 
Nfesa  dépensé  en  pure  perle  par  des  officiers  qu'on 
chjrge  de  remplir  une  mission  avec  des  moyens  insuffi- 
"nts,  qu'on  ne  soutient  pas  s'ils  réussissent,  qu'on  semble 
Humer  s'ils  échouent. 

La  (.'uerre  maritime  aux  colonies  ne  pouvait  avoir  et 
neiit  en  aucune  manière  le  caractère  d'une  surprise.  Un 
simple  coup  d'œil  sur  la  carie  suffit  à  le  montrer.  Les 
Mme* adversaires  qui  se  disputaient  en  Europe  l'empire 
''■!■<  Manche  et  de  la  Méditerranée  se  trouvaient  en  con- 
tld  dans  l'Amérique  du  Nord,  aux  Antilles,  dans  l'Hin- 
duustan;  les  territoires  français  et  anglais  dans  ces  diverses 
régions  étaient  ainsi  disposés  que  le  développement  de 
lune  de  ces  puissances  coloniales  avait  pour  condition 
l'MnJère  l.i  ruine  de  l'autre  puissance.  Que  les  Français 
k  tinta  ou  du  Nouveau-Monde  dussent  être  vaincus  par 
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leurs  voisins  d'Angleterre,  cela  certes  n'était  pas  écri 
y  a  loul  lieu  de  croire  que  le  contraire  serait  arriv 
l'on  avait  voulu  donner  à  la  marine  un  peu  de  l'attend*"- 
el  dtt  millions  que  l'on  prodiguait  alors  aux  affaires  co/1' 
tinentales.  Mais  ce  que  l'on  pouvait  affirmer  à  l'avanf^ 
c'est  qu'une  guerre  éclaterait  partout  où  les  deux  peuple^ 
avaient  des  rapports  de  voisinage,  et  que  ce  serait  une 
guerre  à  mort,  car  les  nécessités  géographiques  et  écono- 
miques le  voulaient  ainsi.  Le  devoir  de  notre  gouverne- 
ment était  do  se  préparer  à  des  événements  inévitables, 
et,  pour  cela,  de  mettre  nos  colonies  en  état  de  défense, 
de  les  relier  a  la  métropole  par  de  nombreuses  et  puis- 
santes escadres.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  ne  lit  rien  ou 
à  peu  près  rien.  L'histoire  maritime  d'oulre-mer  et  l'his- 
toire de  nos  colonies  à  l'époque  des  guerres  de  la  Succès- 
sion  d'Autriche  et  de  Sept  ans,  c'est  l'histoire  privée,  pow 
ainsi  dire,  de  quelques  chefs  d'escadre  et  sdmiBislrttMrs, 
de  quelques  soldats  héroïques;  ce  n'est  en  rien  l'exp* 
d'une  entreprise  gouvernementale. 


" 


Un  des  points  les  plus  vulnérables  de  la  France  colo- 
niale était  notre  colonie  du  Saint-Laurent  ou  de  la  Nou- 
velle-France. Ces  vastes  territoires  que  Jacques  Cartier 
avait  entrevus  sous  le  régne  de  François  I",  que  Cham- 
plain  avait  commencé  à  coloniser  à  l'époque  de  Henri  IV, 
par  lesquels  nos  missionnaires,  nos  trappeurs,  nos  mar- 
chands pénétraient  jusqu'à  la  régi 00  des  Grands  Lacs, 
étaient  comme  bloqués  depuis  le  traité  d'Ulreclit.  La  ces- 
sion aux  Anglais  de  Terre-Neuve  et  de  l'Acadie  avait  eu 
pour  conséquence  non  seulement  de  nous  faire  perdre  des 
territoires  qui  avaient  par  eux-ménies  une  valeur  réelle 
et  qui  étaient  de  fructueuses  stations  de  pèche,  mais  en- 
core et  surtout  de  livrer  à  nos  ennemis  la  route  même  du 


Saint-Laurent  et  de  Québec.  Cependaul  la   France  avait 
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conservé  dans  ces  parages  une  position  de  grande  valeur, 
l'ile  Royale,  aujourd'hui  du  Cap  Breton. 

Btnêe  au  uord-esl  de  l'Acadie,  dont  elle  n'est  séparée 
laepar  un  éLroit  bras  de  mer  de  seize  cenls  mètres,  di- 
'isée  en  deux  parties  par  un  flord  de  quatre-vingts  kilo- 
mètres de  long  qui  forme  dans  sa  partie  centrale  une  mer 
lllfittde  et  sûre,  ayant  des  eûtes  1res  poissonneuses  et, 
ilitisla  partie  qui  regarde  l'Atlantique,  toujours  libres  de 
place,  possédant  des  champs  propres  à  la  culture  des  ce- 
rcles el   d'abondantes   forets  d'une  exploitation  facile, 
&tk  île,  qui  avait  été  fréquentée  de  tout  temps  par  nos 
Ptebeurs  de  morue,  avait  reçu,  après  le  traité  d'Ulrecht, 
une  partie  de  la  population  de  l'Acadie  qui  fuyait  la  do- 
mination anglaise.  Une  colonie  importante  n'avait  pas 
Unie  à  se  développer  autour  du  port  de  Louisbourg,  qui, 
di-s  la  Régence,  était  devenu  comme  lavant-port  de  Que- 
lle et  l'un  des  grands  marchés  du  Canada.  Placé  à  la 
Polale  orientale  de  l'île,  au  pied  du  cap  Breton,  Louis- 
bourg était  un  poste  de  vigie,  d'où  l'on  surveillait  à  la 
fois  l'Atlantique  et  le  golfe  du  Saint-Laurent.  Aussi  fal- 
lait-il en  faire  une  place  de  guerre  de  premier  ordre,  si 
Von  voulait  déjouer  les  convoitises  des  Anglais  el  garder 
W  temps  de  guerre  le  libre  accès  de  Québec.  Bien  qu'on 
Bu  dépensé  plusieurs  millions  à  l'Ile  Royale,  on  n'avait 
pu  mis  la  place  en  un  état  de  défense  suhlsant  :  Louis- 
Dlinna  ■  '  n'être  qu'un  grand  enlrepût  de  mar- 
fhiodises,  fréquenté  à  peu  près  uniquement  par  la  Hotte 
marchande  de  la  compagnie  des  Indes.  On  vit  bien  vite, 
Ni  qw  la  paix  fut  rompue  entre  Paris  el  Londres,  ce  que 
nous  coûta  cette  imprévoyance. 

En  174ÎS,  les  habitants  de  la  Nouvelle-Angleterre,  qui 
itrpuis  longtemps  guettaient  cette  proie,  résolurent  de 
i'eu  emparer.  Ils  venaient  d'apprendre  qu'il  y  avait  eu  à 
Louisbourg  une  mutinerie  militaire  assez  grave.  La  petite 


_ 
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garnison  française  avait  été  chargée  de  réparer  les  fortifi- 
cations de  la  place  ;  ne  recevant  pas  la  solde  spéciale  à  la- 
quelle ce  travail  lai  donnait  droit,  elle  s'était  révoltée 
contre  le  gouverneur,  M.  Du  Cbambon;  le  vrai  coupable 
était  l'intendant  Bigot  de  La  Motte,  dont  les  malversations 
avaient  empêché  le  paiement  des  troupes.  Les  Anglais 
d'Amérique  arment  à  leurs  frais  une  armée  de  quatre  à 
cinq  mille  hommes  et  des  bâtiments  de  transport;  il  leur 
fallait  le  concours  de  quelques  vaisseaux  de  guerre.  Le 
gouvernement  de  Londres,  secondant  leur  xèle,  enroie  en 
Amérique  le  commodore  Warren  avec  quatre  vaisseau. 

L'arrivée  inattendue  de  ces  forces  devant  Louisboorg, 
vers  la  mi-avril  1745,  eut  pour  résultat  de  faire  rentrer 
aussitôt  la  garnison  dans  le  devoir;  mais  l'insuffisance  des 
fortifications  et  le  manque  des  munitions  n'étaient  pas  des 
maux  qui  pouvaient  se  réparer  de  même.  Les  Anglais 
purent  descendre  sans  obstacle,  tourner  contre  la  place 
les  batteries  des  ouvrages  extérieurs  et  commencer  les 
opérations  d'un  siège:  ce  n'était  plus  qu'une  question  de 
temps,  car  aucun  danger  ne  les  menaçait  du  cûté  de  La 
mer.  Le  26  juin  1745.  au  bout  de  cinquante  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Louisbourg.  qui  s'était  vaillamment  dé- 
fendu et  qui  avait  été  éventré  par  les  bombes,  dut  ouvrir 
ses  portes.  Quand  on  connut  ce  malheur  en  France,  on 
jugea  sans  doute  que  la  journée  de  Fontenoy.  du  11  mai 
1745.  l'avait  racheté  à  l'avance. 

Tout  ce  que  Maurepas  avait  pu  faire  en  apprenant  le 
départ  de  l'escadre  de  Warren,  ('avait  été  d'armer  pour 
Louisbourg  un  vaisseau  de  soixante-six  canons,  le  Vigi- 
lant, commandé  par  M.  de  La  Maisonfort  Boidescourt.  Sur 
le  point  d'entrer  dans  le  port  de  l'ile  Royale.  le  Vigilant 
fut  attaqué  par  un  corsaire,  qui  lui  lâcha  quelques  coups 
de  canon  et  prit  la  fuite  :  au  lieu  de  négliger  cet  ennemi, 
M.  de  La  Maisonfort  se  mit  à  sa  poursuite.  U  se  jeta  ainsi 
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i!.i?in  une  anse  voisine  où  l'escadre  anglaise  étail  cachée; 
il /aï  pris  avant  d'avoir  pu  songer  à  se  défendre  et  sans 
noir  rien  débarqué  (1748). 
.tyrés  avuir  occupé  Louisbourg,  les  Anglais  y  laissèrent 
Huiler  le  pavillon  français.  Plusieurs  navires  de  la  com- 
pte des  Indes,  qui  n'étaient  pas  au  courant  du  piège, 
■lurent  se  livrer  d'eux-mêmes  ;  les  Anglais  firent  ainsi  un 
«tin  de  vingt-cinq  millions  de  francs.  Résolus  à  se  servir 
■nie  Royale  comme  d'une  base  d'opérations  contre  la 
iouvelle-France,  ils  avaient  imposé  à  la  population  et  à  la 
■mu-un  l'obligation  de  quitter  le  pays  et  de  rentrer  en 
rance;  quelques  mois  plus  tard,  en  effet,  des  navires  an- 
lai*  venaient  jeter  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  les  mal- 
fureus  défenseurs  de  Louishoarg. 
Haurepas  n'avait  pu  rien  faire  pour  sauver  Louisnourg; 
songea   à  le  reprendre.  Le  laisser  aux  mains  des  en- 
tons, c'était  du  même  coup  leur  abandonner  Québec, 
ir  l'entrée  du  golfe   du  Saint-Laurent  était  désormais 
pour  nous,  avec  les  Anglais  à  Terre-Neuve  et  à  l'Ile 
unie  :  entre  le  cap  Raye  et  le  cap  Nord  il  y  a  à  peine 
Ihjt-ctoq  lieues.  Le  plan  de  Maurepas  était  d'enlever  aux 
\nRlsis  leur  conquête  récente,  de  leur  reprendre  même 
f'ifl-Hoyal,  notre  ancienne  capitale  de  l'Acadie,  à  qui  ils 
lient  donné   le  nom  d'Annapolis,  puis  de  ravager  les 
tflesdela  Nouvelle-Angleterre  en  détruisant  Boston.  Dix 
:aux  de  ligue,  trois  frégates,  trois  bombardes,  une 
mitaine  de  navires  de  transport,  un  corps  de  trois 
le  'uni  cents  soldats  furent  réunis  pour  celte  expédi- 
ai; mais  le  manque  d'argent  el  les  lenteurs  administra- 
nt amenèrent  de  longs  relards. 
Ce  fol  seulement  un  an  après  la  chute  de  Louisbourg 
nos  navires  quittèrent  la   rade  de  l'ile  d'Ail,  le 
juin  I7ï6.  Ils  étaient  sous  les  ordres  de  La  Rochefou- 
l'AnvilIe,  fils  d'un  lieutenant  général  des  ga- 
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lères  et  de  la  fille  du  célèbre  Du  Casse;  lui-même  lieu- 
tenant général  des  galères,  il  avait  fait  sa  carrière  surtout 
sur  la  Méditerranée.  Il  avait  parmi  ses  lieutenants  d'Es- 
tourmelles,  commandant  du  Trident,  La  Jonquière  de  La 
Pommarède,  commandant  du  NorthttmberUimt  ',  Eersaint, 
commandant  de  la  Renommée.  Dans  les  rangs  des  jeunes 
officiers,  on  comptait  le  chevalier  de  Mirabeau,  lieutenant 
de  vaisseau  sur  le  Mars,  à  oui  cette  désastreuse  expédi- 
tion devait  fournir  de  nombreux  arguments  contre  la 
«  plume  »;  —  La  Motte-Picquel,  enseigne  sur  la  Renom- 
mée; —  Suffren,  garde-marine  sur  le  Trident. 

Des  malheurs  de  tout  genre  devaient  marquer  ia  mar- 
che de  d'Anville.  Il  fallut  relâcher  d'abord  aux  Arores.  où 
les  vents  contraires  retinrent  les  Français  pendant  plu- 
sieurs jours.  Vers  le  15  septembre,  on  arrivait  en  vue  de 
l'Acadie;  là,  un  terrible  ouragan  dispersa  l'escadre  et  le 
convoi.  Deux  frégates,  commandées  par  les  capitaines 
Marquessac  et  Des  Roches,  rejetées  jusqu'au  milieu  de 
l'Atlantique,  n'eurent  d'autre  recours  que  de  regagner 
Brest  ;  elles  y  arrivaient  le  10  octobre,  après  avoir  tenu  la 
mer  pendant  cent  quatorze  jours  continus;  les  équipages 
étaient  morts  ou  mourants  de  faim;  les  huit  compagnies 
du  régiment  de  Ponthieu  qu'elles  débarquèrent  étaient 
dans  un  état  lamentable. 

De  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  la  situation  était  aussi 
douloureuse.  D'Anville  était  arrivé  à  rallier  à  peu  près 
tout  son  monde  vers  la  baie  de  Chibouclou,  aujourd'hui 
Halifax,  sur  la  cote  orientale  de  l'Acadie;  il  y  mouillait 
le  17  septembre.  Mais  ses  navires  étaient  transformés  en 
autant   d'hôpitaux;  une   terrible  épidémie  de  scorbut, 


1.  Le  Nortliumbtrland  fui  aussi  commande  dans  cotte  expédition 
par  Périer  l'aîné  ;  il  le  fut  on  1747,  au  Canada,  par  son  t'rèro,  Pé- 
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mrae  l'ignorance  ou  l'oubli  des  plus  élémentaires  pres- 
rifiiioosJe  l'hygiène  en  faisait  tant  éclater  alors,  avait 
ilevéeo  quelques  jours  huit  cenls  soldats,  quinze  cents 
iaKiiiK  Los  survivants  étaient  épuisés  et  liors  d'état  de 
unbilire.  D'Anville  était  un  jour  sur  son  gaillard  d'ar- 
ière.  quand  il  tomba  foudroyé  par  une  attaque  d'apo- 
e.  ll'Esiourmelles  le  remplace;  mais  il  a  un  accès  de 
Affl  chaude  et  une  grave  blessure  l'oblige  de  renoncer 
pnsqee  lout  de  suite  au  commandement. 

viiir  croisé  pendant  un  mots  environ  dans  ces 

parajies  de  mort,  La  Joiiquière  réunit  quatre  vaisseaux 

<le^'uerre  et  quelques  bâtiments  de  transport,  tout  ce  qui 

r«suit  de  disponible,  pour  tenter  un  coup  de  main  sur 

Ajimpolis.  En  doublant  le  cap  Sable  pour  pénétrer  dans 

la  taie  Française,  vers  les  derniers  jours  d'octobre,  une 

Oumelle  tempête  accable  ses  navires;  l'épidémie  conli- 

D  œuvre  meurtrière.  Toute  expédition  était  de- 

i       '«me  impossible.  La  Jonquière  revint  à  Brest  en  y  rame- 

i       uni  en  luut  deux  vaisseaux;  d'autres  navires  parvinrem 

1  rallier  Rncheforl  vers  la  même  époque,  pour  y  dôbar- 

I      PrhnilceDtS  scorbutique. 

Aucun  malheur  ne  devait  manquer  à  celte  expédition. 

I     A  l'époque  où    l'on  supposait  que  d'Anville  tentait  son 

F      «peration  sur  Louisbourg,  les  Anglais  manquaient  dénie- 

I      wLonenl  et  croisaient  sur  les  eûtes  bretonnes.  Un  offi- 

pojl  de  Brest,  Beaussier  de  L'!sle,  sortit  avec  la 

■Wiif,  de  vingt-six  canons  et  cent  quatre-vingts  hommes 

'.-,  pour  tenir  la  mer  dans  les  parages  d'Ouessant 

cher  les  Français,  au  retour  de  leur  expédition, 

■  i  entre  lw  mains  des  Anglais.  La  Subtile  lit  une 

roisiere  de  trente-quatre  jours;  le  30  novembre, 

tl  contre  deux  navires  ennemis,  le  Portlnnd.  de 

nnquaote  canons,  et  le  Winchelsea,  de  vingt-quatre.  La 

aillante  petite  frégate  ne  songea  pas  à  fuir  ;  elle  ne  se  ren- 


niBnu  petit 
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dit  que  lorsqu'elle  fut  évenlrée  par  les  boulels  et  sur  te 
point  de  couler  bas. 

Après  avoir  débarqué  à  Brest  ses  malades  et  les  débris 
de  son  matériel,  La  Jonquière  vint  à  Versailles  rendre 
compte  au  ministre  de  celte  malheureuse  expédition. 
Maurepas  lui  adressa  celte  réponse,  toute  à  l'honneur  de 
l'un  et  de  l'autre  :  «  Quand  les  événements  comman- 
dent, ils  peuvent  bien  diminuer  la  gloire  des  chefs,  mais 
ils  ne  diminuent  ni  leurs  travaux  ni  leurs  mérites.  »  Mau- 
repas répétait  à  peu  près  à  l'infortuné  chef  d'escadre  les 
paroles  que  Philippe  H  avait  adressées  à  l'amiral  de  l'In- 
vincible Armada;  mais  n'eùl-il  pas  été  possible  de  pré- 
venir en  partie  ces  désastres  en  agissant  avec  plus  de  ra- 
pidité dès  le  début  des  événements  qui  avaient  menacé 
Louisbourg? 


La  guerre  maritime  enlre  les  Français  et  les  Anglais 
avait  commencé  aux  Antilles  avant  la  rupture  officielle  de 
la  paix,  lorsque  le  marquis  d'Anlin  y  avait  conduit  une 
escadre  pour  protéger  les  colonies  de  l'Espagne.  Elle  s'y 
continua  jusqu'à  la  cessation  générale  des  hostilités,  en 
offrant  d'ailleurs  plutôt  le  caractère  de  croisières  que  de 


Les  Anglais  étaient  maîtres  de  la  Jamaïque  ;  les  Français, 
de  Saint-Domingue  el  de  la  plupart  des  lies  au  Vent.  Les 
occasions  de  se  rencontrer  se  présentaient  aux  uns  et  aux 
autres  de  mille  manières,  sans  compter  quelesitesà  sucre, 
suivant  le  nom  général  que  l'on  donnait  aux  Antilles, 
offraient  aux  deux  pays  de  grandes  ressources  financières. 

Hubert  de  Brienne,  comte  de  ConQans,  alors  capitaine 
de  vaisseau,  partit  de  Brest  en  1744,  avec  le  Content  et  le 
Mars,  capitaine  Porter  l'aine,  à  destination  de  Saint-Do- 
mingue, la  seule  de  nos  Antilles  qui,  au  cours  du  xvmB  siè- 
cle, ne  devait  pas  être  prise  par  les  Anglais;  c'était,  il  est 


rREMtERE    GtJEiiBE    HARtTIHK.    —    LES    \NTII.IF.S. 

■ii.  pour  la  perdre  nous-mêmes  un  juur.  Les  Anglais 
naient  alors  d'occuper  aux  ÀDlilles  Sainl-Barthélemy  et 
Mint-Marlin.  M.  de  Conllans,  qui  devait  Gnir  sa  carrière 
i  11  bataille  du  30  novembre  1759,  servait  dans  [a  ma- 
rine depuis   trente-huil  ans;  ses  états  de  service,  régu- 
rs  et  honorables,  avec  Du  Casse,  Du  Guay-Trouin,  La 
luclialart,  le  désignaient  comme  un  officier  d'avenir, 
aux  Antilles  au  cours  de  cette  guerre  devait 
ontribuer  à  le  mettre  en  lumière  ;  sa  promotion  au  rang 
«  chef  d'escadre  en  1748,  puis  de  lieutenant  général  en 
-.  fut  la  juste  récompense  de  son  habileté. 
Arrivé  sur  les  cotes  de  Portugal,  à  soixante-dix  lieues 
mfrofl  au  nord-ouest  des  îles  Berlenga,  Conllans  rencon- 
B  nlsseaa  anglais  de  soixante-dix  canons,  le Northtm- 
friaad.  Après  un  combat  violent  de  deux  heures,  où  il 
fui  dangereusement  blessé  et  où  le  Mars  le  soutint  très 
bien,  il  parvint  à  s'en  emparer  (19  mai  1744).  Le  chevalier 
«le  Poolconcq,  lieutenant  sur  le  Mars,  fui  chargé  de  con- 
•iuire  cette  prise  â  Brest;  elle  y  fut  incorporée,  en  conser- 
vait! son  nom,  dans  les  cadres  de  la  Hotte  française  '.  Deux 
«(liciers  de  Conflans  s'étaient  particulièrement  distingués 
I «s  celle  affaire  :  le  lieutenant  Kerjan  à  la  première  bal- 
e  lieutenant  des  gardes-marine  Bidè  de  Chézac  à  la 
unie;  leur  cbef  obtint  pour  eux  la  croix  de  Sainl- 

Cwiflans  était  rentré  â  Brest  après  le  combat  des  Ber- 
''"i.j  3m  le  Sorthumberland,  il  passa  en  1743  aux  An- 
tilles. ||  se  rencontra  à  la  Martinique  avec  le  chevalier  de 
CjjIus.  qui  était  parti  de  Toulon  au  mois  de  septembre 
Après  avoir  ravitaillé  nos  établissements  et 
rtum  un  grand  convoi,  il  reprit  la  mer,  et  rentra  à  Brest 


'■  Genius  a  laissé  sur  ce  combat  an  rapport  ti 
■i<Ut«  de  Ure»t,  5  juin  1744.  A.  M..  B'  56. 
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à  la  fin  de  juillet  (17151.  De  son  cote,  le  capitaine  Glan- 
devez  ramenait  une  partie  de  l'escadre  et  du  convoi  aux 
ports  de  Marseille  et  de  Toulon. 

En  1743,  deux  autres  croisières  parcoururent  encore 
la  merdes  Antilles.  Des  Herbiers  de  L'Êlaniluùre  était,  au 
mois  de  mai,  dans  les  eaux  de  Saint-Domingue.  Macne- 
mara,  qui  commandait  alors  les  gardes-marine  a  Roche- 
fort,  apparaissait  aux  îles  d'Amérique  avec  cinq  vaisseaux 
et  deux  frégates:  il  soutint  fort  habilement  l'honneur  du 
pavillon,  obligeant  plusieurs  navires  ennemis  à  prendre  la 
fuite,  mais  sans  perdre  de  vue  l'objet  de  sa  mission,  que 
certains  officiers  regardaient  malheureusement  comme 
une  sorte  de  dérogation  à  leurs  fondions  militaires,  l'es- 
corte de  navires  de  commerce.  Comme  L'Élanduére  avait 
tenu  en  respect  les  flottes  de  Towsend  et  de  Davers  sans 
livrer  combat,  Macnemara  avait  repoussé  les  vaisseaux 
du  commodore  Lee:  il  était  de  retour  en  France  au  début 
de  1716. 

Le  capitaine  Du  Guay  avait  été  moins  heureux.  H  con- 
voyait avec  deux  vaisseaux,  le  Magnanime  et  le  Rubis,  une 
flotte  de  quarante- trois  navires  marchands,  quand  il  fui 
chassé,  dans  les  eaux  de  Fort-Royal  (Martinique),  par  les 
huit  vaisseaux,  les  trois  frégates  et  les  deux  bricks  de 
Towsend  ;  il  put  sauver  vingt-sept  navires  et  se  sauver  lui- 
même  (octobre  1713).  Avec  une  pareille  disproportion  de 
forces,  il  avait  le  droit  de  regarder  comme  une  victoire 
de  n'avoir  pas  éprouvé  de  perles  plus  grandes. 

M.  de  Conflans  avait  reçu,  à  la  fin  de  1713,  le  comman- 
dement d'une  escadre  de  quatre  bâtiments,  le  Terrible,  le 
Neptutie,  VAlajon,  la  Gloire;  il  devait  conduire  aux  An- 
tilles une  flotte  de  deux  cent  cinquante  voiles,  très  riche- 
ment chargée  et  portant  six  mille  hommes.  Il  partit  de 
l'île  d'Aix,  le  29  avril  1746;  il  montait  le  Terrible,  ayant 
pour  capitaine  en  second  Du  Rouret  de  Sainl-Estève.  Après 
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quarante-huit  jours  de  traversée,  il  abordait  à  la  Marti- 
nique 1 15  juin)  ;  malheureusement  la  maladie  s'était  mise 
tlani  les  équipages  du  Terrible  el  du  Neptune,  il  availdè- 
banmé  pins  de  huit  cents  malades.  Apres  avoir  recom- 
fequipages,  il  remit  à  la  voile  du  Fort-Royal  le 
3  juillet.  En  doublant  le  Mole  Saint-Nicolas  sur  les  côtes 
de  Saint-Domingue,  il  dispersa  l'escadre  de  Davers,  forte 
raisseau,  d'une  frégate  et  d'une  dizaine  de  cor- 
saires. Trois  jours  après,  il  entrait  au  Cap  avec  sa  Hotte, 
sans  être  autrement  inquiété. 

Il  repart  le  7  septembre;  il  devait  au   retour  rallier 

dans  le  nord  de  l'Atlantique  l'escadre  de  d'Anville,  qui 

ttatl  partie,  vers  la  même  époque,  pour  l'expédition  do 

'-';  mais  il  ne  la  rencontra  point  et  revint  en 

'"fance.  Dans  celle  croisière  de  retour,  il  donna  la  chasse, 

'après  du  banc  de  Terre-Neuve,  à  un  convoi  ennemi  de 

■***»  UUe-dii  navires  et  de  deux  vaisseaux  de  ligne.  En 

Uns,  il  enlève  le  Severn,  de  cinquante  canons, 

r-°«ale  un  navire  de  commerce,  en  fait  amener  vingt  el 

**^(  en  fuite  l'autre  vaisseau  anglais  (29  octobre).  Le  C  no 

^«nlire.  l'habile  capitaine  était  de  retour  à  Brest. 

même  époque,  Du  Bois  de  La  Motte,  alors  capi- 
-=■  »  ne  de  vaisseau,  ne  se  conduisait  pas  avec  moins  de 
■*■ '-»atieur.  Parti  de  France  en  octobre  17'iti,  avec  le  Ma- 
m**,  VAlcide  et  VArc-enciet,  pour  escorter  un  con- 
it  arrive  sans  accident  jusqu'aux  Antilles;  attaqué 
itre  la  Martinique  et  Saint-Domingue  par  le  commodore 
'•fhj  Dent,  il  lui  tient  tête;  sans  avoir  perdu  un  bâti- 
nu.  il  débarque  au  Cap  le  8  décembre.  Son  retour,  en 
avril  et  mai  1747,  fut  marqué  par  deux  rencontres  très 
ttfOlte.  Auprès  de  la  Martinique,  le  5  avril,  dans  un 
i^ralul  acharné  de  quatre  heures  el  demie,  il  eut  encore 
neouwr  DJgbj  Denl.  Sur  les  eûtes  de  France,  il  donna 
>os  l'escadre  du  commodore  Fox,  forte  de  neuf  vaisseaux 
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tour  à  Brest,  en  novembre,  après  trente-six  jours  de  tra- 
versée. 

Dira-t-on  que  c'était  une  marine  inexpérimentée  et  en 
décadence,  comme  on  a  trop  souvent  la  tendance  de  le 
croire  de  la  marine  de  Louis  XV,  que  celle  qui  se  montrait 
si  bonne  manœuvrière  et  si  vaillante  dans  ces  croisières 
répétées? Sans  doute,  elle  ne  fut  pas  toujours  heureuse; 
quoi  de  plus  triste  que  l'expédition  du  duc  d'An  ville,  où 
l'escadre  fut  détruite  par  la  tempête  et  par  les  épidémies 
sans  avoir  pu  exécuter  sa  mission  militaire  )  Mais  que  man- 
quait^ pour  conduire  au  succès  ces  chefs  de  mérite  et  ces 
équipages  pleins  de  bravoure?  La  volonté  bien  arrêtée  de 
dire  i  la  marine  sa  part  dans  la  politique  générale  et  la 
grandeur  du  pays.  On  se  servait  de  la  marine  pour  des 
opérations  intéressantes,  mais  secondaires  en  somme, 
comme  ces  croisières  des  Antilles.  Pour  les  opérations 
décisives,  comme  le  débarquement  en  Angleterre,  l'expé- 
dition de  Louisbourg,  la  campagne  dans  l'Hindoustan,  on 
semblait  ne  l'employer  qu'à  contre-cœur  ;  on  ne  lui  don- 
nait que  des  moyens  d'action  insuffisants,  qui  d'avance 
paraissaient  la  vouer  à  la  défaite. 


CHAPITRE  XIII 

PREMIÈRE  GUERRE  MARITIME  ENTRE    LA   FRANGE   ET    L'ANGLE- 
TERRE.  —  5°  L'OCÉAN  INDIEN 


La  Bourdonnais  à  l'Ile  de  France.  —  La  flotte  de  la  compagnie 
des  Indes.  —  Départ  de  La  Bourdonnais  pour  l'Hindoustan.  — 
Batailles  navales.  —  Siège  de  Madras.  —  Bouvet  de  Lozier.  — 
Traité  d'Aix-la-Chapelle. 

f  Paris  el  Londres  sont  rivaux  en  Europe;  Madras  et 
Pondichéry  le  sont  encore  plus  dans  l'Asie,  parce  que  ces 
deux  villes  marchandes  sont  plus  voisines,  situées  toutes 
deux  dans  la  même  province,...  faisant  toutes  deux  le 
même  commerce,  divisées  par  la  religion,  par  la  jalousie, 
par  l'intérêt  et  par  une  antipathie  naturelle.  Cette  gan- 
grène, apportée  d'Europe,  s'augmente  el  se  fortifie  sur  les 
côtes  de  l'Inde  *.  »  11  n'y  avait,  en  effet,  qu'à  considérer  la 
situation  réciproque  de  Pondichéry  et  de  Madras,  de  Chan- 
dernagor  et  de  Calcutta  pour  comprendre  que  la  coexis- 
tence de  deux  empires  coloniaux,  l'un  français,  l'autre 
anglais,  situés  côte  à  côte  dans  le  Coromandel  ou  le  Ben- 


1.  Voltaire,  Fragments  historiques  sur  l'Inde,  art.  III.  Cf.  sa 
lettre  à  M.  Gilly,  décembre  1764  :  «  Je  ne  sais,  Monsieur,  comment 
l'éditeur  du  livre  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me  parler  a  mis 
huit  lieues  au  lieu  de  vingt-huit  pour  marquer  la  distance  de  Pon- 
dichéry à  Madras.  Pour  moi,  je  voudrais  qu'il  y  en  eût  deux  cents; 
nous  serions  plus  loin  des  Anglais.  » 
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gale,  était  impossible.  L'Inde  ne  pouvait  pas  être  partagée 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  elle  devait  être  à  l'une  ou 
â  l'autre. 

Cette  question  avait  sa  solution  sur  mer.  Les  victoires  à 
l'intérieur  de  l'Hindouslan  ne  pouvaient  être  remportées 
al  surtout  ne  pouvaient  être  exploitées  que  par  la  puis- 
sance qui  serait  capable  de  tirer  de  l'Europe  ses  instru- 
ments de  conquête,  qui  posséderait  la  route  des  Indes, 
dont  les  Hottes  militaires,  en  un  mot,  seraient  maîtresses 
de  la  mer.  Au  début  de  la  lutte,  ta  France  avait  des  chances 
de  succès  très  sérieuses,  à  cause  de  certains  avantages 
géographiques,  ou  à  cause  des  qualités  exceptionnelles  de 
ses  champions. 

La  compagnie  des  Indes  avait  eu  la  main  très  heureuse 
en  occupant  l'Ile  de  France  en  1731  ;  sur  la  longue  mule 
du  Cap  â  Ceylan,  c'était  une  relâche  excellente.  Cette  posi- 
tion, dont  la  valeur  naturelle  était  déjà  grande,  acquit 
encore  beaucoup  d'importance  quand  son  gouvernement 
et  celui  de  l'ile  voisine,  l'ile  Bourbon,  furent  donnés  en 
1735  à  Mahé  de  La  Bourdonnais.  Entré  comme  lieutenant 
an  service  de  la  compagnie  des  Indes  en  1718,  à  dix-neuf 
ans,  l'illustre  Malouin  était  à  sa  place  dans  ce  gouverne- 
ment des  Mascareignes,  qui  allait  lui  permettre  en  quel- 
ques années  d'exercer  ses  meilleures  qualités  d'organisa- 
teur et  de  marin.  Il  comprit  l'intérêt  exceptionnel  de  l'île 
de  France  au  point  de  vue  commercial  et  militaire;  mais 
il  fallait  compléter  l'œuvre  de  la  nature.  Des  deux  ports 
alors  fréquentes,  Port-Sud-EsL  et  Port-Nord-Ouest,  le  se- 
i.iiii'l  était  dans  des  conditions  particulièrement  favora- 
bles; il  le  transforme,  il  en  fait  un  port  de  premier  ordre 
et  une  ville,  Port-Louis  :  c'est  toujours  In  capitale  de  Mau- 
rice. L'ile  de  France  devint  ainsi  la  citadelle  de  la  France 
dans  l'océan  Indien  et  la  clef  de  l'Hindouslan.  Un  peu  plus 
lard,  en  1744,  l'occupation  par  un  agent  de  la  compagnie, 
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Lazare  Picault,  des  archipels  au  nord-est  de  Madagascar  el 
de  l'ile  qu'il  baptisait  Hahè,  en  l'honneur  du  gouverneur 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon,  nous  donnait  encore  une 
relâche  précieuse  sur  la  route  des  Indes.  L'océan  Indien 
appartenait  alors  sans  conteste  à  la  France. 

Dés  1740,  La  Bourdonnais,  qui  prévoyait,  comme  la 
plupart  des  marins,  une  rupture  imminente  avec  l'Angle- 
terre, proposait  à  Maurepas  une  grande  opération  mari- 
time, digne  de  son  audace  de  Malouin  et  de  la  haine  qu'il 
portait  aux  Anglais.  Il  parlait  d'aller  surprendre  le  com- 
merce britannique  dans  les  mers  de  l'extrême  Orient,  par 
une  croisière  vers  les  détroits  de  Malacca  et  de  la  Sonde; 
c'était,  disait-il,  ■  le  plus  grand  coup  qu'on  eût  jamais  fait 
sur  mer.  >  Maurepas  approuva  l'idée,  mais  il  ne  voulut  pas 
engager  dans  une  opération  de  ce  genre  les  vaisseaux  du 
roi;  d'autre  part,  les  directeurs  de  la  compagnie,  qui  se 
leurraient  du  vain  espoir  de  resler  en  paix  avec  leurs  con- 
currents, ne  consentirent  pas  aux  frais  de  cette  expédition, 
qui  eut  pu  d'un  seul  coup  ruiner  nos  rivaux.  Notons  que 
ce  projet  d'uue  croisière  dans  le  détroit  de  la  Sonde  devait 
reparaître  en  1765  dans  les  mémoires  militaires  du  comte 
de  Broglie,  avec  le  nom  de  son  premier  auteur. 

Malgré  louL,  il  fallait  bien  songer  à  la  guerre-  La  Bour- 
donnais avait  quitté  Lorient,  le  5  avril  1741,  avec  la  com- 
mission de  capitaine  de  frégate  de  la  marine  royale;  il 
emmenait  cinq  vaisseaux  de  la  compagnie  armés  en 
guerre,  douze  cents  marins  et  cinq  cents  soldats.  Le  ma- 
tériel et  les  équipages  de  la  compagnie  n'avaient  qu'une 
valeur  médiocre.  Obligée  de  concilier  les  intérêts  du  com- 
merce et  ceux  de  la  sûreté  militaire,  la  compagnie  avait 
fait  construire  sur  ses  chantiers,  el  notamment  à  Lo- 
rienl,  de  gros  navires  —  elle  en  avait  trente-cinq  en  1744 
—  d'un  type  intermédiaire  entre  le  transport  de  commerce 
el  le  vaisseau  de  guerre.  En  fait,  c'étaient  pour  la  plu- 
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de  médiocres  marcheurs,  incapables  en  outre,  : 
ede  leurs  murailles  trop  légères,  de  porter  une  puis- 
i  artillerie  et  de  résister  à  un  feu  prolongé.  Les  offi- 
l  et  G88  navires  manquaient  souvent  de  connaissances 
hireg;  ils  avaient  du  moins  une  grande  expérience 
manœuvres  nautiques.  Un  livre  classique  au  xvm*  siè- 
cle, Le  Manœuvrier  ou  Essai  sur  ta  théorie  et  ta  pratique 
fa  mntireiitfttt*  du  navire  et  des  évolutions  navales,  paru 
en  1765   et   dédié  au  duc  de  Choiseul,  a   pour   auteur 
ï.  Bourde  île  Villehuet,  <  officier  des  vaisseaux  de  la 
compagnie  des  Indes  ».  Recrutés  dans  la  bourgeoisie  ou 
dins  la  petite  noblesse,  ces  officiers  de  la  marine  mar- 
lieot  mal  vus  des  officiers  de  la  marine  royale  : 
delà,  une  malveillance  et  un  mépris  réciproques,  dont  le 
-e  fil  fâcheusement  sentira  plusieurs  reprises 
fan>  les  opérations  combinées  entre  les  deux  Oolles. 
ijuanl  à  la  composition  des  équipages,  c'était  certaine- 
MU  l|  partie  la  plus  défectueuse  dans  les  institutions  de 
liMmpagnie.  Recrutés  d'éléments  impurs,  dans  le  rebut 
'te  b  population  des  ports  de  mer,  ne  rachetant  pas  leur 
IfMJiHe  du  métier  par  cette  idée  du  dévouement  au  roi 
et  Je  la  fidélité  au  drapeau  qui  du  plus  obscur  matelot  de  la 
le  pouvait  faire  un  héros,  ces  équipages  étaient, 
«point  de  vue  militaire,  autant  de  non- valeurs,  quand  ils 
liaient  pas  autant  d'obstacles  insurmontables.  Personne 
plus  sévèrement  que  La  Bourdonnais.  Lors  de 
raée  de  l'année  1741,  «  je  trouvai,  dit-il,  que 
iris  des  matelots  n'avaient  jamais  navigué,  et 
ras,  jusqu'aux  soldats,  ignorant  ce  que  c'était 
iin' un  canon  et  qu'un  fusil...;  •  et  autre  part  :  «  Ces  gens- 
■   Dfl  suis  plus  à  leur  lèle,  sont  tout  au  plus  bons 
Ire  lorsqu'on  les  attaque;  leur  vrai  métier,  c'est 
île  charger  des  ballots  et  de  conduire  la  barque.  > 
C'est  sur  cette  matière   ingrate   que   La   Bourdonnais 
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exerça  à  plusieurs  reprises  ses  admirables  qualités  d'orga- 
nisateur. Comment  sod  art  de  manier  les  hommes  et  sa 
persévérance  à  toute  épreuve  parvinrent  à  faire  de  ces 
recrues  ignorantes  et  indisciplinées  mieux  que  des  ma- 
rins et  des  soldats  passables;  comment,  avec  des  équi- 
pages de  cette  origine,  il  put  vaincre  les  équipages  ré- 
guliers des  navires  de  guerre  anglais  :  c'est  une  œuvre 
aussi  digne  d'éloges  et  de  reconnaissance  que  sa  transfor- 
mation de  l'île  de  France,  Dans  ces  longues  traversées  de 
Lorienl  à  Port-Louis,  de  Port-Louis  à  Pondichéry,  qui  de- 
mandaient alors  des  mois,  presque  des  années,  et  où  il  y 
avait  tant  de  jours  perdus,  il  ne  cessait  de  faire  travailler 
ses  officiers  et  ses  équipages  de  mille  manières  :  manœu- 
vres à  bord,  exercice  du  mousquet,  tir  au  canon,  manœu- 
vres d'ensemble;  les  voyages  an  long  cours  étaient  avec 
lui  un  cours  vivant  et  permanent  de  lactique  et  de  straté- 
gie navales.  En  1741,  il  relâcha  à  l'île  Grande,  sur  les  cotes 
du  Brésil,  pour  y  exercer  les  matelots  et  les  soldats  :  ce 
fureru  vingt-deux  jours  d'exercices  et  d'entraînement  con- 
tinus. Quand  il  arriva  à  Port-Louis  le  14  août  1741,  quatre 
mois  et  demi  environ  après  son  départ  de  Lorient,  il 
commençait  à  avoir  des  équipages  qui  méritaient  ce  nom- 
La  préparation  n'était  pas  finie.  Après  un  mois  de  re- 
lâche, il  reprend  la  mer;  il  arrive  à  Pondichéry  le  30  sep- 
tembre. De  là,  il  se  porte  devant  Matié  qui,  depuis  dix-liuit 
mois,  était  bloqué  par  les  indigènes  soulevés  contre  nous 
et  secrètement  soutenus  par  les  Anglais;  ces  opérations  se 
terminent  le  4  décembre  par  la  délivrance  de  Mahé  et,  en 
Tévrier  1742,  par  un  traité  de  paix  signé  avec  les  Naïres. 
Enlin,  en  mais,  il  revient  mouiller  aux  îles  de  France  et 
de  Bourbon.  Or,  au  cours  de  cette  croisière,  pas  un  jour 
ne  s'était  passé  sans  manœuvres  ou  exercices  quelconques. 
La  Bourdonnais  avait  enfin  des  étals-majors,  des  marins, 
des  soldats,  des  canonniers. 
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De  retour  aux  Mascareignes,  il  avait  armé  en  guerre, 
sion  de  la  rupture  facile  à  prévoir,  tous  les  na- 
I     nre»  qui  passaient  à   Port-Louis.  Arrive  un  ordre  de 
France  de  désarmer  et  de  renvoyer  les  navires  en  Europe. 
ChtlcJ  que  l'on  peut  saisir  sur  le  vif  les  contradictions 
M  lu  inconséquences  du  gouvernement  de  Louis  XV,  qui 
Mtnine  à  ta  remorque  des  événements,  veut  et  ne  veut 
pu,  commence  tout,  ne  finit  rien,  et  laisse  ses  agents  se 
fiw  d'affaire  comme  ils  peuvent.  La  Bourdonnais,  dé- 
tourigé,  renvoie  ses  navires  et  offre  sa  démission.  Sur- 
%nune  lettre  du  contrôleur  général  Orry,  lui  exprimant 
le  désir  «  qu'il  n'ait  pu  exécuter  en  entier  les  ordres  qui 
'ûi  mient  été  donnés  ■.  Or,  les  ordres  avaient  été  exécu- 
•es.  Nouvelles  dépêches,  pour  lui  donner  à  l'avance  la 
commission  de  gouverneur  général,  <  s'il  arrivait  quel- 
que chose  à  Dupleix,  >  puis  pour  lui  annoncer  la  rupture 
«vec  l'Angleterre,  jamais  pour  l'informer  du  départ  d'une 


An  milieu  de  ce  désarroi,  La  Bourdonnais,  comprenant 
■'il  ne  peut  compter  que  sur  lui-môme,  pousse  le  plus 
I  peut  ses  préparatifs  militaires  avec  ses  médiocres 
"•sources.  En  174B,  Dupleix  faisait  appel  à  son  concours. 
L'Angleterre  venait  d'envoyer  dans  l'Inde,  où  la  France 
"'mil  elle-même  aucun  navire  de  guerre,  le  commodore 
Biroett  avec  trois  vaisseaux  de  ligne  et  une  frégate;  Pondi- 
(Mrj,  uuire  capitale  du  Commande!,  pouvait  être  enlevé 
i'jt  un  coup  de  main.  La  Bourdonnais  est  plein  de  joie  à 
'  Mt  d'aller  canonner  les  Anglais  ;  la  guerre,  il  la  prépa- 
fJit  depuis  cinq  ans  environ  ;  il  était  prêt  à  la  faire,  bien 
d  vite.  Pour  ses  rapports  avec  Dupleix,  comment  prévoir 
qaeiï  défiance,  que  la  jalousie,  que  la  haine  allaient  les 
envenimer  ?  Jusque-là,  entre  ces  deux  Français,  qui 
tiuuieut  leur  pays,  qui  le  servaient  avec  un  égal  dévoue- 
nt, qui  voulaient  sa  grandeur  maritime  et  coloniale,  la 
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confiance  avait  été  réciproque  et  sans  arrière-pensée. 
Quel  malheur  que  le  manque  d'attributions  bien  définies 
entre  le  gouverneur  général  de  la  compagnie  et  le  chef 
d'escadre,  destinés  à  agir  ensemble,  ait  permis  à  l'ambi- 
tion personnelle  de  chacun  d'eux  de  se  faire  jour!  La  Bour- 
donnais n'aurait  pas  été  jeté  à  la  Bastille,  Dupleii  n'aurait 
pas  été  désavoué  et  réduit  à  la  misère,  l'Inde  n'appar- 
tiendrait pas  à  d'autres  qu'à  nous-mêmes. 

Les  forces  navales  de  Port-Louis  ne  se  composaient  que 
de  quelques  méchantes  frégates;  récemment,  un  navire  de 
la  compagnie,  le  Saint-Géran,  venait  de  se  perdre  sur  les 
récifs  de  Pile  d'Ambre,  causant  la  mort  d'une  jeune  fille, 
M,ie  Mallet,  la  Virginie  du  roman  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  Le  29  janvier  1746  était  arrivée  de  Lorient  une 
escadre  de  cinq  vaisseaux  armés  en  guerre,  dont  un  seul 
d'ailleurs,  VAchtlle,  de  soixante-quatorze  canons  et  de 
sept  cent  quatre-vingts  hommes  d'équipage,  capitaine 
M.  d'Obry,  pouvait  être  qualifié  de  vaisseau  de  ligne.  A 
la  vue  de  ce  secours  qu'il  attendait  depuis  si  longtemps, 
La  Bourdonnais  crut  qu'il  allait  enfin  châtier  l'audace 
des  Anglais;  depuis  deux  ans  que  la  guerre  existait,  ils 
causaient  impunément  bien  des  dommages  à  notre  com- 
merce dans  Tlnde. 

Aidé  de  son  lieutenant,  le  Malouin  Bouvet  de  Précourt, 
cousin  de  Bouvet  de  Lozier,  il  se  hâta  d'armer  tous  les 
navires  dont  il  pouvait  disposer,  neuf  en  tout  :  \  Achille, 
six  petits  vaisseaux,  deux  frégates.  A  mesure  que  chaque 
navire  était  prêt,  il  l'expédiait  à  Sainle-Marie-de-Madagas- 
car  pour  embarquer  des  vivres.  L'escadre  achevait  ses 
derniers  préparatifs  à  ce  lieu  de  ralliement,  quand,  le  4  et 
le  o  avril,  elle  fut  assaillie  par  un  de  ces  cyclones  qui  sont 
la  terreur  des  marins  dans  cette  région  de  l'océan  Indien. 
L'Achille  fut  entièrement  démâté,  tous  les  navires  souffri- 
rent beaucoup;  aucun  n'était  complètement  perdu,  mais 
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ne  pouvait  pins  songer  a  reprendre  la  mer  dans  un 

0  eut.  Voici  encore  une  occasion  d'admirer  la  téna- 
;  de  La  Bourdonnais  et  ses  facullés  exceptionnelles 
rtanisaleur  oo  mieux  de  créateur. 

>s  navires  sans  mais,  sans  agrès,  qui  ne  gouvernent 
H,  |u  font  eau  de  loutes  parts,  il  les  rallie  au  nord  de 
Me-Mane.  dans  la  baie  d'Antongil,  où  la  compagnie 
m  Msajê,  en  1738,  de  fonder  un  établissement.  Là  il 
âclie  pendant  quarante- trois  jours.  Construire  un  quai 
r  celle  côte  marécageuse  pour  y  faire  atterrir  ses  na- 
ts,  établir  des  chantiers,  des  forges,  une  corderie,  Ira- 
■  une  ronte  pour  aller  chercher  des  arbres  dans  les 
ta  ,}•■  l'intérieur,  réparer  chacun  de  ses  navires  depuis 
frille  jusqu'au  pavillon,  avoir  de  nouveau  une  flotte 
île  neuve  et  bien  en  état  :  voilà  quel  tour  de  force  pro- 
ieiu  il  accomplit  en  un  mois  et  demi  dans  ces  parages 
«ris  où  il  avait  failli  périr. 

Le22  mai,  on  reprend  la  mer.  Aussitôt,  l'exercice  du 
de  la  mousquelerie,  de  l'abordage,  se  fait  deux 
hs  par  jour  à  bord  de  chaque  navire.  Le  29  juin,  il  la 
lolcur  de  Ceylan,  La  Bourdonnais  reçut  des  dépêches 
limantes  de  flupleii  :  trois  de  nos  navires  de  commerce 
ttfad  d'être  enlevés  par  les  Anglais;  «  depuis  deux  ans 
nom  français  élait  absolument  méprisé  dans  l'Inde; 
b  Anglais,  fiers  du  ravage  qu'ils  y  faisaient  impuné- 
wit.  étaient  venus  nous  narguer  dans  la  rade  de  Pon- 
■me  par  fanfaronnade,  ils  y  avaient  envoyé  son- 
t  jusque  sous  le  canon  de  la  citadelle:  enfin,  depuis 

1  Mis,  une  escadre  anglaise,  commandée  par  M.  Pey- 
ti.  truisaii  du  fort  Saint-David  à  Ceylan,  dans  l'attente 
«noire  arrivée;  cette  escadre  était  composée  de  six  vais- 
rn:....  . 

U  6  juillet,  La  Bourdonnais  la  découvrit  à  huit  lieues 
Mn»  au  large  de  la  côte,  entre  la  pointe  Calimérè  elle 
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comptoir  hollandais  de  Negapalam.  Meilleurs  voiliers  q 
nos  navires,  les  vaisseau*  anglais  cardèrent  l'araalage  du 
venl:  la  bataille  ne  Tut  guère  qu'une  canonnade,  très  vio- 
lente d'ailleurs  autour  de  VAchittt,  qui  ne  fnt  soutenu  que 
par  quatre  autres  de  nos  navires,  les  antres  d'avant  pu 
entrer  en  ligne. 

On  a  sur  la  campagne  de  1746  ane  intéressante  rela — 

tion  i,  due  à  M.  de  Rostaing;  cet  officier,  qui  s'était  eoi 

barque  à  Lorient  en  1741,  comme  capilaiDe.  sur  l'e>— 
cadre  de  La  Bourdonnais,  et  qui  devait  mourir  lieutenant, 
général  en  1793,  après  ane  longue  et  féconde  carrière 
d'artilleur,  commandait  à  celle  date  l'artillerie  de  noire 
escadre.  La  précision  de  son  lir  fnt  pour  beaucoup  dans 
le  succès  de  celte  journée.  «  Toute  mon  artillerie,  dit- 
il,  était  garnie  de  platines  de  fusil  appliquées  à  côté  de  II 
lumière,  par  le  moyen  desquelles  el  d'un  bout  de  ligne 
attaché  à  la  gâchette  que  le  pointeur  tirait  à  propos  lors- 
que le  mouvement  du  navire  mettait  la  pièce  i 
l'objet,  on  faisait  partir  le  feu  ausn  promptemeni  <]ue  le 
coup  d'oeil.  Cette  invention,  dont  M.  de  La  Bourdonnais  a 
mwwW  l'usage,  n'a  pas  peu  contribué  à  la  vivacité  de 
Mira  fei;  aussi  Peyton  nous  a-i-il  rendu  la  justice  de 
ooaveeir  que,  quoique  vieux  guerrier,  il  n'en  avait  jamais 
vi  d«  pareil  à  celui  qui  était  sorti  lîeYArkittt..  .  ■  La  nuit 
mit  fin  à  la  canonnade  et  nous  permit  de  réparer  nos  ava- 
nts, qit  êtiMlt  sérienses.  Le  lendemain,  nous  restions 
«*•!*;  r«*aw«î  avait  fui  du  cdtè  du  sait 

VMUÊf  partait  tes  tonds  considérable-,  un  million  de 
Biaâtras  M  càm*  auttwa*  trois  cent  mille  livres  de  France, 
t  ni  tore.  Aissi  La  Bourdonnais, 
asi  Anglais,  se  bâta  de  gagner 


le  8 


juillet,  à  onas 
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s  du  soir.  <  La  joie  que  répandit  noire  arrivée  fui 
re  et  pènêrale.  > 

K\)K<  avujr  débarqué  son  précieux  chargement,  libre  à 
litre  le  marin  à  sa  guise,  il  remet  à  la  voile  le 
i  la  recherche  de  Peyton,  qui  s'était  réfugié  â 
'«lan  Jansles  eaux  hollandaises  deTrincomali.  On  entre 
w  port  de  Negapalam,  mais  sans  saluer  les  Hollandais,  â 
«delà  protection  qu'ils  donnaient  a  nos  ennemis  et 
pire  qu'ils  affectaient  de  rendre  deux  coups  de  moins  à 
nuire  pavillon.  Cependant,  La  Bourdonnais  veut  bien  ac- 
cepter, après  avoir  obtenu  la  promesse  des  ravitaille- 
ments nécessaires  a  ses  navires,  nne  invitation  à  diner 
pour  lui  et  ses  officiers,  Au  moment  de  se  mettre  à  table, 
in  signale  l'approche  de  cinq  vaisseaux  au  sud.  «  Nous 
remerciâmes  donc  le  gouverneur  hollandais  de  son  diner, 
ri  m  volâmes  à  bord,  où  nous  fûmes  reçus  avec  des  ac- 
climations de  joie  el  des  cris  réitérés  de  :  Vive  le  Roit 
ijm  ;  i  vue  de  l'ennemi  excitait  parmi  les  équipages.  >  Par 
tu  ruse  de  corsaire,  La  Bourdonnais  arbore  pavillon  hol- 
bndiis.  i  Mais  quand  les  Anglais  furent  à  portée  de  nous 
MMSalfre  avec  des  lunettes  d'approche,  ils  ne  jugèrent 
opos  de  mordre  à  l'hameçon,...  >  Le  signal  est 
dit  rie  donner  la  chasse;  seul  V Achille  était  bon  voilier, 
H  aulres  navires  n'étaient  que  <  des  coffres  chargés  de 
k  canons.  •  Il  fallut  donc  renoncer  à  celle  occa- 
MR  qui  «  ne  nous  a  échappé  que  faute  d'avoir  des  vais- 
•  pour  la  guerre.  >  On  relâcha  encore  deux  jours 
I  MBMtim  eL  l'on  rentra  à  Pondichéry  le  23. 
Ce  second  séjour  dans  les  eaux  de  notre  capitale  in- 
«ine  fut  employé  à  préparer  les  opérations  du  siège  de 
w;  c'était  depuis  longtemps  la  grande  pensée  de 
t  il  ne  pouvait  la  réaliser  qu'avec  le  concours 
.  Une  maladie  de  La  Bourdonnais  faillit  d'a- 
il arrêter  ;  du  38  août  au  4  septembre,  la  flotte  fut 
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commandée  par  M.  de  La  Portebarré,  qui  fit  quelques 
prises  jusque  dans  les  eaux  de  Madras.  Le  chef  d'escadre 
étant  guéri,  le  12  septembre  l'appareillage  eut  lien  dans  la 
direction  du  nord. 

L'opération  du  débarquement  se  fit  sans  difficultés  le  14, 
à  Conblon  et  à  Saint-Thomé;  les  premiers  travaux  du 
siège  furent  aussitôt  entrepris  et  le  bombardement  com- 
mença le  18.  Le  <  Londres-Indien  »  —  c'est  le  nom  fas- 
tueux que  les  Anglais  donnaient  à  la  Tille  de  Madras  — 
avait  mis  toute  sa  confiance  dans  la  flotte  de  l'amiral  Pey- 
ton  :  mais  la  canonnade  du  6  juillet,  la  chasse  devant  Xe- 
gapatam.  la  mile  assurance  de  La  Bourdonnais,  avaient 
porté  leurs  fruits  :  IVyton  ne  fit  rien  et  Madras  sactom- 
bait  dès  le  il  septembre.  <  Nous  pouvons  dire,  écrit  Ros- 
tainc.  avoir  bien  joui  de  tout  le  plaisir  de  ta  vengeance: 
mais  que  nous  eussions  pu  la  pousser  Loin  '.  Que  la  fortune 
nous  offrait  une  belle  et  facile  occasion  pour  uqjh«j 
h  dotre  de  la  nation  dans  rindeT  » 

Les  événements  -jui  suivirent,  les  JiJKhrends  encre 
pteix  et  La  Boardoonais  aa  sujet  du  sort  Je  Madras  le 
rachat  accordé  par  le  second  et  refiisé  par  le  premier,  les 
coutf'.ss  darinousious*  les  "'"oissements  ie  :ara«;tere^  [es 
obstLsa::oa>.  les  naines  i  domine  a  nomme,  uiaces  ^*es 
tn>ceï>ses.  ;i/  ia-^ac  par  aous  :odter  *i  :ner.  u'iopar- 
ciectct^a:  pas  i  ""H;sioi-e  pr*H? remeat  -irce  ieaocre  nanae. 
Boracus-aous  i  rjpçeier  -tueiques  ratts* 

Aîsaîll;  lu  noa  ..jdw  ie  Maari&v  !e  il  ictoûn*.  pur  îui 
^cioae.  la  30  us  ;o*Ua  e  Ouv  f'>v»ni*.  m  Jf'irvf- 
f^T-êùe  -h  i  jîi  r«s  -lav.-^s  La  Buurioanais  i*ait  ^*ols 
a  &  n»ji;e  e  iî.  Il  ae  >  ir***u  me  ieux  .ours  a  Poudicuenr. 
li  7  j**ii!  .^juvm  ;-jis  mî?fceaaA  im  venaient  rin-wîr  fie 
F-ince  e  >  jcïoopj.  o  'sftatur*.  e  Jfnrr  -h  h  Bi-iLatc^ 
—  ;«oi  itiiur*~v'Ujr,s  ,-anous  -k  retze  reni  soixante  loin- 
nus  —  ^*u*  îes  ordres  xe  S.  t  Orauin.  Avec  du  tmiAirv 
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pouvait  achever  ce  qu'il  avait  si  bien  commencé  en  dé- 
tail lw  derniers  comptoirs  el  navires  anglais.  Mais 
m  paru  Mail  pris;  il  ne  voulait  plus  avoir  aucun  rap- 
port avec  Dupleix  ni  lui  laisser  les  navires,  dont  le  com- 
ment, au  terme  de  sa  commission,  n'appartenait 
qu'à  lai.  Le  s9  octobre,  il  partit  donc  de  la  rade  de  Pon- 
jkstn.  en  emmenant  toute  son  escadre,  soil  sept  vais- 
l'ActnUe,  le  Lyx,  le  Sumatra,  le  Saint-Louis,  très 
utipès  de  celle  longue  croisière,  el  les  trois  vaisseaux 
île  H.  d'Ordelin,  qui  n'avaient  fait  qu'apparaître  pendant 
mu:!  jauni  SHr  les  côles  du  Coromandel.  D'Ordelin  lit 
pendant  quelque  temps  une  croisière  au  nord  de  Suma- 
■  it'inbre,  il  jetait  l'ancre  sur  les  côtes  du  pays 
!  Air  h  i  r> .  Quant  à  La  Bourdonnais,  la  rage  au  cœur  el 
IJUt  bisse  à  Ponilicbéry  un  ennemi  qui  ne  devait  pas 
lii  |>ardoniier,  il  mouillait  le  10  décembre  à  Port-Louis, 
TO»  petite  escadre  qui  avait  été  si  vaillamment  à  la 
peine  et  qui  ne  devait  pas  être  à  l'honneur. 

U  necesseur  de  La  Bourdonnais  dans  l'océan  Indien 
fat  un  autre  Ualouin.  Bouvet  de  Lozier.  On  a  déjà  vu 
««minent  celui-ci,  parti  de  Lorieni  le  27  mars  1747,  avait 
de  son  chef  d'escadre,  le  chevalier  de  Sainl- 
Bidrgtt,  par  une  violente  lempéte;  Sainl-fieorges  relâ- 
^'il  â  l'île  d'Aix.  puis  en  sortait  pour  partager  l'iié- 
jet  l'infortune  de  La  Jonquière,  tandis  que  Bouvel 
Je  Lozier,  plus  heureux,  gagnait,  sans  avoir  rencontré 
'"■'iiit-mi.  rile  de  Sainto-Calherine  sur  les  cotes  du  Brésil; 
*  fcttflle  se  composait  du  l.yn  et  de  quatre  autres  navires. 
Injm  re»;u  aucunes  nouvelles,  il  reprenait  la  mer  le 
*Mtt;deu  mois  plus  tard,  le  12  octobre,  il  louchait  à 
la  r»di,  je  Port-Louis. 

hpnfa  quelques  mois  la  situation  avait  bien  changé  sur 

■•Ohi  lin  Coromandel.  Un  nouvel  amiral  anglais,  Grif- 

Mtt  ressaisi  l'empire  du  golfe  du  Bengale,  que  notre 
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marine  d'ailleurs  ne  songeait  plus  à  lui  disputer.  Dapl 
pouvait  perdre  Madras,  et  même  il  courait  risque  d'être 
■  taH  tméUktrj.  Il  ût  demander  du  secours  a 
Port-Louis  par  te  capitaine  d'Ordelin,  qui  arriva  â  l'île  de 
France  en  décembre,  quand  Bouvet  de  Lozier  y  était  de- 
puis deui  mois  environ.  Les  ites  de  France  el  de  Bourbon 
avaient  alors  pour  gouverneur  Pierre  David,  qui  mérita, 
par  son  habileté  d'administrateur  el  son  zèle  patriotique, 
de  succéder  à  La  Bourdonnais.  Pour  répondre  â  l'appel  de 
Dupleix,  il  mit  en  armement  tous  les  navires  disponibles 
sur  la  rade  de  Port-Louis,  les  envoyant  au  fur  et  à  mesure 
se  rallier  â  Foule-Pointe,  sur  la  cûle  de  Madagascar,  entre 
Ta  ma  ta  ve  et  Sainte-Marie.  Il  fallait  se  hâter;  on  venait 
d'apprendre  que  Boscawen  était  parti  d'Angleterre,  le 
as  novembre  1747,  avec  six  vaisseaux  de  ligne,  deux  ga- 
lintes  a  bombes,  une  vingtaine  de  transports  et  près  de 
quatre  mille  liommes,  à  destination  des  Indes.  Malgré 
toute  l'activité  de  Pierre  David  el  de  Bouvet  de  Lozier, 
celui-ci  ne  put  prendre  la  mer  à  Foule-Pointe  que  le 
ÏH  niai  I7V8;  il  avait  sept  vaisseaux,  le  Lys,  VAp»Uomt 
VAnglrsey,  le  Mars,  le  Brillant,  le  Centaure,  la  Cybflt, 
en  tout  irois  cent  viugt-huit  canons  et  deux  mille  cent  dix 
hommes. 

La  campagne  du  capitaine  Bouvel  de  Lozier  est  un  vrai 
chef  d'ivuwe  d'habileté  manœuvrière  :  il  a  glissé,  invi- 
sible et  insaisissable,  au  milieu  des  escadres  anglaises,  il  a 
NM  sa  mission  el  il  est  revenu  avec  tout  son 
monde.  Lt>  15  juin,  il  était  dans  les  eaux  de  Ceylan  ;  il 
franchit  le  détroit  de  Palk,  et  s'avance  avec  beaucoup 
tUin  ei  de  prudence  le  lon.i:  de  Negapalam,  Karikal, 
Trauquebar,  La  GyMfa,  envoyée  en  avant-garde,  découTre 
tWjniHidaas  la  baie  d*  Gooddoer  (Cuddalore  l'escadre 
»  *irinia,  utouillfe  sur  deux  ligaes  en  angle  oblus,  pro- 
**#•»■»  d*  »s  diV  vaisseaux  et  de  ses  quatorze  cent 
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MÏinitn  flil  canons  une  flotte  marchande  d'une  quinzaine 

■(>■   WÎles,   Bouvet  songe  un  moment  à  fondre  sur  elle; 

[proportion  des  forces  est  vraiment  trop  grande: 

il  peut  perdre  dans  ce  coup  de  main  les  soixante  mille 

marcs  d'argent,  les  munitions  et  les  hommes  que  Dupleix 

»Uend  avec  anxiété.   Pondichéry  est  seulement  à  quatre 

li«ues de  Gondelour;  il  était  donc  très  dangereux  d'y  dé- 

BODYdt  s'écarte  un  peu  de  la  cote,  met  ie  cap  sur 

ïïdras,  file  au  large  devant  Gondelour  et  Pondiclièry,  et 

(«surlendemain.  22  juin,  à  deux  heures  de  l'après-midi, 

il  nouille  devant  Madras.  Débarquer  l'argent,  le  convoi, 

quatre  cents  hommes,  c'est  pour  cet  habile  manœuvrier 

l'affaire  de  huit  heures. 

Le  même  jour,  à  dit  heures  du  soir,  il  remet  à  la  voile. 
Il  j  avait  à  compter  avec  les  Anglais,  qui  étaient  toujours 
au  mouillage  de  Gondelour,  et  avec  les  vents  qui  n'étaient 
pasfoïorables,  car  la  mousson  du  retour,  la  mousson  du 
nord  est,  ne  souille  qu'en  septembre.  Tandis  que  Griffin 
«plore.  sans  le  rencontrer  nulle  part,  tous  les  parages  de 
la  fûle de  Coroman.de!  et  d'Orissa,  il  utilise  les  moindres 
ut;  bref,  le  25  juillet,  il  était  de  retour  à  l'île  de 
FMm  flans  son  rapport  à  Maurepas  il  écrivait  :  <  Nous 
pourrions  dire  avec  les  Israélites  de  la  mer  Bouge  que 
nous  mous  èlc  portés  comme  sur  les  ailes  des  aigles.  »  La 
troll  île  Saint-Louis  qu'il  recevait  quelques  mois  plus  tard 
*Uilli juste  récompense  de  tant  d'audace  et  d'habiielé. 

Lu têeoars que  Bouvet  de  Lozier  avait  débarqués*  Ma- 
dras Jim  l'après-midi  du  22  juin  étaient  arrivés  juste  à 
temps  pour  Dupleix;  ils  avaient  été  acheminés  par  terre 
*  Mailras  à  Pondichéry.  Il  ne  s'agissait  plus,  en  effet, 
pou  Dupleix  de  garder  sa  conquête,  mais  de  sauver  sa 
propre  eapitale. 
Bnawn,  a»cc  ses  forces  imposantes,  était  arrivé,  le 
1748,  devant  Port-Louis;  il  avait  trouvé  une  île 


bout  de 
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bien  fortifiée  el  un  gouverneur  très  énergique;  au  boulot 
trois  jours  d'attaque,  if  renonça  a  avoir  raison  de  la  résis- 
tance iJe  Pierre  DaviJ.  Il  continue  sa  roule  vers  l'Hindous- 
i;in  :  le  4  août,  il  mouillait  à  Gondelour.  Dans  cel  inler- 
valle  du  4  juillet  au  4  août,  sa  flolte  et  celle  de  Bouvel  de 
Lozier  s'étaienl  croisées  sans  se  rencontrer.  Il  commence 
aussitôt  par  terre  et  par  mer  le  siège  de  Pondichèry.  Du- 
pleix,  qui  n'avail  aucun  secours  à  attendre  de  la  mer,  ré- 
siste avec  une  admirable  énergie,  el  contre  loutes  les  pré- 
îs,  il  triomphe  de  son  ennemi.  Ouvert  le  30  août  par 
Boscawen,  soutenu  par  un  feu  terrible,  le  siège  était  levé 
le  6  octobre,  el  quelques  jours  plus  lard  l'esadre  de  Bosca- 
wen disparaissait  au  large.  Elle  avait  échoué  devant  Port- 
Louis  et  devant  la  côte  du  Coromaiidel.  Dans  celte  vie  de 
Dupleix  où  les  iristesses  el  les  joies  se  sont  tant  de  fois 
mélangées,  ce  fui  peut-être  le  plus  beau  moment  pnur  son 
orgueil  patriotique  :  Pondichèry  venait  d'être  sauvé, 
sauvé  par  lui,  et  Madras  était  toujours  entre  ses  mains  ' 
Le  grand  homme  put  croire  à  un  moment  qu'on  allait 
enfin  faire  atlenlion  à  l'œuvre  de  géant  qu'il  venait  de 
commenceravec  ses  seules  ressources.  Sortant  de  son  apa- 
thie, le  gouvernement  avait  mis  à  la  mer,  à  Brest,  en  jan- 
vier 1748,  une  escadre  de  trois  vaisseaux  et  de  quelques 
petits  bâtiments  sous  les  ordres  du  marquis  d'Albert,  che- 
valier de  Malte.  Celui-ci  devait  rallier  noire  escadre  de 
Port-Louis,  tenter  un  coup  de  main  sur  Bombay  et  Ceylan 
et  se  mettre  à  la  disposition  du  gouverneur  général  de  la 
compagnie  des  Indes.  Qu'advinl-il  de  ces  beaux  projets? 

1.  Dans  un  livre  récent,  DupULe,  1901,  M.  {-r.-i.Tiir  a  essajé  d'éta- 
blir que  jusqu'en  17  4'.*  Dupleii  n'avait  songé  qu'à  des  opérations 
commerciales,  et  qu'il  n'avait  eu  de  plan  arrête  pour  la  domina- 
tion des  Français  dans  l'Inde  qu'au  moment  même  de  ion  rappel. 
Celte  thèse,  qn'il  n'y  a  pas  à  discuter  ici,  ne  cba 
&  l'opinion  que  Lmplei»  avait,  des  ce  moment,  sur  l'importance  de 
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^Albert  el  son  vaisseau  le  Magnanime  sont  pris  par  les 
■  reste  de  son  escadre  s'égrène  sur  l'Atlantique. 
Le  capitaine  Kersaint  avec  VAkide  arrive  le  premier  à 
Port-Louis,  le  28  juin;  ce  fut  pour  concourir  à  la  défense 
le  ffle contre  Bosuwen.  Les  autres  bâtiments  rallièrent 
trop  tard  l'île  de  France  pour  que  Kersaint  ait  pu  pren- 
dre part  à  la  défense  de  Pondiehéry.  Mais  après  le  départ 
deBoscawen  et  le  retour  de  Bouvet  de  Lozier,  il  avait  pu 
réunir  et  armer  sept  vaisseaux.  Il  prenait  la  mer  en  jan- 
vier!7'iï);  le  9  février,  il  jetait  l'ancre  devant  Pondiehéry. 
I>u|'lm  avait  dune  enfin  celle  force  navale,  qui  était  la 
Condition  première  el  comme  la  base  de  l'empire  franco- 
indien  qu'il  entrevoyait  déjà  dans  son  imagination  depuis 
les  rives  du  Gange  jusqu'au  cap  Comorin. 


Ni  Dupleix  ni  Kersaint  ne  savaient  à  cette  date  que  la 

Mil  avait  été  signée  entre  les  puissances  belligérantes,  à 

l-la-Cha  pelle,  le  18  octobre  1748.  Un  plénipotentiaire 

rr*0çais  avait  déclaré  au  congrès  que  son  maitre  ■  voulait 

'J're  la  paix  non  en  marchand,  mais  en  roi,  »  On  sut  bien 

''te  le  sens  de  cette  parole.  Content  d'avoir  travaillé  pour 

roi  de  Prnsse,  pour  le  roi  d'Espagne  et  les  siens. 

Bail  KV,  dans  son  admirable  désintéressement,  ne  vou- 

I  rien  pour  lui-même.  Les  Pays-Bas  belges  qu'il  tenait 

i  entier,  il  les  rendait;  deux  belles  citadelles  de  Hol- 

e  où  Maurice  de  Saxe  et  Lowendal  avaient  planté  les 

■s  de  lis,  Maastricht  et  Bergen  op-Zoom,  il  les  rendait; 

r»S  ce  port  ignoré  du  Coromandel,  qu'un  marchand  de 

i  compagnie  des  Indes  avait  occupé  de  son  chef  en  pro- 

iquant  bien  des  ennuis  el  a  son  roi  et  a  la  compagnie,  il 

î  rendait  :  il  ne  voulait  point  déplaire  a  George  II.  Sur 

«»i  désir,  il  s'engageait  à  démolir  quelques  batteries  éta- 

débouché  du    petit  chenal    de  Dunkerque,  de 

il  allait  faire  arrêter  quelques  semaines  plus 
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tard,  en  plein  Opéra,  le  prétendant  Charles-Edouard.  Que 
George  II  consentit  de  son  côté  à  nous  rendre  Loaisbonrg, 
et  le  traité  était  signé. 

Ainsi  fut  conclue  cette  paixslupide.  Au  mois  d'août  1749, 
Dupleix  dut  restituer  Madras  aux  Anglais.  Pourrait-on 
imaginer  une  pareille  aberration?  Maîtres  de  tous  les 
Pays-Bas,  d'Anvers,  des  embouchures  de  l'Escaut,  nous 
avions  entre  les  mains  des  gages  inestimables;  malgré 
leur  voracité  coloniale,  les  Anglais  auraient  donné  tous 
les  Louisbourg  et  tous  les  Madras  pour  nous  déloger  de 
ces  cotes  de  la  mer  du  Nord  où  ils  nous  voyaient  avec  ter- 
reur. Mais  on  rendit  les  Pays-Bas  et  l'on  se  borna  à 
l'échange  des  deux  ports  coloniaux.  Or,  recouvrer  Louis- 
bourg,  ce  n'était  certes  pas  sauver  Quéhec;  et  restituer 
Madras,  c'était  sûrement  perdre  Pondichèry. 

•  Le  peuple  en  général,  dit  Barbier  dans  son  Journal, 
n'est  pas  bien  content  de  cette  paix,  dont  cependant  il  avait 
grand  besoin....  On  dit  que  dans  les  halles  les  harengères 
en  se  querellant  se  disent  :  Tu  es  béte  comme  la  paix.  >  Le 
mol  des  harengères  peut  être  le  jugement  de  l'hi 
surtout  de  l'histoire  maritime. 


'S  SECBETMKESi    II  KTAT 


CHAPITRE  XIV 

[AR1NE  i»    1749  a  1761 


bmirine  en  1718.  —  Le  secrétaire  d'État  Rouillé.  —  Travaux 
nuritimtç.  —  L'Académie  do  Marine;  Bigot  de  Morogues.  — 
ttvk  d'hydrographie.  —  Le  secrétaire  d'État  Machaull  d'Arnou- 
•illc.  —  Préparatifs  de  la  guerre  maritime.  —  Le  secrétaire 
'l'Util  .Moras.  —  Les  officiers  bleus.  —  Le  secrétaire  d'Étal 
fcWic.  —  Le  iecrcUire  d'ÉlaL  Berryer. 


Quelques  historiens  de  la  marine  ont  déjà  corrigé  le 
fu«;ge  du  Précis  du  siècle  de  Louis  XV  où  Voltaire 
"ince  qu'au  moment  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  la 
France  n'avait  plus  qu'un  seul  vaisseau  de  guerre  '.  La 
ïeriiéest  que  notre  marine  était  loin  d'être  anéantie. 

Notre  Hotte  marchande  et  notre  flotte  militaire,  la  pre- 
mière surtout,  avaient  subi  de  grandes  pertes.  Un  mé- 
moire du  mois  d'octobre  1745  évaluait  à  près  de  cent 
qiulre-vingt-dix  millions  de  francs  les  pertes  de  notre 
marine  de  commerce  *.  Notre  commerce  colonial,  vers 
l"!S,  ne  montait  pas  à  vingt  millions  de  livres  par  an  ; 
grâce  a  la  paix  qui  dura  un  quart  de  siècle  et  qui  eut  du 
moins  ce  précieux  avantage  de  provoquer  l'essor  de  la 


.  Dictionnaire  critiqur  : 


a  (Une)  de  Vol- 


î  Mémoire  d->  M.  Foumier  (octobre  1745).  reproduit  par  Mahort, 
H  1  C.,i.  LXVIII,  p.  93-95. 
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compagnie  des  Indes,  il  s'était  élevé,  vers  1742,  à  prèsd 
cent  cinquante  millions;   il  occupait   alors  environ  sî* 
cents  vaisseaux.  Plus  de  la  moitié  de  celle  llolle  msf 
chaude  Mail  tombée  aux  mains  de  l'ennemi  ;  le  seul  port 
Oc  Marseille  avait  éprouvé  un  dommage  supérieur  à  une 
douzaine  de  millions.   La  pèche  au  banc  de  Terre-NèWS, 
qui  avait  employé  jusqu'à  cent  vingt  navires  et  huit  à  Ah 
mille  hommes,  n'occupait  plus  qu'eue  dizaine  de  navires. 
et  la  perle  de  Louisbourg  avait  amené  la  mine 
de  cette  grande  industrie  maritime.  Si  ce  mémoire  parle 
d'une  perle  d'environ  cent  quatre-vingt-dix  mUtioni  fBH 
la   (in  de  l'année  1745.  il  n'est  que  Irop  certain  qu  ■ 
chiffre  aurait  dû   être   fortement  majoré  en   1748.  car 
l'insuffisance  du   matériel  dans   la  marine  royale  n'avait 
pas  permis  d'accorder  parloul  à  notre  commerce  une  pro- 
tection efficace.  Il  est  certain,  d'autre  pari,  que  BAS  MB> 
vois  n'avaient  cessé  de  sillonner  l'Atlantique,  à  destina* 
lion  des  Antilles  et  mOme  de  l'Hindoustan;  notre  domaine 
colonial  était  resté  entier,  et  les  blessures  qu'il  avait  re- 
çues pouvaient  se  guérir.  Notre  flotte  marchande  avait  en- 
core un  grand  nombre  de  voiles,  que  la  paix  allait  rapide- 
ment augmenler. 

Quant  a  la  llolle  militaire,  ses  perles  au  cours  de  la 
guerre  avaient  élè  d'une  quarantaine  d'unités,  soil 
vingt-trois  vaisseaux,  neuf  frégates,  six  cervelles,  Irois 
grosses  Milles;  il  ne  faul  pas  porter  au  passif  de  celle 
guérie  vingt-sepl  vaisseaux  qui  étaient  devenus  hors  de 
service,  car  ils  auraienl  été  réduits  à  cette  condition  aussi 
bien  en  temps  de  paix.  En  1718,  les  effectifs  de  b  llolle 
comprenaient  encore  trente  vaisseaux  en  bon  élat,  donl 
neuf  étaient  à  la  mer,  vingt  et  un  dans  les  porls,  sans 
compter  dix-neuf  frégaLes  légères  et  dix  navires  qui  étaient 
en  construction  ;  le  port  de  Toulon,  à  lui  seul.  poaaèdsK 
dix  vaisseaux,  desoixante-qualorze  à  cinq uante-qua lit 
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non*.  Jfin  frégates,  six  bâtiments  de  rang  inférieur,  et 
se* chsoliers  contenaient  quatre  vaisseaux  et  une  frégate. 
Atei-  ce  total  de  quarante-cinq  à  cinquante  bâtiments  de 
biul  Iwrd.  la  marine  militaire  était  loin  du  chiffre  légen- 
■'t.'v  ■]  un  vaisseau  auquel  Voltaire  la  réduisait, 

H  hut  ajouter  que  ces  effectifs  n'étaient  pas  sensible- 
ment inférieurs  à  ceux  du  début  de  la  guerre.   Malgré 
quelques  pertes,  très  regrettables   assurément,  comme 
partie  des  escadres  de  La  Jonquiéreet  de  L'É- 
tiodgère  ou  de  quelques  bâtiments  dans  les  eaux  des  An- 
lilkt,  la  marine  n'avait  pas  éprouvé  de  désastre;  la 
|jjiaillt>  île  Toulon,  la  seule  bataille  rangée  qui  avait  été 
linteau  cours  de  la  guerre,  sans  parler  des  combats  vic- 
bneuide  La  Bourdonnais  sur  les  eûtes  du  Coromandel, 
■ttetiflïl  [>3s  fait  perdre  un  seul  navire.  D'autre  part, 
lurepas  n'avait  cessé  de  mettre  en  chantier  des  bâtiments; 
1 1717  encore,  trois  vaisseaux  étaient  sortis  des  chan&vs 
Allen.  Il  se  plaignait  de  la  parcimonie  avec  laquelle  on 
i  mesurait  les  fonds  de  ta  marine,  maintenant  surtout 
le  la  guerre  était  terminée;  mais  comme  il  avait  toules 
le  Croira  que  le  Iraitè  d'Aix-la-Chapelle  n'était 
■   it  avait  préparé,  dés  la  signature  de  la  paix, 
i  plan  de  reconstitution  de  notre  marine  de  guerre  : 
curnplait  avoir  en  dix  ans  environ  cent  dix  vaisseaux  et 
mte-quatre  frégates.  Maurepas  eut  à  peine  le  temps 
w  ces  projets  sur  le  papier.  Le  30  avril  1749,  la 
"Uïiise  humeur  et  la  loule-puissance  de  M""  de  Pompa- 
fobligeiient  brusquement  à  résigner  ses  fonctions  de 
Un  d  1>;ui  <-t  de  ministre  :  il  était  exilé  â  Bourges. 

Ethktoire  de  l'administration  maritime  de  la  France  au 
ne  de  Louis  XV  pourrait  se  répartir  en  trois 
D<Unt  la  première  moitié  du  régne,  c'est  le 
T8  de  Maurepas,  qui   commença  nominale- 
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ment  en  1715,  effectivement  en  1726;  on  a  déjà  vu  qu'a*, 
valut  beaucoup  mieuï  que  la  réputation  qu'il  a  d'onliiiav 
uaire.  Vers  la  fin,  de  1761  à  1770,  c'est  la  trop  courte  e=s 
féconde  période  où  les  deux  cousins,  le  duc  de  Choiseul  t; — ! 

le  duc  de  Praslin  entreprirent  avec  une  admirable  énei 

gie  la  restauration  de  noire  puissance  navale.  Dans  l'in-    - 
lervalle,  de  1749  à  1761,  c'est  la  période  des  ministres 
éphémères,  dont  certains  ne  sont  guère  connus  qae  par- 
leur uom.  La  période  où  en  douze  ans  à  peine  le  minis- 
tère de  la  Marine  fut  géré  par  cinq  ministres,  —  de  va- 
leur 1res  inégale  d'ailleurs,  —  Rouillé,  Machaull,  Moras, 
Ma*siac,  Berryer,  fut  précisément  celle  où  l'administra- 
tion maritime  aurait  eu  besoin  plus  que  jamais  d'une  di- 
rection unique  et  vigoureuse  :  car  ce  fut  l'époque  prépa- 
ratoire de  la  guerre  de  Sept  ans  et  l'époque  des  années 
«»erisi**s  de  celle  guerre  fatale. 

d  Maurepas  reçut  l'ordre  de  se  démettre  de  se-  cm- 
,  le  département  de  la  Marine  fut  donné  ;'i  un  cou- 
r  J  tut.  Antoine-Louis  de  Rouillé,  comte  de  Jouy: 
nmt  rie»  ne  le  désignait  à  ce  poste,  on  dit,  en  jouant 
r  le  u«l.  qu'on  donnait  la  marine  a  conduire  à  un  rou- 
r  «  l>  niaistre  Rouillé,  il  faut  l'avouer,  était  le  pin 
f-*cr«aire  J  Éui  que  jamais  roi  de  France  ail  eu  et 
A  te  pins  ignorant  qui  lût  dans  la  robe  '....  *  Vol- 
t  »»r»u  saatsdonte  pas  oublié,  quand  il  écrivait  osa 
■.  qu'à  l'époque  où  Rouillé  était  chargé 
A  4e  la  librairie,  an  inconnu,  qui  était  lni'ii 
liaTatï  eaé  prêter*  à  lui-même  pour  la  rédac- 
»  4e  to*rw  mt  la  «e  et  ks  pièces  de  Molière  :    l'af- 
il  a  I7U,  sais  il  est  de  ceux  qu'un  homme 
M  teanw  »  *****  **. 


«•  nw  a  1*  tir  et  M.  de  VU 
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fouillé  appartenait  à  une  famille  connue  dans  la  robe. 
Agé  de  soixante  ans  au  moment  où  il  succédait  à  Mau- 
repas,  il  avait  rempli  déjà  de  nombreuses  fonctions  admi- 
iiislrïtives,  tour  à  tour  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
■dindes  requêtes  au  conseil  d'Étal,  intendant  du  com- 
merce, directeur  de  ta  librairie,  conseiller  d'ÉLat,  conseil- 
ler Je  la  compagnie  des  Indes.  Dans  ces  divers  postes,  il 
mil  montré  des  qualités  d'ordre,  de  vigilance,  d'esacti- 
tude, de  bonne  et  honnête  gestion;  ce  furent  les  mêmes 
qu'il  apporta  an  ministère  de  la  Marine.  Plein  de  bonne 
rotante,  mais  se  sentant  peu  préparé  à  ses  fonctions  nou- 
illes, il  eut  le  mérite  de  ne  pas  vouloir  diriger  la  marine 
|U  M  seules  lumières  ;  il  se  donna  un  collaborateur  dans 
b  pmonne  d'un  homme  du  métier,  qui  était  un  admi- 
■btalear  bien  au  courant  et  fort  capable,  Le  Normant 
de  Mèzj,  intendant  de  la  marine  à  Rocheforl.  Il  faut  faire 

tntMUer  à  ce  conseiller  modeste  le  mérite  de  quelques 
ti  font  du  ministère  de  Bouille  une  période 
mieressanle  de  notre  administration  maritime. 
Lepiuvernemenl  avait  commis  la  grande  faute,  après 
k  ptîi  de  1748,  de  réduiro  beaucoup  les  fonds  de  la  ma- 
'■t  Ainsi,  en  1750,  Rouillé  ne  pouvait  disposer  que  de 
HiWutJOO  francs  pour  les  fonds  ordinaires,  de  2  650  000 
hacipour  le*  fonds  extraordinaires,  c'est-à-dire  pour  les 
•rmeiDenls,  lesquels  constituaient  la  dépense  la  plus  né- 
Mttlhl  même  en  temps  de  paix,  de  100  000  francs  pour 
M-crels,  soit  en  tout  de  17(550  000  francs  i. 
'^pendant  il  poursuivit  avec  beaucoup  de  méthode  l'exé- 
■  plans  de  construction  de  Maurepas.  De  1749 
j  1734,  on  construisit  ou  on  répara  trente-huit  vais- 
«il  de  ligne.  En  1754,  notre  Hotte  de  guerre  compre- 


la  période  1750-1770  donnés  tlani  l'État 
de  2a  Harine,  p.  616-617. 
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nait,  d'après  les  états  officiels,  cinquante-sept  vaisseaux  : 
5  de  1er  rang  (de  90  à  i  10  canons), 

22  de  2*  rang  (de  70  à    80  canons), 

23  de  3e   rang  (de  54  à    66  canons), 
7  de  4e   rang  (de  46  à    50  canons). 

Aux  vaisseaux  il  fallait  ajouter  vingt-quatre  frégates  (de 
24  à  40  canons),  des  corvettes,  des  galiotes  à  bombes,  des 
(lûtes,  des  chebecs,  et  quelques  galères  qui  n'avaient  pas 
encore  été  désarmées,  malgré  la  suppression  de  ces  der- 
niers bâtiments.  On  arrivait  ainsi  à  un  ensemble  de  cent 
dix  à  cent  quinze  unités  navales  t. 

Louis  XV  parut  à  un  moment  sortir  de  sa  torpeur  de 
Versailles  pour  prendre  part  à  la  vie  maritime  et  en  sti- 
muler le  réveil  par  sa  présence.  M"*  de  Pompadour  lui 
avait  suggéré  de  faire  une  visite  au  Havre  ;  le  roi  y  passa 
deux  jours  (19  et  20  septembre  1749).  Le  commandant  du 
port,  le  capitaine  de  vaisseau  Yillers  Fraussures,  chercha 
à  donner  à  l'auguste  visiteur  une  idée  de  la  marine.  Il  lui 
fil  visiter  le  Chariot  Volant,  flûte  de  six  cents  tonnes  et  de 
trente-six  canons,  le  plus  gros  navire  sans  doute  de  l'ar- 
senal du  Havre,  qui,  baptisé  en  souvenir  de  cette  visite, 
devint  le  Chariot  Royal:  il  le  fil  assister  à  diverses  ma- 
nœuvres, à  une  joute,  au  lancemenl  de  trois  navires  mar- 
chands, à  un  simulacre  de  combat  naval,  qui  valut  au 
vainqueur,  le  lieutenant  Dupuy,  d'être  promu  capitaine 
de  vaisseau.  En  réalité,  cette  visite  officielle  fut  bien  fri- 
vole, frivole,  suivant  le  mol  d'un  historien,  comme  celle 
qui  l'avait  proposée.  Deux  jours  passés  au  port  du  Havre  : 
voilà,  dans  ce  règne  de  cinquante-neuf  ans,  à  peu  près 
toute  la  part  personnelle  prise  par  le  souverain,  d'une  ma- 
nière apparente,  à  la  vie  maritime  du  pays. 

1.  Voir,  à  l'Appendice  VI,  un  état  comparé  des  marines  de  France 
et  d'Angleterre  en  1751. 
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s  officiers  de  marine  secondaient  avec  une  patriotique 
ur  les  intentions  du  ministre.  Quelques  jours  après  la 
'ininalifin  de  Rouillé,  le  chevalier  de  Piosin,  qui  com- 
BttUil  en  second  la  marine  au  port  de  Toulon,  lui  ècri- 
aU.  le  H  mai  1749,  a  propos  du  lancement  de  Y  Orphée, 
ni  venait  d'avoir  lieu  dans  ce  port  :  «  C'est  un  beau  na- 
tire  Je  guerre,  de  soixante-quatre  canons,  et  qui,  selon 
les  règles  de  la  construction,  ne  peut  être  que  bon  ;  mais 
*  qui  me  plait  infiniment,  c'est  d'avoir,  Monseigneur, 
feu  l'idée  que  vous  ne  serez  pas  longtemps  dans  votre 
Ministère  sans  en  représenter  une  soixantaine  d'autres 
'in  Anglais,  depuis  cette  force  jusqu'à  celle  de  qualre- 
ungl  dit.  Je  le  souhaite  pour  votre  gloire  et  pour  que 
Mire  infortunée  marine  puisse  prendre  sa  revanche.  > 
L>  pénurie  financière  était  toujours  le  grand  mal  de 
Ofl  parvenait  à  construire  des  vaisseaux,  mais 
fl  ne  pouvait  pas  toujours  les  armer.  La  lettre  suivante 
&  l'intendant  de  Toulon  (juillet  1763)  laisse  deviner  bien 
es,  sans  parler  de  celles  qu'elle  met  au  grand 
J*w.  •  J'aurais  été  fort  embarrassé  pour  la  levée  des  ma- 
.  :iiquer  sur  les  deux  cliebecs  le  Requin  et  le 
fit"1,  sam  on  petit  capital  qui  a  été  remboursé  à  mon 

Stiqne  et  que  je  me  suis  fait  prêter.  La  ville 

par  le-  sommes  considéraMesque  le  roi  y  doit, 
1  te  trésoriers  généraux,  par  leurs  remises  inexactes, 
'iwent  le  port  dépourvu  d'argent.  > 
OtHodanl  un  grand  progrès  fut  réalisé  sous  ce  minis- 
■e  pour  les  fournitures  d'artillerie.  Jusqu'alors  nos  ca- 
h-'Ic  marine  étaient  souvent  achetés  en  Angleterre  ou 
«Suéde.  En  1750,  la  création  du  grand  établissement  de 
"elle  sur  les  bords  de  la  Tourne,  due  au  général  mar- 
lisdeMonialemherl.  affranchit  notre  mari  ne  des  sommes 
midénbles  qu'elle  payait  à  l'étranger.  Peu  après,  en 
W,  le  Bernois  Jean  Maritz,  commissaire  des  fontes  à  la 
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fonderie  de  Strasbourg,  dola  nos  arsenaux  d'une  in  vent 
fort  mile.  II  avait  imaginé  une  machine  à  forer  les  canon* 
qui  étaient  coulés  pleins  et  travaillés  au  tour;  on  cal 
ainsi  des  pièces  d'une  construction  à  peu  près  irrépro- 
chable, puisque  l'âme  en  occupait  exactement  la  parti? 
centrale.  Le  successeur  de  Bouille  devait  nommer  Marin 
(|H  février  1755)  «  inspecteur  général  de  la  fabrication 
des  canons  destinés  au  service  de  la  marine,  •  et  lui  don- 
ner le  cordon  de  Saint-Michel  '. 

Avec  ses  faibles  ressources  financières,  Rouillé  ne  pou- 
vait mettre  en  étal  de  défense  les  colonies;  aussi  dut-il  se 
borner  à  faire  réédifier  tant  bien  que  mal  les  fortiiicaiinns 
de  Louis  bourg,  qui  avaient  été  détruites  lors  du  siège  de 
1746;  elles  ne  devaient  pas  être,  mieux  que  par  le  passe, 
en  mesure  de  supporter  une  nouvelle  attaque.  A  l'égard 
de  Dupleix  et  de  sa  politique,  il  partageait  les  prAjdgAi  de 
la  compagnie  des  Indes,  de  l'opinion  et  du  gouvernement; 
c'est  lui-même  qui  contresigna  l'ordre  fatal  donné  i  Goile- 
heu  de  faire  arrêter  le  gouverneur  général  de  la  compa- 
gnie et  de  le  faire  embarquer  sur  le  premier  vaisseau  a 
destination  de  la  France.  Du  moins,  un  mérite  appartient 
à  Rouillé  :  c'est  d'avoir  encouragé  la  renaissance  scienti- 
fique dans  la  marine,  dont  Maurepas  avait  été  le  précur- 
seur; il  y  contribua  officiellement  par  la  création  de  l'Aca- 
démie de  Marine. 

Celte  institution  eut  des  origines  analogues  à  celles  de 
l'Académie  française  :  ce  fui  comme  une  société  privée  que 
la  protection  du  pouvoir  transforma  en  une  société  offi- 
cielle. Le  vicomte  Bigot  de  Morogues,  fils  d'un  intendant 
de  la  marine  â  Brest,  qui  devait  terminer  lui-même  sa 
vie  en  1781  comme  lieutenant  général  des  armées  na- 
vales, s'était  fait  connaître  par  des  ouvrages  scientifiques 


7B  :  divers  dotumenu  fur  le  sieur  Mariti. 
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"ir  la  marine  et  sur  l'artillerie.  Le  savant  se  doublait  en 
loi  d'un  homme  d'action;  a  la  malheureuse  bataille  de 
ï.  feC»ibM,  le  Magnifique  qu'il  commandait  comme 
capitaine  Je  vaisseau  fil  une  admirable  résistance  de  trois 
taure». qui  permil  à  noire  arrière-garde  de  se  rallier  el  â 
lai-miine  de  gagner  en  sûreté  l'ile  d'Aix  ;  il  avail  élé  dé- 
noué pour  prendre   part  alors  à  la  descente  en  Angle- 
UTM,  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  la  Tactique  navale 
tnU  lies  Évolutions  et  des  Signaux,  parue  en  1763, 
j  ciiDservé  un  intérêt  documentaire  pour  l'histoire  de  la 
lactique  maritime:   publié   l'année  du    traité  de  Paris, 
WâChoiseul.  qui  avait  alors  les  deux  départements  de 
terre  6(  de  la  Marine,  ce  gros  ouvrage  in-quarto,  ac- 
pagnè  de  quarante-neuf  planches,  se  proposait,  dit  la 
de  répondre  à  une  partie  des  vues  du  ministre 
uulait  Taire  relleurir  la  marine.  Comme  le  livre  de 
mpuer.  De  la  Manœuvre  des  vaisseaux.. .  (Paris,  1757), 
plutôt  de  caractère  mathématique,  ou  comme  Le 
itrifl",  de  Bourde  de  Villehuel  (Paris,  176B),  qui  a 
iut  un  caractère  pratique,  la  Tactique  navale  est  l'un 
cm  ouvrages  qui  préparèrent  dans  le  silence  nos  vic- 
ire*  Je  la  guerre  d'Amérique. 

Son  goût  pour  les  éludes  scientifiques  —  il  avait  publié 

1737  et  dédié  à  Maurepas  un  Essai  de  l'application  des 

rentrâtes  aux  effet*  de  ta  poudre  à  canon  '  —  avait 

■çMl  Bigolde  Morogues.  qui  était  en  résidence  au  port 

'*'  Brest,  de  réunir  chez  lui  plusieurs  de  ses  camarades  de 

u  marine  et  de  l'artillerie  pour  parler  des  questions  lech- 

w  de  leur  profession.  En  17b0,  le  ministre  Rouillé 

1  Tenu  faire  une  visite  à  Brest,  il  lui  demanda  de  don- 

à  cette  réunion  privée  une  existence  officielle,  afin  d'en 


1   En  naji  Tannée  da  ta  fondation  de  l'Ai'adémi«  de  Marine.  Bi- 
m  de  Morogues  fat  nommé  commissaire  général  de  l'artillerie. 
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étendre  l'influence  el  de  provoquer  le  goût  des  recherches 
dans  le  corps  de  la  marine.  Sur  le  rapport  favorable  d'une 
commission,  qui  comptait  parmi  ses  membres  Duhamel  Du 
Monceau,  inspecteur  de  la  marine,  Houille  fit  paraître  le 
30  juillet  1752  un  règlement  en  trente-cinq  articles,  qui 
instituait  une  Académie  de  Marine,  ayant  son  siège  â  Brest. 

L'Académie  se  composait  de  soixante-quinze  membres, 
académiciens  honoraires,  académiciens  libres,  académi- 
ciens ordinaires  (ceux-ci  au  nombre  de  trente,  tous  de  la 
marine  et  la  moitié  environ  du  département  de  Brest)  et 
académiciens  adjoints.  Parmi  les  académiciens  libres,  on 
relève  les  noms  du  comte  de  La  Galissonnière,  chef  d'es- 
cadre des  armées  navales,  chargé  du  Dépôt  des  cartes, 
plans  et  journaux  de  la  marine,  de  trois  membres  de 
l'Académie  des  Sciences,  Duhamel  Du  Monceau,  Camus, 
Bouguer;  parmi  les  académiciens  ordinaires,  les  noms  de 
huit  capitaines  de  vaisseau,  dont  Bigot  de  Morogues,  le 
premier  directeur  de  l'Académie,  de  neuf  lieutenants  de 
vaisseau,  dont  d'Orvilliers,  du  port  de  Rocliefort,  Mis- 
siessy,  du  port  de  Toulon,  de  quatre  ingénieurs,  dont 
Choquet  de  Ltndu,  qui  fut,  au  milieu  du  xvnr  siècle, 
comme  le  Vauban  du  port  de  Brest. 

Ces  listes  sont  intéressantes  à  divers  égards.  On  voit  le 
titre  d'académicien  porté  par  des  officiers  de  tout  grade  : 
chef  d'escadre,  capitaines,  lieutenants,  enseignes;  —  par 
des  officiers  de  plume  :  commissaires  généraux,  commis- 
saires, écrivains:  —  par  des  membres  de  l'Académie  des 
Sciences  qui  représentaient  la  science  pure;  —  par  des 
praticiens  rompus  à  l'art  de  la  construction  :  construc- 
teurs des  vaisseaux  du  roi  el  sous-conslrucleurs,  ingé- 
nieurs de  la  marine  et  sous-ingénieurs,  dessinateurs. 
C'était  un  esprit  singulièrement  large  et  fécond  que  celui 
qui  avait  présidé  à  ces  choix;  loin  d'avoir  le  caractère 
jalousement  fermé  de  ta  plupart  des  corps  de  ce  genre. 
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l'Académie  de  Marine  s'ouvrait  à  toutes  les  capacités  du 

m BQl  oh  elles  se  rapportaient  à  la  mer.  Comme  on  l'a 

dit  avec  raison  ',  <  c'était  un  lien  de  fraternité  entre  les 
différentes  parties  de  ce  grand  tout,  même  les  plus  su- 
balternes, jusque-là  très  discordantes.  C'était  un  clief-lieu 
d'émulation,  où  devaient  se  former  un  jour  des  géné- 
rant, des  administrateurs,  des  officiera  de  port,  des  cons- 
tructeurs, en  un  mol  tous  ceux  qui  ont  quelque  fonction 
à  remplir  dans  les  arsenaux  de  la  marine.  > 

L'Académie  tenait  une  séance  hebdomadaire  de  deux 
heures;  elle  devait  s'y  occuper  de  <  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  marine.  ■  En  fait,  les  académiciens  traitèrent  les  ques- 
tions le-  plus  variées  d'3rchiteclure  navale  et  hydrauli- 
que, de  manœuvre,  installation  et  arrimage  des  vaisseaux, 
d'astronomie  nautique,  d'artillerie,  de  physique,  de  méde- 
cine, d'hydrographie,  de  mathématiques  pures  et  appli- 
quées. L'objet  principal  de  la  docte  assemblée  devait  être 
la  composition  d'un  dictionnaire  de  marine,  •  aussi  ample 
et  aussi  complet  qu'il  sera  possible,  soit  par  l'exacte  déli- 
nilion  de  chaque  terme,  soit  par  l'explication  claire  et 
précise  des  différentes  idées  qu'il  comporte,  soit  enfin  par 
les  dissertations  à  insérer  dans  tous  les  articles  importants 
qui  en  seront  susceptibles....  i  Celle  vaste  encyclopédie 
navale  lui  commencée,  mais  elle  ne  fut  ni  terminée  ni 
publiée  Les  séances,  en  effet,  avaient  été  d'abord  très 
régulières  et  remplies  par  la  lecture  de  nombreux  et 
importants  mémoires;  mais  elles  devinrent  ensuite  plus 
espacées,  moins  pleines,  et  la  guerre  Ue  Sept  ans  acheva 
de  les  désorganiser  ;  les  académiciens  quittèrent  alors 
leurs  cabinets  de  travail  pour  monter  à  bord  de  leurs  bâti- 
ments. La  dernière  séance  se  tint  le  8  septembre  1705;  il 
n'y  avait  que  huit  membres  présents. 


1.  VU  fri 
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■  les  moye      n 
Académie       A 


Choiseul-Praslin,  qui  encouragea  par  tous  1 
le  réveil  mari  lime  de  la  France,  réorganisa  VA 
ât  avril  1769;  il  la  plaça,  comme  loutes  les  grandes  ; 
démies  du  royaume,  sous  la  protection  directe  du  roi  -' 
de  là  le  nom.  qui  Tut  officiel  à  partir  de  celle  époque, 
i]  .\i-;nli''[]iie  royale.  Affiliée  en  1771  par  un  règlement  de 
l'abbé  Terray  et  du  ministre  Boyne  à  l'Académie  d« 
Sciences,  elle  compta  des  membres  communs  aux  deui 
académies,  comme  Duliamel  Du  Monceau,  Lalande,  Bezoui 
et  Borda,  dont  le  nom  est  si  connu  de  tous  nos  officiers 
de  marine,  alors  lieutenant  de  vaisseau  et  de  port  à  Brest. 
La  guerre  d'Amérique  suspendit  de  nouveau  les  séances; 
elles  reprirent  ensuite  et  se  continuèrent  avec  assez  de  ré- 
gularité, malgré  la  révolution  et  l'émigration  ;  en  1793,  il 
y  eut  encore  cinq  séances.  Un  décret  de  la  Convention 
frappa  de  mort,  le  8  août  179,1,  l'Académie  royale  de  Ma- 
rine, comme  toutes  les  académies  de  l'ancienne  monar- 
chie. 

L'Académie  de  Marine,  qui  a  trouvé  de  nos  jours  son 
historien  l,  a  provoqué  des  critiques  au  wui'  siècle  comme 
de  notre  temps.  On  a  reproché  aux  travaux  qu'elle  avait 
inspirés  d'avoir  un  caractère  plus  théorique  que  pratique: 
il  est  certain  que  l'unique  volume  qu'elle  fit  paraître  en 
1773  se  compose  de  vingt  mémoires  où  dominent  les  ques- 
lions  d'astronomie  abstraite  et  de  mal  lié  ma  tiques  transcen- 
dantes. Mais  on  ne  voit  pas  où  est  le  mal  d'avoir  répanda 
dans  l'élite  de  nos  officiers  le  goût  des  fortes  études,  alors 
que  ce  goût  n'empêcha  jamais  les  Bigot  de  Morogues.  les 
d'Orvilliers,  les  Mîssiessy  et  leurs  camarades  moins  con- 
nus d'accomplir  tout  leur  devoir  de  marin. 

La  très  utile  institution  de  Bigot  de  Morogues  et  de 

1.  Voir  les  nombreux  nrliclo»  qni  lui  ont  «te  consacrés  par 
M.  Ai.>-.  Doneauû  du  Plan,  professeur  à  l'École  navale,  tt.  M.  C 
années  1879-1882. 


R.  if.  C, 


[.ES  MINISTRES   DE   LA    MARINE   DE    1749    \    1761.       219 

Rouillé  avait  eu  immédiatement  sa  repercussion  ilans  la 

diffusion  générale  des  éludes  maritimes.  Il  y  eul  nlors  une 

gouemenl  pour  l'enseignement  de  l'hydrogra- 

ii!nlliénnaLi(]ues.  t  Tout  Paris  a  vu  comme  moi, 

■lisiilen  1759  Digard  de  Kerguelle,  un  des  meilleurs  pro- 

B I  époque,  deux  cents  personnes  au  moins  suivre 

|wn<i;itil  plusieurs  années  les  leçons  de  M.  de  Prémonlal. 

■  J ai  vu  la  même  foule  assister  à   celles  que  j'ai  don- 

K&  pendant  les  quatre  dernières  années  de  ma  résidence 
Paris.  .  Des  chaires  d'hydrographie  se  fondèrent  dans 
aucoup  de  collèges,  à  Rouen,  à  la  Rochelle,  à  Toulouse  ; 
i  Marseille,  les  jésuites  avaient  une  école  d'hydrographie 
\;>-  prospère,  à  laquelle  était  joint  un  observatoire  qui  a 
l*i«e  un  nom  dans  la  science.  Le  Traité  de  pilotage  de  lïou- 
■'  le  père  avait  aussi  professé  l'hydrographie  au 
Croisic,  fut  l'ouvrage  classique  des  écoles  d'hydrographie. 
Le  gouvernement  seconda  d'une  manière  officielle  ce  que 
l«  pirticuliers  avaient  entrepris  el  ce  qui  répondait 
*oi  préoccupations  d'une  partie  du  public.  En  1703, 
QMhu!  organisa  des  écoles  royales  publiques  d'Iiydro- 
piphie  a  Brest,  Rocheforl  et  Toulon,  à  cûlé  de  celles  qui 
MnihDl  aux  gardes  de  la   marine  el  du  pavillon.  En 

^I78tî,  ïe  maréchal  de  Castries  fit  une  refonte  complète  de 
n ■ment;  il  fut  désormais  représenté  dans  tous 
te  port»  de  mer  el  la  plupart  des  grandes  villes,  el  placé 
««*  l'autorité  de  deux  inspecteurs  '.  Ces  détails,  qui 
11  appartiennent  plus  au  ministère  de  Rouillé,  sont  cepen- 
dant* leur  place  ici,  car  ils  se  rattachent  à  la  renaissance 
xleDtjfiqQedontle  signal  avaitèté  donné  parla  fondation 
JM'tiaiJémie  de  Marine. 


t).  Nïtmi.t.fc,    Lm    f-.tahiur.cwc 
"iari«,  R.  M.  C.  1882. 
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unis  s*- 

c  zèle  el  avec  succès  i  a 


Houille  s'était  appliqué  a 

fonctions;  il  avait  certainement  rendu  des  services) 
marine,  quand,  par  le  fait  de  convenances  personnelle 
on  imagina  de  le  faire  passer  aux  Affaires  ètraugère» 
(30  juillet  1754);  on  lui  donna  pour  successeur  au  dtp»*' 
lemenl  de  la  Marine  Macliault  d'Arnouville.  qui  quittait  3 
Cfl  moment  le  contrôle  général  des  Finances.  Ce  nouvel 
ministre  fut  en  fonctions  deux  ans  et  demi,  jusqu'au  9  ft-- 
vrier  1757. 

Le  nom  de  Macliaull  est  à  juste  titre  l'un  des  plus  esli- " 
mec  dans  I  histoire  administrative  du  règne  de  Louis  XV. 
Sa  carrière  fut  celle  des  personnages  les  plus  distingués 
de  la  robe,  tour  à  tour  conseiller  au  parlement  de  Puis, 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'Étal,  intendant  du  Hai- 
naul,  contrôleur  général,  ministre,  garde  des  sceau, 
secrétaire  d'Étal  de  la  Marine.  Dans  toutes  ces  fonctions  il 
lit  preuve  du  même  esprit  de  sagesse  el  de  fermeté,  avant 
au  plus  haut  degré  te  sens  de  l'administration.  Il  arriva 
au  département  de  la  Marine  au  momenl  même  où  les 
querelles  qui  se  produisaient  dans  les  solitudes  des  forêts 
de  l'Ohio  et  la  mort  d'un  officier  français,  Jumonville 
[iH  mai  175îj,  présageaient  une  rupture  imminente  avec 
l'Angleterre;  aussi  n'eul-il  plus  qu'une  idée,  mettre  nos 
escadres  sur  le  pied  de  guerre  et  hâter  les  armements. 
Pour  l'année  1755,  il  put  disposer  d'un  crédit  total  de 
;jl  326  000  francs,  près  du  double  de  celui  qu'avait  eu 
Rouillé  eu  1750.  Il  eu  profita  pour  imprimer  la  plus 
vigoureuse  énergie  aux  travaux  de  construction.  Il  calcu- 
lait que  pour  avoir  soixante  vaisseaux  de  ligne  toujours 
en  état  d'être  armés,  il  fallait  en  compter  quatre-vingts 
présents  dans  les  ports,  car  il  évaluait  à  un  quart  le  nom- 
bre des  vaisseaux  à  radouber  ou  à  construire  pendant 
que  les  autres  étaient  à  la  mer. 

Un  mémoire  contemporain  évalue  nos  forces  au  < 
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de  1733  à  soixante-trois  vaisseaux  de  ligne;  mais  i]  fallait 
déduire  'te  ce  total  Irois  vaisseaux  hors  de  service  et  con- 
damnés, trois  autres  enlevés  par  les  Anglais  avant  toute 
déclaration  de  guerre,  quatre  qui  étaient  sur  les  chantiers 
et  à  peine  commencés,  liuîlqui  avaient  hesoin  d'une  re- 
fonte générale;  les  quarante-cinq  restants  étaient  loin 
d'avoir  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  armement.  L'in- 
fluence d'un  ministre  intelligent  et  énergique  change  en 
quelques  semaines  cet  étal  de  choses.  La  plus  grande  acti- 
vité régne  dans  tous  les  arsenaux;  cinq  escadres  sont  ar- 
mées a  Brest,  à  Rochefort,  à  Toulon;  d'immenses  provi- 
sions de  munitions  navales  sont  réunies  dans  la  plupart 
des  ports,  de  manière  à  permettre  un  peu  partout  le  ravi- 
taillement de  nos  navires. 

Sur  neuf  cent  quatorze  officiers  d'èpée  dont  se  compo- 
sait en  1755  le  corps  royal  de  la  marine,  il  y  en  avait 
environ  sept  cents  qui  étaient  à  terre,  sans  autre  occupa- 
tion que  de  monter  dans  l'année  huit  ou  dix  gardes  de 
vingt-quatre  heures.  Les  officiers  de  plume,  au  nombre 
de  cinq  cent  soixante-trois,  avaient  envahi  à  peu  près 
toutes  les  fonctions,  dans  les  arsenaux  et  dans  les  ports 
aussi  bien  que  dans  l'administration  centrale.  Bien  qu'il 
appartint  lui-même  à  la  plume,  le  ministre  était  con- 
vaincu que  le  système  de  compliquer  les  affaires  par  des 
écritures  de  toute  nature  n'avait  guère  d'autre  elfet  que 
de  multiplier  les  places  inutiles  et  de  gaspiller  le  temps 
de  tout  le  monde.  <  Je  n'ai  jamais  conçu,  a  écrit  Malouet 
dans  ses  Mémoires  sur  l'administration  de  la  marine, 
qu'on  ait  pu  accoutumer  les  ministres  au  spectacle  et  à 
l'ennui  de  ces  monceaux  de  papiers,  de  ces  immenses  por- 
tefeuilles, qui  sont  pour  eux  le  tonneau  des  Danaïdes.  J'ai 
ouï  dire  à  un  secrétaire  de  M.  de  Machaull  qu'on  ne  voyait 
sur  son  bureau  d'autres  papiers  qu'un  petit  cahier  qui  se 
renouvelait  tous  les  mois  et  contenait  l'étal  des  fonds, 
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celui  des  approvisionnements  en  masse  et  la  situation  A& 
vaisseaux     •    Beaucoup    moins    préoccupé  d'Écrire  (p 
d'agir,  le  ministre  rappela  â  l'activité  tous  les  oJBeùndl 
marine,  remettant  chacun  â  sa  vraie  place,  l'officier  a  son* 
bord,  l'écrivain  à  son  bureau. 

Les  résultats  de  la  campagne  de  1756  montrèrent  que 
la  volonté  du  ministre  avait  porté  ses  fruits  ;  un  meta 
éclatant  avait  couronné  son  œuvre.  Après  cet  admirable 
réveil  de  noire  marine,  auquel  le  nom  de  Mactiault  doit 
demeurer  attaché  aussi  bien  que  celui  de  La  Galissonnière, 
il  fallait  se  hâler  de  porter  la  guerre  sur  d'autres  IhêttKa 
maritimes,  il  fallait  envoyer  des  escadres  au  Canada  et 
dans  l'Hindouslan,  réunira  Bresl  un  corps  expéditionnaire 
pour  menacer  l'Angleterre,  qui  ne  songeait  plus,  au  len- 
demain de  la  bataille  de  Minorque,  qu'a  défendre  HS 
propres  foyers.  Machault,  qui  parlait  le  langage  de  la  rai- 
son et  du  bon  sens,  était  partisan  de  la  guerre  exclusive- 
ment maritime.  Mais  un  vent  de  folie  avait  traversé  les 
conseils  de  Louis  XV  :  au  moment  même  de  notre  cam- 
pagne de  Minorque,  la  France  signait  à  Versailles,  le 
1er  mai  1736,  uu  traité  d'alliance  avec  l'Autriche. 

De  la  part  de  Marie-Thérèse  qui  avait  besoin  de  nos  sol- 
dats pour  reprendre  la  Silésie  â  Frédéric  IL  le  renverse- 
ment des  alliances,  comme  on  appela  celle  soudaine  évo- 
lution politique,  étail  un  chef-d'œuvre  d'habileté  poli- 
tique; de  la  part  de  Louis  XV,  c'était,  par  le  fait  des  cir- 
constances, la  combinaison  la  plus  funeste  et  la  plus  sotte 
que  l'on  put  imaginer.  En  quoi  nos  opérations  contre  Fré- 
déric II,  heureuses  ou  non,  pouvaient-elles  résoudre  les 
questions  maritimes  et  coloniales,  qui  étaient  pour  nous 
des  questions  de  vie  ou  de  morlr  N'allait-on  pas  une  fois 
de  plus  sacrifier  la  mer  à  la  terre,  l'Océan  au  Scamandre  * 
Combien  Macliault  avail  raison  de  s'opposer  à  celte  déci- 
sion dont  l'entourage  de  M"11'  de  Pompadour  triomphait 
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alors  avec  lant  de  bruit  el  que  l'histoire  ne  saurait  irop 
sévèrement  juger  au  nom  des  véritables  intérêts  de  la 
France!  Jamais  noire  politique  maritime  ne  s'était  posée 
avec  une  évidence  aussi  manifeste,  puisqu'à  cette  date  la 
France  avait  le  rare  bonheur  d'être  libre  de  toute  compli- 
cation continentale  ;  et  voilà  que,  d'elle-même  el  de  gaieté 
de  cœur,  elle  se  jetait  dans  les  combinaisons  les  plus  sin- 
gulières el  les  plus  inattendues.  Dès  lors  la  guerre  qui 
avait  si  brillamment  commencé  dans  les  eaux  de  M  inorque 
ne  fut  plus  pour  elle,  en  Allemagne,  sur  l'Océan,  aux  co- 
lonies, qu'un  tissu  d'aventures  lamentables. 

Uachaull.  qui  avait  prévu  le  mal  et  qui  aurait  pu,  dans 
une  certaine  mesure,  le  conjurer,  tomba  du  pouvoir  dès 
la  seconde  année  de  la  guerre.  L'attentai  de  Damiens 
fut  l'occasion  de  sa  chute  et  de  celle  du  ministre  de 
la  Guerre,  le  comte  d'Argenson.  Mm*  de  Pompadour, 
éloignée  de  la  cour  au  milieu  de  l'émotion  qu'un  avait 
éprouvée  à  la  pensée  du  danger  couru  par  Louis  le  Bien- 
aimé,  était  revenue  au  bout  de  quelques  jours  plus  puis- 
sante que  jamais  ;  elle  reprochait  aux  deux  ministres  leur 
attitude  au  moment  où  l'on  avait  cru  à  sa  disgrâce.  Dès 
sa  rentrée  triomphante,  elle  exigea  leur  renvoi  :  deux 
lettres  de  cachet  exilèrent  en  effet  le  même  jour,  1"  fé- 
vrier 1757,  d'Argenson  et  MachaulL.  Cette  mesure  bru- 
tale pouvait  désorganiser  les  services  de  l'armée  el  de  la 
jarine,  au  momeut  même  où  la  guerre  s'engageait  au 
cœur  de  l'Allemagne  et  sur  toutes  les  mers;  peu  impor- 
tait, si  la  vengeance  de  l'irascible  marquise  avait  été  sa- 
tisfaite. La  vie  publique  de  Macliault  était  terminée:  ce 
sage  ministre  mourut  en  1794,  à  quatre-vingl-douze  ans, 
dans  la  prison  des  Madelonnetles  ;  sa  mort  avait  devancé 
de  quelques  jours  la  sentence  du  tribunal  révolutionnaire. 


La  marine  devait  aller  pendant  quelque  temps  encore 
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de  l'élan  qui  lui  avait  été  imprimé  par  a 
présence  au  ministère  de  Muras,  puis  de  Massiac,  ne  causa 
pas  lout  de  suite  tout  le  mal  qu'on  aurait  pu  redouter 
avec  des  administrateurs  incapables. 

De  Peirenc,  marquis  de  Moras,  qui  reçut  le  départe- 
ment de  la  Marine  en  février  1787,  on  a  dit  qu'il  semblait 
qu'on  eût  choisi  à  M.  de  Machault  le  successeur  le  plus 
inepte,  afin  de  le  faire  regreller  davantage.  Il  était  déjà 
contrôleur  général  des  Finances;  on  réunit  pour  lui  les 
deux  charges  des  finances  et  de  la  marine,  dont  une  seule 
aurait  suffi  à  accabler  des  épaules  autrement  rotraatet; 
on  prétendait  qu'ayant  les  fonds  à  sa  disposition,  il  ne 
laisserait  pas  les  arsenaux  et  les  escadres  manquer  du 
nerf  de  la  guerre.  C'était  la  combinaison  sous  laquelle 
Louis  XIV  avait  déjà  écrasé  l'honnête  et  malheureux  Cha- 
millard.  Du  moins  ce  fut  pendant  les  deux  années  1758  et 
1759  que  la  marine  eut  à  sa  disposition  les  sommes  de 
beaucoup  les  plus  considérables  de  tout  le  règne  de 
Louis  XV,  42  370  149  francs  en  1758,  56  903  954  en  1759. 

En  des  temps  ordinaires,  M.  de  Moras  aurait  pu  être  un 
ministre  suffisant;  car  il  ne  manquait  pas  d'une  certaine 
expérience  des  affaires,  il  avait  le  désir  de  bien  faire,  de 
l'application, de  l'honnêteté;  mais  ces  qualilés  moyennes  ne 
pouvaient  tenir  lieu  de  géûie  et  de  volonté.  L'homme  que 
les  circonstances  réclamaient  à  cette  époque  au  mittiatèM 
de  la  Marine  aurait  dû  joindre  les  talents  administratifs 
d'un  Colherl  à  l'intelligence  d'un  Richelieu.  Il  serait  cruel 
de  dire  que  M.  de  Moras  ne  rappela  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ses  illustres  prédécesseurs.  Mais  il  serait  injuste  de  ne  pas 
lui  tenir  compte  des  difficultés  de  toute  nature,  politiques, 
financières,  administratives,  auxquelles  il  ne  cessa  de  se 
heurter;  elles  auraient  pu  avoir  raison  d'une  intelligence 
plus  haute  et  d'une  volonté  plus  énergique. 

Un  fait  peut  donner  une  idée  des  obstacles  qu'il  rencon- 
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ut,  s  propos  d'une  mesure  qui,  loin  d'être  critiquable, 
une  des  plus  louables  de  son  ministère.  Pour  faire  la 
me  aux  Anglais,  Horas  accueillait  les  officiers  bleus, 
A4  ilire  les  officiers  des  bâtiments  de  corsaires  ou  de 
marine  marchande,  qui  se  recommandaient  par  leurs 
ili  Je  service;  afin  de  donner  à  ces  braves  gens  un  sti- 
ilint  île  plus,  il  voulait  les  faire  entrer,  à  titre  auxiliaire 
provisoire,  jusqu'à  la  lin  de  la  guerre,  dans  les  rangs 
la  marine  royale,  en  leur  délivrant  des  brevets  de  capi- 
m  Je  frégate,  de  lieutenant  de  frégate,  de  capitaine  de 
Utf  nu  d'autres  analogues.  Les  officiers  rouges  ou  les 
iciers  du  corps  royal  de  la  marine  se  crurent  lésés  dans 
1rs  droits;  le  chef  d'escadre  Du  Guay,  commandant  de 
marine  à  Brest,  se  fit  l'écho  de  leurs  réclamations 
i,  il  s'attira  celte  réponse  du  ministre,  en  date  du 
juin  1767  '. 

'  Le  désir  que  vous  avez  de  voir  constamment  les  olfi- 
rs  de  vaisseau  pris  d;ms  la  noblesse  du  royaume  ne 
it-il  pas  céder  aux  besoins  du  service?  Cette  vue  gèné- 
e.  adoptée  trop  strictement,  priverait  souvent  le  roi  de 
bcnllé  de  se  procurer  des  sujets  de  distinction  très 
Les  grades  intermédiaires  ont  toujours  été  regar- 
'  comme  le  moyen  de  se  les  procurer,  et  c'est  à  cet  éla- 
guent que  la  marinea  du  les  Du  Guay-Trouin,  les  Bart 
plusieurs  autres  officiers,  dont  la  réputation  peut  faire 
PnuMoutce  qui  sert  le  roi  un  juste  motif  d'émulation.  Je 
i inulerai  pas  qu'en  maintenant  avec  la  plus 
Pria  .mention  la  règle  établie,  qui  n'admet  à  la  place 
te  gardes  delà  marine  que  des  sujets  tirés  de  la  noblesse, 
B  profiterai  de  toutes  les  occasions  d'attacher  à  ce  service 
d'un  autre  étal,  qui  l'auraient  mérité  par  des 
ions  de  valeur  ou  par  des  talents  reconnus.  Mais  était-il 

1  Ql*e  par  Cbabaod-àrwault,  R.  M.  C,  t.  CX.IV,  p.  484. 
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nécessaire.  Monsiear,  que  tous  me  fissiez  nne  réflexion 
vague  et  générale,  qui  m'a  conduit  à  cette  discussion, 
dans  une  circonstance  où,  forcé  par  le  manque  d'officiers, 
je  tous  marquais  qu'il  était  indispensable  d'employer  sur 
les  frégates  ou  corvettes  des  navigateurs  estimés,  avec  des 
grades  convenables  à  leur  état  et  dont  la  durée  est  bornée 
au  seul  temps  de  la  campagne?  • 

Qui  ne  donnerait  aujourd'hui  complément  raison  au 
ministre  contre  le  chef  d'escadre?  Mais  qui  ne  connaît 
aussi  la  puissance  de  certains  préjugés  et  de  l'esprit  de 
corps  ? 

Malgré  les  millions  que  le  ministre  avait  pu  trouver 
pour  la  marine,  l'obligation  de  faire  face  à  la  fois  aux 
charges  écrasantes  des  campagnes  de  terre  et  de  mer  ne 
permettait  pas  d'assurer  le  ton clionne ment  régulier  de 
tous  les  services  maritimes.  Pour  le  paiement  de  la  solde, 
Moras  en  fut  réduit  à  recourir  au  procédé  de  Jérôme  de 
Pontcbartrain,  a  la  vente  d'une  partie  du  matériel  qu'on 
disait  hors  de  service:  puis  on  jour  où  il  s'agissait  d'ar- 
mer à  Toulon  huit  vaisseaux,  il  se  trouva  que  deux  cents 
canons,  sur  lesquels  on  avait  compté,  ne  figuraient  plus 
dans  l'arsenal.  En  présence  de  tant  de  difficultés,  aux- 
quelles venaient  s'ajouter  les  malheurs  de  nos  campagnes 
maritimes.  M.  de  Moras  prit  le  parti  de  donner  lui-même 
sa  démission,  le  27  mai  1758  :  son  ministère  avait  duré 


Son  successeur  ne  resta  que  cinq  mois  aux  affaires  ;  ce- 
pendant la  marine  militaire  l'avait  accueilli  avec  assez  de 
faveur,  car  M.  de  Massiac,  lieutenant  général  des  armées 
navales,  qui  avait  été  tout  récemment  commandant  de  la 
marine  à  Toulon,  appartenait  non  a  la  plume,  mais  à 
l'épée.  Un  esprit  nouveau  semblait  souffler  alors  dans  la 
haute  administration.  On  venait  de  nommera  la  Guerre 
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(29  février  17B8)  le  maréchal  de  Belle-Isle;  de  même  on 
voulut  mettre  à  la  tôle  de  la  Marine  (1"  juin)  un  homme 
de  la  carrière.  On  parla  du  chevalier  de  Mirabeau,  capi- 
taine de  vaisseau,  ancien  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
inspecteur  général  des  eûtes  de  Picardie,  qui  ne  manquait 
pas  de  projets  de  réforme;  mais  d'après  lui,  le  bruit  de 
son  nom  «  ne  servit  qu'à  éveiller  tous  les  scorpions  du 
pays  où  l'on  devait  craindre  de  voir  un  homme  instruit  à 
la  tête  de  celte  besogne.  »  Pour  M.  de  Hassiac,  ce  furent 
ses  qualités  négatives  qui  le  firent  choisir,  si  l'on  en  croit 
l'anecdote  rapportée  dans  la  Vie  privée  de  Louis  X  V. 

Quand  il  fut  question  de  donner  un  successeur  à 
M.  de  Moras  et  de  le  choisir  parmi  les  officiers  d'épée, 
on  tint  conseil  chez  Mmo  de  Pompadour,  en  dépouillant 
les  listes  des  officiers  généraux  de  l'Almanach  royal.  Au- 
cun nom  ne  convenait.  L'un  était  trop  vieux,  l'autre 
n'avait  jamais  servi  ;  celui-ci  était  prisonnier,  celui-là  était 
aux  colonies;  un  tel  était  dévot,  un  tel  bouffon,  un  troi- 
sième sans  naissance,  un  quatrième  s'entendait  à  la  ma- 
rine comme  un  maître  des  requêtes.  Quelqu'un  prononce 
le  nom  de  M.  de  Massiac,  homme  sage,  froid,  point  pré- 
somptueux, docile,  dont  on  fera  tout  ce  qu'on  voudra.  La 
favorite  approuve,  surtout  quand  le  même  donneur  d'avis 
ajoute  qu'on  adjoindra  un  second  au  futur  ministre  dans 
la  personne  de  M.  Le  Norman!  de  Mézy,  ancien  intendant 
de  Rochefort,  alors  intendant  des  armées  navales,  qui  avait 
l'honneur  d'appartenir  à  la  marquise,  puisqu'il  était  un 
parent  de  son  mari.  Voilà  des  rapports  de  parenté  qu'on 
ne  s'attendait  pas  à  voir  rappeler  dans  cette  circonstance. 
La  combinaison  fut  adoptée  séance  tenante;  la  marquise 
était  flattée  d'avoir  proposé  au  roi  un  ministre,  qui  fut 
pendant  quelques  jours  l'idole  de  la  cour,  et  de  lui  avoir 
adjoint  quelqu'un  de  sa  famille. 
En  conséquence,  le  nouveau  ministre  fit  adresser  aux 


as 
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commandants  des  ports  celle  circulaire  (7  juin  1758)  >  : 
<  Le  roi  voulant  bien  me  faciliter  les  moyens  de  rem- 
plir louies  les  fonctions  de  la  charge  de  secrétaire  d'État 
au  département  de  la  Marine  que  Sa  Majesté  ma  confiée, 
Elle  a  fait  choix  pour  m'aider  dans  ce  ministère,  dont  les 
détails  sont  extrêmement  étendus,  de  M.  Le  Normanl  de 
Mézy,  intendant  des  armées  navales,  dont  le  mérite  est 
parfaitement  connu  de  toute  la  marine.  Sa  Majesté  a  réuni 
en  sa  faveur  l'intendance  des  classes  et  celle  des  armées 
navales,  avec  le  litre  d'intendant  général  de  la  Marine  et 
des  Colonies.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  dans  les 
cas  où  je  ne  pourrai  pas  traiter  directement  les  affaires 
avec  vous  et  vous  mander  ses  décisions,  les  lettres  que 
M.  Le  Norman!  de  Mézy  vous  écrira  aient  le  même  effet 
que  les  miennes  propres  et  que  vous  puissiez  vous  adres- 
ser à  lui  comme  à  moi-même.  Vous  devez  être  persuadé 
que  je  donnerai  la  même  attention  à  l'objet  de  vos  lettres 
et  de  vos  mémoires  que  si  vous  m'en  aviez  écrit  directe- 
ment. > 

Un  ministère  à  deux  têtes  n'était  pas  une  nouveauté  : 
Le  Normant  de  Mézy  avait  déjà  été  le  collaborateur 
presque  officiel  de  Rouillé  ;  mais  la  première  combinaison 
avait  réuni  deux  hommes  de  plume,  qui  avaient  mdle 
raisons  de  s'entendre  et  de  s'aider.  La  combinaison  nou- 
velle réunissait  un  officier  d'épêe  et  un  officier  de  plume, 
qui  eurent  toutes  les  occasions  d'entrer  en  antagonisme. 
M.  de  Massiac,  <  nalurellement  indolent,  cacochyme,  va- 
poreux, >  occupé  avant  luul  de  sa  toilette  et  de  sa  santé, 
et  M.  Le  Normanl,  administrateur  vigilant  et  actif,  dont 
la  longue  expérience  s'appuyait  sur  plusieurs  missions 
aux  colonies,  eurent  les  rapports  les  plus  désagréables. 
Le  ministre  était  mal  marié;  sa  femme  était  une  joueuse 


t.  A.  M.,  B<  78,  fol.  7. 
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Je  profession,  qui  attira  chez  elle  les  brelandiers  de  la  ca- 
pitale et  donna  à  l'hôtel  du  ministère  de  la  Marine  les 
dehors  d'un  tripot. 

Cependant  tous  les  malheur*  fondaient  sur  M.  de  Mas- 
siac  :  c'est  le  moment  de  la  perte  de  Louisbourg,  de  la 
perle  de  Gorée,  de  la  campagne  malheureuse  du  comte 
d'Acné  dans  l'Inde,  de  la  Iriple  descente  des  Anglais  sur 
nos  côtes,  à  Cancale,  à  Cherbourg,  à  Saint-Casl.  Après 
avoir  été  l'idole  de  la  favorite  el  de  la  cour,  Massiac  devint 
un  objet  de  colère  el  d'indignation.  Au  bout  de  cinq  mois 
il  était  remercié  (1"  novembre).  Il  se  réserva  pour  ven- 
geance de  remettre  en  personne  son  portefeuille  au  roi. 
Louis  XV  fut,  parait-il,  plus  décontenancé  que  lui-même; 
c'était  la  première  fois  qu'il  voyait  la  figure  d'un  ministre 
disgracié. 

Après  le  court  el  pitoyable  essai  du  ministère  d'un  offi- 
cier d'épée,  on  revint  aux  maîtres  des  requêtes  :  Berryer 
fut  nommé  secrétaire  d'Étal  de  la  Marine,  au  moment 
même  où  le  duc  de  Choiseul  recevait  les  Affaires  étrangères 
(l*r  novembre  1788).  Il  y  eut  un  mouvement  de  stupeur, 
en  un  temps  cependant  ou  l'opinion  publique  était  deve- 
nue bien  indifférente  en  matière  de  ministres  comme  en 
d'autres  matières.  Voulait-on  de  parti  pris  perdre  la  ma- 
rine el  les  colonies  en  les  confiant  à  ce  moment  critique, 
qui  pouvait  être  et  qui  fut  le  moment  suprême,  à  un  ad- 
ministrateur qui  n'avait  d'autre  tilre  que  d'avoir  été  lieu- 
tenant de  police  et  d'avoir  montré  dans  ces  fonctions  un 
caractère  brutal,  grossier  el,  ce  qui  est  pis,  incapable?  Son 
plus  grand  mérite  était  d'avoir  un  dévouement  servite 
pour  la  favorite;  connaissant  le  personnage,  MB"  de  Pom- 
padour  l'avait  fait  entrer  au  conseil  des  dépêches,  puis  au 
conseil  d'État,  afin  d'avoir  un  espion  à  ses  gages.  Pour  se 
pousser  à  la  Marine,  Berryer  avait  inventé  de  daller  le 
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maréchal  de  Belle-Isle,  alors  ministre  de  la  Guer 
ci  s'imagina  qu'il  pourrait  trouver  en  lui  le  colla 
qu'il  cherchait  pour  l'exécution  du  grand  projet 
barquement  en    Angleterre  qui    occupait  alors  t 
hommes  du  métier.  La  double  protection  de  la  f 
du  maréchal  valut  ainsi  à  l'ancien  lieutenant  i 
d'être  placé  à  la  tôle  de  l'administration  sur  laquelk 
saient  à  ce  moment  la  fortune  et  h  grandeur  de  la  | 

Le  duc  de  Belle-Isle  revint  prouiptement  de  son  ill 
Si  Berryer  avait  beaucoup  d'ignorance,  il  avait  i 
plus  de  présomption  et  d'entêtement;  une  fois  en  pi 
entendit,  comme  souvent  les  incapables  et  les  var 
faire  tout  par  lui-même  et  de  lui-même.  Il  avait  eu? 
lion  de  lui  adjoindre  pour  collaborateurs  le  cheval 
Mirabeau  et  le  baron  de  Narbonne.  Le  chevalier  r 
que  le  ministre  leur  avait  dit  en  parlant  de  ses  f 
nouvelles  :  t  Je  n'y  vois  qu'un  èlang,  mais  avec  1 
cours  j'espère  relever  la  marine.  »  On  devait  li 
un  traitement  de  vingt-cinq  mille  livres;  mais, 
de  ileux  mois,  le  ministre  fit  comprendre  qu'il  r 
personne  avec  lui.  Celte  fois  encore  le  chevalier 
que  côtoyer  le  ministère;  il  a  dû  entrer  un  peu  de  i 
liment  dans  In  manière  dont  il  a  représenté  Ber 
■  vilain  sac  à  charbon  ..  ennemi  >  par  nature  d 
qui  est  honnête  •,  •  son  âme  est  aussi  noirt 
peau  '.  • 

I.es  procédés  d'administration  de  Berryer, 
empruntés  à  sa  lieulenance  de  polie*,  étaient  t 
les  choses  que  par  les  petits  cotés  et  d'accorder  i 
sans  limites  aux  rapports  d'agents  subalternes,  de  tel 
nière  que  la  délation  et  l'espionnage  devinrent  ses  m 
ordinaires.  Certes  il  y  avait  des  abus  à  punir 


.  Lomébm,  L*,  ifirtbtM^  t.  [.  eh.  t 
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•  la  marine,  en  particulier  dans  les  bureaux 
le  ministre  !e  lit  avec  une  réelle  bru- 
occupant  jamais  que  de  questions  acces- 
i  put  dire  qu'il  ne  voyait  autour  de  lui 
s  à  punir,  et  qu'il  oubliait  qu'il  avait  aussi 
i  Anglais.  Or  c'étaient  les  années  des 
(arables  :  défaite  de  Lagos,  désastre  de  M.  de 
e  descente  des  Anglais,  perle  du  Canada, 
I  perle  de  Pondicliéry.  Le  ministre  ne 
i  pour  si  peu.  Si  les  colonies  et  la  marine 
is.  tant  pis  pour  elles.  On  connaît  sa  réponse 
,  venant  lui  demander  du  secours  au  nom 
■  Monsieur,  quand  le  feu  est  à  ta  maison, 
e  pas  des  écuries.  >  Mais  il  y  a  aussi  la  ré- 
'on  prèle  à  Bougainville  :  <  On  ne  dira  pas, 
b  vous  parlez  comme  un  cheval.  » 
l  l'appliquer,  par  antiphrase,  à  bien  des  actes 
e  néfaste.  Ed  1761,  quand  il  fut  à  bout  de 
I  se  résigna  très  aisément  à  cette  idée  que  la 
fait  plus  disputer  â  l'Angleterre  l'empire  de 
ment  où  <  il  ne  pouvait  plus  être  armé  au- 
wur  le  compte  du  roi,  ■  ordre  fut  donné  de 
mmerce  tous  les  agrès  et  apparaux  des  maga- 
s  trouva  que  les  magasins  de  Brest  furent  bien- 
g  que  son  port.  Rien  de  plus  naturel,  puisque 
6  désormais  n'avait  nul  besoin  d'une  marine. 
B*y  avait  qu'un  cri  dans  le  corps  des  officiers  con- 
i  ministre  justement  détesté;  seule,  sa  servilité  à 
s  la  favorite  le  maintenait  aux  affaires.  Cepen- 
i  acte  d'insubordination  manifeste  et  d'insolence 
iciers  consolida  pour  quelque  temps  sa  situation 
rite  du  désastre  deQuiberon,  plusieurs 
b  l'escadre  de  M.  de  Conflans  étaient  allés  s'en- 
l'embouchure  de  la  Vilaine  ;  le  ministre 
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donne  aux  officiers  l'ordre  formel  de  reprendre  la  mer. 
Us  répondent  par  une  leltre  où  le  mépris  perçait  à  chaque 
ligne.  Le  corps  de  la  marine  prend  parti  pour  les  cou- 
pables. Mais  les  secrétaires  d'Êlat  sentent  que  sacrilier 
Berryer  à  un  pareil  moment,  c'est  s'offrir  eus-mémes  aux 
coups  de  tous  les  mutins.  Aussi  te  ministre,  soutenu  par 
ses  collègues,  casse  les  auteurs  de  la  leltre,  sans  les  dé- 
férer à  un  conseil  de  guerre,  et  envoie  le  principal  cou- 
pable au  château  de  Saumur.  Cet  acte  de  vigueur  prolon- 
gea de  quelques  mois  sa  carrière  de  ministre. 

Il  faut  reconnaître  à  Berryer  le  mérite  d'une  économie 
sévère.  Il  y  avait  beaucoup  de  laisser  aller  dans  la  compta- 
bilité maritime,  pour  les  journées  d'ouvriers  dans  les 
ports,  les  frais  de  voyage,  l'entretien  du  matériel  et 
d'autres  dépenses  très  difficiles  à  estimer  avec  une  préci- 
sion absolue.  A  force  de  menacer,  de  tonner,  ce  minisire 
terrible,  qui  vérifiait  tous  les  comptes  avec  des  yeux  d'in- 
quisiteur et  de  policier,  parvint  à  réduire  a  pins  de  la 
moitié,  et  même  à  moins,  tel  chapitre  des  dépenses  de  son 
administration.  Là  encore  son  art  d'éplucher  les  comptes 
et  son  besoin  de  gronder  à  lorl  et  à  travers  s'attaquaient  à 
des  détails  infimes.  N'ordonna-t-il  pas  de  supprimer  les 
chats  entretenus  dans  les  magasins  de  Toulon  pour  la  des- 
truction des  rais,  parce  que  la  nourriture  des  chats  ligu- 
rail  aux  dépenses  du  port  pour  douze  sous  par  jour  ?  Passe 
encore  pour  le  budget  des  chais;  mais  celui  des  vieux 
employés  du  porl  demandait  à  être  traité  avec  des  moyens 
moins  draconiens.  A  l'intendant  de  Toulon  qui  appuyait 
une  demande  de  pension  pour  un  de  ses  subordonnés,  il 
répondait  sans  ambages  :  «  Je  demande  quelle  raison  il  y 
i,  parce  qu'un  homme  a  joui  pendant  trente  ans  d'un  étal 
fort  dous  et  d'un  bon  traitement,  pour  qu'on  ne  puisse 
pas  s'en  défaire  sans  obligations  envers  lui,  quand  cela 
convient  à  de  meilleurs  arrangements.  > 
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Cependant  la  marquise  de  Pompadour  sentit  qu'elle  ne 
pouvait  pas  soutenir  plus  longtemps  son  ministre  contre 
la  réprobation  unanime;  alors  elle  imagina  de  le  changer 
de  département  et  elle  en  fit  un  garde  des  sceaux  (13  octo- 
bre 1761).  Berryer  avait  fini  par  avoir  le  sentiment  de  son 
impuissance  radicale  et  —  il  faut  le  dire  à  sa  louange  - 
de  la  nécessité  de  restaurer  enfin  la  marine.  Le  20  août 
ITlil,  il  écrivait  ce  billet  à  Choiseul,  en  lui  adressant  un 
plan  d'utilisation  de  nos  forces  maritimes  :  «...  J'ai  ab- 
solument besoin  que  vous  m'aidiez;  il  n'y  a  qu'avec  du 
IHt!  et  des  moyens  très  abondants  et  disposés  avec  beau- 
coup d'ordre  et  d'économie  que  l'on  pourra  parvenir  à 
rélïblir  cette  malheureuse  machine,  qu'il  semble  que 
ipirt  d'unéanlir.  et  dont  personne  ne  sent  mieux 
ifMTOQS  la  nécessité,  surtout  dans  les  circonstances  où 
Mu  uotu  trouvons  '....  >  C'était  abdiquer  à  l'avance 
entre  les  mains  de  l'homme  nécessaire.  Le  15  octobre,  le 
k  Je  Choiseul  recevait  le  portefeuille  de  Berryer;  la 
vise  avait  enfin  un  ministre. 


ta  ne  jugera  pas  que  ce  court  aperçu  de  l'histoire  des 

titiHns  de  la  Marine  de  1749  à  1761  soit  en  dehors  de 

notre  Marine  militaire,  Raconter  nos  mal- 

•1rs  i)b  la  guerre  de  Sept  ans  sans  commencer  par  cette 

^»w,  ce  serait  décrire  le  mal  sans  en  exposer  la  cause 

«Ulielle.  Où  pouvaient  être  l'unité  de  vues  et  la  cotiti- 

ifurls  avec  ces  secrétaires  d'Étal  venus  de  n'im- 

qoi  ne  firent  que  traverser  le  ministère?  Tous 

M  forent  pas  incapables  ou  néfastes,  comme  Massiac  ou 

fcrrjer;  mais  les  meilleurs,  comme  Machaull  et  Rouillé, 

nie  le  temps  d'ébaucher  quelques  projets.  Une 

HaiitMîofl  digne  de  ce  nom  est  celle  qui  sait  prévoir, 

l  *■  M.,  B'  100,  fol.  30. 
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organiser,  diriger;  alors  elle  est  comme  rame  qui  anime 
le  corps.  Pendant  les  années  où  une  main  intelligente  et 
énergique  aurait  dû  tracer  à  la  marine  son  programme  et 
lui  donner  tous  les  moyens  d'action,  la  marine  n'eut 
presque  jamais  ni  moyens  d'action  ni  programme.  Aussi, 
rien  de  plus  stérile  et  de  plus  décousu  que  son  histoire 
au  cours  de  cette  triste  guerre.  Tout  ce  qu'elle  put  faire, 
ce  fut  de  mourir  et  de  sauver  l'honneur. 


>♦< 


CHAPITRE  XV 


PRÉLIMINAIRES    DE    LA    GUERRE    «Alt [TIME    DE    SEPT   ANS 


■ndilï  coloniaux  de  la  France  el  de  l'Angleterre.  —  Les  escadres 
de  Macnemara  el  de  Du  Bois  de  La  Motte.  —  VAtciik  el  le  £;/s; 
1tieni.1L  de  Boscawen.  —  L'Opiniâtre  et  VEspéranee.  —  La  France 
«t  l'Angleterre  vers  1755.  —  Projets  de  guerre  maritime  ton  Ire 
l'Angleterre. 


Si  mie  guerre  fui  jamais  faciles  prévoir.ce  fut  cellequi 
Srlata  eD  175S  entre  la  France  el  l'Angleterre;  de  combien 
J'incidenis  belliqueux  ne  fut-elle  pas  précédée I  Malgré  le 
aveu  du  gouvernement,  Dupleix  avait  repris  son  œuvre 
■M  l'huit',  et  il  allait  se  heurter  de  nouveau  aux  Anglais, 
:  M  ses  ennemis.  En  Amérique,  soi  taux  Antilles. 
«m  dMU  l'Acadie,  soil  dans  la  vallée  de  l'Ohio,  plusieurs 
territoires  étaient  restés  en  contesta  lion  dans  l'étal  de  l'ttfi 
;  des  commissaires  des  deux  nations  devaient 
trancher  le  débat  après  enquête  sur  les  lieux.  En  1750,  nos 
commissaires  La  Galissonnière  et  Silhouette  avaient  établi, 
s  ud  excellent  mémoire,  très  documenté  et  bien  déduit, 
ïils  historiques  sur  l'Acadie  el  sur  Sainte-Lucie. 
glais,  sûrs  del'impuniléou  plutôt  de  l'approbation, 
aient  d'autres  armes  que  les  documents  de  chan- 
vllerte.  Un  capitaine  de  leur  nation  détruisait  de  son  auto- 
rité les  inscriptions  que  Du  Bois  de  La  Motte,  gouverneur 
v  Iles  sous  le  Vent,  avait  fait  placer  pour  affirmer  les 
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droits  do  roi  Très  Chrétien,  et  les  balles  de  quelques  mili- 
ciens de  Virginie  mettaient  à  mort  Jnmonrille  et  ses  com- 
pagnons. La  presse  anglaise  ne  gardait  aucune  mesure  dès 
qu'il  s'agissait  de  la  France;  Londres  était  inondé  de  pam- 
phlets où  tout  ce  qui  avait  trait  à  nos  prétentions  dans  l'A- 
mérique du  Nord  était  présenté  arec  les  insinuations  les 
plus  mensongères  et  les  pins  blessantes.  Le  propos  odieux 
d'an  homme  d'État  anglais  :  •  Si  nous  Tonlions  être  justes 
envers  les  Français,  nous  n'aurions  pas  pour  trente  ans 
d'existence.  >  ne  parait  pas  invraisemblable,  quand  on 
pense  à  la  violence  des  passions  antifrançaises  qui  ré- 
gnaient alors  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 

Chez  nos  compatriotes,  en  particulier  chez  les  officiers 
de  marine,  la  haine  de  l'Anglais  était  par  excellence  la 
manifestation  du  patriotisme.  Un  mot  courait  chez  les  of- 
ficiers de  l'escadre  de  Brest,  auquel  d'ailleurs  les  événe- 
ments fournissaient  plus  d'un  commentaire  :  •  Foi  britan- 
nique, foi  punique.  »  Un  Français  allait  raconter  les  évé- 
nements maritimes  du  début  de  la  guerre  sous  ce  titre, 
auquel  il  se  conforma  avec  rigueur  au  cours  de  ses  huit 
chapitres  :  Parallèle  de  la  conduite  des  Carthaginois  à  re- 
gard des  Romains  pendant  la  seconde  guerre  punique  arec  la 
conduite  de  r Angleterre  à  regard  de  la  France  dans  la 
guerre...  jusqu'au  mois  de  décembre  1756  *. 

Machault  était  alors  secrétaire  d'État  de  la  Marine;  il 
suivait  avec  une  patriotique  vigilance  tous  les  événements 
de  l'agitation  coloniale.  Quand  il  sut  que  le  commodore 
Keppel  venait  de  transporter  dans  la  Nouvelle-Angleterre 
(janvier  1755)  l'armée  avec  laquelle  Braddock  allait  enva- 
hir la  Nouvelle-France,  il  se  décida  à  faire  passer  des  se- 
cours au  Canada. 

Une  escadre  de  six  vaisseaux,  —  le  Formidable,  vaisseau 

1.  Ouvrage  anonyme  de  l'abbé  Snuuf  db  la  Tour,  1757,  in-12. 
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.1.  le  Héron,  le  Ptrfmwr,  I'Ëk'iW.  Vlnflfrible,  l'Aigle, 
de  trois  frégates,  —  VAmt'thyxte,  la  Sirène,  Vllèroine, 
I  armée  en  guerre  à  Bresl.  Dès  le  3  janvier,  le  lieute- 
gènéral  Macnemara  avait  été  désigné  pour  en  prendre 
mmandement.  A  celte  escadre  devaient  s'en  joindre 
autre?  :  l'une  de  sept  bâtiments,  sous  les  ordres  de 
lois  de  La  Motte,  chef  d'escadre,  chargée  de  transpor- 
iu  Canada  douze  bataillons  avec  le  baron  de  Dieskau; 
re,  de  onze  bâtiments,  sous  les  ordres  de  Beaussier 
'Isle,  capitaine  de  port.  L'ensemble  de  ces  forces  na- 
-  comprenait  vingt-sept  voiles.  Mais  autant  par  me- 
politique  que  par  mesure  d'économie,  le  gouverne- 
t  de  Louis  XV,  ijui  semblait  avoir  toujours  peur  de 
ter  de  l'ombrage  a  ses  ennemis  et  de  paraitre  rompre 
.  eux,  s'était  borné  à  ne  munir  de  tous  leurs  canons 
trois  vaisseaux  de  l'escadre  de  Du  Bois  de  La  Motte  ; 
Mtres  étaient  armés  en  llilte,  avec  vingt-deux  canons 
lement. 

■  mission  de  Macnemara  était  d'escorter  dans  le  golfe 
Gucogne  les  dix-buit  bâtiments  du  convoi  du  Canada. 
iQsiruiiions,  du  10  avril  1758,  n'étaient  pas  de  nature 
ititer  son  ardeur  belliqueuse.  »  Vous  devez  éviter,  s'il 
possible,  la  rencontre  des  escadres  anglaises.  Supposé 
l  vous  les  rencontriez,  vous  vous  tiendrez  sur  vos 
■les  Hâtivement  aux  manœuvres  qu'elles  feront,  et 
dlesvous  donnent  lieu  de  supposer  qu'elles  en  veulent 
llri  uni-  ai  laque,  je  trouverai  bon  que  vous  cherchiez  à 
te  autant  qu'il   sera  possible,   sans  compromettre 

tirailleur  île  mon  pavillon  '.   >  Ce  ton  de  prudence  exces- 
ilit-re  n'était  pas  celui  d'un  gouvernement  qui 

'wliil  la  guerre  à  tout  prix. 


Pour  Macnemara,  il  paraissait  peu  disposé  à  ouvrir  les 
hostilités;  on  disait  qu'il  ne  dissimulait  pas  ses  inquié- 
tudes, qu'il  avait  lait  son  testament,  débarqué  son  argen- 
terie. Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  fil  qu'une  courte 
apparition  sur  mer.  Parti  de  la  pointe  Saint-Mathieu  les 
3  mai  1755,  il  était  rentré  a  Brest  dès  le  20  du  BftHB 
mois.  Il  demanda  alors  à  être  relevé  de  son  commande-) 
ment,  à  cause  de  son  triste  élat  de  santé.  Le  comte  Duj 
Guay,  nommé  â  sa  place,  reprit  la  mer  avec  son  escadm 
de  neuf  bâtiments  pour  croiser  sur  les  eûtes  de  France. 

Resté  à  la  tête  de  dix-huit  voiles  après  le  départ  J«— 
HaoDenun,  Du  Bois  de  La  Molle,  qui  montait  VEntrtprrr- 
Mat,  avait  continué  la  traversée  de  l'Atlantique.  Une  es- 
cadre anglaise,  commandée  par  Boscawen,  épiait  tousses 
mouvements;  elle  était  décidée  à  frapper  un  coup  digne 
d'un  gouvernement  de  pirates  '  ;  le  succès  et  noLre  pusil- 
lanimité le  justifièrent  complètement. 

Le  8  juin  1735,  à  vingt-cinq  lieues  dans  le  nord-est  da 
cap  Race  (Terre-Neuve),  Boscawen  intime  l'ordre  de  sa- 
luer le  pavillon  anglais  à  trois  de  nos  vaisseaux,  séparés 
de  l'escadre,  l'Atcide,  capitaine  Hocquart  de  Bliucouri,  le 
Lys,  capitaine  Lorgeril  l'ainé  -,  le  Dauphin  Royal,  capi- 
taine M.  de  Montalais  >.  Sur  leur  refus,  le  combat  s'en- 
gage et  dure  plusieurs  heures;  le  Dauphin  Hoyal,  bon 
marcheur,  peut  s'échapper  et  atteindre  Louisbourg; 
moins  heureux,  tout  en  avant  aussi  bien  fail  leur  devoir, 
l'Atcide  et  le  Lys  durent  amener  leur  pavillon.  Un  pas- 


,,  La  manière  pins  que  pirate  avec  laquelle  le:  Anglais  cotn- 
it  la  guerre  en  1755....  »  Vergences  S.  M.  de  Guines.  29jnil- 
lel  1T75.  Doniol,  Histoire  de  la participation  de  la  France  à  Ciia- 
blïiitmenl  des  Étals-Uni*  d'Amérique,  t.  J,  p.  96. 

2.  Voir  l'Appendice  Vil. 

3.  Le  chevalier   de  Snffren   aerrait  comme  enieigne  i   bord  du 
Dauphin  Royal;  c'élail  sa  dîiiènie  campagne. 
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M  uje  du  rapport  du  chevalier  de  Lorgeril  '  expose  dans 

■  (Mlles  conditions  déloyales  cette  triste  affaire  fut  engagée. 

I  '  Je  ne  pais  me  refuser  à  dire  un  mol  du  parlementage 

I  fa'il  j  eut  entre  VAteide  et  le  Dunkirk  (de  soixante  ca- 

I  awis.  capitaine  Howej,  immédiatement  avant  d'en  venir 

•  ï.  Hocquart  lui  fil  crier  de  sa  galerie  par  trois  fois  : 
■  hUMe~DottS  en  paix  ou  en  guerre?  >  Il  répondît  par 
trois  bii  :  •  Sous  n'entendons  pas.  •  M.  Hocquart  prit  lui- 
même  le  porte-voix  et  lui  répéta  deux  fois  la  même  ques- 
iii'O  :  ■  SomDWa-QOas  en  paix  ou  en  guerre?  ■  M.  Hault 
(Howe)  lui  répondit  bien  distinctement  :  ■  La  paix!  La 
«  juii!  >  Sur  cela,  les  deux  capitaines  se  tirent  mutuelle- 
ment quelques  autres  questions  indifférentes,  et  ils  n'eu- 
rent l'un  el  l'autre  que  le  temps  de  passer  sur  leurs  gail- 
lards qu'on  entendit  de  ¥  Aïeule  très  distinctement  sortir 
de  la  bouche  du  capitaine  Hault:  «  Pire!  >  (Feu!)  Il  fut 
sor-le-champ  obéi.  • 

Boscawen,  dans  son  rapport,  n'a  point  songé  à  dissimu- 
ler son  rôle  d'agresseur;  il  a  écrit  celte  phrase,  qui  donne 
bien»  l'affaire  du  8  juin  son  caractère  de  guet-apens:  «  À 
ttiJi environ,  le  capitaine  Howe,  dans  le  Dunkirk,  fut  en 
ttnwtdn  dernier  (VAlcide);  vojani  que  le  vaisseau  fran- 
■:•"•  ne  diminuait  pas  ses  voiles,  je  fis  le  signal  de  com- 
■■  jiii  bl  de  suite  obéi  par  le  capitaine  Howe.  » 
le  combat  s'était  engagé  presque  bord  à  bord.  Howe 
In,  au  milieu  de  ces  •  parlementes  >  avec 
""■quart,  de  se  trouver  à  une  portée  de  pistolet,  et  il  avait 
«chétout  a  coup  la  bordée  de  ses  deux  batteries.  Cette 
''■ttiêre  volée  désempara  VAlcide,  lui  cassant  sou  gou- 
*T»iilet  une  partie  de  sa  mâture  -.  Hocquart  avait  ri- 


i-U.  B*«a,  fol.  267. 
Tooi  s  bord  de  VAlcidt  :  Lanbépin 
FW,  Ut  de  l'intendant  de  Jirust  el  n 
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posté  de  tous  ses  canons;  mais  il  avait  eu  cinq  vaisseaux 
accrochés  a  ses  flancs.  De  son  coté,  le  Lys,  avant  de  se 
rendre,  avait  soutenu  une  lutte  inégale  contre  trois  vais- 
seaux ennemis;  il  ne  portait  en  tout  que  vingl-deus  ca- 
nons. 

A  la  nouvelle  de  la  capture  de  VAlcide  et  du  Lys  dans 
ces  circonstances  odieuses,  le  ministre  Newcaslle  exprima 
son  désappointement  que  l'affaire  n'eût  pas  mieux 
réussi  t  :  «  Ce  pauvre  Buscawen  n'a  pas  eu  de  chance;  il 
n'a  pris  que  deux  vaisseaux;  d'autres  se  sont  échappés  à 
la  faveur  du  brouillard.  Nous  ne  savons  pas  où  esl  allé 
le  reste  de  l'escadre.  Probablement  le  gros  des  troupes  et 
l'amiral  onl  remonté  le  Saint-Laurent.  Malheureusement, 
ce  genre  d'accident  ne  peut  être  évité.  » 

Du  Bois  de  I.a  Motte,  qui  n'avait  pas  eu  alors  connais- 
sance de  ce  combat,  avait  débarqué  son  convoi  à  Québec, 
tandis  que  son  collègue  Périer  de  Saherl,  commandant 
du  Bi:arre,  s'arrêtait  à  Louisbourg.  Jugeant  sans  doute 
une  le  plus  sage  était  de  différer  la  vengeance,  puisque 
l'infériorité  de  son  armement  ne  lui  permettait  pas  de 
punir  l'attentat,  il  reprit  la  route  de  la  France;  il  était  de 
retour  à  Brest  le  31  septembre,  sans  avoir  tiré  un  coup  de 
canon. 

Pourquoi  les  Anglais  auraient-ils  montré  quelque  pu- 
deur à  l'égard  d'ennemis  qui  ne  pouvaient  ou  qui  ne 
voulaient  rien  faire?  L'Opinidtre.  crnnmandé  par  M.  de 
Moëlien,  regagnait  la  France  avec  les  autres  bâtiments. 
Chassé  par  un  vaisseau  anglais,  il  fut  attaqué,  en  vue  de 
Penmarc'h,  par  un  senau  de  douze  canons  et  une  frégate 


seau;  Robiuault,  brigadier  des  gardes-marine;  M.  de  Rostaing,  co- 
lonel commandant   les   troupes   en  second,   pacager;   cl   environ 
quatre-vingts  hommes  de  [équipage,  la  plupart  de  la  première  vo- 
lée dn  Dunkirk. 
1.  R.  Wuddinoton,  Ibid..  p.  110. 
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e-six  (20  septembre).  Il  n'avait  que  ses  vingt-deux 
pm  pour  se  dérendre,  car  il  était  armé  en  flûte;  il  par- 
nlcependanl  a  se  débarrasser  de  ses  agresseurs.  Il  avait 
tiré  cinq  cent  vingt-trois  coups  de  canon. 

Id  mois  et  demi  environ  plus  lard,  le  11  novembre,  au 
Urge  du  golfe  de  Gascogne,  un  vaisseau  anglais,  l'Orford, 
de  soixante-dix  canons  et  de  cinq  cent  vingt  hommes,  qui 
biMil  partie  de  l'escadre  de  l'amiral  West,  se  jetait  sur 
■m  vaisseau  en  retard  de  l'escadre  de  Ou  Bois  de  La  Motte, 
fbfurance,  percé  pour  soixante-quatorze  canons,  mais 
s'en  portant  que  vingt-deux.  L'Espérance,  suivant  les 
î  d'un  rapport  officiel,  était  «  plus  propre,  par 
Nt  débuts  et  sa  vétusté,  à  faire  un  bâtiment  de  transport 
qa'on  vaisseau  de  défense  1.  »  Cependant  son  comman- 
dât, le  vicomte  de  Bouville,  résista  près  de  cinq  heures  ; 
il  mu  obligé  deux  fois  l'Or  font  à  s'éloigner;  maiscelui- 
«Mait  revenu  à  la  charge  avec  une  fureur  nouvelle,  sou- 
Hm  dans  ce  dernier  assaut  par  le  fiuckint/ham  de  West. 
Bouville  dut  se  rendre  -  :  l'Espérance  n'était  plus  qu'une 
*paie,  que  l'ennemi  dut  brûler  en  pleine  mer.  L'Orford 
*  tiita  de  ramener  ses  prisonniers  à  Plymoutli,  car  il  fai- 
Oiteau  de  toutes  paris.  Bouville  refusa  sa  liberté;  il  disait 
•njir  élè  la  proie  des  pirates  ei  il  offrit  avec  hauteur  sa 
finron.  Le  vaillant  commandant,  qui  devait  être  plus 
brd  chef  d'escadre,  resta  deux  ans  dans  les  prisons  an- 
glaises. 

Cependant  l'amirauté  anglaise  commettait  ou  laissait 
commettre  un  nouvel  acte  de  brigandage  maritime  : 
connue  a  un  signal  donné  et  sans  déclaration  de  guerre, 

kkeril  senti  navires  de  commerce  français  furent  enlevés 
soi  toutes  les  mers  d'un  gigantesque  coup  de  filet  (novem- 


LA.lt,  B'68,  fol.  293. 

I.  Wliettienanu  de  raissean  étaient  Rotmadec  de  Saini- Alton 
P1"*'  Bolerel,  Heusiaf  d'Unessaut. 


SS3 

lire  I7S8)  l.  C'élail  u 


l   MARINE  MILITAIRE  SOCS  LOUIS   \V. 


I  une  perte  d'une  trentaine  Je  raillions  ; 
en  y  comprenant  les  équipages  de  YAlcide,  du  Lys  et  de 
YEsprrance,  c'élail  une  perle  d'environ  six  mille  officiers 
ri.  matelots,  et  quinze  cenls  soldais. 

Louis  XV  fait  informer  nos  colonies  d'Amérique  de  la 
capture  de  VAtoUt  et  du  Lys  2;  il  rappelle  sou  ambassa- 
deur en  Angleterre;  il  adresse  un  manifeste  an  roi  d'Es- 
pagne, dans  l'espoir  de  t'amènera  unir  ses  lloltes  à  celles 
de  la  France;  il  donne  l'ordre  au  comte  Du  Guay,  qui 
avail  remplacé  Macnemara,  de  combattre  les  vaisseaux  de 
guerre  anglais. 

Tout  ce  que  Du  Guay  pal  faire,  ce  fut  de  s'emparer, 
auprès  de  Bresl,  d'une  frégate  anglaise,  le  Blankford. 
Mais  avec  son  esprit  d'inconséquence,  le  gouvernement 
français  jngea  que  pour  une  capture  unique  if  pouvait  se 
montrer  bon  prince  :  il  fil  reconduire  en  Angleterre  la 
frégate  saisie.  Puis,  comme  une  escadre  anglaise  de  buil 
vaisseaux  croisait  alors  dans  la  Méditerranée,  ordre  fui 
donné  au  port  de  Toulon,  si  elle  y  louchait,  de  lui  four- 
nir les  approvisionnements  dont  elle  aurait  btftoin!  Quoi 
mit  perdere,  Jupiter  dementat....  C'élail  encore,  sous  une 
autre  forme,  le  mot  de  Fonienoy  :  ■  Tirez,  Messieurs  les 

1.  La  VUprivéede  Louis  XV,  t.  III,  appendice  11,  p.  302-318, 
donne  la  liste  détaillée  des  (rois  cenls  •  vaisseau!  français  prit  par 
les  Anglais  avant  la  déclaration  de  guerre.  » 

S.  La  chevalier  de  Monteil,  enseigne  de  vaisseau  et  sous-aide 
major  à  Brest,  fui  chargé  dp  celte  mission  avec  la  corvette  l'Anf- 
mone.  Ce  passage  d'une  de  se?  lettres  iFuri-Koj  al  île  la  Martinique, 
22  octobre  1755;  cat  un  triste  u-uiui;.'iiaL.-<-  Je   l'ignorance  de  certains 


•  ...  Vous  pouvez  juger  de  le  m  haïras  que  ce  premier  accident  [sur- 
venu au  grand  mil]  me  causait,  en  v  joignant  l'inquiétude  que  je 
deva»  naturellement  avoir  pour  l'atterrage  aui  côtes  de  la  Guyane, 
où  aucun  de  nous  n'avait  jamais  été  et  sur  lesquelles  je  n'avais  que 
très  peu  de  notions.  Il  m'a  fallu  chercher  Cayenne  a  peu  près 
comme  lus  première  qui  découvrirent  des  terres....  >  A.  M.,  B'68< 
fol.  372. 
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Anglais'-..  Nous  ne  tirons  jamais  les  premiers.  •  La  guerre 
ne  devait  être  officiellement  déclarée  entre  Paris  et  Lon- 
dres qu  en  mai  1756,  au  cours  de  l'expédition  de  Hinorque. 


La  disproportion  des  forces  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre était  moins  grande  a  ce  moment  que  nos  revers  pos- 
térieurs pourraient  le  faire  supposer.  En  ne  comptant  que 
•ur  In  navires  armés  et  immédiatement  disponibles,  Ma- 
chaull  pouvait  mettre  en  ligne  quarante-cinq  vaisseaux 
et  âne  trentaine  de  frégates.  L'Angleterre  avait  quatre- 
vingt-neuf  vaisseaux  et  soixante-dix  frégates;  mais  il  faut 
ttduire  ces  chiffres  à  soixante  et  à  cinquante  environ, 
pour  ne  compter  que  les  navires  en  étal  de  prendre  la  mer 
au  moment  même.  Nos  équipages,  recrutés  parle  système 
-.  iloDt  les  vexations  seules  continuaient  de  sub- 
sisier  alors  que  les  avantages  avaient  à  peu  près  disparu, 
Étaient  trop  souvent  incomplels  et  de  qualité  médiocre; 
nuis  les  équipages  anglais,  recrutés  par  te  procédé  barbare 
Je  la  [tresse,  le  cédaient  sûremenl  aux  noires  pour  la  va- 
leur morale  et  souvent  aussi  pour  les  qualités  profession- 
nelles  Pour  notre  corps  d'officiers,  on  a  le  droit  de  dire, 
H  faux  orgueil  national,  qu'il  ne  le  cédait  en  rien,  ni 
pour  la  valeur,  ni  pour  la  science  manœuvrière,  au  corps 
des  officiers  britanniques;  on  peut  même  avancer  que  les 
mérites  de  premier  ordre  de  plusieurs  de  nos  chefs  com- 
pensaient l'infériorité,  plus  apparente  d'ailleurs  que  réelle, 
ItOH  l'rfeclifs. 

Bntaneat  l'Angleterre  avait  deux  avantages,  dont  l'un 
nous  fil  défaut  de  plus  en  plus,  et  dont  l'autre  nous  man- 
quai peu  près  toujours. 

Elle  eut  de  l'argent  en  abondance.  Mettant  tous  les  mil- 
lions dont  elle  disposait  dans  la  construction  et  l'arme- 
ment de  ses  navires,  elle  put  entretenir  à  la  fois,  pendant 
nui]  ii  tii  ans,  des  flottes  de  vingt  à  trente  voiles  sur  la 
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Manche,  sur  le  golfe  de  Gascogne,  sur  la  Méditerranée, 
sur  la  mer  des  Indes,  sur  la  mer  des  Antilles,  dans  le  golfe 
du  Saint-Laurent.  Elle  eut,  ce  qui  vaut  mieux  que  toutes 
les  flottes,  l'unité  de  direction,  la  persévérance  dans  les 
efforts,  la  volonté  absolue  de  réussir  là  où  était  l'enjeu 
de  la  guerre,  sur  mer  et  aux  colonies.  Au  début  même  de 
la  guerre,  en  1756,  quelques  semaines  après  la  victoire 
de  La  Galissonnière,  William  Pitl,  le  futur  lord  Chathani, 
devenait  secrétaire  d'État,  et,  en  fait,  ministre  dirigeant. 
On  eût  dit  que,  nouvel  Aunibal,  il  avait  prêté  dès  l'en- 
fance un  serment  de  mort  contre  la  puissance  ennemie  de 
la  grandeur  maritime  de  sa  patrie;  lui  aussi  n'eut  au 
cœur  qu'une  passion,  mais  atroce,  la  haine  de  la  France. 
Satisfaire  cette  haine  à  tout  prix,  sans  se  laisser  détour- 
ner par  aucune  autre  question,  ne  voir  dans  son  horizon 
politique  que  les  cotes  de  France,  du  Canada,  de  l'Hin- 
doustan  et  la  mer  qui  les  unit,  voilà  ce  qui  lit  la  grandeur 
de  cet  homme  d'État  et  ce  qui  donna  la  victoire  à  son  pays. 


La  France  n'avait  pas  un  William  Pilt  à  sa  tête;  mais 
que  d'ofliciers  obscurs  et  d'hommes  politiques  inconnus 
dont  les  bonnes  volontés  ne  demandaient  qu'à  être  em- 
ployées dans  la  guerre  contre  l'Angleterre!  Sus  à  l'Anglaist 
Il  semble  qu'on  entende  ce  cri  de  guerre  sortir  des  mé- 
moires et  projets  de  toute  nature  que  l'administration  de 
la  Marine  a  conservés  dans  ses  archives,  aux  environs  des 
années  1 750-1 7BS. 

Voici  un  passage  d'un  mémoire  anonyme  dont  te  litre 
même  est  intéressant  :  Moyeux  proposés  pour  agir  le  plus 
offensivement  possible  contre  les  Anglais  et  pour  ranimer  en 
France  le  goût  pour  la  marine,  t  Si  la  guerre  s'allume,  il 
serait  bien  à  désirer  que  l'on  tentât  quelque  entreprise  har- 
die contre  les  Anglais  et  pareille  à  peu  près  à  celle  que  les 
Hollandais  exécutèrent  lorsqu'ils  allèrent  brûler  les  vais- 
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seaux  de  guerre  des  Anglais  dans  la  Tamise.  De  pareilles 
entreprises  ne  réussissent  pas  toujours  ;  mais,  quand  elles 
sont  couronnées  de  succès,  elles  réveillent  merveilleuse- 
ment l'audace  d'une  nation  ;  et  si  elles  éctiouenl,  elles  font 
au  moins  voira  l'ennemi  de  quoi  l'on  esi  capable,  et  en 
indiquant  quel  chemin  il  aurait  fallu  prendre  pour  réussir 
mieux,  elles  déterminent  d'autres  à  tenter  la  même  aven- 
ture '....  » 

Descendre  en  Angleterre,  c'était  là,  en  effet,  loule  la 
guerre.  Le  vers  de  Mithridate  résumait  encore,  comme  en 
1744,  tous  nos  projets  militaires  : 

Oa  ne  vaincra  .jamais  les  Romains  que  Jane  Rome. 

Pour  cela,  il  fallait  se  servir  de  tous  nos  moyens,  «  non  à 
demi,  mais  dans  toute  leur  étendue  ■.  L'opération  d'une 
descente  est  difficile  ;  elle  n'est  pas  impossible  si  l'on  veul 
s'y  appliquer  sérieusement.  Et  quel  résultat!  •  Du  momenl 
qu'il  y  aurait  une  compagnie  de  grenadiers  français  qui 
aurait  rais  le  pied  en  Angleterre,  ils  [les  Anglais]  sentent 
que  tout  serait  à  Londres  dans  la  conTusion  et  la  conster- 
nation. »  C'est  Silhouette,  le  futur  ministre,  qui  s'expri- 
mait ainsi,  dans  un  mémoire  du  mois  de  novembre  1755, 
qu'il  avait  remis  à  Machault  !.  Il  ne  touchait  d'ailleurs 
qu'en  passant  aux  questions  proprement  techniques  ;  le 
but  principal  de  l'auteur  était  avant  tout  d'établir  l'uti- 
lité, la  nécessité,  la  possibilité  d'une  descente  et  de  réfuter 
ceux  «  qui  de  prime  abord  frondent  cet  expédient,  sans 
examen  et  sans  discussion  ».  11  se  bornait  à  indiquer  un 
projet  de  concentration  de  soixante  mille  hommes  sur  les 
eûtes  de  France,  de  Brest  à  Dunkerque. 


1.  A.  M.,  B'300,  fol.  57. 

2.  A.  H„  B'  82,  fol.  4-10.  «  Ce  projet  est  excellent.  Il  em 
M.  de  Silhouette.  Il  l'avait  donné  en  1756  a  M.  de  Machault  i 
M.  de  Séehellas.  . 
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Idées  d'un  Français  tmr  la  nécessité,  les  mofetu  et  tesmites 
d'une  descente  dans  ta  Grande-Bretagne  :  ce  mémoire  non 
signé  est  daté  de  Dresde.  1"  mars  1736.  Le  lien  d'origine 
donne  lien  de  supposer  que  l'auteur  pouvait  être  an  réfu- 
gié qui  n'avait  pas  perdn  l'amour  de  sa  pairie,  on  dn 
moins  nn  Français  établi  a  l'étranger.  Comme  beaucoup 
de  documents  de  même  nature,  celui-ci  se  trouve  conservé, 
aux  Archives  nationales  ',  dans  la  série  des  projets  qui 
Turent  recopiés  soit  pour  le  Comité  de  Salut  public,  soit 
pour  le  Premier  Consul,  lors  de  la  préparation  de  l'expé- 
dition d'Irlande  el  du  camp  de  Boulogne.  Le  Français  de 
Dresde  parle  lune  descente  de  cinquante  mille  hommes 
à  opérer  du  cdté  de  Douvres.  Comme  il  avoue  ne  pas  con- 
naître le  pays  et  n'avoir  Tait  son  projet  que  d'après  une 
carte,  son  mémoire  rentre,  comme  le  dit  nue  note,  >  dans 
la  classe  des  ouvrages  spéculatifs  i .  Une  idée  de  cet  auteur 
devait  être  essayée  en  1803  :  celle  des  «  galiotes-écuries  » 
pouvant  transporter  chacune  vingt-cinq  chevaux  avec 
leurs  cavaliers  et  tout  le  matériel  de  harnachement. 
H.  Vivant  de  Maissagues.  qui  doit  être  un  officier  de 

1.  A.  N.,  AP  it  1597.  —  Ce  document  a  déjà  été  signale,  comme 
plusieurs  antres  sur  la  même  sujet,  par  l'Anglais  William  P.  Egik- 
tok.  antenr  de  quatre  articles  publiés  en  IS67  dans  la  Revue  con- 
temporaine, «oni  ce  titre  :  Projet»  tf 'in ration  française  en  Angle- 
terre, Sapret  des  documents  originaux  et  inédits.  FLçerlon  farde 
on  silence  prudent  tur  la  •  collection  particulière,  riche  en  mé- 
s  originaux  sur  l'histoire  des  déni  nations  pendant  le  dernier 
«iécle,  ■  où  il  a  pu  consulter  ces  documenta,  et  sur  le  nom  du  *  pro- 
priétaire que  de  hautes  convenances  m'interdisent  de  nommer.  •  La 
collection  en  qnestion  avait  été  formée  avec  le  prodnit  des  dépré- 
dations dont  les  Archives  de  la  Marine  furent  trop  longtemps  vic- 
times il  y  a  environ  un  demi-siècle.  Il  faut  Bjouter  que  tous  les 
documents  analyses  par  Egerlon  figurent  encore  aux  Archives,  soit 
en  original,  soit  en  copie,  sans  parler  do  beaucoup  d'antres  de  même 
été  soustraits  et  qu'il  n'a  pu  connaître  par 
conséquent,  puisqu'il  ne  t'était  servi  que  de  la  collection  de  " 
i  {!)  anglais. 


: 
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marine,  est  l'auteur  d'un  projet  écrit  en  1756  1,  qui  a 
peui-èire   inspiré   les    projets   arrélés   officiellement  en 
1738  et  en  1759,  mais,  non  exécutés.  D'après  l'auteur  de  ce 
mémoire,  la  restauration  des  Sluarls  a  toujours  de  grandes 
le  succès,  à  condition  d'être  vigoureusement  sou- 
tenue par  une  armée  de  soixante-dix  mille  hommes  :  il  la 
répartit  en  cinq  divisions,  à  Dunkerque.  Calais,  Dieppe, 
Bberbourg,  Brest,  et  il  la  transporte  sur  les  côtes  enne- 
mies ?n  partie  avec  des  bateaux  pécheurs.  La  division 
île  Brest,  la  plus  nombreuse —  dix-huit  mille  hommes  — 
M  répartie  en  deux  corps,  débarquera  sur  les  deux  rives 
du  ''anal  de  Bristol,  à  des  points  qui  sont  indiqués,  et 
occupera  Bristol.  La  division  de  Cherbourg  descendra  sur 
i  ailés  de  la  péninsule  de  Portland,  notamment  à 
Bridporl    «  Les  pécheurs  de  Cherbourg  connaissent  cette 
cèle  aussi  bien  que  celle  qu'ils  habitent.  C'est  une  des 
phi  Mlfts  plages  du  monde  pour  faire  un  débarquement. 
ojpeul  partout  échouer  sur  le  sable.  »  La  division  de 
*eppe  débarquera  auprès  de  Chichester  et  du  cap  Béve- 
l  et  poussera  une  pointe  sur  Porlsmouth.  Les  divi- 
I  (le  Dunkerque  et  de  Calais  descendront  vers  Rye, 
ir aller  de  là  occuper  Canlorbéry  et  détruire  les  arse- 
mih  de  Cbatham.  L'auteur  parle  encore  de  coups  de 
i  tenter  en  Ecosse  sur  Aberdeen  et  sur  Glasgow. 
Le  mémoire,  ou  plutôt  l'analyse  qui  s'en  est  conservée, 
mire  dans  de  nombreux  détails  topographiques  et  suit 
*  ptè*  les  opérations  de  chaque  corps  d'armée;  cepen- 
111  il  saule  aux  yeux  que  ce  projet  est  trop  vaste,  qu'il 
frpille  beaucoup  trop  nos   forces  en  répartissanl  Pal- 
'*  sur  quatre  points  principaux  trop  distants  les  uns 
''  'titres  2,  et  qu'il  ne  Lient  à  peu  près  aucun  compte 


'•A.  u. 


'  -i .» 


74.  fol.  2-10. 
projet,  joint  à  la  lettre  de  M.  Edouard  Bouvier,  du  14  avril 


'>  *M*dit  avec  tuez  de  détails  le  débarquement  a  Mounl»  Bay, 
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de  la  question  du  passage  de  la  Manche  ;  or  si  ce  n'esi  pas 
là  le  problème  toul  entier,  c'est  du  moins  la  partie  la  plus 
importante  et  la  plus  épineuse  du  problème. 

L'imagination  des  inventeurs,  qui  n'est  jamais  en  défaut, 
s'étail  attaquée  à  la  question  même  de  la  Inversée.  Celui- 
ci,  un  gentilhomme  piémontais,  le  chevalier  de  Quari, 
avait  inventé  une  machine  merveilleuse  <  ;  depuis  six  mois 
qu'il  la  faisait  manœuvrer,  elle  n'avait  jamais  eu  nn 
à-coup.  Il  s'engageait  à  faire  passer  cent  mille  hommes 
en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures;  car,  t  à 
mesure  que  ces  vaisseaux  ennemis  approcheront  de  ma 
machine  de  la  portée  du  canon,  seraienl-ils  cent  à  la  fois, 
ils  seront  tous  ou  pris  ou  coulés  à  fond....  >  En  quoi  con- 
sistait cette  invention  infernale  ?  On  ne  saurait  le  dire.  Il 
ne  paraît  pas,  en  effet,  que  Machault  ait  avancé  à  l'ingé- 
nieur piémontais  l'argent  qu'il  demandait  pour  construire 
un  modèle  en  grand. 

Un  autre  avait  inventé  un  canot  de  liège,  avec  lequel  il 
se  faisait  fort  d'aller  incendier  les  vaisseaux  de  guerre 
anglaisa  Portsmouth  et  à  Plymouth;  il  avait  expérimenté 
sa  machine  sur  la  Seine,  auprès  de  Sèvres;  on  aurait  dit 
i  saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux  ..  En  marge  de  cette 
lettre,  il  y  a  une  note  où  l'on  peut  reconnaître  l'écriture 
de  Berryer  :  i  Si  cela  pouvait  s'exéculer,  cela  serait  très 
bon  a.  > 

On  aurait  pu  mettre  la  même  apostille  sur  la  lettre  d'un 
maître  charpentier  du  port  de  Toulon;  il  proposait  un 
pont  se  pliant  en  trois  parties  pour  débarquer  n'importe 
où,  même  sur  les  rochers  les  plus  escarpés  3. 

dans  la  région  du  cap  Lizard.  d'une  armée  de  cinquante -cinq  mille 
hommes  partie  de  Brest.  A.  M.,  h-  88,  fol.  80-83. 

1.  A.  M.,  B<  300.  fol-  94.  18  octobre  1756. 

2.  A.  M..  B'  300.  fol.  159.  1759. 

3.  A.  M.,  B'  300,  fol.  272.  17ÔÏ. 
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Revenons  à  des  projets  plus  sérieux.  Celui-ci  esl  Je  17.'ib" 
mite  peu  postérieur  à  celle  date  :  Mémoire  sur  r.e  que 
pral  aujourd'hui  lu  France  contre  t'A  ngleterre  et  sur  le  plan 
h  «Hittite  que  semblent  tracer  à  la  France  îadreaUtOHCU 
(moite* pour  re/mmer  et  punir  les  outrages  et  lesviolences 
fttUtarecusdeta  part  de  l'Angleterre  \. 

Ce  mémoire,  très  long  et  très  méthodique,  semble  plu- 
Irti  l'œuvre  d'un  homme  politique  que  d'un  soldat;  il  j 
esl  question  cependant  d'opérations  militaires,  et  à  cet 
me,  il  renferme  plusieurs  idées  intéressantes. 
L'iuteur  insiste  surtout  sur  la  détresse  financière  de  l'An- 

—  qui  esl  pour  lui  l'explication  des  brigandages 

—  sur  la  désunion  de  ses  habitants,  où  il  voil  un 
gage  de  sa  prochaine  dissolution.  A  coté  des  Jacobites,  il 
œmpte  îur  les  «  nationaux  ou  bons  patriotes  qui...  sen- 
lem  que  l'Étal  court  â  sa  ruine  el  qu'il  ne  peut  trouver 
wnsjlnt  qu'en  changeant  la  forme  du  gouvernement  et 
ttStqaemsHmt  qu'en  secouant  le  joug  de  la  maison  de 
Hinovre....  »  En  revanche,  l'état  présent  de  la  France  lui 
bit  concevoir  les  espérances  les  plus  optimistes,  à  cundi- 

■'  de  rétablir  la  marine  comme  avant  la  bataille  de  la 
fougue,  H  faut  donc  reprendre  avec  Charles-Edouard 
nt'culion  de  la  grande  idée  dont  Louis  XIV  s'est  occupé 
Jejiuis  lfi88  ju.-qu'à  sa  uiorl  :  ce  sera  du  même  coup  ré- 
duire l'Angleterre  à  l'impuissance  el  faire  ■  sauter  sa 
».  La  France,  «  dispensée  de  faire  la  guerre  par 
œ.  ainsi  que  toutes  les  apparences  semblent  le  pro- 
va  pouvoir  consacrer  toute  son  attention  el 
Mat  m  ressources  au  rétablissement  de  sa  marine. 
fcOT  !7"iT.  elle  peul  avoir  plus  de  quatre-vingts  vaisseaux 
1  linul  bord,  sans  compler  les  frégates.  Il  ne  faut  pas 
fore  grand  fond  sur  la  jonction  des  vaisseaux  de  la  Médi- 


L  A.  M.,  B'Ï99;  ireme-lroii  feuiUcu  non  numérotai. 
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terranée  el  Je  l'Océan,  l'opération  éLaol  toujours  très 
longue  et  très  aléatoire.  La  descente  devra  être  faite  aTec 
la  Hotte  Je  l'Océan;  on  pourra  faire  armer  une  escadre 
espagnole  au  Ferrol  pour  détourner  l'attention  des  An- 
glais. Tous  les  préparatifs  doivent  être  enveloppés  du  plus 
profond  mystère.  Très  préoccupé  de  son  idée  de  faire  sau- 
ter la  banque  d'Angleterre,  l'auteur  propose  de  faire  une 
campagne  contre  les  fonds  publics  anglais,  à  Amsterdam, 
à  Genève  et  à  Berne.  Ses  relations  personnelles  avec  les 
agents  jacobtles  le  mettent  à  même  d'être  très  bien  ren- 
seigné. Hais  il  faut  saisir  au  plus  vite  ■  une  occasion  si 
précieuse,  parce  que  des  siècles  entiers  peuvent  ne  pas 

suffire  pour  la  reproduire Une  gloire  plus  grande 

que  celle  de  Louis  XIV  attend  Louis  XV  s'il  exécute  ce 
projet. 

Le  gouvernement  et  le  ministre  de  la  Marine  ne  regar- 
daient pas  à  ce  moment  du  calé  de  la  Manche,  toute  leur 
attention  se  tournait  du  celé  de  la  Méditerranée;  mais  ils 
allaient  bientôt  être  libres  de  commencer  l'exécution  'in 
grand  projet,  La  marine  et  l'armée,  rivalisant  de  gloire 
el  de  bonheur,  venaient  de  frapper  deux  coups  retentis- 
sants. Le  20  mai  1756,  dans  les  eaux  de  Port-Hthoa,  La 
Galissonnière  mettait  en  déroule  la  flotte  de  Byng;  le 
30  juin,  Richelieu  faisait  capituler  le  fort  Sainl-Philippe. 
La  France  avait  arraché  aux  Anglais  l'île  de  Minorque. 


CHAPITRE  XVI 

fflttUt  MARITIME    DE    SEPT    ANS    SUR  LA  MÉDITERRANÉE. 

i°  LA  GAUS80NN1ÈRE 


Projet  sur  Minorque.  —  Richelieu.  —  La  Galissonnière.  —  Prépa- 
ratifs de  l'expédition.  —  Débarquement  à  Minorque.  —  Instruc- 
tifs de  La  Galissonnière.  —  Arrivée  de  Byng.  —  Bataille  du 
20  mai  1756.  —  Conséquences  de  la  victoire  de  La  Galisson- 
°ito>  —  Les  Français  à  Minorque  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Frédéric  II  parlait,  non  sans  ironie  peut-être,  de  la 
léthargie  stoïque  avec  laquelle  le  gouvernement  de 
Louis  XY  supportait  depuis  de  longs  mois  les  insolences 
do  gouvernement  de  George  II.  Enfin,  le  ministère  se 
décida  à  sortir  de  sa  torpeur,  plus  digne  en  vérité  d'Épi- 
core  que  du  Portique,  et  il  prépara  pour  la  campagne 
de  1756  un  vaste  plan  d'opérations. 

On  pouvait  s'en  tenir  à  des  opérations  purement  mari- 
times ou  plutôt  coloniales,  en  transportant  au  Canada,  où 
la  guerre  avait  commencé,  des  forces  capables  de  résister 
à  celles  que  les  Anglais  concentraient  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre   On  pouvait  songer  à  une  campagne  dans  le 
Hanovre,  la  conquête  de  cet  électorat,  propriété  person- 
nelle du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  devant  être  un  moyen 
d'obtenir  la  restitution  de  nos  vaisseaux  de  guerre  et  de 
commerce  ;  mais  ce  projet  pouvait  être  inefficace  et,  ce 
qui  est  pis,  dangereux.  Inefficace,  car  la  nation  anglaise  ne 
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confondait  pas  ses  intérêts  vitaux  arec  les  nés  égoïstes 
des  Hanovriens  que  le  hasard  avait  mis  à  sa  léle  ;  aussi  ne 
devait-elle  jamais  consentir  à  la  combinaison  politique  qui 
mettrait  dans  l'on  des  plateau  de  la  balance  1  empire  des 
mers  et  des  colonies  et  dans  1  antre  l'intégrité  dn  petit 
électoral  de  Hanovre.  Dangereux,  car  envoyer  des  sol- 
dais  français  aux  bords  du  Weser.  dans  la  situation  où  se 
troaTait  l'Allemagne,  snr  ce  terrain  tout  semé  de  chausse- 
trapes.  où  l'incendie  silésien  couvait  toujours  sons  la 
cendre  et  pouvait,  à  la  moindre  étincelle,  amener  une 
conflagration  générale,  c'était  s'engager  dans  le  terrible 
engrenage  de  la  politique  continentale  :  c'était,  en  on  mot, 
le  vrai  moyen  d  oublier  la  mer  une  fois  encore.  On  pou- 
rait  enfin  combiner  les  opérations  de  terre  et  de  mer,  pré- 
parer une  armée  pour  le  Hanovre,  envoyer  des  troupes  au 
Canada,  organiser  un  armement  maritime  sur  les  côtes  de 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Ce  fut  à  ce  dernier  projet  que  Ton  s'arrêta.  Le  sort  des 
projets  trop  vastes  est  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  exé- 
cutés dans  toutes  leurs  parties  :  leur  effet  ordinaire  est  de 
disperser  et  de  gaspiller  les  forces  en  engageant  partout 
une  action  qu'il  est  impossible  de  soutenir  partout.  Du 
moins,  le  ministère  eut  la  main  heureuse  en  confiant  les 
deux  commandements  les  plus  importants  à  des  généraux 
actifs  et  entreprenants.  Le  30  décembre  1755.  le  maréchal 
de  Belle-Isle  recevait  le  commandement  îrénéral  de  toutes 
les  côtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan,  depuis  Dunkerque 
jusqu'à  Bayonne  :  le  lendemain,  le  maréchal  de  Richelieu 
était  appelé  à  la  même  situation  pour  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  de  Port-Yendres  à  Antibes. 

On  ne  saurait  dire  à  qui  revient  le  mérite  d'avoir  donné 
l'idée  de  l'expédition  de  Minorque.  Machault,  alors  secré- 
taire d'État  de  la  Marine,  qui  s'occupa  avec  tant  de  zélé  de 
nos  intérêts  maritimes,  en  fut-il  l'inspirateur?  On  a  parlé 
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<*i  du  maréchal  de  Richelieu,  qui  devait  réaliser  l'ope- 
MlM  avec  un  succès  complet,  ou  encore  du  vieux  maré- 
»l  de  Noailles,  qui  était  membre  du  Conseil  depuis  1743. 
0  réalité,  l'idée  de  chasser  les  Anglais  de  la  mer  où  les 
lusard.i  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne  les  avaient 
tuNis  en  deux  positions  maîtresses,  aussi  menaçantes 
irla  France  que  pour  l'Espagne,  cette  idée  était  telle- 
sent  naturelle  qu'elle  devait  se  présenter  à  quiconque, en 
rrance,  se  souvenait  du  trailé  d'Ulrecht  ou  jetait  les  yeux 
w  une  carte  de  la  Méditerranée.  Pour  qu'on  n'y  eût  pas 
songé  plus  tût,  il  avait  fallu  toutes  les  aberrations  de  noire 
politique  étrangère  pendant  vingl-cinq  ans  ou  la  manière 
décousue  et  inconsidérée  dont  les  hostilités  maritimes 
avaieot  été  conduites  dans  la  dernière  guerre.  Le  gouver- 
nement, si  longtemps  aveugle,  se  décidait  à  ouvrir  les 
jeux;  il  voyait  clair  enfin.  Déloger  les  Anglais  de  Minor- 
peod  ils  étaient  depuis  1708,  c'était  débarrasser  nos  cotes 
iteLiDt'uedoc  et  de  Provence  du  plus  dangereux  des  voi- 
siDijes,  en  attendant  le  jour,  prochain  sans  doute,  où  l'on 
fournit  frapper  l'ennemi  au  cœur  et  débarquer  aux  rives 
Je  li  Tamise. 

L'expédition  qui  se  préparait  a  Toulon  avait  à  sa  tête 
In  officier*  généraux,  dont  la  vie,  ta  carrière  et  le  carac- 
i<re  n'iraient  aucun  point  de  contact;  devenus  frèresd'ar- 
■k,  il*  allaient  être  associés  à  la  même  gloire,  chacun 
JinsM  sphère. 

L'un  est  trop  connu,  surtout  par  ses  aventures  galantes, 
*  intrigues  de  courtisan  et  ses  dilapidations  dans  le 
Hanovre,  pour  qu'il  y  ail  à  en  parler  ici  ;  du  moins  le  vieil- 
»  mariait  pour  la  troisième  fois  à  quatre-vingt- 
quatre  ans  et  qui,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans  où  il 
muurui,  passait  encore  pour  le  cavalier  le  plus  aimable 
et  le  plus  séduisant  de  son  siècle,  fut  à  plusieurs  reprises, 
au  cours  de  sa  carrière  accidentée,  uu  soldat  énergique 
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et  heureux.  Avant  les  campagnes  de  Mïnorque  et  d 
nom,  qui  coup  sur  coup  firent  de  lui  un  général  i 
populaire  et  aussi  glorieax  que  Maurice  de  Saxe, 
de  Richelieu  avait  déjà  de  brillants  étals  de  service  ;  Fou- 
tenoy  et  Gènes  rappelaient  deux  belles  pages  de  sa  rie. 
En  défendant  victorieusement  Gênes  cunlre  les  Autri- 
chiens il  avait  gagné  le  bâton  de  maréchal. 

L'autre  n'avait  ni  ses  grâces  extérieures  ni  sa  célébrité; 
petit,  bossu,  ne  payant  pas  d'apparence,  il  avait  reçu  un 
jour  des  sauvages  du  Canada  ce  singulier  compliment  - 
*  Fait  comme  lu  l'es,  il  faut  que  lu  aies  bien  de  l'esprit 
pour  que  notre  père  t'ait  envoyé  ici.  >  Mais  le  marin  trop 
peu  connu,  dont  le  nom  tout  à  coup  fut  sur  toutes  les  lè- 
vres, méritait  pleinement  la  gloire  qui  le  rendit  célèbre 
quelques  jours  avant  sa  mort. 

Roland-Michel  Barin,  marquis  de  La  Galissonuière,  élail 
né  à  Rochefort  en  1693  ;  la  Galissonnière  est  le  nom  d'une 
terre,  voisine  de  Nantes,  qui  avait  été  érigée  en  marquisat 
en  1658  pour  l'un  de  ses  ancêtres,  Jacques  Barin.  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi.  Son  grand-pére  maternel, 
Michel  Bégon,  parent  lui-même  du  marquis  de  Seignelay, 
avait  été,  comme  intendant  du  Havre,  des  Iles  d'Amérique, 
des  galères,  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle,  un  des  admi- 
nistrateurs les  plus  distingués  de  la  marine  et  des  colonies 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  L'un  de  ses  oncles  [ut  inten- 
dant du  Canada.  Un  autre  oncle  et  un  cousin  moururent 
sur  les  vaisseaux  du  roi.  Son  père,  mort  en  1737.  avait 
été  commandant  de  la  marine  a  Rochefort  et  lieutenant 
général  des  armées  navales,  après  avoir  combattu  à  Bére- 
zters,  à  la  Hotigue.  à  Vigo.  Le  fuiur  vainqueur  de  Mi- 
norqne  appartenait  à  une  famille  où  l'on  connaissait  et  où 
l'on  aimait  la  marine. 

Sa  carrière  avait  été  régulière  et  lente.  Garde  de  la  ma- 
rine en  1710  à  dix-sept  ans.  enseigne  en  1715,  lieutenant 
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(inteaiB  en  1726,  il  avait  quarante-cinq  ans  quanti  il  fui 

promu  capitaine  en  1738,  l'année  qui  suivit  la  mort  de 
M  pin.  Il   appartint  successivement  aux  escadres  de 
fiihrel,  de  Court  La  Bruyère,  de  Roquefeuil,  de  Rocham- 
tai.  Notai»*:  commissaire  général  de  l'artillerie  à  Roche- 
ton  (1"  février  1745),   il  exerça  ces   fonctions  pendant 
(M  aï;  eu  1747,  il  fut  envoyé  à  Québec,  comme  gou- 
IHI  fa  la  Nouvelle-France. 
C'éttit  pendant  ces  années  critiques  où  la  perle  de  Louis- 
koirg  semblait  présager  la  perte  de  la  colonie  du  Saint- 
I      tarent  tout  entière.  Manquant  des  moyens  matériels  qui 
lui  auraient  permis  de  protéger  le  Canada  par  mer,  La 
dliyonniére  songea  du  moins  à  conjurer  les  dangers  pré- 
et  futurs  de  notre  colonie,  en  reliant  par  une  série 
tepusles  le  long  de  la  vallée  de  l'Ohio  nos  établissements 
^inl-Laurenl  à  ceux  du  Mississipi.  Quel  avenir  pour 
m  française,  si  Montréal  et  la  Nouvelle-Orléans 
ifnl  paîtra  reliés  par  une  ligne  de  points  fortifiés  et  de 
iploirs,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui  par  une  chaîne 
iterrompue  de  cités  prospères  !  Les  colonies  anglaises 
«nient  été  enfermées  entre  les  Alleghanys  et  la  mer; 
I»  région  du  Saint-Laurent,  des  Grands  Lacs,  du  Mis- 
;   lïotleol  aujourd'hui  le  drapeau  anglais  ou  le 
drapeau  américain,  verrait  Botter  le  drapeau  français.  Tout 
rjuasibte,  sans  la  maladresse  îles  conditions  de  la 
pni  d'Aix  la-Chapelle,  sans  la  mollesse  avec  laquelle  le 
iNteroemenl  lit  valoir  dûs  droits;  les  arguments  histo- 
riées et  autres  ne  lui  faisaient  pas  défaut.  Il  n'avait  qu'à 
*  tervir  du  mémoire  que  La  Galissonnière  lui-même  et 
Silhouette,  le  futur  contrôleur  général,  avaient  rédigé  en 
1Ï50  sur  la  question  des  frontières  franco-an  glaises  dans 
le  lu  nord  ;  on  sait  que  la  guerre  naquit  de  celte 
'juoliun  iui-m<\  mais  comme  un  incendie  naît  accidentel- 
lement d'une  étincelle. 
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À  ce  moment,  La  Galissonniére  n'était  plus  en  Amérique. 
Rappelé  en  France  en  1750,  il  avait  été  chargé  du  Dépôt 
des  cartes,  plans  et  journaux  Je  la  marine  el  promu  chef 
d'escadre.  Bien  que  sur  les  étals  officiels  son  nom  soit  ac- 
compagné de  la  mention  *  à  la  cour  >,  il  y  a  lieu  de  douter 
qu'un  I  ait  souvent  vu  à  la  cour  même  et  que  les  fami- 
liers du  roi  aient  entendu  parler  de  lui.  Au  moins.  !« 
hommes  du  métier  le  connaissaient  el  l'appréciaient.  <  Offi- 
cier de  beaucoup  d'esprit  el  savant,  sachant  bien  son 
métier  et  attaché  au  service  '  >  :  cette  note  est  jointe  à  I) 
liste  officielle  de  ses  étals  de  service.  Il  avait  organisé  le» 
missions  scient i tiques  de  Chahert  Cogolin  dans  l'Amérique 
du  Nord,  d'un  autre  marin,  Bory,  sur  les  cotes  (FEspagH 
et  de  Portugal,  de  l'astronome  La  Caille  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Deux  campagnes  d'études  faites  dans  la  Médi- 
terranée en  1754  el  en  1766  avaient  montré  sa  science  A* 
na'uvrière;  il  avait  rompu  ses  officiers  et  ses  équipages 
aux  évolutions  de  la  tactique,  et  il  avait  expérimenté  une 
nouvelle  méthode  de  signaux  par  pavillons.  JUacliauit  avait 
justement  récompensé  le  mérite,  en  le  nommant  lieutenant 
général  des  armées  navales  (28  septembre  1765),  et  en 
l'adjoignant,  quelques  mois  après,  au  duc  de  Richelieu 
comme  chef  maritime  de  l'expédition  de  Minorque.  La  fta- 
lissonnière  avait  alors  soixante-trois  ans  el  quarante-six 
ans  de  services. 

Tels  étaient  les  deux  hommes,  le  général  et  le  marin,  i 
qui  le  gouvernement  confiait  la  plus  grande  expédition 
maritime  qu'on  eût  vue  en  France  depuis  les  campagnes 
de  Du  Qaesne  et  de  Tourville.  ■  Ces  deux  hommes,  suivant 
la  remarque  heureuse  d'un  historien  *,  donnaient  ensem- 
ble l'image  la  plus   fidèle  de  cet   incomparable   siècle. 

t.  A.  M..C165. 

2.  E.  Guili.o.\,  Port-Mohon.  La  France  <i  Minorque  lowi 
LoMit  JCr.Parii,  18M. 
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ielieu  en  représentait  les  grâces  légères,  la  galanterie 
[pertinente,  l'intrigue  sans  scrupule,  tous  les  défauts  et 
Imers,  avec  ces  deux  qualités  qui  font  tout  pardonner 
noire  pavs,  le  courage  et  l'esprit.  La  Galissonnière  en 
•Mâit,  comme  le  marquis  de  Montcalm  au  Canada, 
■DtteU  vigoureuse,  la  droiture  morale,  le  dévouement 
■lii  ,m  devoir,  toutes  ces  hautes  vertus  militaires  de 
icienne  France  qui  doivent  rester  l'exemple  de  la  France 
ivelle.  > 

Lesuccès  de  l'opération  a  tenu  non  seulement  â  la  va- 
tam  I  |i  science  des  chefs;  il  a  tenu  encore  â  l'art  avec 
Itiroel  elle  fut  préparée.  Ici  tout  le  mérite  revient  au 
eomie  d'Argenson  et  surtout  à  Machault.  les  ministres  de 
h  Guerre  et  de  la  Marine.  Les  instructions  du  duc  de 
liekn  no  sont  datées  que  du  16  mars  1756,  et  celles 
h  iialissonniêre  que  du  22  mars;  mais  dès  la  lin  du 
d'août  précédent,  ordre  avait  été  donné  au  comman- 
il  du  port  de  Toulon,  M.  de  Massiac,  le  futur  ministre, 
i  l'intendant,  M.  de  Villeblauche,  de  procéder  a  l'arme- 
de  douze  vaisseaux.  La  rareté  des  fonds,  la  difficulté 
trouver  des  ouvriers,  —  on  en  fil  venir  de  Nice  et  de 
a  difficulté  d'avoir  des  matelots,—  Machault 
Ht  donner  une  prime  de  six  à  douze  livres  et  leur  fit 
payer  la  solde  entière  dès  le  premier  jour  de  leur  entrée 
Itad  et  non  dé*  le  jour  du  départ,  —  la  difficulté  de 
tarif  lu  approvisionnements  et  les  munitions  néces- 
■MntfiTW  la  présence  au  mouillage  de  Villefranclie  des 
anglais  :  tous  ces  obstacles  demandèrent  bien 
fcs  semaines. 

Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  celte  période  prépa- 
Wuire,  et  ce  qui  contribua  beaucoup  à  assurer  le  succès 
final,  c'est  que  le  secret  fut  gardé  de  la  manière  la  plus 
"uptoiélrable  entre  trois  ou  quatre  personnes.  Sous  les 
(Télex tes  les  plus  divers  on  dirigea  vers  Marseille  et  Tou- 


*.ï8  li  m»m\e  miutuhf  sots  unis  ï». 

km  ringl-cioq  babillons  avec  des  parcs  d'arlillerie,  J 
bestiaux,  des  vivres,  des  munitions;  les  officiera  ;ui  i' 
daisaienl  ces  convois  ignoraient,  qoelques  jours  avani  I  ^ 
départ,  dans  quelle  direction  ils  allaient  prendre  la  mer  -^ 
Rochambeau.  qui  était  alors  colonel,  raconte  ceci  dansse^^ 
Mémoire*  :  ■  J'avais  passé  dans  la  journée  [le  15  raarsj 
à  Toulon,  où  M.  de  alassiac.  commandant  de  la  marine, 
me  demanda  sérieusement  ce  que  voulaient  dire  tons  bh 
bniils  qui  couraient  d'une  entreprise  sur  Malion  ;  je  crus 
qu'il  me  persiflait.  Je  lai  répondis  qu'il  devait  être  mieux 
instruit  du  secret  des  opérations  maritimes  qu'un  simple 
colonel  de  l'armée  de  terre.  M.  de  Massiac  me  protesta  de 
très  bonne  foi  qu'il  n'avait  encore  reçu  aucun  ordre....  • 
Le  comte  de  Maillebois.  qui  avec  M.  Du  Mesuil  Mail  l'un 
des  deux  lieutenants  généraux  de  l'expédition,  arriva  à 
Toulon  le  20  mars;  le  2i.  il  y  fnt  rejoint  par  le  duc  de  Ri- 
chelieu. Ils  étaient  passés  par  Marseille.  00  sa  préparait  la 
concentration  du  matériel,  de  la  cavalerie,  des  vivres:  ils 
apportaient  les  derniers  ordres  à  M.  de  Charron,  commis- 
saire ordonnateur  de  la  marine,  qui  avait  déployé  la  plus 
intelligente  activité;  en  quelques  jours,  tout  Tut  terminé. 
Maillebois  aurait  voulu  avoir  de  La  Galissonniére  des 
réponses  précises  sur  la  date  du  départ,  sur  telle  et  telle 
opération;  c'est  l'impatience  des  officiera  île  l'année  de 
terre,  toujours  prêts  à  rejeter  sur  la  marine,  comme  >i 
elle  ne  dépendait  pas  des  vents,  de  la  mer  et  d'une  foule 
de  conditions  matérielles,  la  responsabilité  tout  entière 
de-  opérations  combinées.  Comme  l'écrivait  le  chef  mari- 
time au  ministre  (22  marsi  :  •  ...  Il  s'en  faut  bien  que  je 
lui  aie  répondu  aussi  positivement  qu'il  m'a  paru  le  tJèÉfr 
rer.  Notre  métier  esl  rempli  d'incertitudes  el  ceux  qui  n'y 
son!  pas  accoutumés  en  sont  toujours  étonnés. ...  >  Sous  la 
plume  de  La  Galissonniére,  qui,  disait-il,  craignait  tou- 
jours i  plus  de  trop  assurer  que  trop  peu  ■,  celle  phrase 
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□'êlaiL  que  l'expression  de  sa  modestie  naturelle;  mais 
elle  traduisait  une  vérité  générale,  trop  souvent  oubliée 
Je  ceux  qui  dans  le  silence  du  cabinel  combinent  des 
projet*  maritimes. 

Tout  fut  prêt  aux  premiers  jours  d'avril,  et  dans  les 
meilleures  conditions.  Quelques  actes  de  vigueur  à  l'égard 
Je  matelots  manquants  ou  déserteurs  eurent  pour  effet  de 
(usiutenir  les  équipages  bien  au  complet.  Les  vaisseaux 
Paient  en  parfait  étal.  L'intendant  écrivait  le  4  avril  : 
>  Jamais  vaisseaux  n'ont  été  mieux  armés,  de  l'aveu  de 
la]ilu[iarl  des  capitaines  et  des  personnes  impartiales.  > 

L'embarquement  des  troupes  de  terre,  environ  douze 
mille  domines,  se  fiL,  du  4  au  8  avril,  sur  les  vaisseaux  de 
guerre  et  sur  cent  soixante-seize  bâtiments  de  transport, 
«m -ci  arrivés  de  Marseille.  L'escadre  de  La  Galissonnière 
wcumposail  de  douze  vaisseaux  de  ligne  et  de  cinq  fré- 
ples  i.  Le  Foudroyant,  de  quatre-vingts  canons,  vaisseau 
amiral,  avait  à  bord  le  duc  de  Richelieu  et  sa  maison;  le 
t!...ijj t.rv.r  des  officiers  et  des  domestiques  de  toute  nature 
peut  donner  une  idée  du  luxe  et  des  embarras  matériels 
<|ui  Faisaient  alors  partie  de  toutes  les  opérations  mili- 
Um.  La  Couronne,  de  soixante-quatorze  canons,  était 
cwmuandée  par  le  chef  d'escadre  La  Clue,  et  le  Redou- 
M'*,  di- soixante-quatorze,  par  le  chef  d'escadre  Glaiule- 
v«  *;  Maillebois  étuit  embarqué  sur  la  Couronne,  Du  Mes- 
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!■■  MtBorqiu  :  A.  M.,  B'  88-71.  Les  lettre*  de  M    de  Courcy, 

de  la  marine  il  lu  Miite  de  l'escadre,  du  15  février  1156 

■  i - 1 -.-ut  sin  détails  *ur  les  préparatifs  et  sar 

même  :  B'  71.   Le  même   volante  confiant   un  curieui 

de  campairne  du  Lion,  avec  de  nombreuses  planche*  en  con- 

qui  M  l'ituvn-  de  Fleurira,  alors  yarde-marine  i  bord  de  ce 

2.  t*  votante  B*  71  renferma  une  analyse  dn  journal  dn  ttedou, 
<«<>t'.  Cf.  K.  nu  ClSTERNKS,  La  Campagne  dr  Minoruue  d'après  U 
journal  du  commandeur  de  Glandfcei.  Pari*,  1899, 
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nil  sur  le  Hedoutable.  Les  dix-sept  vaisseaux  de  l'escadre 

M  le>  cent  suivante -seize  bâtiments  de  louie  grandeur  'jui 
formaient  le  convoi,  eu  tout  cent  quatre-vingt-treize  voi- 
les,  avaient  été  tormés  dans  la  grande  rade  de  Toului 
trois  dÎTisioDs. 

Le  10  avril,  à  la  pointe  du  jour,  dans  un  ordre  parfait, 
l'appareillage  sa  lit  par  une  brise  du  nord;  mais  ce  Tut  un 
faut  départ.  Le  veut  étant  sauté  au  sud-ouesl:  il  fallut  dès 
e  H  relâcher  aux  iles  d'Hjères;  heureusement  le  retard 
ne  fui  que  d'un  jour. 

Pendant  cette  journée  de  calme,  Kochambeau  était  allé 
au  vaisseau  amiral  avec  la  chaloupe  aux  nouvelles.  ■  Le 
maréchal  de  Richelieu  jouait  au  wisk  (tic)  avec  M.  Du 
Mesnil  ;  H.  de  La  Galissonnière  était  à  une  fentHre,  près 
■le  la   plume  qui  sert  de  girouette.   •  Combien   BfOJtt- 

■  vous,  lui  disait  le  maréchal,  que  durera  ce  vent  con- 

■  traire?  Car  assurément  nous  donnons  bien  le  temps  .1 
«  toutes  les  llottes  anglaises  d'arriver  dans  la  Méditer  reniée. 
t  —  Monsieur  le  maréchal,  lui  répondit  La  GsIUson- 
«  nière,  il  m'est  arrivé  de  revenir  en  trois  jours  du  détroit 
•  de  Gibraltar,  où  j'avais  mis  trois  mois  pour  aller  ;  voilà 

■  Lotis  les  calculs  que  l'on  peut  faire  sur  mer.  ■  Le  maré- 
chal ne  demanda  pas  son  reste Cependant  le  12,  le 

vent  s'étanl  remis  au  nord,  la  Hotte  lit  voile  vent  arriére. 

Il  y  eut  quelques  incidents  de  traversée,  d'ailleurs  peu 
grares,  à  cause  des  sautes  fréquentes  du  vent;  ainsi,  deux 
bâtiments  du  convoi  furent  abordés  par  le  Triton:  le  1), 
l'escadre  mil  en  panne  pour  permettre  au  convoi,  H 
partie  dispersé,  de  se  rallier.  Bref,  le  18  avril,  jour  de 
Pâques,  six  jours  après  le  départ  des  lies  d*Hyèxes,  MM 
avoir  aperçu  une  seule  voile  ennemie,  La  Galissonnière 
arrivait  devant  Minorque;  il  s'établissait  à  l'onesl  do  l'ile, 
à  l'opposé  de  Porl-Malion,  dans  le  canal  entre  Hajon 


al  entre  Majorque 
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et  lliiinr<|ue.  La  descente  commençait  aussitôt,  le  même 
jour.à  jepl  heures  du  soir;  elle  continuait  avec  beaucoup 

île  régularité  et  sans  incident  notable  pendant  toute  la 

Utlll. 

i  (fat  un  des  plus  beaux  spectacles  que  j'aie  vus  de 
oiviei.  Notre  escadre  mouilla  en  croissant,  ayant  der- 
rière elle  tous  les  vaisseaux  de  transport.  Les  côtes  de 
Xmmiet  de  Minorque  étaient  couvertes  de  peuple.  .. 
fcfttiBginl  avec  une  lunette  beaucoup  de  femmes,  ce  qui 
n*  me  donna  [MU  d'opinion  -le  la  résistance  qu'on  nous 
opposerait  à  la  descente....  Les  femmes  et  les  enfants 
mriesl  au-devant  de  nous  et  nous  aidaient  à  passer  les 
«MM  des  rochers:  ils  étaient  tous  catholiques  et 
n'aimaient  pas  les  Anglais....  i 

Il  font  avouer  qu'il  y  eut  beaucoup  de  bonheur  dans  le 
débarquement  du  corps  expéditionnaire  :  avec  la  traver- 
se l'c-i  inujours  la  partie  la  plus  périlleuse  de  ce  genre 
il'opeminns.  Nos  étals-majors,  à  la  Marine  comme  à  la 

1 ' .  h  naient  rien  arrêté  sur  le  lieu  même  du  dêbar- 

(IMutl,  par  le  fait  de  l'ignorance  où  ils  étaient  de  la 
idtei  ■'!  des  défenses  intérieures  de  Pile.  'Cette 
IgBOtuiM  dw   Cotes,    suivant  le    témoignage  du  prince 
;    Wurtemberg,  qui  avait  été  autorisé  à  suivre  la 
rampagne  sur  le  désir  du  roi  de  Prusse,  tenait  à  ce  que  la 
marine  française,  â  moins  de  se  trouver  en  cas  d'extrême 
usait  pas  mouiller  près  des  cotes  appartenant  à 
l'Angleterre.  >   On  avait  parlé  de  divers  endroits,  mais 
1er  à  aucun,  de  la  rade  de  Fornells  au  nord  de 
1 1!".  de  lile  d'Ayre,  au  sud-est,  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  Port-Mahon.    là   même   où  les  Anglais   avaient 
débarqué  en  1708.  Le  vent   nous   ayant  poussés  vers  la 
baie  de  Ciudadela.  que  les  Anglais  avaient  négligé  de  gar- 

I,  itoaUKSB.iu.  Mémoires. 
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der,  puis  étant  tombé  rjuand  nous  étions  dans  ces  pan 
nous  avions  pu  débarquer  sans  coup  férir.  Sur  les  foi 
cations  de  Mahon.  Richelieu  n  était  pas  mieux  renseigi 
Tout  ce  qu'on  avait  pu  trouver  au  Dépôt  de  la  marine, 
c'était  un  vieux  plan  antérieur  à  la  conquèle  anglais*. 
Richelieu  l'avait  montré  à  Toulon  à  un  capitaine  de 
navire  marchand  qui  connaissait  la  région  ;  ce  plan,  lui 
dit  celui-ci,  ne  ressemble  pas  plus  au  fort  Saint-Philippe 
que  la  Bastille  ne  ressemble  à  une  bonne  place  de  guerre. 

En  deux  jours,  le  19  et  Ie20  avril,  le  débarquement  était 
lerminé.  Les  troupes  traversent  l'île  par  MercaJalel  AUjOT; 
le  prince  de  Beauvau,  maréchal  de  camp,  qui  court  i 
l'avanl-garde,  entre  dans  Mahon  dés  le  22.  sans  avoir  ren- 
contré personne;  le  gouverneur  anglais  Blackney  n'avait 
en  que  le  temps  de  se  retirer  au  fort  Saint-Philippe.  !><■•  la. 
il  avait  écrit  a  Richelieu,  en  feignant  l'élonneinenl  et  en 
lui  demandant  dans  quelle  intention  il  débarquait  ainsi 
dans  l'ile  quand  la  paix  n'était  pas  rompue  entre  son  sou- 
verain et  Sa  Majesté  Très  Chrétienne.  Richelieu  se  borna  à 
répondre  :  <  ...  Je  puis  assurer  Votre  Excellence  qu'elle 
[mon  intention]  esl  absolument  pareille  à  celle  des  flottes 
de  Sa  Majesté  Britannique  à  l'égard  de  nos  bâtiments 
français.  > 

Après  être  reslè  jusqu'au  24.  soit  six  jours,  au  mouil- 
lage Je  (judalela  pour  y  achever  le  débarquement  de 
l'artillerie  et  du  matériel,  La  Galissonnière  avait  remis  à 
la  roile  pour  venir  croiser  devant  le  port  de  Mahon.  Mais 
ites  Je  21.  soit  seulement  trois  jours  après  notre  arrivée, 
focooirv-amiral  Edgecumbe.  qui  venait  de  conduire  dans 
w  pwl  dix  bâtiments  de  commerce  français  captui'és  lors 
J»  la  froide  ruria  (aile  sgr  les  mers,  s'était  empressé  de 
pejnftn  le  large  me  ses  cinq  vaisseaux  de  guerre  ,  du 
moins,  il  .mil  sbaudonm*  ses  prises,  qui  devaient  retom- 
ber tMln»  m»  imite.  Dans  ces  circonstances,  la  conduite 
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ritime  fut  jugée  avec  quelque  sévérité.  Pour- 
il  H  [US  avoir  laissé  quelques  frégates  à  [a  surveillance 
lement,  qui  s'effectuait  sans  difficultés,   ei  ne 
ii    renu  tout  de  suite  établir  une  croisière  à  l'entrée 
o  l'élrnil  poulet  qui  forme  le  port  de  Mahon  ? 
Ce  reproche  était  parvenu  au  ministre;  ilen  écrivit  à  La 
".  en  lui  faisant  des  observations  sur  sa  con- 
duite militaire  depuis  l'arrivée  dans  les  eaux  de  Minorque. 
>lui-ci  répondit  par  une  lettre  en  date  du  14  mai  1756,  à 
bord  du  Foudroyant;  piqué  au  vif  par  ces  reproches,  il 
fil  twil  pour  s'en  disculper,  en  rappelant  à  ce  sujet  le  texte 
ruclions. 

1  J'ai  été  vivement  touché  de  la   lettre 

ffail  l'honneur  de  m'ècrire  le  ode  ce 

s  vaisseaux  anglais  sortis  du   port  de 

\  Irois  jours  après  l'arrivée  du  convoi  à 

Duand  je  n'aurais  eu  d'autre  mission  que 

pre  ces  vaisseaux,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 

auraispas  réussi.  >  On  aura  quelque  peine 

|  peu  do  cmiliance  de  La  Galissonniôre  en 

f  I n'iit    n'aurait-il   pas  pu  capturer  avec 

■Seaux  et  cinq  frégates  les  cinq  bâtiments  d'Ed 
i  Mais,  continue- l-il,  suivant  mes  instructions, 
fi  pu  même  du  l'entreprendre.  » 
Ut  iMlruclions  officielles,  en  date  du  22  mars,  por- 
taient eu  effet  ceci  :  «  L'objet  dont  il  doit  perpétuellement 
r*KBpar  est...  la  conservation  des  forces  que  Sa  Majesté 
imnlinn  pour  cette  expédition.  C'est  vers  cet  objet  que  Sa 
ïijeslé  vent.,  qu'il  dirige  toutes  les  combinaisons  qu'il 
aura  i  faire  pour  les  différents  partis  qu'il  aura  à  prendre, 
soit  avant  son  départ  de  Toulon,  soit  dans  sa  route  pour 
-■  rendre  à  Minorque,  soit  durant  le  séjour  qu'il  pourra 
faire  sur  les  côtes  ou  dans  les  ports  de  celle  ile,  soïl  pour 
son  retour  en  Provence.  «  Autre  part,  il  était  dit  :  i  L'in- 


son  retour  eu  Pr 
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tention  de  Sa  Majesté  est  que  son  escadre  et  ses  troupes 
ne  soient  pas  compromises  contre  des  forces  trop  supé- 
rieures. >EnGn,  dans  une  lettre  du  roi  a  La  Galissonnière. 
du  22  avril  aussi  :  i  Mon  intention  est  que  vous  vous 
occupiez  principalement  de  la  conservation  de  mon  esca 
dre  et  des  troupes  que  j'ai  destinées  pour  cette  entre- 
prise.... >  Une  idée  essentielle  se  dégage  de  ces  docu- 
ments, qui  s'explique  par  celte  défiance  exagérée  de  l'en- 
nemi où  nous  avait  conduits  plus  d'un  quart  de  siècle  de 
politique  pusillanime  :  il  ne  fallait  pas  compromettre  l'ex- 
pédition par  un  engagement  «  contre  des  forces  Lrop  supé- 
rieures »,  il  fallait  avant  tout  «  conserver  ■  l'escadre  el 
les  troupes. 

Dans  sa  réponse  au  ministre,  La  Galissonnière  rappelle 
ces  textes  et  les  commente  de  la  manière  ta  plus  étroite. 
Il  a  été  chargé, dit-il,  de  protéger  le  débarquement,  de  ne 
quitter  la  plage  du  débarquement  qu'après  avoir  appris 
du  maréchal  qu'il  était  en  état  d'attaquer  les  forts  de 
Malion,  de  ne  pas  séparer  ses  vaisseaux,  de  s'occuper  tou- 
jours à  conserver  toutes  les  forces  de  l'expédition. 

On  ne  pourra  s'empêcher  de  trouver  que  si  le  lieute- 
nant général  des  armées  navales  ètail  couvert  par  le  texte 
même  de  ses  instructions,  il  aurait  pu  s'en  affranchir, 
dans  la  circonstance  présente,  sans  manquer  ni  à  l'esprit 
ni  à  la  lettre  môme  de  ces  documents.  Deux  recomman- 
dations essentielles  lui  étaient  Taites  :  ne  pas  compro- 
mettre son  escadre  contre  des  forces  trop  supérieures, 
conserver  toutes  les  forces  de  l'expédition;  elles  n'au- 
raient pas  été  transgressées,  ni  l'une  ni  l'autre,  puisque 
le  débarquement  se  fit  sans  aucun  obstacle,  s'il  avait  déta- 
ché quelques  vaisseaux  pour  le  blocus  de  Hahon.  Mais  des 
instructions  trop  timides,  où  l'on  ne  se  préoccupe  guère 
que  de  donner  des  ordres  négatifs  el  de  recommander 
avant  tout  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire,  ont  souvenL  paralysé 
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MtH  Itisloire  maritime  l'esprit  d'initiative  des  chefs 

plus  capables. 
Galissonnière  avait  commencé  sa  croisière  au  large 

Porl-Mah.on  le  24  avril.  Richelieu,  de  son  coté,  avait 

'pris  les  travaux  de  siège;  ils  présentaient  de  très 

nlfN  difficultés,  I  cause  du  terrain  rocailleux  sur  lequel 

.1  établis  les  divers  ouvrages  du  fort  Saint-Philippe; 

le  il  mai,  les  batteries  de  mortiers  furent  en  état 

COBmeoeer  leur  tir.  Richelieu  n'était  pas  sans  imjuiè- 
Wtnr  l'issue  finale:  il  écrivit  à  plusieurs  reprises  en 
France,  pour  faire  venir  de  Marseille  et  de  Perpignan  des 
renforts  d'artillerie.  Il  fallait  se  hâter,  caries  communica- 
tions par  mer  pouvaient  devenir  difficiles  d'un  moment  à 
I nuire.  Le  18  mai,  un  avis  de  La  Galissonnière  le  prève- 
iisil  qu'une  escadre  anglaise  était  depuis  la  veille  au  soir 
en  vue  de  Pal  ma,  capitale  de  l'Ile  (le  Majorque. 

Habituée,  depuis  la  mort  de  Louis  XIV,  à  ne  plus 
cnmnler  avec  la  rivalité  maritime  de  la  France,  n'ayant 
|'«  pris  garde,  au  cours  de  la  guerre  précédente,  à  divers 
tyiMdei  ijui  attestaient  cependant  le  réveil  de  notre  puis- 
sance navale,  fière  des  trophées  faciles  qu'elle  devait  au 
Mgtutige  de  Boscawen,  l'Angleterre  avait  été  surprise 
M  la  événements  de  Minorque.Le  mystère  dont  avaient 

i'  BUUrés  les  préparatifs  de  Toulon,  quelques  rensei- 
HOMte  mat  interprétés,  avaient  donné  lieu  de  croire  au 
■mislAre  Newcaslle  qu'il  s'agissait  soit  d'un  coup  de  main 
•«r  U  Corse,  soit  d'une  descente  dans  la  Manche.  Pour 
parer  :'t  toute  éventualité,  l'envoi  fut  décidé,  dans  la  Médi- 
terranée, d'une  escadre  de  onze  vaisseaux  el  d'un  corps  de 
'lMire  mille  hommes. 

L'amiral  John  Byng,  quatrième  fils  du  vainqueur  de  la 
talailledu  cap  Passait),  mis  à  la  tête  de  ces  forces,  prit  la 
nwr  de  la  rade  de  Spithead  le  6  avril,  au  moment  même 


m 


li  hum  uuruit  sot*  uns  i 


Gibraltar  <|ae  le  S  mai,  fnlene  jmts  aprts  aotre  arrivée 
i  Ciudadela.  Q  ;  fti  rejoint  par  Edgecambe,  qui  loi  apprit 
lu  événement?  de  Mwonjae.  Le  défit  d'être  arrive  trop 
tard  et  d'être  engage  dans  une  affaire  qui  prenait  une 
mauvaise  tournure,  lui  dicta  une  lettre  an  minière 
{a  mai' .  ou  il  l'aceasait  a  mots  couverts  de  négligence  et 
semblait  le  rendre  responsable  a  l'avance  de  ce  qui  allait 
se  passer.  Cette  lettre  aurait  été  pardonnee  â  un  amiral 
victorieux  :  â  un  amiral  vaincs,  elle  devait  coûter  la 
vie. 

Le 8  mai,  il  avait  remisa  la  voile  de  Gibraltar.  Avec  la 
division  d'Edgecambe,  îl  avait  en  mot  treize  vaisseaux  de 
ligne,  quatre  frégates  et  une  corvette.  Son  pavillon  flottait 
sur  le  ftmmiUia.  de  quatre-vingt-dix  canons,  qui  ne  devait 
pas  être  toujours  un  nom  de  victoire  anglaise;  celui  du 
contre-amiral  Edgecumbe,  sur  le  Ltmaater,  de  soixante- 
quatre:  celui  du  contre-amiral  Temple-West,  sur  le  B*t- 
kimgk-sm,  de  soixante-huit.  Contrarié  par  les  vents,  il 
n'était  arrivé  que  le  17  au  soir  dans  les  eaux  de  Majorque; 
le  19,  il  était  en  vue  de  Minorque.  du  coté  du  sud.  Le 
drapeau  anglais  flottait  toujours  sur  le  fort  Saint- Philippe; 
il  était  temps  encore  de  débarquer  le  corps  de  quatre  mille 
hommes. 

La  Galissonniêre,  depuis  quarante-huit  heures,  avait 
manœuvré  avec  beaucoup  d'habileté.  Averti  le  17  au  soir, 
par  la  frégate  la  Gracinue.  de  l'approche  des  Anglais,  il 
était  resté  auprès  de  la  cote,  vers  le  nord-est  de  file,  se 
préoccupant  de  garder  l'avantage  du  vent  quand  les  An- 
glais le  rejoindraient.  Il  avait  demandé  des  compagnies  â 
Richelieu  pour  renforcer  ses  équipages.  Le  maréchal  lui 
avait  envoyé  aussitôt  treize  compagnie:  d'embarquement, 
le  18  mai;  mais  trois  seulement  purent  arriver  aux  vais- 
seaux de  l'escadre.  Montées  sur  de  mauvaises  tartanes  et 
ballottées  par  une  mer  assez  forte,  plusieurs  de  ces  compa- 
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gnies  durent  regagner  la  côte;  il  y  en  eut  même  trois  qui 
séparèrent  vers  le  sud  et  furent  prises  par  les  Anglais. 

Dans  la  journée  ilu  19,  vers  onze  heures  du  malin,  les 
deux  escadres  furent  en  vne,  Byng  arrivant  par  l'île 
d'Avre,  La  Galissonniere  croisant  vers  le  nord  et  ayant 
l'avantage  du  vent.  Une  brume  assez  épaisse  el  le  désavan- 
tage de  la  position  de  Byng  tinrent  celui-ci  à  dislance 
jusque  vers  le  milieu  de  la  journée  du  lendemain. 

Le  20.  vers  midi,  le  vent  changea  ;  il  passa  au  sud-ouest, 
donnant  ainsi  tout  à  coup  l'avantagea  Byng.  Celui-ci  en 
profila  aussitôt  pour  mettre  le  cap  au  sud-est  et  filer  à  une 
faible  dislance  au  sud  des  Français  ;  puis,  quand  ses  vais- 
seaux furent  par  le  travers  des  nôtres,  ils  virèrent  de 
bord.  Ainsi  s'expliquent  ces  mots  de  La  Galissonniere  '  : 
<  L'arrière- garde  des  ennemis  élail  devenue  avant-garde 
par  un  mouvement  qu'ils  avaient  fait.  •  Les  deux  escadres 
étaient  disposées  en  deux  lignes  à  peu  près  parallèles, 
orientées  environ  de  l'ouest  à  l'est,  perpendiculairement 
à  la  cote,  les  Français  au  nord.  Derrière  la  ligne  anglaise, 
il  y  avait  l'île  d'Ayre;  derrière  ta  ligne  française,  le  port 
de  Mahon  et  le  cap  Mola.  Les  forces  étaient  à  peu  près 
égales  :  douze  vaisseaux,  cinq  frégates,  neuf  cent  trente- 
quatre  canons  chez  les  Français;  treize  vaisseaux,  quatre 
frégates,  une  corvette,  huit  cent  cinquante  canons  chez 
les  Anglais. 

D'après  le  rapport  de  La  Galissonniere,  le  combat  com- 
mença à  deux  heures  et  demie  et  finit  à  cinq  heures  et 
demie.  L'amiral  français,  toujours  modeste,  mais  très  vé- 
ridîque,  caractérise  ainsi  l'action,  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse :  <  Us  en  ont  profilé  (de  l'avantage  du  ventj  pour 
nous  attaquer  sans  s'engager,  et  l'escadre  du  roi  les  a 

1.  Le  rapport  de  La  Galissonniere,  en  date  du  22  mai  1756,  a  été 
publie  par  CtussiiitiAU,  Prévis  historique  dr,  la  marine  française, 
i.  1,  p.  152-154. 


as 
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reçus  de  façon  à  leur  faire  craindre  de  trop  s'exposer  en 
l'approchant  davantage.  > 

Les  cinq  vaisseaux  de  la  gauche  anglaise,  commandés 
par  Temple-West,  étant  revenus  brusquement  au  vent, 
avaient  engagé  vigoureusement  l'action  contre  notre 
droite,  commandée  par  Glandevez.  West  réussit  en  partie, 
car  notre  avant-garde,  suivant  le  mol  de  La  Galisson- 
niêre, fui  <  assez  maltraitée  >.  D'autre  part,  il  s'était  trop 
porté  vers  le  nord;  il  courait  par  suite  le  risque  d'être 
détaché  du  centre  anglais.  Aussi,  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, il  serra  le  vent  pour  rallier  le  gros  de  l'escadre. 

Au  centre  et  à  la  droite  des  Anglais,  l'affaire  se  dessinait 
mal.  Ulntrepiti,  qui  formait  le  sixième  vaisseau  de  la  ligne 
anglaise,  s'étanl  mis  tout  à  coup  à  culer,  il  y  eut  du  désor- 
dre chez  l'ennemi  ;  plusieurs  vaisseaux  s'abordèrent,  la 
ligne  fut  sur  le  point  de  se  rompre.  C'était  peut-être  le 
moment  précis  à  saisir  de  notre  part  pour  prendre  hardi- 
ment l'offensive.  La  Galissonniêre  avait  sous  la  main  huit 
vaisseaux  intacts,  â  savoir  son  centre  et  son  arriére- garde, 
celle-ci  commandée  par  La  Clue;  avec  ces  forces  il  pou- 
vait se  glisser  entre  les  vaisseaux  de  West  el  de  Byng.  Ce 
coup  d'audace  n'était  pas  exempt  de  danger;  la  manœuvre 
par  laquelle  West  s'était  replié  sur  Byng  permettait,  en 
effet,  â  celui-ci  de  disposer  encore  de  toute  son  escadre. 
La  Galissonniêre  eut  l'intention,  à  ce  qu'il  semble,  de 
tenter  ce  mouvement;  comme  pour  offrir  la  bataille  â  son 
ennemi,  il  sortit  deux  fois  de  la  ligne  en  portant  secours 
à  l'un  de  ses  navires,  Y  Hippopotame,  qui  dérivait  du  côlé 
des  Anglais.  Mais  Byng  se  rappelait  que  Matthews,  l'ami- 
ral de  la  bataille  de  Toulon,  avait  été  condamné  pour 
avoir  rompu  sa  ligne;  pour  éviter  le  même  reproche,  il 
ne  sortit  pas  de  ses  positions.  La  Galissonniêre,  de  son 
cOté,  très  préoccupé  de  ne  pas  laisser  couper  son  arrière- 
garde,  maintint  avec  le  plus  grand  ordre  la  ligne  de  ses 
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»»i««[n.  Les  Anglais,  dit-il,  ■  la  trouvèrent  si  serrée  et 
ni   un  si  grand  feu.   qu'ils  s'en   éloignèrent 
ezpromptemenl.  • 

lu  Ituul  de  trois  heures  employées  ainsi  en  manœuvres 
«eu  canonnades,  sans  qu'il  y  ail  en  ;i  proprement  parler 
irps,  saufenlre  les  vaisseaux  de  West  el  de  Glan- 
dera, les  deux  escadres  se  trouvèrent  hors  de  la  portée 
k  «non.  Aussitôt,  les  Anglais  virèrent  du  coté  du  sud. 
lifillissOQDièra  voulût  leur  donner  la  chasse,  t  Mais  ces 
ijuitre  vaisseaux  |d'a  vaut-garde],  entre  autres  le  Redoutable, 
fbBM  bon  'I  étal  de  le  faire,  suivant  ce  qu'ils  m'ont  fait 
«voir  depuis.  Plusieurs  même...  étaient  si  fort. sous  lèvent 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  exécuter  mon  signal  d'une  façon 
utile.  Ainsi  les  ennemis  continuèrent  leur  bordéequi  les 
parlait  au  large,  et  nous  la  nuire,  qui  nous  a  menés  ce 
uuiu  a  la  vue  et  fort  proche  de  l'entrée  de  Malton, 
■pied  l'objet  dont  je  dois  m'occuper.  ■  L'amiral  français 
tfmil  point  poursuivi  l'ennemi  au  delà  de  l'île  d'Ayre. 

Le*  pertes  eu  matériel  el  en  hommes,  après  cet  engage- 

Uni  de  trois  heures,  étaient  peu  importantes.  Un  seul  de 

BU  imires,   le   Sage,  avait  souffert   quelques  avaries, 

es  vaisseaux  anglais  s'étaient  dérobés  assez  rapi- 

■tentiil  à  notre  tir,  La  Galissonnière  pensait  qu'il  y  en 

"lit  eu  ■  de  fort  Incommodés,  mais  nous  n'avons  rien  vu 

JJ Ui  ru.'  se  puisse  réparer.  •  Les  pertes  des  Français  étaient 

^  trente-huit  morts  et  de  cent  quatre-vingt-quatre  bles- 

***;  celles  des  Anglais,  de  quarante-cinq  morts  et  de  cent 

*oi  tante-deux  blessés. 

La  bataille  navale  du  20  mai  1756  est  restée  justement 
Bfelebre,  M  par  l'éclat  qu'elle  jela  sur  notre  marine,  el  par 
[uences  militaires  qu'elle  rendit  possibles;  mais 
*>u  ton"  qu'elle  se  réduisit  a  des  opérations  assez  simples 
Bt  lurl  courtes.  Hyug  n'avait  pas  fail  preuve  d'une  grande 
tactgieui  cours  de  l'action;  il  s'était  borné  a  un  rôle  à 
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peu  près  passif,  alors  qu'une  attaque  vigoureuse,  comme 
celle  que  West  avait  engagée  des  le  début,  pouvait  seule 
lui  donner  quelques  chances  de  percer  la  ligne  Française 
et  d'arriver  jusqu'à  Port-Mat) on.  De  plus,  il  avait  accordé 
trop  d'importance  peut-être  à  l'accident  de  Ylntrepid  eL 
donné  bien  précipitamment  le  signal  de  la  retraite.  Le 
chevalier  de  Mirabeau  avait  pris  part  à  la  journée  comme 
capitaine  en  secund  de  VOrphée  l;  dans  des  lettres  à  son 
frère  2,  il  appréciait  crûment  les  opérations  des  Anglais  : 
•  Ils  n'ont  que  bien  médiocrement  soutenu  devant  notre 
canon  la  fierté  dont  ils  ont  usé  envers  nos  marchands.... 
Ils  ont  manœuvré  comme  des  cuch...,  ce  qui  a  fait  que 
nous  les  avons  étrillés.  > 

Où  Byng  fut  surtout  coupable,  c'est  de  s'être  complète- 
ment dérobé  après  cette  première  attaque;  au  lieu  de 
réparer  ses  avaries  en  mer  et  de  tenter  un  nouveau  coup 
de  main  soit  sur  Porl-Malion,  soit  sur  un  autre  point,  il 
se  relira  vers  Gibraltar,  sans  essayer  rien  de  plus  pour  la 
défense  de  Minorque. 

De  notre  part,  la  résistance  de  l'avanl-garde  aurait  pu 
être  plus  longue.  Sans  la  fermeté  avec  laquelle  La  Galis- 
sonnière  avait  rallié  son  centre  el  ses  ailes,  tenu  l'ennemi  à 
distance  non  seulement  par  son  tir,  mais  encore  par  la  ri- 
gidité môme  de  sa  ligne  de  combat,  cet  épisode  du  début 
de  l'action  aurait  pu  avoir  des  conséquences  fâcheuses. 
Suivant  toujours  de  la  manière  la  plus  fidèle  le  texte  de 
ses  instructions,  il  n'avait  pas  voulu,  par  une  poursuite 
trop  lointaine,  courir  le  risque  de  découvrir  Porl-Mahon  ; 
satisfait  d'avoir  victorieusement  résisté  et  contraint  son 
ennemi   à  la   fuite,  il  était  venu  reprendre  aussitôt  son 

1,  Sar  le  même  vaisseau  servait  le  chevalier  de  Snffren;  embar- 
que a  Toulon  comme  enleigne,  il  lui  promu  lieutenant  le  15  mai; 
c'était  aa  onaicme  campagne. 

2.  Lokénik,  Les  Mirabeau,  t.  I,  p.  225. 
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de  vigie  ijans  les  eaux  du  cap  Mola.  Son  abnégation 
la  victoire  n'était  pas  moins  digne  d'éloges  que  sa 
île  et  sa  présence  d'esprit  au  cours  du  combat;  aussi 
mit-il  le  droit  d'écrire  au  maréchal  de  Richelieu  comme 
illefil  :  «  J'ai  préféré  votre  gloire  à  la  mienne  et  le  prin- 
i|ol  objet  de  notre  mission  à  l'honneur  particulier  que 
pu  retirer  en    poursuivant    quelques  vaisseaux 
Demis  qui  m'ont  paru  très  maltraités.  » 
Richelieu  et  ses  ofliciers  avaient  suivi  de  loin  le  combat, 
1  l'aide  de  bonnes  lunettes.  .  Messieurs,  avait  dit  le  maré- 
cùil,  il  se  joue  la  un  jeu  bien  intéressant.  Si  M.  de  La  Ga- 
ftWaltfO  bal  l'ennemi,  nous  continuerons  notre  siège 
■  piiloutli's;  mais  s'il  est  battu,  il  faudra  avoir  recours  à 
'«salade,  aux  derniers  expédients....  •>    Le  siège  ne  se 
miinmia  pas  ■  en  pantoufles  ■  ;  car  il  y  eut  peu  d'actions 
Je  ce  genre  aussi  savantes  et  aussi  meurtrières.  Mais  dans 
■Aostute  du  maréchal,  il  y  avait  une  grande  part  de  vé- 
r'të;  la  victoire  sur  terre  n'était   possible  et  ses  consé- 
quences ne  seraient  durables  qu'autant  que  la  mer  a p par- 
''•Unirait  aux  Français. 
Le  S9  juin,  malgré  la  résistance  1res  énergique  de  la 
^rnison,  le  fort  Saint-Philippe  avait  capitulé.  Le  gouver- 
('Ur  Black ney  avait  obtenu  les  honneurs  de  la  guerre; 
°*»s  les  prisonniers,  au  nombre  de  quatre  mille  cent 
*>  îanle-divhuil,  devaient  être  conduits  à  Gibraltar  sur 
beats  français.  Leur  départ  eut  lieu  en  effet  le 
j  uillet. 
1*  rembarquement  de  nos  troupes  avait  précédé  celui 

EAnelai*;  La  (ialissonnière  tenait  à  ce  que  la  nouvelle 
la  défaite  de  l'ennemi  n'arrivât  a  Gibraltar  que  lorsque 
Dl  seraient  en  sûreté.  Déjà  à  plusieurs  reprises, 
aiait  averti  le  maréchal  du  danger  qu'il  pourrait  cou- 
f.  et  par  suite  l'expédition    tout   entière,  devant  des 
torces  supérieures  en  nombre  ;  car  on  s'attendait  toujours 
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à  an  retour  offensif  des  Anglais.  Richelieu  avait 
temenl  ravitaillé  l'escadre,  dont  les  provisions  s'épuisaient 
rapidement.  Le  5  juin.  La  Galissonnière  avait  écrit  à  Ma- 
chaull  pour  lui  demander  d'une  manière  pressante  l'envoi 
de  cinq  bons  vaisseaux,  mais  les  ressources  insuffisantes 
du  port  de  Toulon  et  la  rapidité  des  événements  n'avaient 
pas  permis  de  lui  en  envoyer  plus  de  deux,  VActtille, 
de  soixante-quatre  canons,  et  l'Hector,  de  soixanLe-qua- 
lorze,  qui  rallièrent  l'escadre  le  i  et  le  K  juillet. 

Richelieu  laissait  dans  l'Ile  M.  de  Lannion,  maréchal 
de  camp,  comme  gouverneur,  avec  onze  bataillons  en  six 
régiments.  L'embarquement  du  reste  de  nos  troupes 
avait  commencé  dès  le  4  juillet.  Le  7,  le  maréchal  mon- 
tait à  bord  du  Foudroyant;  le  8,  l'escadre  prenait  la  mer. 
Le  18,  elle  était  en  rade  de  Toulon.  Quelques  bâtiments  de 
transport,  que  les  vents  contraires  avaient  dispersés  dans 
diverses  directions,  rallièrent  un  peu  plus  Lard.  Le  21  juil- 
let, le  dernier  navire  était  rentré  sain  et  sauf  au  port  de 
Toulon.  L'expédition  de  Minorque  avait  duré  trois  mois 
en  tout  :  elle  aurait  mérité  qu'on  renouvelât  en  sou  hon- 
neur la  devise  que  Louis  XIV  avait  fait  graver  sur  une 
médaille  de  Turenne  :  Vis  et  Celeritas. 


Les  mémoires  de  l'époque  sont  pleins  des  démonstra- 
tions d'allégresse  qui  éclatèrent  partout,  à  Toulon,  à  Mar- 
seille, à  Lyon,  dans  toutes  les  villes  du  royaume  aussi 
bien  que  dans  la  capitale  et  à  la  cour.  La  Galissonniére 
recul  la  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  avec  une 
pension  de  huit  mille  livres,  dont  six  mille  réversibles  sur 
sa  femme,  qui  allait  bien  prochainement  jouir  de  ce  triste 
avantage.  Le  rapport  du  ministre  appréciai!  son  rôle  de 
la  manière  la  plus  exacte  :  ■  Le  zèle  et  la  prudence  qu'il 
a  fait  paraître  non  seulement  dans  la  conduite  de  son 
escadre,  mais  encore  dans  la  direction  du  convoi  destiné 
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[Kipr  le  transport  des  troupes  lia  Sa  Majesté  qu'on  a  fait 
pMf  i  Minorque  ;  la  manière  dont  il  a  favorisé  le  dé- 
barquement; le  combat  qu'il  a  rendu  contre  l'escadre  an- 
gtiise;  l'attention  suivie  qu'il  a  donnée  pour  proléger  le 
Age  4u  fort  Saint-Philippe  ei  à  ne  quitter  sa  croisière 
jusqu'à  l'entière  reddition  de  l'île  de  Minorque,  d'où  il  a 
ramené  les  troupes  de  Sa  Majesté  à  Toulon,  sont  des  ser- 
vices trop  marqués  pour  ne  pas  lui  procurer  une  marque 
authentique  de  la  satisfaction  de  Sa  Majesté.  > 

■près  son  retour,  La  Galissonnîère  avait  dé- 
sarmé ses  navires  et  réarmé  en  même  temps  une  nouvelle 
«cidre.  A  la  fin  d'août,  il  était  prêt  à  reprendre  la  mer 
"bc  seize  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  deux  brûlots. 
Usj]  m  H  soutenait  encore  que  par  un  effort  exlraordi- 
"Jire  de  volonté;  très  souffrant  avant  cette  campagne, 
'*lanl  embarqué  contre  l'avis  formel  de  ses  médecins, 
•ure  de  trois  mois,  où  il  avait  fallu  veiller  à  tant 
'■- 1 -h.h-.es,  avait  achevé  de  l'épuiser.  Il  écrivait  de  Toulon 
■"■*  ministre,  au  mois  d'août  :    •  Quant   a  moi,  monsei- 
gneur, je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  je  suis  extrême- 
ment fatigué  et  que  je  ne  me  remettrais  de  longtemps  en 
^Ut  de  soutenir  une  croisière  un  peu  longue,  si  je  ne 
IN  liftlil  un  peu  de   l'intervalle   que  j'ai  pour  jouir  de 
»  terre.  Ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  détails  infi- 
»  i<  J't-crilure  où  il  faudrait  entrer....  »  Sa  correspondance 
•"arrête  au  19  septembre  ;  â  bout  de  forces,  il  dut  passer 
tninandemenl  de  l'escadre  qu'on  armait  a  M.  de  Mas- 
■  ac,  fait  a  cette  époque  lieutenant  général. 
Il  prit   la  route   de  Paris;   ce  voyage,  le  dernier,  lui 
ail  quelques  heures  de  joie,  au  milieu   des  tèmoi- 
■  ".■i.m  naissance  et  de  respect  qui  lui  élaienlpro- 
l  Ipta partout  où  il  passait.  Mais  son  mal  était  sans  es- 
>w.  atteint  d'hydropisie,  il  subit  une  ponction  à  Aix, 
onllgei  i[ue  pour  quelques  jours;  de  uouveau, 

L*    lUKINft    MU.lI.lIHt.  18 
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il  fui  forcé  de  s'arrlHer  à  Monlereau;  il  y  mourut  le  26  oc- 
tobre 17Sti.  Louis  XV  était  alors  à  Fontainebleau;  en  ap- 
prenant la  mort  de  La  Galissonniére,  il  dit  :  ■  C'est  dom- 
mage, je  lui  destinais  le  bàlon  de  maréchal.  •  Il  eût  élé 
en  des  mains  dignes  de  le  porter  el  de  l'illustrer;  le 
mélange  de  prudence  el  de  fermeté  doal  il  avait  fait 
preuve  dans  celle  campagne,  ses  qualités  d'organisaleur 
et  d'homme  d'action  faisaient  de  lui  le  chef  tout  désigné 
pour  l'expédition  d'Angleterre.  Sa  mort  survenue  dans  de 
pareilles  circonstances  était  de  toutes  manières  un  deuil 
patriotique  pour  la  marine  et  pour  la  France. 

Revenons  à  l'île  de  Minorque.  Le  surlendemain  du  jour 
où  La  Galissonniére  et  Richelieu  venaient  de  quitter  les 
lieu*  témoins  de  leur  double  victoire,  une  escadre  de  vingt 
el  un  vaisseaux  anglais  apparaissait  devant  Porl-Mahon  ; 
elle  élail  commandée  par  un  nouvel  officier  général,  l'ami- 
ral Edouard  Hawke.  Il  était  trop  lard  pour  se  mettre  à  la 
poursuite  de  La  Galissonniére;  Hawke,  d'autre  part,  ne 
disposait  pas  de  troupes  de  débarquement  :  aussi  se  borna- 
l-il  à  établir  un  blocus. 

Ce  n'était  plus  Byug  qui  commandait  l'escadre  anglaise. 
Peu  après  son  retour  à  Gibraltar,  il  avait  reçu  l'ordre  de 
rentrer  en  Angleterre  pour  expliquer  sa  conduite.  Notre 
victoire  avait  provoqué  au  delà  de  la  Manche  une  sorte  de 
sLupeur  :  les  Français  étaient  donc  capables  d'arracber  le 
trident  de  Neptune  à  ceux  qui,  par  un  fol  orgueil,  s'en  re- 
gardaient comme  les  seuls  possesseurs.  Comme  cela  arrive 
parfois  aux  peuples  à  qui  une  prospérité  trop  longue  el 
Irop  facile  a  fail  oublier  les  progrès  de  leurs  voisins,  le 
premier  malheur  des  Anglais,  en  leur  ouvrant  brusque- 
ment les  yeux,  leur  donna  une  sensation  d'épouvante. 
«  La  nation,  suivant  le  mot  de  Burke,  tremblait  sous  une 
honteuse  terreur  panique,  trop  publique  pour  que  nous 
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puissions  la  cacher,  trop  fatale  dans  ses  conséquences 
pour  que  nous  puissions  l'oublier.  >  L'Angleterre  se  sen- 
tait détestée  de  toute  l'Europe,  là  même  où  il  semblait 
qu'elle  comptait  des  amis,  et  elle  devinait  la  joie  que 
causaient  ses  revers. 

Après  la  victoire  de  La  Galissonnière,  noire  secrétaire 
d'ambassade  à  Madrid  écrivait  au  ministre  (31  mai  1756)  : 
■  ...  Tous  les  ministres  étrangers,  à  l'exception  de  l'am- 
bassadeur .le  Hollande,  m'ont  Tait  compliment  sur  la  dé- 
roule de  l'amiral  Byng.  L'ambassadeur  de  Portugal  m'a 
témoigné  plusieurs  fois  combien  il  était  charmé  de  l'abais- 
sement de  l'orgueil  des  Anglais,  me  disant,  en  propres 
termes,  que  toutes  les  puissances  leur  verraient  perdre 
avec  la  plus  grande  satisfaction  le  ion  impérieux  qu'ils 
avaient  pris  et  l'empire  qu'ils  voulaient  s'arroger  sur  les 
mers.  •  Quanl  à  nous,  ajouta-t-il,  vous  savez  que  nous 
«  sommes  sous  leur  joug  el  nous  n'osons  rien  dire  parce 
«  que  nous  n'avons  pas  de  forces  à  leur  opposer.  Nous 
i  sommes  obligés  de  dissimuler  noire  faiblesse,  mais  nous 
■■  ne  la  senlons  pas  moins....  »  On  se  demandait  si  l'Angle- 
terre tr  allait  pas  perdre  toul  d'un  coup  cet  empire  qu'elle 
devait  moins  à  sa  force  réelle  qu'à  sa  brutalité  el  à  la  ter- 
reur qu'elle  inspirait  aux  petits. 

Chesterfîeld,  »  le  lord  des  beaux  esprits  et  le  bel  espril 
des  lords  »,  oublia  un  moment  ses  dissertations  sur  l'< 
quelle,  sur  la  galanterie  el  le  parfait  liumme  du  monde. 

mr  s'écrier  avec  un  désespoir  profond  :  <  C'en  est  fait, 
iuus  ne  sommes  plus  une  naLion  1  i  Newcastle,  poursuiv 
•  clameurs  des  patriotes,  quittait  le  ministère 
le  règne  de  William  Pitt.  court,  mais  terrible  pour  la 
France,  allait  commencer.  En  prenant  la  direction  des 
affaires,  son  premier  mol  fut  celui-ci  :  «  Mon  intention 
est  de  sortir  l'Angleterre  de  l'étal  d'énervement  où  elle 
se  trouve  et  qui  permet  à  vingt  mille  Français   de  la 
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troubler.  >  Il  ne  devait  que  trop  tenir  parole.  Ai 
de  cette  surexcita  lion  des  esprits,  le  malheureux  Byng 
était  sacrifiée  l'avance;  il  fallait  à  l'opinion  publique  et  à 
la  politique  une  victime  expiatoire.  Convaincu  par  la 
cour  martiale  de  Porlsmoulh  de  n'avoir  pas  fait  pendant 
le  combat  tout  ce  qu'il  aurait  pu  faire,  —  formule  ter- 
rible, digne  du  Comité  de  salut  public  et  du  tribunal 
révolutionnaire,  —  il  fut  condamné  à  mort.  Les  juges 
l'avaient  recommandé  à  la  clémence  royale;  Richelieu 
avait  fait  une  déclaration  en  sa  faveur.  Le  roi  et  ses  mi- 
nistres crurent  que  le  salut  public  justifiait  celte  exécu- 
tion barbare  et  inutile.  Byng  fut  fusillé  à  bord  du  Mo- 
narch  le  14  mars  1757. 

Ce  n'ôtaii  pas  en  vue  de  la  reprise  possible  de  Port- 
Mahoti  qu'il  était  nécessaire  de  retremper  les  esprits  en 
Angleterre  par  cel  acte  d'énergie  sauvage.  La  France  fut 
la  première  à  oublier  sa  conquête.  La  Galissonniére  était 
morl  ;  Richelieu  était  parti  pour  la  campagne  de  Hanovre; 
la  malheureuse  alliance  autrichienne  nous  enfonçait  de 
plus  en  plus  dans  les  affaires  allemandes.  Qui  songeait  en- 
core à  PorL-Malion  et  au  comte  de  Lannion  qu'on  avait 
abandonné  au  milieu  de  la  Méditerranée,  comme  plus  lard 
Bonaparte  devait  abandonner  Vaubois  à  Halle"?  Ici  ce- 
pendant rien  ne  ressemblait  à  Aboukir.  Loin  de  là;  la  Mé- 
diterranée étail  libre,  ou  plutôt  elle  élait  nôtre.  Le  -  no- 
vembre 1756,  le  marquis  de  Caslries  débarquait  trois 
mille  six  cenls  hommes  à  Calvi  et  à  Saint-Florent,  sur  les 
cotes  de  la  Corse;  il  élail  parti  d'Anlibes  sous  l'escorte 
de  trois  frégates  et  de  deux  chebecs  que  commandait 
M.   Marquisant;   car,    bien   avant  Choiseul,   la   France, 
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alliée  à  Gènes,  était  intervenue,  à  maintes  reprises,  dans 
le:  démêlés  de  la  République  et  de  ses  sujets  insulaires. 
Quelle  admirable  position  nous  avions  au  cœur  de  la  Mé- 
diterranée avec  ce  beau  triangle,  dont  les  sommets,  for- 
melle rades  de  premier  ordre,  s'appellent  Toulon,  Porl- 
ïilioti,  Saint-Florent  I 

Avant  d'aller  a  Minorque,  on  s'était  demanda  ce  qu'on 
ferai!  de  celte  conquête.   Paris-Duverney,  moins    connu 
■■iMiiiï'  intendant  de  l'École  militaire  et  homme  politique 
nsuwiH  financier,  avait  adressé  au  comte  d'Argenson, 
ministre  de  la  Guerre,  un  Mémoire  sur  l'image  qu'on  doit 
<!>■  Mînorque  après  la  conquête  (mars  1786). 
^u  optimiste,  mais  justement  clairvoyant,  il  disait  que 
''Angleterre  ne  pourrait  pas  être  assez  malheureuse  au 
c*>nr*  de  la  guerre  qui  commençait  pour  ne  pas  obtenir, 
1*>rs  de  la  signature  de  la  pais,  la  restitution  de  Port- 
Mahon.  «  C'est  une  vérité  essentielle  de  laquelle  il  faut 
n Cessai remen l  partir.  »  Son  avis  était  de  combler  le  port, 
fKjnr  que  les  Anglais  ne  pussent  plus  s'en  servir.  La  Ga- 
HcsoaoièTe  estimait  à  un  million  de  francs  ces  travaux 
•1*  ciimblemenl  ;  peut-être  était-ce  beaucoup,  car  le  goulet 
■l>nliïV  entre  le  fort  Saint-Philippe  et  le  lazaret  a,  dans 
^a  partie  la  plus  étroite,  au  plus  trois  cents  mètres.  Riche- 
lien  avait  été  d'avis  aussi  que  ce  projet  devait  être  écarté; 
a  quoi  bon  détruire  les  avantages  d'une  position  excep- 
1  itmelle,  si  la  France  pouvait  s'en  emparer? 

Maîtres  de  Mînorque,  nous  ne  songeâmes  pas,  en  effet,  à 

combler  le  port;  mais  Mahon  avait  été  un  don  de  la 

Mue  navale  et  ne  pouvait  rester  notre  bien  que  grâce 

[iui--..ii!ce  navale.  Sans  une  bonne  escadre  pour  net- 

er  les  côtes  de  l'île,  surveiller  les  vaisseaux  qui  ve- 

e  Gibraltar  et  surtout  garder  ses  communications 

ilon,  le  plus  habile  gouverneur  était  condamné  à 

à  remettre  un  jour  Mînorque  aux  Anglais.  L'his- 
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toire  de  l'administration  militaire  et  civile  do  comte  de 
Lannion  et  do  marquis  de  Frémeur,  qoi  le  remplaça  pen- 
dant quelque  temps,  et  que  secondèrent  des  officiers  d'an 
réel  mérite,  comme  le  comte  de  Mandave,  est  intéressante 
en  elle-même;  elle  méritait  d'être  tirée  de  l'oubli,  comme 
on  Ta  fait  dans  an  livre  récent  *.  Mais  elle  est  la  meil- 
leure preuve  que  la  clef  de  Minorque  et  de  Port-Mahon 
n'était  pas  au  fort  Saint-Philippe. 

Après  avoir  croisé  un  mois  environ  (juillet-août  1756) 
dans  les  parages  du  cap  Mola  et  de  l'île  d'Ayre.  capturé 
quelques  tartanes  de  Palma  ou  de  Barcelone  qui  nous 
apportaient  des  provisions,  Ha  wke  s'était  éloigné. Quelques 
frégates  purent  alors  entrer  à  Port-Mahon,  où  la  question 
du  ravitaillement  se  posa,  dès  le  premier  jour,  d'une  ma- 
nière inquiétante.  On  avait  songé  à  établir  des  relations,  à 
cause  du  voisinage,  avec  Majorque,  la  côte  de  Valence  et 
de  la  Catalogne;  mais  la  proximité  de  Gibraltar  permit 
aux  Anglais  de  mettre  toute  cette  région  en  un  état  de 
blocus  à  peu  près  permanent,  et  il  fut  impossible  à  notre 
colonie  de  Minorque  d'avoir  des  relations  suivies  avec  les 
caboteurs  espagnols. 

Au  milieu  de  1757,  elle  put  craindre  un  danger  plus 
sérieux.  Quatorze  vaisseaux  anglais  se  présentèrent  de- 
vant Mahon.  Une  frégate  française,  la  Nymphe,  dut  se  je- 
ter à  la  côte  ;  son  commandant.  M.  de  L'Isle  Calian.  fut 
réduit  à  la  brûler  pour  ne  pas  la  laisser  prendre  par  l'en- 
nemi (20  juin  1757);  une  autre,  la  Junon,  avait  éprouvé 
de  si  graves  avaries  qu'on  dut  la  désarmer  et  la  vendre. 
L'escadre  anglaise  se  montra  ensuite  devant  Toulon,  fit 
une  descente  à  Bonnes,  un  peu  à  l'est  d'Hyères,  et  y 
enleva  quelques  bestiaux.  11  fut  heureux  qu'elle  se  soit 
bornée  à  cette  manifestation,  qu'on  ne  pouvait  songer  à 

1.  Guillom,  murage  cité. 
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réprimer  :  il  y  avait  en  loul,  dans  la  rade  de  Toulon,  six 
vaisseaux  sous  le  commandement  de  La  Clue.  Huit  autres, 
ijui  étaient  dans  le  port,  reçurent  aussitôt  l'ordre  d'armer; 
mais  il  manquait  plus  de  deux  cenls  canons  et  un  très 
grand  nombre  d'hommes  d'équipage.  Les  Anglais  dispa- 
rurent ,i  leur  aise,  comme  ils  étaient  venus. 

Il  n'y  aurait  pas  d'intérêt  à  poursuivre  davantage  l'his- 
toire maritime  de  noire  occupation  de  Minorque  et  à  noter 
les  rares  convois  de  vivres,  de  munitions,  les  quelques 
détachements  de  soldats,  qui  pénétrèrent  de  loin  en  loin 
dans  la  rade  dePort-Mahon.  Française!  Anglais  semblaient 
se  désintéresser  de  la  question  de  Minorque.  Chez  nous, 
011  la  victoire  de  La  Galissonnière  avait  été  saluée  par 
tant  de  joie,  l'enthousiasme  était  tombé,  on  ne  s'intéressait 
plus  :i  la  marine,  qui  était  décidément  trop  malheureuse; 
on  savait  bien  qu'il  faudrait  rendre  Minorque.  Chez  les 
Anglais,  leurs  victoires  répétées  sur  toutes  les  mers  les 
avaient  convaincus  qu'au  moment  de  la  paix  ils  repren- 
draient Minorque  d'un  simple  trait  de  plume;  ce  n'était 
pas  la  peine  de  Taire  les  frais  d'une  expédition  spéciale. 

Lors  de  la  signature  du  pacte  de  famille  (15  août  1761], 
la  France  s'engageait  à  restituer  Minorque  à  l'Espagne,  le 
jour  où  cette  puissance  déclarerait  la  guerre  à  l'Angle- 
terre; mais  les  malheurs  de  tous  genres  qui  accablèrent 
les  alliés  à  la  fin  de  la  guerre  de  Sept  ans  rendirent  celte 
promesse  vaine.  Les  articles  xn  et  xxiv  du  traité  de  Paris 
enjoignaient  a  la  France  de  restituer  à  Sa  Majesté  Britan- 
nique, dans  un  délai  de  trois  mois,  l'iie  de  Minorque  et  le 
fort  Saint-Philippe,  <  dans  le  même  état  où  ils  se  sont 
trouvés  lorsque  la  conquête  en  a  élé  faite  par  les  armes  du 
Roi  Très  Chrétien,  et  avec  l'artillerie  qui  y  était  lors  de  la 
prise  de  ladite  ile  et  dudil  fort...,  »  Le  4  juin  1763,  le 
lieutenant  général  Pusignieu,  qui  avait  remplacé  le  comte 
de  Lannion,  mort  à  Mabon  au  mois  d'octobre  précédent, 
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faisait  la  remise  officielle  de  la  place  et  de  l'île  à  l'amiral 
Brest.  Le  lendemain,  il  partait  pour  Toulon,  emmenant 
sur  deux  vaisseaux,  le  Tonnant  et  Y  Hector,  sur  la  frégate 
la  Chimère,  tout  ce  qui  restait  de  la  garnison  française. 

La  Chimère,  c'est  un  nom  symbolique  pour  cette  expé- 
dition de  1756  :  la  marine  et  l'armée  y  avaient  fait  vail- 
lamment leur  devoir,  elle  avait  fait  battre  d'enthousiasme 
le  cœur  de  la  France,  et  elle  se  terminait  dans  le  plus  la- 
mentable avortement.  Trois  choses,  de  nature  bien  diffé- 
rente, rappellent  aujourd'hui  cette  belle  page,  trop  peu 
connue  :  La  Galissonnière  est  le  nom  d'un  cuirassé  de 
croisière  ;  «  Port-Mahon  »  est  le  nom  d'une  rue  de  Paris  ; 
la  mayonnaise  est  le  nom  d'une  sauce,  la  sauce  à  la  Ma- 
honl 
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U  dut  el  Du  QtiesriL'  à  Carlhagene.  —  Projet  de  jonction  des 
wwtrtï  de  La  Glue  el  de  Conflans.  —  Bataille  navale  de 
Up*.  —  M.  de  Sabran  Grammoni. 

L'etpèdiiion  de  Minorque,  les  deux  campagnes  de  M.  de 
UClue,  loutes  deux  malheureuses  :  c'est  là  toute  l'his- 
toire de  noire  marine  de  guerre  dans  la  Méditerranée 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans. 

Le  8  novembre  i7b7,  La  Clue  Sabran,  monté  sur 
I'Mjh,  appareillait  de  la  rade  des  iles  d'Hydres  avec  une 
«wlrede  six  vaisseaux.  Depuis  la  journée  de  Minorque, 
"û  il  avait  commandé  l'arrière-garde  de  La  Galissonnière, 
«chet  d'escadre  était  rentré  au  port  de  Toulon  ;  avec  la 
Ittolté  de  recruter  des  équipages,  il  lui  avait  fallu  al- 
leadre  près  d'un  an  pour  armer  ces  six  vaisseaux.  Il  avai 
I*  mission  de  les  conduire  à  Saint-Domingue,  puis 
Lwiisbdiirg;  mais  il  ne  devait  pas  même  sortir  de  la  Mé 
UMmftée,  A  la  nouvelle  que  l'escadre  anglaise  du  vice- 
amiral  Osborne  gardait  le  détroit  de  Gibraltar,  il  ètail 
''^'abritera  Carthagène;  il  y  attendit  des  renforts  qui 
Paient  venir  de  Toulon. 

wulinuait,  en  effet,  à  armer  dans  ce  port.  Deux 
uisseaux  et  une  frégate  furent  prêts  d'abord  el  sorti- 
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renl  sous  les  ordres  de  H.  île  Motlieux;  parlis  le  13  jan- 
vier 1758,  ils  rejoignaient  heureusement  à  Carlhagène 
l'escadre  de  La  Clue.  Le  chef  d'escadre  Du  Quesne  de 
Menneville  devait  suivre;  mais  pour  pouvoir  armer  trois 
vaisseaux  et  une  frégate,  on  n'eut  d'autres  ressources  que 
de  prendre  les  équipages  de  la  division  de  M.  de  Sabran, 
quand  elle  rentra  du  Levant  a  la  fin  de  février. 

Il  faut  lire  les  rapports  des  intendants  du  port  de  Tou- 
lon pour  voir  à  quel  point  l'indiscipline  et  la  désertion 
étaient  alors  les  fléaux  de  la  marine  provençale.  Il  faut 
entendre  aussi  les  paroles  énergiques  du  chevalier  de  Mi- 
rabeau à  M.  de  Moras,  quand  il  refusa  le  commandement 
«l'une  petite  escadre  qu'on  devait  armer  a  Toulon  '  : 
«  C'est,  Monsieur,  que  ma  vie  est  au  roi,  et  non  pas  mon 
honneur.  On  a  manqué  de  parole  aux  matelots  d'une  ma- 
nière inouïe.  Le  défaut  de  paiement  de  ces  misérables  est 
une  cruaulé,  excusée  ici  par  la  nécessité,  sans  doute, 
mais  marquée  par  des  détails  qui  font  frémir  quand  on 
les  a  sous  les  yeux,  et  qui  ont  rendu  le  mécontentement 
universel  sur  celte  côte.  L'armement  de  M.  Du  Quesne  lui 
i  manqué  dans  la  main  devant  l'ennemi;  je  ne  puis  ni  ne 
veux  m'exposera  un  pareil  sorl.  ■ 

Du  Quesne  et  sa  petite  division  étaient  arrivés  le  27  fé- 
vrier devant  Carlhagène.  La  Clue,  qui  disposait  à  ce 
moment  d'un  ensemble  de  treize  voiles,  voulait  réparer 
ces  lofiga  relards  et  reprendre  la  mer  dès  le  lendemain 
même.  Mais  la  brise  écarta  du  mouillage  les  quatre  na- 
vires de  Du  Quesne  et  les  fit  donner  contre  l'escadre  d'Os- 
borne,  qui  rodait  dans  ces  parages.  L'action  se  passa  si 
vite,  dans  la  matinée  du  28  février,  que  La  Clue  n'eut  pas 
le  temps  de  sortir  de  Carlhagène  pour  y  prendre  part. 
L'O/^Cjdesoixante-qualre  canons,  dut  se  rendre  presque 


1.  Lomsnib,  Les  Mirabeau,  t.  I.  p.  237. 
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tout  de  suite.  Le  Foudroyant,  de  quatre-vingts  canons, 
malgré  son  nom.  malgré  le  souvenir  de  La  Galissonnière, 
malgré  le  nom  de  son  commandant,  petit-neveu  du 
grand  Du  Quesne,  ne  fit  pas  non  plus  toute  la  résistance 
dont  il  était  capable:  it  amena  son  pavillon  au  Moiuiioutli. 
d'une  artillerie  moins  puissante;  c'était,  dit  un  historien, 
Goliath  vaincu  par  David.  Les  deux  autres  bâtiments 
furent  plus  heureux.  La  frégate  la  Pléiade  put  regagner 
Toulon  et  YOriflnmme  se  retirer  a  Carlhagène.  La  joie  des 
Anglais  fut  grande  d'avoir  entre  leurs  mains  le  comman- 
dant du  Foudroyant,  qui  avait  été  leur  pire  ennemi  dans 
son  gouvernement  du  Canada. 

Tout  ce  que  La  Clue  pouvait  désirer  à  présent,  c'était  de 
procurer  aux  dix  bâtiments  qui  lui  restaient  le  sort  de  la 
Pléiade.  Devant  les  dix-huit  vaisseaux,  les  six  frégates 
et  les  deux  corvettes  qu'Osborne  et  Saundcrs  faisaient 
croiser  auprès  de  Gibraltar,  c'eût  été  folie  de  songer  à 
forcer  le  détroit.  Le  ministre  donna  ordre  à  La  Clue  de 
rentrer  a  Toulon  ;  il  y  était  de  retour  le  26  avril  1758,  six 
mois  environ  après  son  départ.  Cette  triste  campagne  nous 
avait  coûté  deux  vaisseaux;  elle  avait  montré  que,  malgré 
Minorque.  dont  nous  ne  faisions  rien,  nous  étions  prison- 
niers dans  la  Méditerranée. 


Cependant,  à  n'importe  quel  prix,  il  fallait  sortir  de 
celte  prison  maritime.  Dans  l'étal  d'épuisement  où  était  la 
France,  une  seule  chose  pouvait  encore  la  sauver,  la  des- 
cente en  Angleterre  des  escadres  combinées  de  Toulon  et 
de  Brest.  Celait  le  grand  projet  tant  de  fois  esquissé;  le 
moment  était  bien  tardif,  les  circonstances  peu  favorables; 
mais  c'était  la  chance  suprême.  Choiseul,  Belle-Isle,  Ber- 
ryer,  estimèrent  que,  malgré  tout,  il  fallait  la  tenter,  ou  si- 
non signer  tout  de  suite  la  paix  aux  conditions  dictées  par 
le  vainqueur.  La  Clue  reçut  la  périlleuse  mission  de  con- 
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dui  re  à  Brest,  pour  les  joindre  à  l'escadre  de  M .  de  Conta*, 
les  douze  vaisseaux  el  les  trois  frégates  du  port  de  Toulon. 
La  campagne  précédente  avait  révélé  chez  lui  Uesqualilte 
assez  médiocres  pour  un  commandant  en  chef;  mais  l'élal- 
major,  qui  s'appauvrissait  comme  toute  la  marine,  n'uf- 
frait  pas  le  choix  entre  beaucoup  d'officiers  génëraui. 

La  Clue  n'avait  pu  mettre  à  la  voile  que  le  5  août  4T59. 
Pendant  les  mois  de  mai  el  de  juin,  les  amiraux  Brodtrict 
el  Boscawen,  avec  vingt-trois  vaisseaux  el  frégates,  élaîen1 
venus  pousser  les  reconnaissances  les  plus  audacieux 
sur  les  côtes  de  Provence.  A  l'anse  des  Sablettes,  c'est** 
dire  à  la  porte  même  de  Toulon,  ils  avaient  isolé  et"* 
noDné,  cinq  heures  durant,  deux  de  nos  bâtiment--  l'1-'1' 
seau  el  la  Pléiade.   Enfin,  ils  avaient  disparu.  Quand  ^*~ 
Clue  eul  à  peu  près  ses  équipages  au  complet  et  qu'il   v! 
la  mer  libre,  il  mit  â  la  voile  '  ;  son  vaisseau  était  YOe^**1 
de  qualre-vingls  canons. 

La  traversée  de  la  Méditerranée  se  fit  sans  incideU  *- 
mais  le  17  août,  dans  les  eaux  de  Gibraltar,  qui  n  *  * 
furent  si  souvent  fatales,  l'escadre  française  fut  découv^1 
par  Boscawen,  qui  l'attendait.  La  Clue  s'imagina  qu'C* 
marche  rapide  lui  permettrait  d'échapper  à  cet  ad  versai  ' 
que  l'attentai  de  1755,  la  prise  de  Louisbourg  en  V^ 
et  sa  croisière  toute  récente  sur  les  côtes  de  Prover"* 
avaient  rendu  la  lerreur  de  notre  marine.  UOc'an  et* 
en  efTet,  bon  marcheur  ;  poussé  par  le  vent  d'est,  i]  avs*s 
des  chances  de  n'être  pas  rejoint:  malheureusement,  da^ 
les  opérations  de  ce  genre,  l'inégalité  de  vitesse  e** 
aussi  fâcheuse  pour  les  bons  marcheurs,  qui  sont  rapide 
ment  isolés,  que  pour  les  mauvais  marcheurs,  qui  se  for"ï 
prendre  tout  de  suite. 
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Pour  tromper  Boseawen,  VOcéan  avait  éteint  ses  feux  de 
poupe;  les  Français,  ne  pouvant  plus  voir  leur  chef,  ne 
comprirent  pas  le  signal  qui  leur  fut  fait,  au  milieu  de  la 
ùl  (17-18  août),  de  forcer  de  voiles  et  de  continuer  dans 
IjJirection  ouesl-nord-ouest.Un  ordre  antérieur  avait  in- 
diqua la  relâche  et  le  ralliement  à  Cadix;  cinq  vaisseaux 
el  trois  frégates  de  noire  arrière-garde,  —  le  Fantasque, 
kUm,  le  Triton,  le  Fier,  l'Oriflamme,  la  Chimère,  la  Mi- 
*mt,  la  Gracieuse,  —  que  Boscawen  avait  commencé  à 
aminner  le  18  août,  ù  partir  de  trois  heures  du  matin, 
prirent  le  parti  de  se  conformer  à  cel  ordre.  Ils  errèrent 
tout  un  jour  à  la  recherche  de  VOcéan;  convaincus  qu'ils 
'e  retrouveraient  à  Cadix,  ils  y  abordèrent  le  19.  Ils  y 
furent  aussitôt  bloqués  par  Broderick.  Ce  fut  seulement 
Quatre  mois  et  demi  plus  tard,  le  2  janvier  1700,  qu'ils 
Purent  s'échapper,  sous  le  commandement  de  Casiillon 
<^adet.  pour  ramener  en  France  les  équipages  des  vais- 
seaux brûlés  à  Lagos;  ils  étaient  de  retour  à  Toulon  le 
i  7  janvier  (1760). 

Quant  à  La  Clue,  réduit  dans  la  matinée  du  18  août  à 
s«pl  vaisseaux  en  tout,  il  avait  à  présent  derrière  lui 
t-ouie  l'escadre  ennemie.  Les  Français  s'avançaient  sur 
«jne  ligne,  attaqués  sur  les  deux  bords  par  les  Anglais. 
>.')■.,,„  st.  défendit  avec  une  extrême  vigueur;  en  une 
«3emi-heure,  il  démâta  le  Namur,  de  cent  quatre  canons, 
iweo,  qui  était  venu  se  mettre  par  son  travers  à 
«uie  portée  de  fusil  ;  l'amiral  anglais  dut  passer  avec  son 
favillon  sur  le  ,\'eaark.  L'Océan  avait  lui-même  beaucoup 
'uunei'i;  toutes  ses  manoeuvres  étaient  coupées;  il  avait 
(."-•.-•  Je  cent  blessés,  environ  quatre-vingt-dix  morts, 
«lontsix  ofliciers.  La  Clue,  une  jambe  cassée,  l'autre  griè- 
vement blessée,  avait  dû  se  faire  remplacer  à  un  moment 
parle  comte  de  Carné  Marcein. 

Ct'uundnnl,   cinq  vaisseaux  anglais  s'étaient  acharnés 
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contre  le  Centaure,  de  soixante-quatorze  canons,  capi- 
taine M.  de  Sabran  G  ra  m  mont,  qui  avait  été  canonoè  le 
premier:  deux  cents  morts  ou  blessés,  trois  cents  bou- 
lets dans  la  coque,  son  commandant  couvert  de  neuf  bles- 
sures, la  mature  entièrement  rasée,  tel  fut  pour  l'hé- 
roïque vaisseau  le  résultat  d'un  combat  de  cinq  heures. 
De  Gibraltar,  où  il  avait  été  conduit  prisonnier,  M.  de 
Sabran  adressa  un  rapport  au  ministre,  le  26  août  1739, 
sur  le  combat  soutenu  par  le  Cenlnure.  Dans  sa  simpli- 
cité, c'est  une  des  plus  belles  pages  de  notre  histoire  na- 
vale. 

J'avais  pris,  dit-il,  toutes  mes  dispositions  «  pour  pou- 
voir faire  la  plus  longue  résistance  qu'il  me  serait  pos- 
sible et  donner  par  là  le  temps  à  l'escadre  de  s'éloigner 
pendant  que  j'occupais  le  plus  grand  nombre  des  enne- 
mis.... Pendant  que  je  faisais  aux  ennemis  tout  le  mal 
que  je  pouvais,  Us  m'en  faisaient  encore  davantage.  Sur 
les  six  heures,  Loutes  mes  manœuvres  étaient  hachées, 
mes  voiles  emportées  ou  criblées  de  coups,  ma  grande 
vergue  brisée...,  Mon  maitre  calfat  vint  m'avertir  que 
j'avais  quatre  pieds  d'eau  dans  la  cale  et  qu'il  y  avait 
nombre  de  voies  d'eau.  L'état  où  je  me  voyais  réduit 
ne  fil  rien  changer  à  la  résolution  que  j'avais  prise  de 
tenir  bon  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Je  voyais  avec 
quelque  satisfaction  notre  escadre  s'éloigner  et  la  plus 
grande  partie  de  celle  des  Anglais  décidée  à  ne  pas  les 
poursuivre  que  je  ne  fusse  rendu.  Je  me  flattais  qu'une 
défense  opiniâtre  de  ma  part  pourrait  les  sauver.  Si  j'ai 
réussi,  c'est  un  bien  grand  adoucissement  à  mes  peines.... 
A  sept  heures  et  demie,  comme  la  nuit  allait  commen- 
cer, mon  calfat  revint  pour  m'avertir  que  j'avais  plus  de 
six  pieds  d'eau  dans  la  cale,  qu'elle  augmentait  ;'i  chaque 
instant,  et  qu'une  partie  de  mes  poudres  èlaiL  mouillée  : 
je  me  rendis.  > 


UUERRE   DE   SEPT   ANS.    —   LA   CLUB.  287 

Après  avoir  fail  l'éloge  de  ses  officiers,  Provençaux 
comme  lui-même,  qui  furent  blessés  a  ses  côtés,  le  capi- 
taine en  second  Casldlane  La  Valette  le  jeune,  les  lieute- 
nants Faudrait  de  Taillade,  Rai  moud  is  Canaux,  Guiran  de 
La  Briilane,  Gantés,  Sabi'an  ajoutait  :  -  Quant  a  mon 
équipage,  il  est  dillicile.  j'ose  même  dire  impossible  que 
l'on  puisse  être  mieux  armé  que  je  l'étais,  el  qu'on  trouve 
ailleurs  plus  de  bravoure  et  de  fermeLé  dans  le  soldat  el 
dans  le  malelol.  Ils  étaient  tous  animés  du  même  esprit. 
Pas  un  seul  u'a  quitté  son  poste,  et  tous  ont  combattu 
avec  la  valeur  la  plus  déterminée. 

<  J'ai  défendu,  monseigneur,  mon  vaisseau  autant  qu'il 
m'a  été  possible.  J'ai  tenu  jusqu'au  dernier  moment.  Je 
n'ai  amené  le  pavillon  que  lorsque  le  danger  était  pres- 
sant; j'ai  cru  ne  devoir  pas  sacrifier  autant  de  braves  gens 
que  ceux  que  j'avais  sous  mes  ordres  et  qui  avaient  si  bien 
fail  leur  devoir.  Si  j'ai  pu  mériter  votre  estime,  mon  mal- 
heur m'en  paraîtra  moins  grand.  ■ 

Tandis  que  ces  admirables  marins  du  Centaure  s'of- 
fraient en  sacrifice  pour  le  salut  de  l'armée  navale,  la 
chasse  continuait  toujours,  V Océan  et  ses  matelots  se  bor- 
nant à  échanger  de  loin  quelques  coups  de  canon.  Dans  la 
nuit  du  18  au  19,  nouvelle  désagrégation  de  nos  forces  de 
plus  en  plus  réduites.  Le  Guerrier,  soixante-quatorze  ca- 
nons, de  M.  Rochemore  La  Devèze,  s'échappe  au  nord- 
ouest,  gagne  Lisbonne,  puis  Rocheforl;  chemin  faisant, 
il  avait  rançonné  pour  trois  mille  livres  sterling  un  na- 
vire anglais,  la  Galère  de  Gêne».  Le  Souverain,  soixante- 
quatorze  canons,  de  il .  de  Pannal,  s'échappe  au  sud-ouest 
jusqu'aux  Canaries;  il  devait  tenir  la  mer  pendant  près 
de  deux  mois;  le  10  octobre,  quand  il  rentrait  à  Rocheforl, 
il  livrait  encore  un  combat.  Quoi  de  plus  décousu  que 
la  bataille  de  M.  de  La  Cluel  Elle  durait  depuis  environ 
quarante-huit  heures  :  le  chef  ne  savait  ni  donner  ni 
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faire  respecter  un  ordre  d'ensemble,  et  chacun  ne  pensait 
plus  qu'à  assurer  soi-même  son  propre  saint.  Ce  n'était 

plus  une  escadre  qui  combattait;  c'étaient  des  vaisseau* 
isolés  i|ui  se  dérobaient  dans  toutes  les  directions. 

Le  19  au  matin,  il  n'y  avait  plus  autour  de  V  Océan 
que  le  Redoutable  {soixanle-qualorze  canons.  M.  de  Saint- 
Aignan),  le  Téméraire  (soixante-quatorze  canons,  M.  de 
Castillon)  el  le  Modeste  (soixante-quatre  canons,  M.  Du 
Lac  de  Montverl).  C'était  toute  l'escadre  de  l'amiral  fran- 
çais. La  Clue  ne  songea  plus  qu'à  se  réfugier  dans  les 
eaux  neutres  du  Portugal  ;  il  alla  s'e-mbosser  entre  la  baie 
de  Lagos  et  le  cap  Saint-Vincenl.  Boscawen  se  souciait 
peu  de  la  neutralité  des  eaux  portugaises;  il  devinait  à 
l'avance  que  Piil  pardonnerait  tout  a  sa  belle  victoire  et 
qu'il  suffirait  d'écrire  au  petit  Portugal  une  lettre,  non 
d'excuses,  mais  d'explications  :  de  minimis  non  curât  prit- 
tor.  Donc  l'amiral  anglais  Tond  sur  sa  proie.  L'Océan  el  le 
Redoutable  essaient  encore  de  lui  échapper  en  se  jetant  â 
la  cote;  ils  sont  pris  el  brûlés;  le  comte  de  Carné  Mar- 
cein,  dix  officiers,  cent  soixante  hommes  de  VOcéan.  qui 
n'eurent  pas  le  temps  de  fuir,  sont  faits  prisonniers;  pour 
La  Clue,  il  avail  pu  se  faire  transporter  â  Lagos.  Nos 
deux  derniers  vaisseaux,  le  Modeste  el  le  Téméraire,  sont 
amarinés  par  l'ennemi. 

Ainsi  se  termina  dans  les  eaux  de  Lagos.  qui  lui  donna 
son  nom,  celte  terrible  chasse  de  trois  jours  (17-19  août 
1759),  commencée  dans  les  eaux  de  Gibraltar.  Les  mêmes 
lieux  ne  voient  pas  toujours  les  mêmes  scènes.  C'était  à 
la  hauteur  de  Lagos  que  Tourville  avail  Trappe  sur  une 
(lotie  anglo-hollandaise  un  des  plus  beaux  coups  de  sa  glo- 
rieuse carrière;  mais  les  temps  n'étaient  plus  où  l'on 
pouvait,  comme  en  1693,  inscrire  sur  une  médaille  cette 
devise  :  A  lu  splendeur  maritime  de  la  France. 

L'opinion  publique  fut  sévère  en  France  pour  les  olfi- 
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An  Je  la  bataille  de  Lagos,  sauf  pour  M.  de  Sabran,  qui 
fotféléàToulon,  â  Paris,  à  la  cour,  honoré  d'une  pension 
daroj.  Sabran  est  un  nom  à  retenir,  comme  le  dit  avec  rai- 
ii  bon  juge,  le  capitaine  Mahan  :  la  défense  du  Cen- 
taure montre  tout  ce  que  peut  faire  une  arrière-garde 
piiw  retarder  une  poursuite.  Mais  pour  les  camarades  du 
Wros,  on  alla  jusqu'à  parler  de  t  couardise  »,  de  ■  dé- 
saffection â  la  patrie  »,  d'  <  oubli  du  devoir  >.  L'écho  de 
«Ile  opinion  el,  ce  qui  est  plus  intéressant,  de  l'opinion 
ilïs  vainqueurs  se  retrouve  dans  deux  lettres  de  M.  Abbe, 
chirorgien-major  du  Centaure,  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais el  emmené  â  Gibraltar. 

i  Je  ne  saurais  vous  celer  la  conversation  que  je  viens 
d'aroiravec  le  lieutenant  anglais  qui  amis  le  feu  à  VOcéan. 
Cet  homme  m'a  assuré  que  s'il  avait  élé  capable  de  faire 
e  aussi  mauvaise  manœuvre  et  une  aussi  petite  dé- 
fense que  nos  vaisseaux  t'ont  faite,  il  se  serait  pendu  sur-le- 
rhamp.  Il  est  certain  qu'il  a  raison....  Si  le  roi  veut  avoir 
Que  marine,  qu'il  commence  par  avoir  de  meilleurs  ma- 
rin- el  surtout  de  meilleurs  soldais....  Je  n'ai  vu,  au  con- 
traire, dans  la  conduite  du  commandant  du  Centaure  que 
<J«la  valeur  et  de  l'héroïsme.... 

•  Les  Anglais  tiennent  ici  les  propos  les  plus  humiliants 

«Cintre  noire  ualion....  Ils  regardent  nos  officiers  comme 

'  X?.\  moucherons  et  ils  les  désignent  par  le  terme  de  cadets 

>.*  braille  qui  craignent  la  fumée  de  la  poudre.  (Isn'excep- 

l  de  celte  classe  que  M.  de  Sabran....  M.  de  Sabran  a 

■■'.■ii  â  Gibraltar  lous  les  honneurs  auxquels  il  pouvait 

«attendre  de  la  part  de  gens  qui   nous  détestent.  Cela 

|  mm  que  les  Anglais,  tout  nos  ennemis  qu'ils  sont,  res- 

KMol  In  valeur  el  la  chérissent.  •  Un  officier  anglais  a 

*  liUu  chirurgien- major  «  que  sa  nation  avait  des  grandes 

•jMim lions  â  Louis  XV  de  faire  construire  d'aussi  beaux 

vaisseaux,   parce   qu'elle  élait  assurée  de  s'en  emparer 


M 

bien  rite,  si  on  ne  prenait  pis  des  arrangements  pour  le* 
mieui  conduire.. ..  On  dît  pis  qne  pendre  de  M.  de  Saint- 

Aignao  et  de  nombre  d'officiers  subalternes....  Croyez- 
moi  :  employex  tons  vos  voinsà  engager  te  ministre  Je 
faire  bâtir  un  vaste  monastère,  on  il  y  ail  bon  feu,  grande 
chère  et  bien  do  plaisir,  pour  y  retirer  la  meilleure  partie 
de  ses  officiers  de  marine,  et  qu'il  se  retourne  de  tout 
un  autre  sens  pour  tacher  de  les  troquer  contre  d'autres. 
Sans  quoi,  tout  est  dit.  • 

Rentré  en  France,  après  être  resté  environ  quatre  mois 
en  Portugal  et  en  Espagne  pour  se  guérir  de  ses  blessures, 
La  Clue  essaya  de  justifier  sa  propre  conduite  en  accusant 
auprès  du  ministre  les  capitaines  qui  avaient  fait  roule 
ponr  Cadix.  «  Je  leur  demande  qui  est-ce  qui  a  pu  les  in- 
duire en  erreur.  Je  n'ai  fait  qu'une  même  roule  el  un 
seul  signal,  Pourquoi  ont-ils  quille  leurs  rangs  dans  les 
CotonBM  oi'i  ils  doivent  marcher?  Je  ne  dis  rien  des  fré- 
gates qui  marchent  sans  ordres.  Je  n'ai  plus  qu'un  mol  à 
vous  dire,  monseigneur  :  les  six  plus  anciens  capitaines 
se  sont  tenus  dans  leurs  rangs  el  ne  m'ont  point  quille. 
Ce  sont  les  cinq  derniers  qui  se  sont  écartés,  lesquels 
doivent  iMre  condamnés.  C'est  peut-être  la  première  fois 
do  la  vie  que  l'on  a  voulu  rendre  responsable  le  comman- 
dant d'une  escadre  de  la  séparation  de  ses  vaisseaux.  J'es- 
père, monseigneur,  que  lorsque  ces  messieurs  seront  ren- 
dus en  France,  vous  leur  demanderez  les  raisons  de  leur 
séparation;  je  vous  dirai  les  miennes,  et  vous  nous  ju- 

IV«\  ans  plus  tard,  le  ti  décembre  1761,  La  Clue  faisait 
parvenir  au  duc  de  Choiseul,  qui  venait  de  prendre  le 
miNiMèr*  de  la  Marine,  un  récit  détaillé  de  sa  malheu- 
■**>*  \'*»p*£ne;  il  disait  encore  que  le  désastre  était    . 
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arrivé  parce  que  la  moitié  de  ses  vaisseaux  l'avait  aban- 
donné. «  Je  suis  persuadé,  monseigneur,  que  vous  me 
trouverez  malheureux,  mais  point  coupable.  Il  est  des 
événements  à  la  guerre  que  la  prudence  humaine  ne  peut 
pas  prévoir.  C'est  ici  un  malheur  arrivé  par  le  caprice 
seul  delà  fortune.  J'espère  que  lorsque  vous  serez  informé 
de  la  vérité,  vous  me  ferez  la  grâce  de  m'accorder  votre 
estime.  •  Choiseul  ne  tint  pas  longtemps  rigueur  au  mal- 
heureux chef  d'escadre  ;  quand  La  Clue  prit  sa  retraite  en 
1764,  il  reçut  les  provisions  de  lieutenant  général. 

La  Clue  imputait  le  désastre  à  la  fortune.  La  vraie  cause 
de  son  malheur  était  dans  une  série  de  fausses  manœuvres 
et  surtout  dans  l'absence  d'une  direction  maîtresse.  Il  n'y 
avait  pas  à  invoquer  des  causes  honteuses  :  parmi  les  ca- 
pitaines, les  uns  s'étaient  retirés  à  Cadix,  parce  qu'ils 
s'étaient  trompés  de  roule;  les  autres  s'étaient  dérobés, 
parce  qu'ils  s'étaient  sentis  isolés.  La  Clue  n'avait  été 
ni  lâchement  abandonné  ni  trahi  par  ses  officiers. 


Le  projet  de  descente  était  à  présent  impossible,  puis- 
qu'il dépendait  de  la  jonction  des  deux  escadres  ;  la  cam- 
pagne de  1759  était  donc  Unie.  Non,  hélas  I  Elle  allait 
avoir  bientôt  une  journée  plus  triste  encore,  la  bataille 
du  20  novembre,  la  bataille  de  M.  de  Conllans. 

On  peut  lire  aux  Archives  de  la  Marine  un  plan  de 
campagne  pour  l'année  1762,  annoté  de  la  main  du  duc 
de  Choiseul  :  :  il  y  esL  question  de  plusieurs  croisières  à 
établir  dans  la  Méditerranée;  mais  toute  l'ambition  du 
moment,  qui  ne  fut  pas  même  réalisée,  était  de  proléger 
noire  commerce  sur  la  céte  de  Barbarie  el  de  donner  la 
chasse  aux  navires  anglais  qui  viendraient  pour  s'y  ravi- 
tailler. 
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Un  autre  mémoire,  beaucoup  plus  intéressant,  est  inti- 
tulé :  Reconnaissance  de  Gibraltar,  faite  au  mois  d'avril 
1762,  £  après  laquelle  on  hasarde  quelques  observations  sur 
les  moyens  de  former  une  entreprise  utile  sur  cette  for- 
teresse  *.  C'est  une  enquête  topographique  très  détaillée, 
suivie  de  tout  un  projet  d'attaque.  Gibraltar  et  Minorque  : 
c'étaient  bien  là  les  données  essentielles  de  la  question 
maritime  sur  la  Méditerranée.  La  Galissonnière  avait  vic- 
torieusement résolu  la  première  partie  du  problème  ;  où 
était,  où  sera  un  autre  La  Galissonnière  pour  en  résoudre 
de  même  la  seconde  partie? 

1.  A.  M.,  B*  182,  fol.  3-16. 


CHAPITRE  XVIII 
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1"   PROJETS  CONTRE   LES   ILES   NORMANDES 


L'esr*dre  de  Brest.  —  Le  duc  d'Aiguillon,  gouTerneur  de  la  Bre- 
tagne. —  Les  Iles  normandes.  —  Projets  contre  Jersey. 

La  guerre  qui  se  fit  sor  la  Méditerranée  de  1756  à  1763 
avait  débuté  par  l'expédition  de  M  inorque:  après  ce  grand 
coup  frappé  par  notre  marine,  les  campagnes  de  la  Médi- 
terranée n'avaient  plus  offert  que  des  événements  d'une 
importance  secondaire,  qui  ne  se  rattachaient  que  d'une 
manière  indirecte  à  l'histoire  militaire  de  cette  mer.  Port- 
Matinn  avait  été  un  début  plein  de  promesses,  mais  ces 
promesses  ne  n'étaient  point  réalisées. 

Le-  campagnes  de  la  Manche  et  de  l'Atlantique,  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  ans,  n'eurent  pas  même  cette  au- 
rore chargée  d'espérances.  Pendant  trois  ans  environ,  de 
1756  à  1759.  sur  nos  côtes  de  Normandie,  de  Bretagne 
et  J'AuDis,  on  songea  à  un  grand  projet  contre  l'Angle- 
terre. Quand  on  se  décida  à  en  tenter  l'exécution,  après  je 
oe  sais  combien  de  retards  et  de  contretemps,  ce  fut  pour 
éproover  un  grand  désastre;  ce  désastre  ruina  tout  ce 
iju'od  avait  préparé  et  il  nous  mit  dans  la  dure  nécessité 
de  différer  jusqu'à  une  guerre  future  la  reprise  de  cette 
idée  militaire.  Sur  l'Océan,  tout  avait  été  subordonné  à 
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une  lentalive;  la  ruine  de  celle  lenlative  amena  la  ruine 
de  notre  marine. 

A  l'époque  où  l'on  armait  à  Toulon,  dans  les  premiers 
mois  de  1756,  l'escadre  de  La  Galïssonniêre.  une  autre 
escadre  était  équipée  dans  la  rade  de  Brest  ;  elle  se  compo- 
sait de  douze  vaisseaux  de  ligne  el  de  quaire  frégates, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Conflans.  lieutenant  général,  et 
du  chevalier  de  Bauffremont,  chef  d'escadre.  Elle  immobi- 
lisait dans  la  Manche  une  partie  des  forces  des  Anglais,  par 
la  crainte  qu'elle  leur  inspirait  d'une  descenle  prochaine 
Malheureusement,  l'escadre  de  Brest  et  le  projel  de  des- 
cenle ne  furent  pendant  longtemps  qu'un  épouvantai] 
chimérique.  Au  moment  même  où  la  guerre  maritime 
commençait,  rien  n'était  prêt  sur  les  côtes  de  Bretagne,  ni 
pour  prendre  l'offensive  contre  les  Anglais,  ni  même  pour 
prévenir  leurs  tentatives  de  débarquement.  Le  chevalier 
de  La  Cardonnie  avait  été  chargé,  en  1756,  d'élever  dans 
l'île  d'Ouessant  quelques  ouvrages  fortifiés;  on  n'avait  pas 
pris  d'aulre  mesure  pour  défendre  les  approches  de 
Brest. 

Quel  triste  témoignage  à  cet  égard  que  la  lettre  suivante! 
Elle  est  datée  du  Croisic,  le  24  mars  1756,  et  adressée  au 
maréchal  de  Belle-Isle  ',  qui  exerçait,  depuis  le  30  dé- 
cembre précèdent,  le  commandement  général  de  loutes  les 
eûtes  de  l'Océan. 

■■  ...  Nous  ne  sommes  nullement  prêts  à  les  recevoir  [les 
Anglais],  et  je  vois  avec  douleur  que  nous  n'y  serons  pas 
de  longtemps.  Je  n'ai  jamais  plaint  ni  mes  peines  ni  mes 
pas,  mais  il  est  triste  de  se  donner  bien  des  mouvements 
inutilement  et  d'être  chargé  d'une  besogne  qui  sera  tou- 
jours mauvaise,  quelques  soins  qu'on  prenne  pour  la  rendre 


1.  A.  11.,  B*  74,  fol.  55. 


me  pour  i.i  reliure 
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.  Il  D'y  a  aucune  batterie  dans  la  province  qui 

«il année;  du  Poitou  à  Brest  et  de  Brest  en  Normandie, 

iJo'japas  une  livre  de  poudre  sur  la  cote,  un  boulet,  ni 

MalTùt....  Il  faut  tout  demandera  Brest,  qui  n'est  pas  fort 

bien  approvisionné,  et  qui  de  plus  ne  peut  rien  donner 

«Os  ordre  du  ministre.  Si  cet  arrangement  subsiste,  il  est 

impossible  que  nous  soyons  en   état  de  nous  défendre 

«sut  la  lin  de  l'année....  N'ayez  point  d'inquiétude  sur 

"on*,  monsieur  le  maréchal;  nous  lâcherons  de  vous 

prouver  que  nous  sommes  dignes  de  vous,  et  j'espère  que 

1   i'iiccision  se  présente,  vous   ne  nous  désavouerez  pas 

Pour  vos  enfants....  Mais  aidez-nous,  je  vous  conjure,  et 

«lonnez-nous  tes  moyens  de  vous  faire  honneur 

L'auteur  de  cette  lettre  était  mieux  placé  que  personne 
Pour  savoir  la  vérité  sur  la  désorganisation  matérielle  où 
s-e  trouvait  alors  la  défense  de  nos  cotes  de  l'Océan;  il 
•  »  '<■-[  nuire  que  le  duc  d'Aiguillon,  gouverneur  de  la  pro- 
filée Je  Bretagne.  Le  nom  de  cet  arriére- petit-neveu  du 
ordinal  de  Richelieu  fait  penser  tout  de  suite  à  l'adver- 
aire  do  parlement  de  Bretagne  et  au  successeur  de  Chot- 
*dI,  sur  le  compte  duquel  l'histoire  a  d'ailleurs  trop  fa- 
cilement accueilli  les  accusations  de  ses  ennemis;  il  ne 
"appelle  pas  assez  d'ordinaire  le  nom  du  vaillant  officier 
<"^nii  avait  servi  en  Piémont  dans  la  guerre  de  la  Succession 
«3'Aoiriche  et  qui,  appelé  au  gouvernement  de  la  Bretagne, 

tombera  toute  son  énergie  à  préparer  la  guerre  contre  les 
■Allais.  Marié  a  la  fille  du  comte  de  Plélo,  le  général  qui, 
"iil^ré  les  méchants  propos  de  ses  ennemis,  se  couvrit  de 
tftJMl  Sainl-Casl,  était  digne-d'apparienir  à  la  famille 
du  héros  qui  se  Ht  tuer  à  Dantzig.  Il  faut  parcourir  sa 
correspondance  conservée  aux  Archives  de  la  Marine 
pour  savoir  tout  ce  qu'il  mil  d'intelligence  et  d'opiniâtreté 
»  poursuivre  un  bnl  qu'il  ne  put  atteindre,  car  les  cir- 
constances ne  lui  permirent  jamais  d'exécuter  ses  des- 
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seins.  La  reconnaissance  de  la  patrie  ne  va  pas  seulement 
à  ceux  qui  ont  combattu  pour  sa  gloire;  elle  va  aussi  à 
ceux  qui,  sans  avoir  eu  ce  bonheur,  ont  lont  fait  poar 
préparer  la  victoire  ou  conjurer  les  désastres.  A  ce  titre, 
elle  ira  au  duc  d'Aiguillon,  quand  on  connaîtra  mieux 
sou  rôle  militaire  comme  gouverneur  de  la  Bretagne  â 
l'époque  de  la  guerre  de  Sept  ans. 

Environ  un  an  et  demi  après  l'ouverture  des  hostilité!, 
la  situation  n'avait  pas  sensiblement  changé  ;  l'escadre  de 
Brest  était  toujours  en  étal  d'armement,  et,  en  fait,  elle 
n'était  pas  encore  prête  à  prendre  la  mer.  Le  comte  de 
Conflans  informait  le  duc  d'Aiguillon  de  cette  triste  si- 
tuation, dans  une  lettre  écrite  de  Brest  le  27  septem- 
bre 1757. 

•  ...  Si  mon  escadre  avait  été  armée  et  composée 
comme  on  me  l'avait  dit,  jamais  les  ennemis  n'auraient 
osé  sortir  de  leurs  ports;  il  fallait  â  cor  et  à  cris  de  l'ar- 
gent pour  remplir  cet  objet  et  le  préméditer  de  longue 
main.  On  aurait  pu  avoir  les  hommes,  les  canons,  la  pou- 
dre et  les  ustensiles  qui  manquent.  Mais  au  lieu  de  cela, 
on  a  laissé  faire  la  course,  et  l'intérêt  particulier  l'a  em- 
porté sur  ce  qui  était  juste  et  raisonnable  pour  le  bien  de 
l'État  et  nous  a  fait  perdre  sept  â  huit  mille  matelots,  qui 
nous  seraient  à  présent  bien  nécessaires.  Ce  n'est  pas 
manque,  monsieur,  que  je  n'aie  représenté  bien  des  fois 
toutes  ces  choses  et  les  malhenrs  qui  en  pourraient  résul- 
ter. Le  bien  de  la  marine  ne  doit  pas  être  perdu  un  mo- 
ment de  vue,  sans  quoi  c'est  jouer  le  sort  et  les  avantages 
du  royaume  '....  » 

Le  port  de  Brest  fut  encore  témoin,  pendant  les  années 


1.  A.  M..  B>  74,  fol.  103-104.  Confiant  ajoute  en  post-acriptura  : 
«  Je  viens  de  m'ouvrir  à  voos,  monsieur  le  dac,  arec  connanee.  Je 
tooi  prie  de  brûler  ma  lettre,  quand  Tout  l'aurez  lui.  ■ 
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5. 1757,  1758,  de  ce  spectacle  qu'il  avait  offert  en  1734 
D  1733,  quand  on  avait  fait  semblant  d'armer  les  vais- 
u  de  Du  Guay-Trouin  ;  c'étaient  à  présent  les  vaisseaux 
de  M.  de  Conllans  qui  servaient  à  ces  manifestations  pla- 
llwll|Hli  Les  Anglais  ne  les  prenaient  pins  au  sérieux; 
en  France,  ceux  qui  s'intéressaient  a  .la  marine  en  souf- 
fraient cruellement  pour  leurs  espérances  dérues  et  leur 
patriotisme  humilié.  On  ne  pouvait  plus  invoquer,  comme 
»  l'époque  de  la  Succession  de  Pologne,  le  désir  de  mena- 
cer nos  alliés  d'Angleterre  ;  les  masques  étaient  tombés  : 
•  Util  partout,  en  Europe,  sur  mer,  aux  colonies,  la 
Dveite  entre  les  Anglais  et  nous.  Mais  l'argent 
manquait;  ce  qui  manquait  surtout,  c'était  la  volonté 
«nergiquede  tirer  parti,  d'une  manière  sérieuse,  des  res- 
sources dont  on  pouvait  encore  disposer.  Dans  ces  pre- 
mières années,  notre  situation  maritime  sur  l'Océan,  sans 
■"^pondre  ni  aux  nécessités  de  la  guerre  ni  à  l'état  réel  de 
*» lire  marine,  était  loin  d'être  désespérée;  mais  à  quoi 
^*  bufr  avec  des  tergiversations  perpétuelles  ?  On  ne  dira 
J  suais  assez  à  quel  point  le  manque  d'une  volonté  forte  et 
f*ersévérante  fut  fatal  à  notre  marine  pendant  ces  années 

Chaque  été  •  l'envie  de  fournir  de  l'étoffe  à  nos  gaze- 
faisail  parler  d'armements  au  port  de  Brest.  En 
JS8  on.  parlait  encore  d'armer  le  Soleil  Royal,  «  ce  ma- 
vaisseau  qu'on  parait  avoir  consacré  à  représen- 
er  tous  les  étés  dans  celte  rade,  malgré  le  désir  extrême 
i  M.  de  Contlans  a  toujours  eu  d'en  faire  un  meilleur 
ge;  mais  voilà  infailliblement  tout  ce  à  quoi  abouti- 
rait tous  ces  grands  mouvements,  à  moins  que  quelque 
nie  créateur  n'intervienne  pour  forcer  tous  les  obs- 
*cles  que  la  misère  des  temps  va  opposer  désormais 
*  tous  nos  projets,  vilaine  perspective  à  tous  égards, 
el  qui  ne  peut  que  nous  procurer  des  événements  lien 
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opposés  à  ceux  par  lesquels  nous  avions  commencé  celle 

guerre  '....  » 

La  France  avait  inauguré  la  guerre  dans  la  Méditerra- 
née par  l'expédition  de  Minorque;  on  put  croire  qu'elle 
allait  l'inaugurer  de  même  dans  la  Manche  par  une  expé- 
dition contre  les  iles  Normandes,  qui  aurait  été  la  prérace 
de  l'expédition  d'Angleterre.  Quand  Philippe  Auguste 
avait  confisqué  la  Normandie  à  Jean-sans- Terre,  il  avait 
omis  de  mettre  la  main  sur  les  iles  qui  en  formaient  une 
dépendance  géographique  et  historique.  Charles  V,  qui  a 
lanl  Tait  pour  délivrer  la  France  des  Anglais,  essaya  de 
réparer  la  Taule  de  son  prédécesseur  ;  à  un  moment,  en 
1368,  des  mercenaires  espagnols  au  service  de  la  France 
avaient  occupé  Guernesey.  Mais  le  régne  de  Charles  V  et 
plus  lard  la  guerre  de  Cent  ans  se  terminèrent,  sans  que 
les  îles  Normandes  eussent  fait  retour  à  la  Normandie. 

Tant  que  la  France  s'enferma  dans  les  questions  de  po- 
litique continentale,  elle  n'eut  pas  Irop  à  se  préoccuper 
des  conséquences  de  la  négligence  de  Philippe  Auguste  et 
de  l'insuccès  de  Charles  V  ;  mais,  à  partir  du  jour  où  elle 
songea  à  dominer  sur  la  Manche,  elle  apprit  â  ses  dépens 
quelle  faute  elle  avait  faite  de  laisser  à  ses  rivaux  des  po- 
sitions aussi  importantes  et  aussi  voisines.  11  suffit  As  jeter 
les  yeux  sur  la  carte  pour  comprendre  la  valeur  militaire 
de  cet  archipel,  qui  s'avance  comme  un  coin  entre  le  Co- 
tenliD  et  la  Bretagne,  surveille  à  la  fois  Granville  et  Saint- 
Malo,  coupe  les  communications  entre  Cherbourg  et 
Brest.  Jersey  est  à  peine  à  vingt-cinq  ou  trente  kilomètres 
de  la  cote  française  et  Aurigny.  à  une  quinzaine  de  kilo- 
mètres environ  du  cap  de  la  Hague.  D'antre  part,  celle 
proximité,  si  dangereuse  pour  nos  cotes,  paraissait  mettre 


1.  NûtM  anonyms»  bot  Bresi,   I"  février- 10  mars 
B*  7*,  fol.  121  st  rai». 
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ces  îles  â  la  merci  d'un  coup  de  main  ;  quelques  heures 
suffisaient  à  des  corsaires  malouins  pour  partir  des  bords 
de  la  Rance  et  apparaître  devant  Sainl-Hélier.  Aussi  peut- 
on  s'étonner  qu'il  faille  arriver  jusqu'aux  premières  an- 
nées de  la  guerre  de  Sept  ans  pour  entendre  parler  d'une 
expédition  sur  Jersey  ;  et  encore,  ce  ne  fut  qu'un  projet, 
qui  n'entra  jamais  dans  la  phase  d'exécution.  On  n'en 
connaîtrait  rien  sans  quelques  documents  conservés  aux 
Archives  de  la  Marine. 

Elles  renferment  une  instruction  pour  le  duc  d'Aiguil- 
lon, signée  du  roi  et  du  maréchal  duc  de  Belle-Isle  (Ver- 
sailles, 23  novembre  17S6)  :  le  gouverneur  de  Bretagne 
étnit  chargé  d'exécuter  sur  l'île  de  Jersey  une  entreprise 
dont  il  avait  lui-même  tracé  à  l'avance  te  projet  '.  Il 
s'agissait  de  transporter  à  Sainl-Hélier  un  corps  de  six 
mille  hommes;  le  départ  était  fixé  au  18  janvier  suivant 
(1757),  l'attaque  devait  avoir  lieu  dans  la  nuit  du  18  au  19. 
On  comptait  si  bien  sur  le  succès  que  le  duc  d'Aiguillon 
était  invité  à  préparer  dès  lors  une  entreprise  sur  Guer- 
nesey,  qui  devait  suivre  la  première. 

Divers  documents  se  rapportent  à  cette  affaire.  Il  en 
résulte  que,  malgré  l'instruction  du  23  novembre,  les 
préparatifs  militaires  n'êtaienl  pas  lerminés  et  que  l'adhé- 
sion du  ministre  de  la  Marine,  —  à  cette  époque  Machaull 
d'Arnouville.  —  sans  lequel  l'opération  devenait  irréali- 
sable, était  loin  d'être  assurée.  Bientôt  d'Aiguillon  était 
informé  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  le  concours  d'un 
hardi  corsaire.  François  ThuroL,  qui,  dans  te  plan  pri- 
mitif, devait  prendre  part  à  l'expédition  avec  deux  fré- 
gates. Vivement  contrarié  à  cette  mauvaise  nouvelle,  il 
écrivit  â  Belle-Isle,  le  24  décembre  : 

«  Vous  imaginerez  aisément  toute  la  peine  que  j'en 


1.  A.  M.,  B«7<,  fol.  14-17. 
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ressens,  tu  que  noire  expédition  est  totalement  manquât 
si  nous  ne  les  avons  pas,  et  j'en  sais  d'aatanl  plus  fâché 
que  plus  j'entre  dans  tes  détails  de  cette  opération,  plus 
je  suis  informé  de  l'état  actuel  de  ces  îles,  plus  je  connais 
la  possibilité,  la  facilité  et  comme  la  certitude  du  succès. 
Si  j'étais  moins  jeune,  si  je  ne  craignais  point  de  passer 
pour  téméraire,  je  tous  proposerais  encore  de  hasarder 
l'entreprise  avec  la  simple  escorte  de  trois  corsaires  de 
vingt-quatre  canons,  qui  sont  actuellement  armés  à 
Saint-Halo  ou  du  moins  qui  le  seront  avant  le  M  janvier, 
et  il  y  a  dix  contre  un  à  parier  que  je  réussirais,  pourvu 
que  le  secret  continue  à  être  gardé  comme  il  l'a  été 
jusqu'à  présent....  »  Il  proposait  de  différer  la  date  du 
départ  jusqu'au  4  février,  de  manière  â  permettre  à 
Thurot  de  se  procurer  l'argent,  les  canons,  les  munitions 
qui  lui  faisaient  défaut.  Cette  lettre  très  pressante  se  ter- 
minait ainsi  :  ■  Donnez-moi  l'ordre  de  partir.  Guidé  par 
votre  étoile,  animé  par  le  désir  de  vous  plaire  et  de  tra- 
vailler ii  votre  gloire,  j'arriverai  et  je  réussirai.  Décidez, 
ordonnez,  et  j'exécuterai.  • 

A  celte  date,  le  projet  tout  entier  était  abandonné  à 
Versailles,  par  le  fait  de  l'opposition  du  ministre:  Belle-lsle 
en  informait  d'Aiguillon,  dans  une  lettre  du  20  décem- 
bre 1756,  sans  donner  d'ailleurs  les  raisons  de  Marliault. 
•  ...  Je  vois  que  les  nouvelles  que  vous  veniez  de  recevoir 
de  Jersey  étaient  très  satisfaisantes  et  que  tout  nous  pro- 
mettait le  succès  de  cette  expédition.  Vous  aurez  vu,  par 
la  lettre  que  je  vous  écrivis  hier,  comme  pense  le  minis- 
tère à  ce  sujet  et  combien  il  est  agréable  de  former  des 
projets.  Votre  lettre  augmente  l'humeur  que  j'avais  déjà, 
mais  je  suis  trop  vieux  pour  ne  lapas  réprimer....  •  Cepen- 
dant Belle-lsle  tient  à  en  appeler  du  ministre  de  la  Marine 
au  roi.  *  Je  vais  mettre  votre  lettre  dans  ma  pocha,  je 
vous  promets  d'en  faire  la  lecture  au  roi  avant  qu'il  soit 
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tiûgWluatre  heures.  Je  sais  bien  que  cela  ne  changera 
P>s  la  disposition,  mais  je  suis  bien  aise  de  confirmer 
Jus  l'esprit  de  Sa  Majesté  que  ce  projet  n'était  pas  une 
rtsion...,  « 
Le  gouvernement  renonçait  donc  au  projet  de  descente 
j  Jersey;  mais  pour  les  marins  de  Sainl-Malo  et  de  Gran- 
*ille,  c'était  comme  une  idée  fixe  de  tenter  de  détruire  le 
repaire  des  contrebandiers  et  des  corsaires  qui  infestaient 
les  coles  de  la  Bretagne  et  du  Cotentin.  En  mai  1750, 
ud  négociant  de  Granville,  (Jumelle  de  La  Hogue,  adres- 
*ail  au  ministre  divers  documents  sur  un  projet  d'expédi- 
kon  contre  Jersey  '.  Deux  ans  et  demi  plus  lard,  en  dé- 
cembre 1738,  des  armateurs  de  Saint-Malo  proposaient 
^Mécuter  celle  entreprise  avec  sept  ou  huit  navires  ar- 
gues en  course;   ils  offraient  de  se  charger  de  tous  les 
frais  de  transport,  armements,  etc.  Le  rapport  qui  fut  ré- 
digé sur  celte  proposition  dans  les  bureaux  de  la  Marine 
'l'était  pas  d'avis  d'y  donner  suite.  Si  celle  conquête  réus- 
S|l,  elle  •  ne  fera  qu'une  légère  sensation  en  Angleterre.... 
■Nous  devons  plutôt,  pour  le  présent,  songer  à  défendre 
"os  possessions  que   chercher  à  en  acquérir  de  nou- 
velles-'.... . 

1  tu  moins,  en  tentant  celte  expédition,  on  ne  se  lançait 
Pas  dans  l'inconnu.  Les  moindres  accidents  de  la  lopogra- 
f*liie  des  îles  avaient  été  soigneusement  relevés  dans  des 
certes  et  plans  de  toute  nature  ;  les  endroits  les  plus  favo- 
■""ables  au  débarquemenl,  les  points  tonifiés  avaient  été 
*4  écrits  dans  les  enquêtes  les  plus  détaillées;  les  devis  les 
Bhlu  minutieux  avaient  été  dressés  pour  établir  toutes  les 
vïépenses.  Quand  on  parcourt  aujourd'hui  ces  dossiers, 
V»our  la  plupart  si  bien  informés  et  si  précis,  on  a  peine 
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à  comprendre  qu'on  n'ait  jamais  rien  tenlé,  car  le  succès 
paraît  immanquable  ':  mais  il  faut  tenir  compte  de  l'épui- 
sement de  notre  marine  et  surtout  de  l'incohérence  de 
notre  politique. 

Malgré  tout,  le  duc  d'Aiguillon  revenait  toujours  à  cette 
idée.  Les  Archives  possèdent,  à  la  date  de  17b9,  un  dossier 
volumineux,  composé  de  notes  et  de  brouillons  écrits  de 
sa  main,  entrant  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés 
sur  les  divers  services  militaires  qui  devaient  concourir  à 
l'expédition.  Le  maréchal  de  Belle-Isle,  à  qui  il  soumettait 
ces  projets,  pouvait  d'autant  mieux  les  soutenir  qu'il  était 
a  présent  ministre  de  la  Guerre;  il  les  approuva,  mais  seu- 
lement dans  une  certaine  mesure.  Il  rappelait  au  gouver- 
neur de  la  Breiagne,  dans  une  lettre  du  9  janvier  1759, 
combien  il  avait  regretté,  deux  années  auparavant,  que 
■  des  intrigues  *  aient  fait  manquer  ce  projet.  Pour  le 
moment,  il  est  d'avis  de  se  borner  à  ■  une  simple  irrup- 
tion d'un  coup  de  main  sans  établissement  >;  il  ne  faut 
pas  se  laisser  détourner  par  une  expédition  secondaire  en 
somme,  quoique  intéressante,  d'une  entreprise  bien  au- 
trement importante,  le  grand  projet  sur  l'Angleterre,  qui 
est  à  la  veille  d'être  réalisée.  Du  moins,  que  l'on  exécute 
«  une  incursion  brillante  et  qui  fasse  payer  au  double  à 
l'ennemi  les  dommages  qu'il  nous  a  finis  en  Bretagne....  ■ 

Même  réduit  à  ces  proportions  modestes,  le  projet  sur 
Jersey  ne  put  être  exécuté,  faute  de  quatre  frégates  que  le 
ministre  Berryer  ne  put  pas  ou  ne  voulut  pas  prêter. 
M^dePompadour  ne  put  vaincre  à  cet  égard  l'opposition 
de  Berryer,  qui  était  cependant  tout  à  sa  dévotion.  •  El 
enlin  le  résultat  est  que  le  diable  se  mêle  de  cette  affaire, 
que  voilà  la  troisième  fois  qu'elle  manque  et  qu'il  faut  y 

is  dans  le  volume  B'  82, 
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renoncer,  du  moins  pour  celle  année.  Je  ne  puis  assez 
tous  dire  combien  j'en  suis  Tâché  el  le  plaisir  que  je  me 
Taisais  de  l'incursion  que  vous  auriez  faite,  el  je  partageais 
de  loul  mon  cœur  avec  vous  celui  de  la  vengeance....  > 
Belle-Iste  comprenait  et  partageait  le  désappointement 
de  d'Aiguillon:  "  Je  vous  passe  lespremières  vingt-quatre 
heures  d'humeur,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  aille  plus 
loin....  »  Comme  pour  le  consoler  de  ce  mécompte,  il  lui 
montrait  tout  ce  qu'il  y  avait  encore  à  Taire  pour  mettre 
Brest  en  état  de  défense.  On  craint,  disait-il,  une  attaque 
des  Anglais  sur  celte  ville  pour  le  mois  de  mars,  ■■  le  mi- 
nistère anglais  étant  averti  que  toutes  les  batteries  du 
pori,  de  la  rade  et  des  parties  collatérales  sont  désarmées 
et  qu'une  partie  des  troupes  sont  éloignées....  Le  succès  de 
l'ennemi  dans  celle  partie  nous  porterait  un  coup  mortel 
qui  serait  totalement  irréparable  l.„.»  Pourrail-on  imagi- 
ner quelque  chose  de  plus  Iriste  que  cet  aveu  découragé  : 
Brest  à  la  merci  d'un  coup  de  main,  ses  remparts  sans 
canons  et  incapables  de  résistance,  alors  que  la  guerre 
maritime  durait  déjà  depuis  Irois  ans  I  D'ailleurs,  le  dan- 
ger qu'on  craignait  pour  Bresl  ne  se  produisit  pas.  Ce  Tut 
sur  mer  que  la  France  éprouva  quelques  mois  plus  lard, 
dans  les  eaux  de  Quiberon,  le  désastre  qu'elle  redoutait 
sur  lerre. 


1.  A.  M.,  B'Î4.  Lettres  de  Bel!e-!3le  du  9  j; 
du  29  janvier,  dn  7  février. 


CHAPITRE  XIX 


iil.-l-.UIII.     MARITIME      DE     SEPT     ANS      SUR      L  ATLANTIQUE. 
i"    DESCENTES  DES    ANGLAIS 


L'espionnage  anglais, 
tentative  île  <iesce 
Halo.  —  Les  Angla 


—  Les  Anglais  devant  Rocheforl.  - 

ite  à   Roche  fort.   —   Tentative  contre   Saint- 

3  à  Cberbourg.  —  Les  Anglais  à  Saînt-Cast. 


Tandis  que  quelques  Français,  isolés  et  désapprouvés  à 
l'avance  par  le  gouvernement,  préparaient  dans  l'ombre  de 
modestes  projets  d'expédition  qu'on  n'exôculait  jamais,  le 
gouvernement  anglais  lançait  des  corps  de  débarquement 
sur  les  côtes  françaises  de  la  Manche  et  de  l'Océan.  Pendant 
quatre  ans  environ,  de  17b7  a  1761,  les  populations  mari- 
limes  de  l'Aunis,  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  vécu- 
rent dans  des  alarmes  continuelles.  A  lire  les  récits  de  ces 
descentes  audacieuses,  où  l'envahisseur  ne  reçut  qu'une 
seule  fois  la  leçon  qu'il  méritait,  on  pourrait  croire  qu'on 
était  retourné  aux  années  douloureuses  du  moyen  âge,  où 
les  hommes  du  Nord  venaient  s'établir  aux  embouchures 
de  nos  lleuves  et  rançonner  nos  côtes. 

Les  Anglais  étaient  admirablement  renseignés  sur  la 
situation  militaire  de  nos  provinces  maritimes  ;  un  service 
d'espionnage  très  bien  organisé  leur  permit  d'allaquer  à 
coup  sur  les  parties  vulnérables.  Avant  la  rupture  offi- 
cielle de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  le  gouvernement  bri- 
tannique, convaincu  que  la  guerre  avec  la  France  renai- 
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it  au  moindre  prétexte,  et  résolu  lui-même  à  la  rouvrir 
»  la  première  occasion,  avait  eu  soin  de  s'enquérir  de 
Veut  des  côtes  de  France.  Comme  l'espionnage  qui  se  fait 
avec  le  plus  de  profit  el  le  moins  de  danger  est  celui  qui 
»git,  pour  ainsi  dire,  au  grand  jour  et  sous  l'apparence  de 
tisiifis  officielles,  des  officiers  anglais,  affichant  ouverte- 
ment leur  qualité,  demandaient  a  visiter  nos  ports  de 
tuerrepour  une  raison  quelconque;  reçus  avec  courtoisie, 
conduits  partout  par  des  commandants  trop  confiants,  ils 
iwfciieiil  des  yeux  tout  ce  qui  était  de  nature  à  les  inté- 
resser; au  retour  de  leurs  visites,  ils  s'empressaient  de 
rédiger  un   rapport,  que  l'amirauté  anglaise  mettait  en 
lieu  sûr  pour  s'en  servir  au  moment  favorable. 
Les  choses  ne  se  passèrent  pas  autrement  pour  notre 
i«rt  de  Rocliefort,  qui  faillit  à  deux  reprises  tomber  dans 
'«,  mains  des  Anglais. 

En  1754,  le  capitaine  anglais  Clark,  venant  de  Gibral- 
■ff,  mit  fait  une  sorLe  de  reconnaissance  de  notre  lilto- 
"i  il  avait  voulu  <  voir,  disait-il,  l'état  des  fortifications 
&  principales  villes  de  France.  »  Le  récit  de  sa  visite  à 
l'rsoal  de  Rocliefort  montre  que  le  gouverneur  de  celte 
pisce  avait  une  singulière  facilité  à  accueillir  des  visites 
!i  '.[ualiiû   seule  du  visiteur  aurait  du   rendre  sus- 


■  Je  vuolais  juger  si,  en  cas  de  rupture,  on  pourrait 
t  réussir  quelques  tentatives....  J'avais  ouï  dire  que 
«Mort,  quoique  une  place  de  grande  importance,  avait 
"négligé,  ie  m'y  rendis  el  j'allai  en  uniforme  voir  le 
NWnieur.  Je  m'annonçai  venant  de  Gibraltar  et  repas- 
•Mm  Angleterre.  J'ajoutai  que  ma  curiosité  me  poussait 
"oir  la  place,  le  port  el  les  vaisseaux.  11  fut  très  poli;  on 
**  montra  tout.  Je  montai  à  bord  de  six  vaisseaux  nou- 
'Buemeni  construits  el  un  ingénieur  m'accompagna  au- 
1%'kla  place.  Je  fus  surpris  de  trouver  que,  quoiqu'il 
20 
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y  ait  un  bon  rempart  avec  un  revêtement,  la  plus  grande 
partie  n'était  llanquée  qu'avec  des  redans,  qu'il  n'y  avait 
point  d'ouvrages  extérieurs,  point  de  chemin  couvert.... 
L'ingénieur  m'a  dit  que  cette  place  était  restée  dans  cet 
état  depuis  soixante-dix  a  quatre-vingts  ans.  Je  n'ai  point 
de  plan  delà  place,  je  n'ai  même  rien  par  écrit;  on  m'avait 
assez  parlé  de  toute  la  ville,  et  j'ai  même  trouvé  Tort 
extraordinaire  qu'on  me  laissât  aller  partout  et  voir 
tout....  »  A  la  fin  de  cette  lettre,  le  capitaine  Clark  sou- 
mettait ses  observations  sur  un  plan  d'attaque  d'une  place 
qu'il  connaissait  à  merveille.  Les  Anglais  n'étaient  pas 
moins  bien  renseignés  sur  le  port  de  Brest;  ils  possé- 
daient sur  la  rade  un  plan  très  exact,  dalé  de  17B7  '. 

Les  résultats  de  l'enquête  du  capitaine  Clark  avaient  été 
portés  à  la  connaissance  de  William  Pitt,  secrétaire  d'État, 
en  juillet  1757;  deux  mois  plus  tard,  les  Anglais  débar- 
quaient sur  les  cétes  de  l'Aunis.  L'endroit  était  bien 
choisi;  les  renseignements  de  Clark,  malheureusement 
trop  exacts,  avaient  été  confirmés  par  ceux  d'un  traitre,  le 
pilote  Thierry,  qui  connaissait  tous  les  détails  de  la  navi- 
gation dans  ces  parages  :  il  avait  indiqué  les  moyens  de 
tenter  un  coup  de  main  sur  l'île  d'Aix,  la  plage  de  Fouras 
et  les  chantiers  de  Rocheforl. 

Le  7  septembre  1757,  une  (lotte  anglaise  mit  à  la  voile  de 
Spithead.  Forte  de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne  et  d'environ 
soixante-cinq  bâtiments  de  transport,  elle  était  sous  les 
ordres  des  amiraux  Hawke,  Knowles,  Broderick;  le  pre- 
mier, qui  commandait  en  chef,  devait  être,  deux  ans  plus 
tard,  le  vainqueur  de  M.  deConilans.  Un  corps  de  débar- 
quement, d'une  dizaine  de  mille  hommes,  était  commandé 
par  le  général  Mordaunt.  C'était  certes  plus  qu'il  n'en 


-  b  lettre  de  Clark, 
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lillm  pour  assurer  le  succès.  On  commençait  à  peine,  en 
l"5',  i  travailler  aux  fortifies  lions  de  l'île  d'Aix;  pour 
«l'es  de  Rochefort,  elles  étaient  toujours  dans  l'état  où 
Clark  les  avait  vues;  à  Fouras,  qui  commande  l'entrée 
même  de  la  Charente,  il  n'y  avait  pas  une  batterie  en  état 
e<  su  plus  trois  cents  hommes  de  troupes. 

Sans  avoir  rencontré  aucun  navire  de  guerre,  ni  dans  la 
■■anche  ni  dans  les  parages  de  la  Bretagne,  au  cours  d'une 
L*"aïersée  qui   ne  dura   cependant   pas  moins   de   treize 
Jours,  la  Hotte  anglaise  était  signalée  le  20  septembre  au 
sffr  dans  les  eaux  du  perluis  d'Antioche.  Deux  vaisseaux 
français,  le  Prudent  et  le  Capricieux,  qui  étaient  eu  rade, 
l'eurent  que  le  temps  de  se  retirer  dans  l'embouchure  de 
la  Charente.  L'apparition  inattendue  de  forces  aussi  consi- 
■arables  paralysa  l'énergie  des  défenseurs  de  Rochefort. 
ï-e  commandant  de  la  marine,  H.  de  Guèbriant  Budes,  et 
'"intendant  de  la  marine,  Ruis  Embilo  de  La  Chesnar- 
•liire,  furent  beaucoup  plus  occupés  de  mettre  eu  lieu  silr 
'*"'  documents  officiels,  les  papiers  de  l'intendance  et 
**ars  effets  personnels,  que  de  travailler  à  la  défense  de 
**  place;  on  aurait  dit  qu'ils  étaient  convaincus  que  la 
"édition  de  la  place  était  fatale  et  qu'ils  ne  songeaient 
*^«a   obtenir  une  capitulation  dans  les  conditions   les 
°oins  défavorables. 
Si  las  défenseurs  de  Rochefort  péchèrent  par  excès  de 
Qdence  ou  plutôt  par  pusillanimité,  tes  Anglais  pèche- 
nt par  défaut  d'audace  et  de  rapidité.  Arrivée  au  perluis 
1  Amioche  le  mardi  20  septembre,  leur  escadre  ne  mouilla 
lue  quarante-huit  heures  après,  le  jeudi  22,  devant  Fou- 
*^*s.  Le  petit  fort  de  Fouras  était  commandé  par  M.  Du  Pin 
,Jf*  Belugard,  capitaine  de  vaisseau,  qui  avait  à  sa  disposi- 
tion quelques  soldats  et  sept  cents  gardes-côtes;  M.  de 
l-angerrm,  lieutenant  général,  vint  augmenter  cette  petite 
traroison,  le  vendredi  23  au  matin,  avec  des  soldats  de  la 
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marine  et  des  Suisses;  il  avait  laissé  en  arrière  huit  cents 
hommes,  à  la  position  du  Vergeroux,  en  amont  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Toutes  ces  forces  étaient  bien  in- 
suffisantes pour  s'opposer  au  débarquement  d'un  corps  de 
dix  mille  hommes;  cependant  la  fermeté  de  M.  de  Lange- 
ron,  son  habileté  â  éparpiller'  son  inonde,  pour  grossir  aux 
yeux  des  assaillants  le  nombre  de  ses  troupes,  en  impo- 
sèrent à  l'ennemi  :  rien  ne  fui  lente  du  celé  de  Fouras. 

Le  23,  à  midi,  quelques  vaisseaux  anglais  ouvrirent  le 
feu  devant  l'île  d'Aix;  l'un  d'eux,  le  Magnanime,  courut  à 
un  moment  un  danger  assez  sérieux, car  il  faillit  s'échouer 
sur  une  roche  '.  Hais  cet  accident  ne  nous  servit  en  rien; 
les  seize  canons  qui  composaient  la  batterie  de  l'île  furent 
promplement  réduits  au  silence.  L'altaque  de  l'île  d'Aix 
et  sa  reddition  avaient  demandé  cinq  heures  en  tout. 

A  Rocheforl,  on  vivait  dans  les  alarmes,  sans  rien 
faire  d'ailleurs  contre  le  danger  grandissant.  Dans  la  nuit 
du  25,  on  s'attendit  à  chaque  minute  à  voir  arriver  l'en- 
nemi. Celait  à  l'époque  des  plus  forl«s  marées,  le  venl 
élail  à  souhait;  du  balcon  de  l'intendance,  on  pouvait, 
grâce  au  clair  de  lune,  distinguer  toutes  les  évolutions  des 
Anglais.  Plusieurs  de  leurs  vaisseaux  s'élaient  approchés 
du  platin  d'Angoulins,  comme  pour  procéder  au  débarque- 
ment sur  la  plage  de  Chatelaillon.  Cependant  la  nuit  se 
passa,  la  marée  descendit,  et  les  Anglais  n'avaient  point 
bougé.  Ces  alarmes  se  renouvelèrent  encore  le  26,  le  27  el 
le  28.  A  mesure  qu'elles  se  reproduisaient,  elles  deve- 
naient moins  vives,  car  les  retards  des  Anglais  ne  pou- 
vaient s'expliquer  que  par  la  peur  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  de  tomber  dans  un  piège.  On  eul  le  lemps  d'élever 
quelques  retranchements,  de  poster  quelques  Iroupes  à 

1.  Le  commandant  du  Magnanime  était  Rithard  Houe,  qni  de- 
vait jouer  un  rôle  important  ilaus  la  guerre  d'Amérique  et  livrer  In 
bataille  da  13  prairial  an  II  (affaire  do  Vengeur). 
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Towjs,  à  Angoulins,  à  Soubise.  Plus  la  descente  des  An- 
?lais  lardait,  pins  il  y  avait  de  chances  qu'elle  échouât. 

Enfln,  après  six  jours  entiers  perdus  depuis  la  prise  de 
l'iled'Aix,  une  galiote  anglaise  vint  attaquer  Fouras  dans  la 
"uiljuââau  29  septembre.  Langeron  avait  à  sa  disposition 
dem  chaloupes  canonnières,  qui  tinrent  l'ennemi  en  res- 
P«t.  Le  général  anglais,  qui  fit  preuve  d'une  singulière 
timidité,  conclut  de  la  résistance  de  Fouras  que  le  débar- 
quement y  était  impossible.  Bref,  le  30  septembre,  les  na- 
vires anglais,  dispersés  depuis  leur  arrivée  entre  l'île 
d'Aix  et  la  Charente,  se  réunirent  en  une  seule  flotte,  et 
le  f"  octobre,  ils  reprirent  la  haute  mer.  Tout  le  re- 
pliai de  la  •  besogne  très  plate  des  Anglais  '  •  pendant 
>urs  où  il  avait  croisé  sur  les  eûtes  de  l'Aunis  et 
«le  la  Saintonge.  avait  été  de  détruire  les  batteries  de  l'île 
•l'M\  ft  île  s'emparer  de  quelques  canons.  En  regagnant 
Ntsmonth,  la  Hotte  anglaise  perdit  un  navire,  par  le  tra- 
der* du  cap  Lizard,  qui  Tut  pris  par  un  corsaire  de  Dun- 
fcerque. 

On  comprend  que  cet  avortemenl  ridicule  ait  causé  en 
Angleterre  un  dépit  d'autant  plus  vif  qu'il  n'avait  d'autre 
cause  que  la  maladresse  des  généraux  mêmes.  Mordaunt 
foi  mis  en  accusation  ;  bien  que  sa  responsabilité  parût 
beaucoup  plus  engagée  que  celle  de  Byng  dans  l'affaire  de 
**ort-Mahon,  le  procès  se  termina  par  un  acquittement. 

La  délivrance  inespérée  de  Rochefort  n'avait  pas  tenu 
à  une  autre  cause  qu'à  l'inaction  des  Anglais;  s'ils  s'é- 
l*îeot  donné  la  peine  de  descendre  de  leurs  vaisseaux, 
H  <  KtHforl  eùl  été  perdu  sans  ressources.  De  ces  tristes  évé- 


«1*»:' 


I.  Mot  du  marquis  de  Mirabeau  ;  il  était  campé  à  Cbatelaillon, 
«ainvi,  dit-Il,  de  ligures  de  gardos-rotea  qui  eussent  donné  à 
•Jlol  des  idées  pour  les  caricatures  militaires.  »  Lomémie,  Les 
i,  £43-244.  —  Sur  cette  campagne  navale  des  An- 
Tnnu,  R.  W.  C-,  1892. 
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nements  il  se  dégageait  pour  nous  une  leçon  bien  claire  : 
il  fallait  à  tout  prix  fortifier  les  iles  et  les  pointes  de  terre 
qui  protègent  l'accès  de  la  Charente  et  fortifier  aussi  le  port 
môme  de  Rochefort.  On  n'y  songea  qu'en  partie,  car  on  se 
borna  à  reconstruire  les  ouvrages  de  l'île  d'Aix,  sans  rien 
faire  de  plus,  ni  pour  la  défense  fixe,  ni  pour  la  défense 
mobile.  Les  Anglais  pouvaient  recommencer  leur  tenta- 
tive ;  ils  ne  manquèrent  point  de  le  faire,  mais  sans  réus- 
sir mieux  la  seconde  fois  que  ta  première. 

Le  4  avril  1758.  Hawke  se  montrait  de  nouveau  devant 
l'île  d'Aix;  son  escadre,  forte  de  sept  vaisseaux  et  de  trois 
frégates,  ne  portait  pas  cette  fois  de  troupes  de  débarque- 
ment ;  il  s'agissait  moins  d'occuper  Rochefort  que  d'insul- 
ter nos  cotes.  Cinq  vaisseaux  de  ligne,  deux  frégates  et 
une'quarantaine  de  navires  de  commerce  étaient  au  mouil- 
lage de  l'iie  d'Aix  lors  de  cette  seconde  apparition  de 
l'ennemi.  Comme  il  n'y  avait  pour  nos  bâtiments  aucune 
rade  de  refuge,  ils  n'eurent  d'autre  parti  que  d'aller  s'é- 
chouer à  la  cote.  Les  navires  de  commerce  gagnèrent  les 
bancs  de  vase  qui  entourent  l'île  Madame  ;  les  navires  de 
guerre  songèrent  à  atteindre  Rochefort;  la  marée  faisant 
défaut,  ifs  s'échouèrent  auprès  de  Fouras.  Hawke  n'eut  pas 
le  temps  de  tirer  profit  de  cet  accident.  M.  de  Langeron, 
un  des  rares  officiers  qui  avaient  montré  de  l'énergie 
dans  l'affaire  de  l'année  précédente,  tira  en  quelques 
heures  nos  navires  de  ce  mauvais  pas;  il  les  fit  délester 
pendant  la  nuit;  ils  purent  ainsi,  à  la  marée  suivante,  re- 
monter la  Charente  jusqu'à  Rochefort;  pour  le  moment, 
ils  étaient  soustraits  à  l'ennemi.  Hawke,  d'ailleurs,  se  borna 
à  cette  courte  démonstration  et  à  une  nouvelle  destruction 
des  ouvrages  de  l'île  d'Aix;  le  7  avril,  au  bout  de  trois 
jours,  il  disparut  au  large  pour  reprendre  sa  croisière 
dans  le  golfe  de  Gascogne. 
Battant  en  tous  sens  la  région  de  l'Atlantique  entre 


f'OEMIE  DE  SEPT  ANS.  —  DESCENTES  DES  ANGLAIS.      31 1 

ïWOuessant  et  le  cap  Ortegal,  il  mit  en  état  de  blocus  à 
Vêpres  toute  l'étendue  de  nos  cotes  de  l'Atlantique.  Les 
convois  marchands  sortis  de  Bordeaux  et  de  la  Rochelle 
fuient  interceptés  par  son  escadre.  Un  vaisseau  anglais, 
fe  Jknetihire,  faisant  partie  d'une  division  de  six  vais- 
seai»  de  guerre,  enleva  même,  entre  Lorient  et  Brest,  le 
*S avril  1758,  un  vaisseau  de  soixante-quatre  canons,  le 
liuisonauble,  qui  venait  de  sortir  des  chantiers  de  la  ma- 
rine royale.  On  prétendait  que  le  chevalier  de  Rohan,  qui 
'e  commandait,  avait  amené  son  pavillon  sans  beaucoup 
«fc  résistance.  Cependant  le  ministre  de  la  Marine,  M.  de 
JVusiac,  adressa  au  capitaine  du  Redoutable,  qui  fut  deux 
l'ois   prisonnier  en   Angleterre,    des    félicitations    offi- 

^C'eJles  i  :  ■  On  ne  pouvait  porter  plus  loin  la  résistance 
il  l'intrépidité.  Si  vous  avez  succombé,  ce  n'est  que  sous 
e  poids  des  forces  infiniment  supérieures.  • 
L'héroïsme,  même  condamné  a  l'impuissance,  est  la 
^liçon  qui  adoucit  l'amertume  de  la  défaite.  En  1786,  â 
•a  hauteur  de  Rochefort,  deux  capitaines  français,  M.  de 
ilaureville  et  M.  de  Lizardais,  commandant  V Aquilon,  de 
■I  u-sraiiit- -huit  canons,  et  la  Fidèle,  de  vingt-six,  s'étaient 
«-'ouverts  de  gloire,  en  luttant,  il  est  vrai,  a  conditions 

Èales,  contre  le  Colchester,  de  cinquante  pièces,  et  le 
ta,  de  vingt.  Les  adversaires  s'étaient  séparés,  après 
te  action  de  plusieurs  heures,  à  bout  de  forces  et  de  mu- 
ni lions;  l'Aquilon  n'avait  plus  de  sabords;  son  capitaine 
«"était  conduit  en  héros.  Le  bras  emporté  par  un  boulet, 
il  n'avait  cessé  de  commander  la  manœuvre.  •  Courage! 
er»»i!-il,  grand  feu!  Je  défends  d'amener.  » 

ferj 


fendant  l'année  1738  où  Hawke  faisait  sa  seconde  in- 


■  Pépin  de  Belle-lite  émit 


312  LA    MARINI     MILITAIRE   SOUS   LOUIS    XV. 

cursion  sur  les  cotes  de  l'Aunis,  deux  tentatives  conlre 
Sainl-Malo  et  ses  environs,  une  lentalive  contre  Cher- 
bourg ' ,  montrèrent  combien  étaient  justifiées  les  inquié- 
tudes que  le  duc  d'Aiguillon  exprimait  à  Belle-Isle  dès  le 
début  de  la  guerre. 

Sainl-Malo,  la  cité  des  corsaires,  a  toujours  eu  la  gloire 
de  provoquer  les  colères  des  Anglais.  Ayant  sans  doute  en- 
tendu parler  des  projets  contre  Jersey  qui  se  préparaient 
alors  sur  les  bords  de  la  Rance,  pensant  venger  en  une 
fois  toutes  les  injures  qu'ils  avaient  reçues  de  la  patrie  de 
Du  Guay-Trouin,  les  Anglais  avaient  réuni  des  forces  con- 
sidérables, cent  vingt  voiles  et  un  corps  de  débarquement 
de  seize  mille  hommes,  sous  les  ordres  des  amiraux  An- 
son,  Hawke,  Knowles,  tous  trois  connus  comme  de  hardis 
marins,  et  d'un  général,  héritier  d'un  grand  nom,  le  duc 
de  Marlborough. 

Le  dimanche  4  juin  1788,  la  flotte  ennemie,  naviguant 
avec  autant  de  sécurité  que  sur  les  cotes  mêmes  de  l'An- 
gleterre, vint  mouiller  vis-à-vis  du  cap  Fréhel  ;  le  lende- 
main, elle  se  transporta  dans  la  baie  de  Cancale.  Il  n'y 
avait  à  cet  endroit  que  quelques  fortifications  sans  valeur  ; 
aussi  les  Anglais  purent  débarquer  à  leur  aise,  quand  la 
marée  le  leur  permit,  au  petit  havre  de  la  Houle,  dans  la 
soirée  du  même  jour  S  juin.  De  là,  sans  coup  férir,  ils 
occupèrent  Cancale.  Après  avoir  publié  un  manifeste,  daté 
de  Cancale,  pour  avertir  les  habitants  de  se  soumettre  aux 
réquisitions  militaires,  Marlborough  se  mit  en  marche 
vers  les  embouchures  de  la  Rance. 

Le  marquis  de  La  Châtre,  qui  commandait  à  Saint-Malo, 
n'avait  en  tout  que  deux  mille  hommes,  dragons  et  gardes- 

1.  Sur  les  descentes  dea  Anglais  an  1758,  divers  documents  :  A. 
M.,  B'  78.  Cf.  HlppBAtj,  Le  Gouvernement  de  Normandie  au  XVII' 
et  au  X  VIII'  nièûle.  l.  I,  chap.  u.  Ahbé  Paris-Jallobirt,  Deieenit 
dei  Anglaisa  Cancale  en  1758.  Rennes,  1888. 
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côtes;  il  s'enferma  dans  la  place,  résolu  à  se  défendre 
jusqu'à  la  mort.  Sainl-Servan,  ville  ouverte,  n'avait  pu 
être  mis  eu  étal  de  défense.  Marlborough  y  pénétre,  met 
le  feu  à  un  vaisseau  de  cinquante  canons  et  a  deux  fré- 
gates qui  étaient  sur  les  chantiers,  à  une  vingtaine  de  cor- 
saires, à  une  soixantaine  de  navires  de  commerce,  aux 
magasins;  ces  dégâts  coulèrent  à  la  malheureuse  ville  une 
douzaine  de  millions.  Retiré  ensuite  dans  sou  camp  de 
Paramé,  Marlborough  envoya  à  Saint-Malo  une  sommation 
de  capituler,  puis  il  fit  mine  de  se  préparer  à  un  assaut. 
Cependant  le  duc  d'Aiguillon  rassemblailquelques  troupes 
à  Dinan.  Comme  la  position  des  Anglais  n'était  rien  moins 
que  sûre  el  que  la  destruction  de  Sainl-Servan  pouvait 
être  regardée  comme  un  prix  suffisant  de  cette  expédition, 
Marlborough  se  replia  du  côté  de  Cancale.  en  achevant  de 
tout  ravager  sur  son  passage. 

Le  dimanche  11  juin,  le  rembarquement  des  Anglais  se 
fit  à  Cancale,  toujours  dans  les  conditions  de  tranquillité 
qui  donnent  à  ces  descentes  audacieuses  le  caractère  de 
manœuvres  régulières.  Puis  la  Hotte  ennemie  appareilla 
le  17  et  elle  resta  en  vue  jusqu'au  22.  Le  bruit  courut 
qu'elle  allait  se  porter  sur  Granville,  dont  le  port  renfer- 
mait à  ce  moment  soixanle-dix  navires  de  commerce  et  de 
pèche;  mais  les  Anglais  n'exécutèrent  pas  ce  nouveau 
coup  de  main.  On  se  demande  ce  qui  eût  bien  pu  les  em- 
pêcher de  renouveler  à  cel  endroit  leurs  exploits  de  Saint- 
Servan,  puisqu'il  n'y  avail  pas  un  seul  navire  de  guerre 
pour  s'opposer  au  débarquement. 

Après  avoir  ruiné  Sainl-Servan,  les  Anglais  songèrent 
à  ruiner  Cherbourg.  En  1738,  sur  les  vives  instances  de 
M.  de  Caux,  directeur  des  fortifications,  on  s'èlail  décidé 
a  entreprendre,  aux  embouchures  de  la  Divelte,  les  travaux 
qui  avaient  été  projetés  par  Vauban  dès  1686,  quand  il 
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avait  voulu  tirer  parti  de  cette  position  <  audacieuse  ». 
Il  ne  s'agissait  à  cette  époque  que  de  l'établissement 
d'un  port  de  commerce  avec  un  chenal  d'accès,  des  éclu- 
ses et  deux  jetées;  mais  ces  travaux  modestes  firent  om- 
brage aux  Anglais,  qui  ne  voulaient  pas  admettre  que  la 
France  put  avoir  une  station  maritime  au  milieu  delà 
Manche,  à  six  heures  de  l'île  de  Wight. 

Dans  les  premiers  jours  d'août  1758,  la  Hotte  de  Richard 
Howe  roda  devant  les  côtes  nord  du  Colentin  ;  elle  portail 
un  corps  de  débarquement  de  six  mille  hommes,  sous  les 
ordres  du  général  Thomas  Bligh.  Comme  la  France  n'a- 
vait pas  un  seul  vaisseau  dans  ces  parages  et  que  les  qua- 
tre mille  gardes-cotes  réunis  sous  les  ordres  du  comte  de 
Raymond,  maréchal  de  camp,  ne  pouvaient  s'opposer  sur 
une  cote  non  fortifiée  à  la  descente  d'une  flotte  de  guerre, 
les  Anglais  eurent  Loui  le  temps  de  choisir  l'endroit  le 
plus  propice  à  l'exécution  de  leur  projet.  Après  être  res- 
tés en  vue  du  2  au  7  août,  ils  descendirent  le  7  et  le  8 
dans  les  parages  de  la  pointe  de  Querqueville,  à  l'ouest  de 
Cherbourg.  De  là,  l'armée  de  Bligh  se  porta  sur  cette  ville; 
elle  ne  fut  pas  défendue,  M.  de  Raymond  l'avait  évacuée 
pour  se  retirer  au  sud,  sur  Valognes.  Les  Anglais  restè- 
rent à  Cherbourg  et  dans  les  localités  voisines  environ 
une  semaine,  jusqu'au  16  août.  Ce  séjour  fut  employé  par 
eux  à  détruire  méthodiquement  tous  les  travaux  mari- 
limes  qui  étaient  en  cours  d'exécution,  à  combler  le  che- 
nal en  y  jetant  de  gros  blocs  et  en  y  coulant  un  navire,  à 
enclouer  les  canons  et  les  mortiers  qu'on  n'avait  pas  eu  le 
temps  d'évacuer,  à  incendier  une  vingtaine  de  navires  de 
commerce;  l'ensemble  de  ces  dommages,  dont  une  partie 
ne  pouvait  être  réparée  avanl  plusieurs  années,  se  mon- 
tait à  environ  cinq  millions  de  livres.  Cependant  le  maré- 
chal de  Luxembourg  avait  été  envoyé  pour  reprendre 
Cherbourg;  les  Anglais  s'embarquèrent,  sans  l'attendre. 
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dans  la  nuit  du  15  au  16  août.  Leur  besogne  était  termi- 
née :  Cherbourg  était  réduit  à  un  monceau  de  ruines  et 
de  cendres. 

Moins  de  trois  semaines  plus  tard,  la  môme  (lolle  et 
le  même  corps  de  débarquement  se  montraient  dans  les 
eaux  de  Saint-Malo,  pour  recommencer  le  coup  de  main 
du  mois  de  juin  précèdent,  qui  n'avait  qu'en  partie 
réussi.  Celle  fois  encore,  Howe  renonça  à  attaquer  de 
Iront,  du  côté  de  la  mer,  le  porl  de  la  Rance.  En  juin,  il 
avait  débarqué  du  côté  de  l'est,  dans  la  baie  de  Cancale  ; 
en  septembre,  il  débarqua  du  ct>lé  de  l'ouest,  vers  le 
cap  Fréhel.  Faut-il  constater  une  fois  encore  que  pas  un 
seul  bâtiment  de  guerre  français  ne  vint  gêner  ces  opéra- 
lions  ? 

Le  3  septembre  1758,  la  llolte  de  Howe,  forte  de  cent 
cinq  voiles,  était  signalée  au  cap  Fréhel;  le  soir,  elle 
mouillait  à  l'est  du  fort  de  la  Latte.  Le  lendemain  matin, 
4  septembre,  les  troupes  de  Bligh  opéraient  leur  débar- 
quement à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Saint- 
firiac.  Tandis  que  la  Hotte  de  Howe  restait  au  mouillage 
dans  la  baie  de  Saint-Casl,  Bligh  établissait  son  camp 
entre  Sainl-Briac  et  Dinan,  pour  préparer  ses  démonstra- 
tions contre  Saint-Malo.  Cette  opération  avait  pour  condi- 
tion le  passage  de  [a  Bance  â  Dinan.  Heureusement  pour 
nous,  le  duc  d'Aiguillon,  qui  montra  dans  ces  circons- 
tances critiques  autant  d'activité  que  d'intelligence,  —  on 
peut  s'en  convaincre  en  parcourant  sa  correspondance 
dans  les  Archives  de  la  Marine,  —  était  accouru  à  la  pre- 
mière heure  de  Brest  à  Lamballe  et  avait  jeté  des  troupes 
à  Dinan.  Les  descentes  répétées  des  Anglais  avaient  pro- 
voqué dans  toute  la  Bretagne  une  explosion  de  douleur 
patriotique.  •  Boirons-nous  assez  de  ce  calice  d'humilia- 
tion, disait  le  chevalier  de  Mirabeau,  et  pouvons-nous 
espérer  une  fin  aux  insultes  et  aux  injures?  »  Les  gen- 
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lilshommes  brelons  écrivaienl  de  toules  parts  à  d'Aigail- 
Ion  pour  lui  demander  de  servir  sous  ses  ordres. 

Bligh,  se  sentant  trop  en  l'air  du  coté  de  Sainl-Briac, 
voulut  se  replier  vers  l'ouest,  du  coté  de  Sainl-Casl.  Au 
cours  de  ce  mouvement,  d'Aiguillon,  qui  avait  eu  le  temps 
de  réunir  à  Lamballe  quelques  bataillons  de  troupes  régu- 
lières et  quelques  régiments  de  milice,  se  porta  vers  le 
nord  pour  jeter  les  Anglais  à  la  mer.  Il  les  surprit  le 
11  septembre  sur  la  plage  de  Saint-Cast,  au  moment  où  ils 
commençaient  à  s'embarquer.  L'affaire  fui  conduite  avec 
la  plus  grande  vigueur.  Le  chevalier  de  Mirabeau,  dans  la 
fièvre  de  la  victoire,  écrivait  à  son  frère  :  f  Nous  avons  en- 
fin peigné  les  Anglais....  Pour  trois  cents  hommes  environ 
blessés  ou  tués,  nous  leur  en  avons  fait  laisser  à  l'engrais 
de  la  plage  de  Saint-Cast  environ  mille  ou  douze  cents,  et 
de  plus  autour  de  huit  à  sept  cents  prisonniers.  Je  m'en 
porte  très  bien....  »  La  flotte  de  Howe,  mouillée  au  large, 
n'avait  pas  pu  participer  à  l'action,  elle  se  borna  à  re- 
cueillir les  vaincus  et  elle  s'empressa  de  quitter  cette  côte 
où  l'audace  de  l'Angleterre  avait  enfin  reçu  sa  punition. 

La  journée  du  11  septembre  1758  fut  saluée  en  Bretagne 
et  dans  toute  la  France  par  de  grandes  manifestations  de 
joie.  Des  chants  patriotiques  furent  composés  pour  la  cir- 
constance. Le  duc  d'Aiguillon,  qui  eut  jusqu'à  la  lin  tout 
le  mérite  de  celle  aclion  brillante,  quoi  que  la  calomnie 
ait  pu  prétendre  plus  tard  à  cet  égard,  fut  alors  le  héros 
du  jour. 

•  Je  doute  fort,  écrivait  Voltaire  dans  une  de  ses  lettres 
(2  octobre  1768),  qu'on  ail  tué  trois  mille  hommes  aux 
Anglais  auprès  de  Sainl-Malo;  mais  j'avoue  que  je  le  sou- 
haite, Cela  n'est  pas  humain  ;  mais  peut-on  avoir  pitié  des 
pirates?»  Les  Brelons  avaient  toutes  les  raisons  d'être 
flers  de  celte  victoire,  el  l'on  comprend  que  le  souvenir 
en  ail  été  conservé  par  une  colonne  élevée,  cent  ans  plus 
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tard,  au  sommet  des  dunes  de  Saint-Cast.  Les  côtes  de  Bre- 
tagne allaient  être  pour  quelque  temps  à  l'abri  des  incur- 
sions des  c  pirates  »  ;  mais  la  vraie  protection  des  côtes,  la 
seule  qui  puisse  être  efficace  ou  du  moins  qui  puisse  pré- 
venir les  descentes  des  flottes  ennemies,  consiste  dans 
l'emploi  d'escadres  croisant  en  pleine  mer  ou  à  proximité 
du  riTage.  Dans  aucune  de  ces  circonstances,  ni  à  Can- 
ule, ni  à  Cherbourg,  ni  à  Saint-Cast,  la  marine  n'avait  été 
appelée  à  remplir  sa  mission.  Notre  escadre  était  restée  à 
Vrocre  dans  la  rade  de  Brest,  paralysée  par  sa  propre  im- 
puissance; car  depuis  deux  ans  que  la  guerre  durait,  elle 
n'était  pas  encore  prête  à  prendre  la  mer. 


>♦-<- 


aura»  il 


L'année  1758  avait  été  féconde  m  malheurs  militaires 
ponr  la  France  maritime.  Aux  descentes  si  souvent  répé- 
tée* des  Anglais  »r  les  côtes  de  la  Siintooge,  du  Cotentin 
et  de  la  Bretagne,  s'était  ajoutée  la  perte  de  Lonisbonrg, 
loi  présageait  celle  de  Montréal.  La  France  renonçait  donc 
a  faire  sortir  ses  escadres,  elle  qui  deux  ans  plus  lot  avait 
fait  si  brillante  flgare,  lors  de  l'expédition  de  Minorque  ? 
!>•  gouvernement,  tiraillé  en  sens  divers  par  les  affaires 
d'Allemagne  et  par  les  affaires  maritimes,  tout  porté  d'ail- 
leurs a  donner  aux  premières  la  plus  grande  partie  de  son 
attention,  attendait  toujours  je  ne  sais  quelle  occasion 
pour  agir  sur  mer;  mais  les  Français,  qui  comprenaient 
i|u«  l'Océan  était  pour  nous  le  véritable  théâtre  de  la  lutte, 
harcelaient  le  ministère  de  projets,  comme  s'ils  s'étaient 
entendus  pour  le  faire  sortir  de  son  inexplicable  torpeur. 

Bigot  de  Morogues,  le  fondateur  de  l'Académie  de  Ma- 
rine, proposait  d'armer  au  plus  tôt  les  vingt-cinq  vais- 
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seaux  de  ligne  et  les  frégates  qui  restaient  inutiles  dans 
les  ports  de  Brest,  Rocheforl  et  Lorient,  et  de  les  faire 
sortir  à  tout  prix;  car  les  vaisseaux  qui  restaient  dans  la 
rade  de  Brest  n'étaient  qu'un  vain  épouvantait.  On  forme- 
rait ainsi  plusieurs  escadres  pour  croiser  sur  les  côtes 
de  l'Irlande  et  de  l'Angleterre,  en  particulier  pour  brûler 
les  navires  charbonniers  de  Newcastle,  ou  sur  les  cotes  de 
Frise,  pour  détruire  à  Embden  les  corsaires  du  roi  de 
Prusse.  Une  forte  escadre,  de  dix-huit  à  vingt  vaisseaux, 
resterait  dans  la  Manche  pour  menacer  les  ports  anglais  et 
faciliter  ainsi  le  succès  des  autres  croisières.  L'auteur  de 
ce  projet  ne  se  propose  donc  que  de  rendre  aux  Anglais  le 
mal  qu'ils  nous  ont  fait,  en  insultant  et  en  pillant  leurs 
cotes,  sans  songer  à  une  descente  en  règle.  Dans  la  Manche 
où  il  n'y  a,  dit-il,  de  rade  bien  praticable  qu'à  la  Hougue 
et  à  Dunkerque,  il  parle  de  la  rade  d'Ambleleuse  comme 
d'une  position  dont  la  marine  devrait  tirer  partit.  C'est 
la  première  fois,  croyons-nous,  qu'un  marin  signalait 
celte  position;  Napoléon  devait  en  faire,  environ  qua- 
rante ans  plus  tard,  la  base  de  son  expédition  d'Angle- 
terre. 

On  en  revenait,  par  la  force  des  choses,  à  l'idée  d'un 
débarquement  dans  les  îles  Britanniques;  car  c'était  le 
vrai  moyen  de  nous  venger  en  une  fois  et  de  finir  la 
guerre.  «  ...  Les  Anglais  sont  nos  seuls  et  véritables  en- 
nemis, dit  avec  raison  un  mémoire  de  juillet  1759  2.  C'est 
en  portant  la  guerre  chez  eux  que  nous  pouvons  les  forcer 
à  faire  la  paix;  c'est  le  seul  moyen  d'en  faire  une  honora- 

1.  A.  M.,  B<  313.  31  janvier  1759. 

2.  A.  M.,  H'  82,  fol.  11-19.  —  De  ce  mémoire  on  peut  en  rappro- 
cher un  autre,  du  26  juin  175!';  il  démontre  «  que  la  France  n'a  de 
véritables  ennemis  que  les  Anglais,...  que  la  guerre  que  nous  fai- 
sons en  Allemagne  est  ruineuse  en  hommes  et  en  argeuL...  »,  que  la 
descente  en  Angleterre  est  la  seule  solution  de  la  guerre.  A.  M  , 
B>  83,  fol.  H. 
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ble....  •  .Mais  que  d'avis  différents,  e!  sur  les  moyens  d 
lion,  et  sur  le  but  à  atteindre  1 

Dans  un  mémoire  adressé  au  maréchal  de  Conflans,  le 
K  août  1759,  M.  de  Mac-Carty  recommandait  un  débarque- 
ment en  Irlande  vers  Kinsale,  dans  le  voisinage  de  Cork; 
l'opération  était  d'un  succès  assuré  pour  un  corps  de 
douze  à  quinze  mille  hommes,  car  cette  armée  devait  être 
aussitôt  soutenue  par  le  concours  matériel  et  moral  des 
Irlandais  '. 

Un  autre  mémoire  s,  qui  est  aussi  de  l'année  1759, 
parle  d'une  descente  en  Irlande,  mais  comme  d'une  diver- 
sion ou  plutôt  d'une  préface  de  l'expédition  principale. 
Celle-ci  pourra  se  faire  avec  le  concours  de  l'Espagne, 
mais  elle  devra  être  effectuée  en  une  seule  fois  et  sur  un 
seul  point.  L'auteur,  qui  invoque  le  souvenir  du  maréchal 
de  Saxe,  recommande  vivement,  comme  préférable  à 
toutes  les  autres  positions,  la  partie  de  la  cote  d'Essex  qui 
est  comprise  entre  la  rivière  Crouch  et  la  baie  de  Maldon; 
la  cote  est  à  proximité  de  Dunkerque,  d'un  abord  facile, 
et  la  distance  jusqu'à  Londres  n'est  que  de  onze  lieues,  à 
travers  un  pays  plat.  Ce  mémoire  très  développé  devait 
plus  tard  être  remis  a  Bourrienne,  pour  le  faire  passer 
sous  les  yeux  du  Premier  Consul. 

Celte  idée  qui  était  dans  l'air,  et  que  d'autres  mémoires 
encore  présentent  sous  des  formes  différentes  s,  c'était  au 
gouvernement  à  lui  donner  un  corps,  a  la  préciser,  à 
l'exécuter.  Le  maréchal  de  Belle-Isle,  alors  ministre  de  la 


1.  A.  M.,  B'  82,  fol.  36  at  sni».  —  Voir  on  autre  mémoire  sur 
une  expédition  ea  Irlande,  de  la  même  époque  (4  avril  1759)  :  A.  N., 
AF  in  18Ô"  i  dossier  857  n»  5.  Deui  attires  exemplaires  :  A.  G..  An- 
gleterre, 1  ter. 

2.  A.  N.,  AP  it  1597. 

3.  Voir  un  mémoire,  du  14  août  1759,  sur  une  triple  eipédition 
de  Dunkerqae,  de  Bretagne  et  du  Havre,  i  l'aide  do  bateaux  plau  : 
A.  M.,  B'82,  fol.  20-24. 
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Guerre,  y  pensait  depuis  longtemps;  s'il  avait  aidé  Ber- 
ryer  à  devenir  minisire  de  la  Marine,  c'est  qu'il  avait  cru 
trouver  en  lui  le  collaborateur  qui  lui  était  nécessaire. 
Bien  qu'il  se  fût  vite  aperçu  de  son  erreur,  il  persista 
dans  son  projet.  Choiseul  l'approuvait,  et  il  était  le  per- 
sonnage le  plus  influent  du  Conseil.  L'adhésion  de  Choi- 
seul devait  enlrainer  celle  de  Berryer. 

La  première  idée  de  Belle-lsle,  conforme  au  projet  de 
Bigot  de  Morogues,  avait  été  de  réunir,  entre  Boulogne 
et  Amhleleuse,  une  flottille  de  bateaux  plats  pour  trans- 
porter cinquanle  mille  hommes.  En  vue  de  ce  projet,  il 
avait  commencé  à  faire  établir  une  centaine  de  bouches  à 
feu  le  long  de  cette  partie  de  la  cote  du  Boulonnais.  Mais, 
comme  les  travaux  d 'Amhleleuse  auraient  demandé  beau- 
coup de  temps  et  d'argent,  le  maréchal  renonça  à  cette 
combinaison  pour  adopter  la  suivante. 

Grâce  à  l'alliance  autrichienne,  nous  pouvions  disposer 
à  ce  moment  de  la  côte  des  Pays-Bas.  De  là,  l'idée  de  réu- 
nir en  Flandre  un  corps  d'une  vingtaine  de  mille  hom- 
mes, qu'on  dirigerait  par  terre  sur  Oslende;  celle  armée 
devait  être  sous  les  ordres  de  Chevert.  Le  lieu  de  dé- 
barquement était  celui-là  même  que  l'on  vient  d'indi- 
quer, d'après  un  mémoire  anonyme  de  1789  :  ia  baie  de 
Maldon  ou  l'embouchure  de  la  Blackwater,  sur  la  cote 
d'Essex,  avec  sa  vaste  étendue  de  plage  et  la  facilité  d'ar- 
river très  vite  à  Londres,  distant  d'une  dizaine  de  lieues. 
L'idée  avait  un  grand  mérite  :  elle  était  nouvelle,  elle 
déjouait  par  suite  les  prévisions  des  Anglais,  habitués  à 
être  sur  leurs  gardes  dans  la  Manche  et  ne  se  défiant  pas 
d'une  allaque  venue  d'Ostende.  D'Oslendeà  la  Blackwaler, 
il  s'agissait  de  traverser  un  bras  de  mer  de  quarante  lieues 
de  large  au  plus.  Mais  comment  le  traverser  ?  C'est  ici 
que  le  projet  se  complique  de  données  qui  devaient  en 
rendre  l'exécution  bien  hasardée. 
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Une  antre  armée,  aussi  de  vingt  mille  hommes,  < 
réunie  en  Bretagne,  sous  les  ordres  do  duc  d'Aiguillon; 
son  objectif  serait  le  golfe  de  la  Clyde,  snr  les  cotes  occi- 
dentales de  l'Ecosse  '.  Elle  y  serait  conduite  par  une  esca- 
dre de  trente-cinq  à  quarante  vaisseaux  de  ligne,  laquelle 
serait  formée  à  Brest  par  la  réunion  des  escadres  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Atlantique.  Après  avoir  débarqué  vers 
Glasgow  le  corps  du  duc  d'Aiguillon,  la  flotte  devait  con- 
tourner par  les  Oreades  les  côtes  septentrionales  de 
l'Ecosse,  passer  dans  la  mer  du  Nord,  se  rabattre  sur 
Ostende  et  couvrir  la  traversée  du  corps  de  Cheverl.  11 
avait  été  question  aussi  de  n'envoyer  en  Ecosse,  avec 
d'Aiguillon,  qu'une  petite  escadre,  tandis  que  le  gn>s  de 
la  flotte  croiserait  dans  la  Manche,  pour  aider  par  une  di- 
version à  l'opération  de  Chevert.  Enfin,  une  petite  divi- 
sion navale,  sortie  de  Dunkerque  sous  les  ordres  du  cor- 
saire Thurol,  devait  se  jeler  sur  l'Irlande. 

En  résumé,  l'attaque  principale,  dirigée  par  Chevert 
sur  les  côtes  d'Essex,  devait  être  soutenue  par  deux  diver- 
sions, l'une  en  Ecosse  avec  d'Aiguillon,  l'autre  en  Irlande 
avec  Thurot.  Des  trois  parties  de  ce  plan  trop  compliqué, 
la  dernière  seulement,  l'expédition  d'Irlande,  fut  exécutée 
et  fut  snr  le  point  de  réussir. 

On  avait  commencéà  parler  de  ces  projelsà  la  fin  de  1738; 
mais  la  refonte  du  plan  d'ensemble,  le  mauvais  état  du  ma- 
tériel, la  pénurie  des  fonds,  amenèrent  de  très  nombreux 
relards.  Ce  fut  seulement  aux  mois  d'août  et  de  septembre 
1759  que  les  instructions  officielles  furent  envoyées  aux 
officiers  généraux  qui  devaient  commander  l'expédition  î. 


1.  Sur  le  projet  de  descente  en  Ecosse,  nombreux  document*  de 
1759:  A.  M.,  B'84,  85. 

2.  Snr  la  campagne  même  de  M.  de  Conflans,  très  nombreux  do- 
:  A.  M.,  B<  86,  87,  88. 
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Du  1"  août  I7B9,  pouvoir  donné  au  duc  d'Aiguillon,  en 
souvenir  de  son  rôle  dans  l'affaire  de  Saint-Cast,  comme 
lieutenant  général  commandant  l'armée  qui  doit  s'embar- 
quer pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne.  Du  2(i  août, 
instructions  a  M.  de  Gonflans  d'une  part,  eL  d'autre  part  à 
Bigot  de  Morogues  ;  celui-ci  doit  prendre  le  commande- 
ment de  six  vaisseaux  détachés  de  l'armée  navale  de 
Brest  pour  servir  d'escorte  au  convoi  que  le  duc  d'Ai- 
guillon fait  rassembler  au  Morbihan,  à  destination  de  la 
Grande-Bretagne.  Du  10  septembre,  mémoire  politique 
pour  indiquer  au  duc  d'Aiguillon  la  conduite  à  suivre 
après  son  débarquement  en  Ecosse,  si  la  cour  de  Londres 
Tait  des  ouvertures  d'accommodement;  le  roi  lui  rappelle 
qu'il  n'a  voulu  prendre  aucune  sorte  d'engagement  avec 
la  maison  de  Sluart  '.  Du  13  septembre,  instruction  mili- 
taire au  duc  d'Aiguillon,  signée  du  maréchal  de  Belle-Isle. 
Aussitôt  après  son  débarquement  dans  les  parages  du 
golfe  de  la  Clyde,  il  devra  s'empresser  de  marcher  sur  le 
château  d'Edimbourg,  pour  en  faire  sa  principale  place 
d'armes.  On  l'informe  aussi  des  préparatifs  qui  se  font  sur 
les  cotes  de  Normandie  et  de  Flandre,  pour  une  seconde 
expédition  sous  les  ordres  du  maréchal  prince  de  Soubise: 
singulière  idée  de  donner  au  vaincu  de  Rosbach  le  com- 
mandement, même  nominal,  d'une  affaire  de  celte  impor- 
tance ! 

Du  13  septembre,  lettre  du  roi,  contresignée  Berryer, 
«  à  Monsieur  Bigot  de  Morogues,  capitaine  de  mes  vais- 
seaux, commandant  le  Magnifique.  >  Pour   conduire  les 


1.  Un  mémoire  anonyme  da  175B  (A.  M.,  B'  82,  fol.  56  et  suiv.) 
expose  les  raison»  da  roi  pour  ne  pas  lier  partie  avec  le  Prétendant  : 
•  ...  Ce  prince  n'a  pas  la  tète  asse*  bien  faîte  pour  que  l'on  puisse 
diriger  «ne  entreprise  considérable  sur  ses  avis,.  .  11  est  entouré  de 
personnes  des  deux  sexes  très  suspectes  et  qai,  vraisemblablement, 
le  trahissent..,.  » 
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troupes  du  duc  d'Aiguillon  a  U  cote  occidentale  c 
il  doit  doubler  l'Irlande,  passer  par  le  cap  Cm  Lyre  et  ga- 
gner l'entrée  du  golfe  de  la  Clyde,  vers  lrvine.  Là,  en 
s'inTormant  auprès  des  pilotes  et  des  pécheurs,  il  déter- 
minera, d'accord  avec  le  duc  d'Aiguillon,  le  lieu  précis 
de  la  descente.  Si  celte  descente  ne  peut  s'effectuer,  il 
verra  à  tourner  l'Ecosse  par  le  nord,  pour  venir  débarquer 
le  corps  de  d'Aiguillon  à  la  cote  orientale  ;  après  quoi,  il 
regagnera  lui-même  le  port  de  Dunkerque.  En  cas  d'échec, 
il  devra  brûler  ses  vaisseaux  et  se  jeter  à  la  côte,  pour 
servir  sous  d'Aiguillon.  En  somme,  cette  instruction  du 
15  septembre,  qui  donnait  les  derniers  ordres,  est  on  vrai 
modèle  d'instruction  non  précise,  où  heu  n'avait  été  net- 
tement prévu,  où  tout  était  plus  ou  moins  abandonné  au 
hasard. 

Cependant  tous  les  préparatifs  semblaient  terminés. 
Les  listes  d'embarquement  des  officiers  étaient  dressées; 
un  chiffre  avait  été  convenu  avec  Bigot  de  Morognes;  ou 
avait  imprimé  le  tableau  des  signaux  maritimes  qui  de- 
vaient être  <  observés  par  l'escadre  et  la  Hotte  du  roi....  » 
Vers  cette  date,  milieu  de  septembre  1759,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  quitter  le  Morbihan  et  à  cingler  vers  l'Ecosse. 

Hais,  précisément  à  cette  date,  l'expédition,  trop  long- 
temps différée,  ne  pouvait  plus  être  (entée.  L'Angleterre, 
au  courant  de  nos  desseins,  surveillait  depuis  de  longues 
semaines  toutes  nos  côtes.  Le  coin  inodore  Boys  était  eu 
croisière  devant  Dunkerque,  le  contre-amiral  Rodney  de- 
vant la  Normandie,  les  amiraux  Hawke  el  Hardy  devant 
Brest,  dont  l'escadre  était  le  pivot  de  ces  combinaisons. 
Le  commodore  DulT  surveillait  la  région  du  Morbihan; 
aussi  le  lieu  d'embarquement  n'était  pas  moins  exposé  à 
présent  aux  coups  de  l'ennemi  que  la  région  de  la  Ranci, 
à  laquelle  on  avait  renoncé  à  cause  du  voisinage  des  îles 
anglaises.  Enfin,  Boscawen  et  Broderick  avaient  été  déta- 
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chés  dans  la  Méditerranée  pour  immobiliser  l'escadre  de 
Toulon.  Boscawen  allait  bientôt  porter  à  l'expédition  le 
coup  fatal,  le  jour  où  il  détruisit,  dans  la  baie  de  Lagos, 
l'escadre  de  M.  de  La  Glue.  Il  ne  pouvait  plus  s'agir  a  pré- 
sent de  combiner  les  escadres  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Atlantique  ;  car  il  n'y  avait  plus,  depuis  ces  journées  du 
17-19  août  1759,  d'escadre  de  la  Méditerranée. 

Que  faire  alors  ?  Licencier  l'armée  de  d'Aiguillon  réunie 
au  Morbihan,  désarmer  une  fois  île  plus  l'escadre  de  Brest 
ou  les  corsaires  de  Dunkerque,  c'était,  après  tant  de  pré- 
paratifs, l'aveu  radical  de  notre  impuissance  navale  et 
comme  la  capitulation  sans  appel  de  la  France  maritime. 
Si  le  plan  ne  pouvait  plus  être  exécuté  dans  son  ensemble, 
on  pouvait  le  modifier,  de  manière  à  tirer  parti  de  l'esca- 
dre de  Brest,  intacte  encore  et  toujours  prèle  à  prendre 
la  mer.  Belle-Isle,  Choiseul,  Berryer,  furent  ainsi  amenés 
à  se  rallier  à  un  nouveau  projet  de  campagne  maritime; 
on  ne  saurait  leur  en  faire  un  crime,  car  on  était  trop 
avancé  pour  reculer.  La  partie  devait  être  plus  dure  à 
jouer;  mais  les  espérances  d'une  victoire  navale  ne  nous 
étaient  pas  encore  absolument  interdites,  et  seule  une 
victoire  navale  pouvait  nous  conduire  à  une  paix  hono- 
rable. 

Il  n'y  avait  pas  de  raisons  de  ne  pas  avoir  confiance  dans 
le  comte  de  Conllans.  Ses  états  de  service  parlaient  pour 
lui  ;  dans  la  dernière  guerre,  il  avait  dirigé  plusieurs 
croisières  avec  succès  et  il  avait  capturé  aux  Anglais  deux 
vaisseaux  de  ligne.  Sa  promotion  à  la  vice-amirauté  en 
I7B6  avait  été  la  récompense  de  cinquante  années  de  ser- 
vices sur  mer  fort  honorables.  Quant  au  bâton  de  maré- 
chal de  France  qui  lui  avait  été  donné  en  1758,  c'était 
à  la  fois  un  hommage  rendu  à  la  marine  et  le  prix  an- 
ticipé de  la  victoire  qu'on  était  en  droit  d'attendre  de 
lui.  Avant  la  journée  de  Porl-Mahon,  la  carrière  de  La 
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Galissonnière,  quel  que  Tût  le  mérite  personnel  de 
l'homme,  De  se  recommandait  pas  par  des  titres  excep- 
tionnels. Pourquoi  M.  de  Conflans  n'aurail-il  pas,  lui 
aussi,  son  heure  de  gloire  î  L'ordre  fut  donc  donné  au 
comte  de  Conflaus  de  faire  prendre  la  mer  à  l'escadre  de 
Brest. 

A  la  date  du  14  octobre  1759,  c'est-à-dire  deux  mois 
environ  après  la  défaite  de  Lagos,  Louis  XV  adressait  au 
maréchal  comte  de  Conflans  une  nouvelle  lettre  pour  mo- 
difier les  instructions  du  26  août  précédent.  On  voit, 
d'après  cette  lettre,  qae  le  maréchal  avait  proport  d'aller 
combattre  les  escadres  ennemies  qui  croisaient  sur  les 
côtes  de  Bretagne;  il  se  chargeait  ensuite  lui-même  d'es- 
corter, avec  l'armée  navale  tout  entière,  la  Hotte  du  Mor- 
bihan, jusqu'à  ce  qu'elle  pût  gagner  sans  danger,  sous  la 
protection  de  quelques  navires,  le  lieu  de  sa  destination. 
Le  roi  acceptaitce  plan,  sans  faire  aucune  objection. 

«  ...  Je  vous  fais  celle  lettre  pour  vous  dire  que  je  laisse 
à  votre  expérience  et  à  votre  courage  de  profiter  de  toutes 
les  circonstances  que  vous  croirez  être  favorables  pour 
aller  attaquer  les  escadres  et  vaisseaux  qui  tiennent  les 
croisières  d'Ouessant  et  de  Belle  Isle.  El  ensuite,  soit  que 
vous  jugiez  à  propos  de  rentrer  à  Brest  pour  en  ressortir 
peu  après,  ou  que  vous  continuiez  de  tenir  la  mer,  je 
vous  laisse  également  le  maître  d'aller  vous-même  prendre 
l'escorte  de  la  Hotte  du  Morbihan,  lorsqu'elle  sera  en  état 
de  mettre  à  la  voile.  Je  vous  prescris  seulement  de  ne 
point  perdre  de  vue  que  le  point  principal  de  toutes  nos 
opérations  présentes  doit  être  la  plus  grande  sûreté  de  la 
flotte  du  Morbihan....  Mon  intention  est  toujours  qu'en 
vous  séparant  de  la  flotte  pour  revenir  à  Brest,  vous  des- 
tiniez six  vaisseaux,  avec  quelques  frégates  et  corvettes, 
pour  l'accompagner  jusqu'au  lieu  du  débarquement....  Je 
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suis  persuadé  que  vous  sentez  toute  l'importance  d'une 
pareille  expédition,  dont  le  succès  vous  est  en  entier 
confié  et  sera  aussi  utile  à  l'État  que  glorieux  pour 
vous  t....  » 

Après  celte  lettre,  ConHans  n'avait  plus  qu'à  quitter  la 
rade  de  Brest  sur  l'heure  même  ;  il  ne  pouvait  plus  dire, 
comme  d'Aiguillon  l'avait  rapporté  à  Belle-lsle  (13  aoul 
1759),  qu'il  n'était  ni  instruit  ni  consulté,  et  que  c'était  le 
service  de  la  Guerre  qui  voulait  conduire  une  opération  de 
la  Marine;  il  avait  proposé  ses  idées,  on  les  avait  accep- 
tées telles  quelles.  Il  avait  eu  raison  de  protester  contre 
le  morcellement  de  ses  forces  navales  qu'on  avait  d'abord 
voulu  lui  imposer,  et  il  avait  obtenu  de  sortir  avec  ious 
ses  vaisseaux  pour  aller  chercher  à  Quiberon  le  corps 
expéditionnaire  du  duc  d'Aiguillon.  Quant  à  celle  concep- 
tion malheureuse,  de  faire  sortir  une  escadre  de  Bresl  pour 
aller  embarquer  une  armée  dans  le  Morbihan,  quand  il 
était  tout  aussi  simple  de  réunir cettearméeàBresl même 
et  non  a  Vannes,  il  l'avait  acceptée  sans  y  faire  d'opposi- 
tion ;  peut-être  était-il  satisfait,  comme  d'Aiguillon  lui- 
même,  qu'on  eût  évilé  ainsi  les  conflits  qui  auraient  pu 
se  produire  entre  le  commandant  en  chef  des  forces  na- 
vales el  le  commandant  en  chef  des  forces  de  lerre. 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  avait  accepté  d'exécuter  ce  plan,  il 
avait  eu  le  temps  d'en  examiner  tous  les  détails  à  l'avance; 
son  départ  ne  pouvait  être  a  présent  qu'une  question 
d'heures  et  non  de  jours.  CDe  nouvelle  insulte  faite  à  nos 
côtes  par  les  Anglais  réclamait  un  prompt  châtiment  :  en 
juillet,  le  contre-amiral  Bodney  était  venu  bombarder  le 
Havre,  il  avait  couvert  la  ville  d'une  pluie  de  projectiles 
pendant  cinquante-deux  heures  continues;  les  habitants 

Kl.  Krrii  à  Versailles  In  M  octobre  1759.  Signature  autographe  : 
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avaient  dû  s'enfuir,  et  d'énormes  dommages  av 
causés  aoi  navires  de  commerce  et  aux  magasins.  Les  An- 
glais avaient  reparu  le  30  août  sus  embouchures  de  la 
Seine;  cette  fois,  ils  avaient  été  tenus  à  distance  par  des 
chaloupes  canonnières  el  des  pontons  armés  de  gros  ca- 
nons, de  l'invention  du  chevalier  de  Mirabeau  '. 

Au  moment  ou  le  maréchal  recevait  la  lettre  du  roi, 
l'Océan  semblait  concourir  lui-même  an  succès  de  sa 
sortie.  One  violente  tempête,  qui  avait  éclaté  le  12  octo- 
bre, avait  forcé  l'escadre  anglaise  de  Hawke,  fatiguée  d'ail- 
leurs de  six  mois  de  croisière  dans  ces  parages  dangereux, 
à  prendre  le  large.  A  celte  époque  tardive  de  l'année,  par 
tes  mauvais  temps  de  l'automne,  la  campagne  pouvait  être 
regardée  comme  terminée.  Aussi  Hawke  avait  pris  le  parti 
de  lever  le  blocus  et  de  regagner  Plymoulh.  La  mer  était 
libre.  Sortir  de  Brest,  rallier  le  convoi  dn  Morbihan,  le 
conduire  en  pleine  mer,  le  diriger  vers  l'Ecosse  :  tout 
cela  était  possible  à  présent  à  un  amiral  décidé  à  agir  vile 
et  à  profiter  sur  l'heure  d'un  moment  de  négligence  de  la 
part  de  l'ennemi.  Cependant  les  jours,  les  semaines  se 
succédaient,  el  l'escadre  de  Brest  restait  toujours  à 
l'ancre.  Pourquoi  M.  de  Conflans  ne  se  décidait-il  pis  à 
sortir? 

La  réponse  se  trouve  dans  les  lettres  répétées  qu'il 
adressait  au  ministre  à  cette  époque  même,  en  octobre  et 
en  novembre.  On  y  constate,  en  effet,  el  ses  propres  hési- 
tations et  le  défaut  de  préparation  matérielle  de  son  esca- 
dre, qui  justifie  largement  ses  hésitations;  car  les  équi- 
pages, condamnés  depuis  trois  ans  environ  à  l'immobilité 
dans  la  rade,  n'étaient  pas  entraînés,  et  les  bitimeats,  i 
l'exception  de  quelques  vaisseaux,  comme  le  vaisseau- 
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amiral  le  Soleil  Royal,  magnifique  bàlimeiH  de  quatre- 
vingts  canons,  qui  passait  pour  le  dernier  mot  de  la 
construction  navale,  n'avaient  que  de  médiocres  qualités 
de  marche  et  de  combat.  Guébrianl,  qui  montait  l'Orient, 
déclarait,  après  la  bataille,  qu'il  avait  manqué  ■  totale- 
ment de  gens  de  manœuvre,  n'en  ayant  pas  trente  qui 
méritassent  le  nom  de  matelots.  J'en  avais  Tait  mes 
plaintes  à  monsieur  le  maréchal  et  .'■  M.  Hocquart  (l'inten- 
dant de  la  marine),  avant  de  partir  de  Brest,  et  ce  n'a  été 
que  par  le  secours  de  mon  état-major  et  par  leurs  soins 
que  j'ai  pu  manœuvrer.  * 

Le  B  novembre,  Conllans  écrivait  â  Berryer  que,  pour 
ne  pas  anéantir  le  projet  du  Morbihan,  il  éviterait  tout 
engagement  général,  t  Comme  cependant,  malgré  toute 
la  prudence  que  je  puis  avoir,  je  pourrais  être  attaqué 
par  toutes  les  forces  ennemies,  nonobstant  toutes  mes 
précautions,  je  ne  peux  vous  dire  autre  chose,  sinon  que, 
dans  ce  cas,  je  combattrai  avec  toute  la  gloire  possible; 
mais  c'est  ce  que  je  chercherai  à  éviter....  »  Ce  désir  d'évi- 
ter à  tout  prix  une  grande  bataille,  n'est-ce  pas  â  l'avance 
l'explication  des  manœuvres,  incompréhensibles  en  elles- 
mêmes,  qu'il  devait  Taire  après  ta  sortie  de  Brest  ? 

L'armement  et  les  réparations  n'étaient  jamais  terminés. 
Dans  une  lettre  du  7  novembre,  il  écrivait  encore  au  mi- 
nistre :  €  Je  ne  vois  ni  argent,  ni  bois,  ni  ouvriers,  ni 
vivres;  sans  doute  que  vous  avez  pris  des  arrangements 
pour  remédier  à  tous  ces  incidents....  >  Quel  triste  pré- 
sage, â  une  pareille  date,  pour  l'expédition  que  la  France 
maritime  attendait  depuis  si  longtemps  t 

Enfin,  le  U  novembre,  M.  de  Conflans  sortait  du  port 
de  Brest.  Son  armée  navale  se  composait  de  vingt  et  un 
vaisseaux,  répartis  en  trois  divisions,  sous  les  chefs  d'es- 
cadre Budes  de  Guébriant,  Bauffremont,  Saint-André  Du 
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Verger  '.  H  n'avait  pour  reconnaître  sa  roule  qne  ( 
frégates  oa  corvettes;  ce  nombre  était  certainement  in- 
suffisant, car  il  lui  fallait  à  la  fois  éclairer  sa  marche  du 
coté  du  Morbihan  et  faire  surveiller  les  parages  d'Oues- 
sant.  dans  la  crainte  du  retour  offensif  des  Anglais  :  cette 
surveillance  n'eut  pas  lien. 

Les  premiers  jours  de  la  sortie  se  passent  sans  incident  ; 
mais  le  mouvement  ne  se  dessine  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur.  Le  19  novembre  an  soir,  cinq  jours  après  sa  sor- 
tie. Conflans  croisait  encore  à  vingt-trois  lieues  dans  le 
sud-ouest  de  Belle-Ile.  La  mer,  H  est  vrai,  était  mauvaise, 
et  le  gros  temps  l'obligeait  à  se  tenir  an  large.  Le  vent, 
a  cette  date,  passa  à  l'ouest.  Alors,  dit  Conflans  dans  sa 
relation  an  ministre  ',  ■  je  fis  signal  a  l'armée  de  ser- 
vir et  je  dirigeai  la  route  snr  Belle-Ile,  afin  d'entrer  le 
lendemain  dans  le  Morbihan,  pour  suivre  les  ordres  du  roi 
et  me  conformer  à  ce  que  vous  m'aviez  particulièrement 
marqué  dans  votre  lettre  du  3  de  ce  mois.  Le  vent  aug- 
menta considérablement  dans  la  nuit...;  je  fus  même 
obligé  de  faire  très  peu  de  voiles,  dans  la  crainte  de  me 
trouver  trop  toi  sur  la  terre.  ■  A  la  pointe  du  jour,  il  était 
en  vue  des  quatre  on  cinq  bâtiments  de  la  division  du 
commodore  llufï.  qui  surveillait  cette  partie  de  la  côte.  II 
leur  fit  aussitôt  donner  la  chasse,  sa  supériorité  numéri- 
que lui  permettait  de  te  faire  sans  peine.  Quelques  heures 
encore,  il  abordait  au  Morbihan;  le  moment  était  décisif. 

A  cette  heure  même,  matinée  du  30  novembre  1739,  les 
vigies  signalent  one  escadre  de  vingt-trois  vaisseaux  de 
ligne  etde  neuf  bâtiments  inférieurs,  en  tout  trente-deux 
navires,  qui  arrivait  du  nord-ouest,  tontes  voiles  dehors. 
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C'était  l'escadre  de  HawVe.  Ayant  donné  quelques  jours  de 
reposa  ses  bâtiments  dans  les  eaux  de  Plymoutb,  toujours 
tenu  par  ses  frégates  au  courant  de  ce  qui  se  passait  à 
Brest,  Hawke  était  accouru  de  Torbay,  à  la  première  nou- 
velle de  la  sortie  de  M.  de  Conflans.  Il  avait  enfin  devant 
lui  cette  proie  qu'il  avait  guettée,  sans  pouvoir  l'atteindre, 
durant  tant  de  semaines.  C'était  la  juste  récompense  de 
son  énergie  et  de  sa  décision;  la  supériorité  du  nombre 
devait  achever  ce  que  sa  rapidité  admirable  avait  si  bien 
commencé. 

Conflans,  avant  sa  sortie  de  Brest,  était  résolu  à  éviter 
une  bataille  générale.  Aussi,  a  la  vue  de  ces  trente-deux 
voiles,  il  ne  songea  qu'à  mettre  en  sûreté  sa  propre  esca- 
dre, bien  qu'elle  ne  fût  pas  sensiblement  inférieure  en 
nombre.  >  Tout  alors  me  détermina  à  prendre  la  roule  du 
Morbihan,  d'autant  que  le  vent,  dans  la  position  où  nous 
nous  trouvions,  ne  me  permettait  pas  de  relâcher  en  au- 
cun autre  lieu,  et  je  n'avais  pas  lieu  de  croire  que  si  j'y 
entrais  le  premier  avec  vingt  et  un  vaisseaux,  l'ennemi 
osât  m'y  poursuivre,  malgré  sa  supériorité,  qui  devait  elle- 
même  embarrasser  ses  mouvements  dans  un  endroit  aussi 
resserré.  •  Mais  comment  espérait-il  passer  avec  toute 
son  escadre,  par  un  gros  temps,  à  travers  un  golfe  étroit 
tout  hérissé  d'écueils,  et  mouiller  dans  le  dédale  des  bras 
du  Morbihan,  même  s'il  n'avait  pas  eu  à  sa  poursuite  le 
plus  acharné  des  ennemis? 

Le  mouvement  de  dérobade  avait  commencé  aussitôt, 
le  vent  soufflant  avec  force  de  l'ouest-nord-ouest  ;  le  Soleil 
Royal  marchait  en  tête.  Comme  dans  toutes  les  manœu- 
vres de  ce  genre,  l'inégalité  de  vitesse  des  bâtiments  qui 
prennent  chasse  amène  un  allongement  excessif  de  leur 
ligne  de  retraite.  Vers  deux  heures  et  demie  de  l'après- 
midi,  le  Soleil  Royal,  qui  était  excellent  marcheur,  attei- 
gnait les  rochers  des  Cardinaux;  ils  font  partie  des  récifs 
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de  nie  de  Boèdik.  entre  Belle-Ile  et  le  Croisic.  De  là  rient 
le  nom  de  bataille  des  Cardinaux,  donné  parfois  à  cette 
affaire.  A  ce  moment,  notre  arrière-garde,  composée  de 
quatre  vaisseaux,  était  isolée  en  arriére,  à  hait  on  dii 
milles,  et  aai  prises  avec  neuf  vaisseaux  ennemis.  Con- 
duis, qui  avait  commis  une  première  faute,  de  ne  pas 
régler  ta  marche  de  sou  bâtiment  sur  celle  du  reste  de  l'es- 
cadre, en  commit  alors  ut  beaucunp  plus  grande,  celle  de 
ne  pu  rirer  de  bord  immédiatement  pour  courir  an  dan- 
ger; H  était  temps  peut-être  encore  de  sauver  l'arrière- 
girde.  avant  que  lois  les  vaisseaux  de  Hawke  fussent  en- 
tres en  ligne. 

Réduite  à  elle-même,  complètement  isolée  et  entourée, 
notre  arrière-carde  fil  une  admirable  résistance.  Le  com- 
bat que  le  chef  d'escadre  Saint-André  Du  Verger  dirigea, 
pendant  plusieurs  heures,  de  la  passerelle  du  FwmUaMe, 
est  une  des  pages  les  plus  honorables  de  notre  histoire 
maritime.  Ce  vaillant  officier  eut  la  tête  emportée;  son 
frère,  Saint-André  l'aîné,  qui  était  capitaine  en  second, 
fut  coupé  en  deux  par  an  boulet.  Le  FormtdtUê  dot  se 
rendre:  ce  n 'était  plus  qu'une  carcasse,  couverte  de  cada- 
vres, évenlrée  par  les  boulets  t. 

Deux  autres  vaisseaux  avaient  coulé  a  pie.  Le  Tkhéi, 
de  soiiante-qiatone  casons,  avait  essaye,  sans  grands 
dommages,  quatre  volées  d'un  vaisseau  anglais  de  même 
force;  il  avait  énergiquement  riposté  par  ses  canons  de 
tribord,  quand  survint  tout  à  coup  un  grain  1res  violent 
On  n'eut  pas  le  temps  de  rentrer  les  canons  et  de  fermer 
tes  sabords.  La  mer  pénétra  avec  tant  d'abondance  que  le 
Thèttt  coula  en  un  instant  *.  Le  commandant,  Eersajnt  de 

1.  La  Périme,  lion  g 
11ml  fin  ii Un 

£.  IMpoutim  dm 

mmV  mm  nvl  aatalati 


par  u  canot  anglais.  A.  M.,  B-  88,  M.  C» 


tle 


GBEHRE    DE   SEPT    ANS.    —   CAMPAGNE   DR   1759.        333 

Goèlnempren,  l'un  des  plus  brillants  officiers  de  la  marine 
royale,  l'état-major  et  tout  l'équipage  furent  engloutis; 
sQr  six  cent  cinquante  hommes,  vingt-deux  seulement 
parvinrent  à  se  sauver. 

fresque  en  même  temps,  le  Superbe,  commandé  par 

Af.  de  Hontalais,  était  coulé  par  une  bordée  de  l'ennemi, 

et  te  perdait  corps  et  biens;  les  gardes-côtes  de  la  région 

dePontcroix,  pauvres  laboureurs  embarqués  sur  ce  vais- 

s^ao,  dont  le  capitaine  était  de  leur  pays,  périrent  tous. 

C«iie  affreuse  journée  devait  plonger  dans  le  deuil  la  Bre- 

l^gne  entière  pour  de  longs  mois;  les  trois  vaisseaux  qui 

r**rent  coulés,  le  Thésée,  le  Superbe  et  le  Juste,  n'avaient 

"ï  De  des  Bretons. 

Seul  des  quatre  vaisseaux  de  l'arriére-garde,  le  Héros, 
*  M.  de  Sanzay,  avait  pu  s'échapper;  il  avait  à  un  mo- 
***em  amené  son  pavillon,  puis  il  l'avait  bissé  de  nouveau. 
Conllans  a  essayé  de  justifier  son  rôle  pendant  cette  par- 
*"'e  de  l'action,  en  disant  que  la  vivacité  de  la  riposte  de 
a  frit-re- garde  lui  avait  donné  lieu  d'espérer  qu'elle  pour- 
*"**ïl  elle-même  se  tirer  d'affaire,  i  La  nécessité  de  mar- 
*î  t»er  la  route  et  les  mouvements  que  je  voulais  faire  exé- 
^  U  ter  m'avaient  obligé  de  rester  jusque-là  à  la  tête,  et  je 
**~avais  pas  encore  combattu.  Je  revirai  de  bord  pour  me 
"-Retire  au  milieu  de  la  ligne  et,  en  même  temps,  à  portée 
**«  combattre  l'ennemi,  qui  se  multipliait  considérable- 
*ïïent.  Je  dis  à  l'Intrépide,  qui  me  suivait  immédiatement, 
*J»e  faire  de  même.  »  Il  était  trop  lard;  l'arrière-garde  était 
t>erdue;  la  dislance  trop  grande  et  la  mer  de  plus  en  plus 
luauvaise  rendirent  iuulile  le  lir  des  canonniers  du  Soleil 
Koyat.  Conllans  songea  alors  à  revirer  de  bord  de  nou- 
veau, dans  l'iulenlion  de  doubler  le  plateau  du  Four,  à  la 
tiauleur  du  Croisic,  sortir  de  la  baie  et  se  faire  suivre  au 
large  par  l'armée  navale.  Mais  la  nuit,  qui  survienl  de 
Ixmne  heure  à  cette  époque  de  l'année,  mit  lin  à  cette  pre- 
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m-ère  ;ow*.  Français  «1  Ancbis  momiUérent  à  pen  pré 
«s  l:rae.  i  sae  certaine  distance  de  La  cote.  Confiras  mi 
Otxrt  va*  «es  -'Pires  dix-sept  Taisseanx,  en  y  compn 

Le  leciesaia.  il  novembre,  rers  six  becres  dn  matin 
ane  aaiMïvre  inexplicable  allait  locti  a  eoop  paralysa 
no:re  iz.:nl  :  huit  Tusseau  prirent  le  large  et  s*éloi 
goèren:  ia  aKê  Ja  «ai.  sans  ç'oecaper  dm  reste  de  Fes 
cadre.  Les  conséquences  de  ce  moaremeot  dénient  êtn 
Jésastreases  :  Conftins.  jv«  neuf  vaisseau*,  se  trouvai 
isolé  denn;  b>s:e  l'escadre  anglaise.  Sur  cet  épisode  de  I; 
baUiile.  qui  p>ar  ï:eo  des  contemporains  perdit  de  répn 
ttv.on  ie  ci#f  d'escaJr*  BanffremooL  il  est  nécessain 
<i"er.:«i '.n?  l'a^casaLion  et  la  défense. 

On  écrivit  Je  Rochefort  an  ministre  *  :  «  La  toîx  gé 
Dénie  es  ;ae.  «ans  00e  jalousie  de  la  part  de  M.  BanOre 
moEt.  *u:  ne  i-oaïa:  pa*  écouter  les  sienanx  du  maréchal 
wn  comninJini.  nous  aurions  réussi—.  M.  de  Banffre 
mon:  1  beau  donner  des  mémoires  dans  les  guettes,  il  m 
se  Iirerj  ; smiif  de  («la.  Oa  il  est  an  ignorant,  on  il  es1 
en  '.raiire.  S'il  est  ignorent,  il  ne  mérite  pas  de  comman 
dément.  >:  c'es:  pr  irailrerie  oa  jalousie,  il  mérite  puni 
tioa....  Ii  est  si  tliciMe  que  S.  de  Gnêbriaat....  asson 
qu'il  [r:t  aa  :>-r!r-vo:x....  e:  qu'il  lai  cria  :  «  Se  Toyez 
«  vous  f!j  les  siJDias  ia  commîDlini  '  •  Il  répliqua,  ei 
levant  !e  bras,  que  non.  qu'il  ne  le  voyait  pas.  voulait 
dire  :  Je  De  vea*  pj*  le  voir  :  ce  qui  fit  que  les  antres  ne 
parent  y  remédier.  * 

La  défense,  elie  est  dans  plusieurs  lettres  de  Bauffre- 


1.  t  tt-rr.-t  Ï7»    A.  M..  B-  M.  fc 

71  t;  *u:t.  —  Cette  lettre 

d"one  f*i,v:-:ai  ibf.  inK-mcu.   Mi 

ijlH  «  d*  U  Tnllïy  >.  Cl 

■  mi   f.11  le   îitTi^sr   J;  Li   ToiUj 

».  lieatenut   d'artillerie  di 

17  m»!  1751:   cir.  de  1T5î   4   1768. 
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mont  t.  Le  21  novembre,  c'est-à-dire  le  soir  même  du  se- 
cond jour  de  la  bataille,  il  informait  Berryer  que  le  Ton- 
nant venait  d'arriver  à  l'île  d'Aix  avec  le  Magnifique,  de 
Bigot  de  Morogues;  il  y  avait  trouvé  cinq  autres  vais- 
seaux, qui  y  étaient  déjà  mouillés  depuis  quelques  heures: 
l'Orient,  le  Northumberlaml,  le  Dauphin  Royal,  le  Solitaire 
et  le  Bizarre.  Pendant  la  nuit  qui  avait  suivi  le  combat, 
nuit  du  20  nu  2-1,  il  avait  perdu  de  vue  le  Soleil  Royal.  Son 
pilote  lui  avait  représenté  le  danger  de  rester  au  milieu 
des  récifs  de  ces  parages.  «  Sur  cet  avertissement,  je  ju- 
geai que  M.  de  Conflans,  a  qui  ses  pilotes  n'auraient  pas 
manqué  de  dire  la  même  chose,  prendrait  le  parti  devenir 
au  vent  pour  doubler  la  terre  et  gagner  le  large.  C'est  le 
parti  que  je  pris  et  le  seul  qu'il  y  eût  à  prendre,  dans  la 
position  gênante  où  nous  étions  sur  la  terre.  Les  vaisseaux 
que  j'ai  trouvés  ici  ont  pris  le  même  parti,  et  je  suis 
surpris  de  n'y  avoir  pas  rencontré  le  Soleil  Royal  et  nos 
autres  vaisseaux.  • 

Le  minisire  ayant  envoyé  l'ordre  aux  vaisseaux  de  Ro- 
chefort  de  partir  incessamment  pour  Brest,  BaufTremont 
répondit  (1"  décembre)  pour  montrer  les  inconvénients 
de  cette  nouvelle  traversée.  ■  D'ailleurs,  après  avoir  re- 
présenté les  inconvénients  comme  je  les  ressens  dans  ma 
conscience,  je  suis  fait  pour  obéir  à  tous  les  ordres  qu'on 
me  donnera.  J'irai  gaiement  partout,  toujours  avec  zèle, 
et  je  me  flatte  que  je  me  tirerai  comme  un  autre  des  obs- 
tacles qui  ne  seront  pas  insurmontables.  •  Il  revient  sur 
la  journée  du  il.  «  La  première  chose  que  l'on  doive  faire 
après  un  combat  qui  n'est  pas  heureux  est  de  se  mettre  en 
sûreté  dans  le  port  dont  le  chemin  est  le  plus  libre.  Mal- 
gré les  obstacles,  je  me  tiens  encore  mieux  ici  que  si  j'é- 
tais dans  la  Vilaine.  Je  n'ai  eu  et  je  n'aurai  jamais  pour 


i.  A.  M., 
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règtft  dans  toute  un  conduite  que  le  bien  du  service.  Je 
ae  «us  rencontra  dans  mes  idées  sur  ma  relâche  avec 
tous  les  capitaine»  expérimentés,  qui  ont  pris  le  même 
parti.  Il  serait  dur  d'avoir  â  me  justifier  d'avoir  bien  fait, 
el  huit  vaisseaux  qui  se  trouvent  en  sûreté  ici  '  doivent 
faire  plaisir  assurément,  bien  loin  qu'on  en  puisse  être 
fiche  de  les  y  voir,  et  je  suis  persuadé,  monsieur,  que 
v«*s  Mes  trop  juste  pour  ne  pas  le  penser,  quoique  vous 
ne  me  fassiei  pas  l'honneur  de  me  le  dire.  > 

En  1762,  comme  une  lieutenmce  générale  était  vacante 
dans  la  marine,  Bauffremont  la  sollicita  pour  lui-même 
auprès  du  ministre  Choiseul,  avec  qui  il  avait  des  rapports 
de  parente.  On  lui  fit  savoir  que  la  nomination  serait  sus- 
pondue  pour  le  moment.  «  Je  ne  peux  m'en  prendre,  ré- 
pondit le  chef  d'escadre,  qu'à  la  fâcheuse  étoile  qui  domine 
depuis  si  longtemps  sur  le  nom  de  Bauffremont.  •  Dans 
celle  langue  lettre  :.  écrite  pour  détruire  les  préventions 
du  ministre  et  réfuter  •  les  plus  lâches  calomnies  et  les 
plus  odieuses  >,  il  expose  son  rôle,  secondaire  a  ses  yeux, 
daus  la  journée  du  SI  novembre  1759.  •  Je  n'ai  jamais  vu, 
et  c'est  peut-être  la  première  fois,  —  ce  coup  nous  était 
réservé,  —  qu'on  s'en  soit  pris,  dans  une  affaire  malheu- 
reuse, a  ceux  qui  ue  commandaient  pas.  »  La  partie  la  plus 
intéressante  de  son  plaidoyer  est  celle  où  il  s'efforce  d'é- 
tablir, par  le  tableau  des  divisions  et  ta  constatation  des 
jours  et  heures  des  arrivées  à  l'île  d'Aix,  qu'il  n'est  pas 
responsable  du  départ  des  sept  autres  vaisseaux. 

•  Je  me  retirai  seul  à  Rochefort.  Je  n'y  menai  point  ma 
division,  comme  on  l'a  voulu  dire  très  faussement.  •  De 
sa  division,  il  n'y  avait  à  Hochefort  que  deux  vaisseaux  : 


1.  L*  huitième  était  Y  Intrépide,  qui  était  Tenu  mouiller  le  12  oo- 
Teinbre  dins  la  rade  de  l'Ile  d'Aix. 

2.  Paria,  9  septembre  1768.  A.  M  ,  B'  «S,  fol.  £»-£29. 
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l'un,  le  Northumberlantl,  était  arrivé  six  heures  avant  le 
Tonnant;  l'autre,  V  Intrépide,  vingt-quatre  heu  l'es  après  ; 
dans  sa  roule,  il  n'avait  vu  aucun  de  ces  deux  vaisseau*, 
«  qui  ont  pris  d'eux-mêmes  leur  parti,  forcés  par  la  néces- 
sité et  circonstance.  »  Des  cinq  autres  vaisseaux,  trois, 
VQrient  ',  le  Dauphin  Royal  et  le  Solitaire,  appartenaient  â 
la  première  division  (Guèbriant)  ;  deux,  le  Magnifique  et 
le  Bizarre,  à  la  troisième  (Saint- And  ré).  <  C'est  donc  a  tort 
qu'on  veut  que  j'aie  mené  toute  ma  division,  qui  était  ia 
seconde,  à  Rochefort,  et  très  improprement  et  pour  me 
nuire  par  cette  fausseté  manifeste,  qu'on  a  voulu  appeler 
ces  vaisseaux  réunis  la  division  de  M.  deBauffremont.  ■  On 
a  accordé  des  grâces  à  presque  tous  les  officiers  qui  avaient 
pris,  de  leur  coté,  le  parti  de  gagner  Rochefort,  par  l'im- 
possibilité où  l'on  était  d'aller  à  Brest  par  le  gros  vent 
contraire  qui  souillait.  •  il  n'y  a  que  moi  seul  que,  depuis 
ce  Leraps,  on  laisse  dans  la  disgrâce,...  Je  n'ai  point  su 
qu'on  ait  cassé  le  col  à  tous  ceux  qui  étaient  à  Crefeld  et  à 
Minden.  Pourquoi  donc  s'en  prendre  à  moi  si  le  succès  de 
l'affaire  du  Morbihan  n'a  pas  répondu  aux  vœux  de  la 
cour  et  de  la  nation  î  Je  ne  commandais  pas  ;  aussi,  avec 
justice,  on  ne  peut  s'en  prendre  à  moi  de  rien.,..  ■- 

«  Je  ne  commandais  pas.  ■  C'est  BautTremont  lui-même 
qui,  dans  son  inconscience,  prononce  sa  condamnation. 

1.  Guébriant  explique  le  départ  da  l'Orient  presque  dan»  les 
mêmes  termes  que  Uaulfromont  pour  le  Tonnant.  L'Orient,  ma- 
telot d'arrière  du  Soleil  lloyal,  avait  tire  les  derniers  coups  de 
canon  de  la  journée  du  20  novembre.  Au  milieu  de  la  nuit,  il  per- 
dit de  vue  le  maréchal  ;  il  était  alors  à  une  lieue  a  l'ouest-sud- 
ouetl  de  l'Ile  Dumet.  Sur  les  conseils  de  se»  pilotes,  il  a  tenu  le 
vent  pour  doubler  ces  parages  dangereux.  •  Faisant  cotte  route, 
j'ai  eu  connaissance  de  plusieurs  de  nos  vaisseaux  faisant  même 
route,  parmi  lesquels  j';.i  reconnu  le  Tonnant....  »  II  ne  parle  pas 
de  ta  conversation  qui!  aurait  eue  au  porte-voix  avec  li  au  lire  m  ont, 
—  Lettre  da  22  novembre  1759,  en  rade  de  l'Ile  d'Air.  A.  M., 
!.  fol.  S 
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Puisqu'il  ne  commandait  pas,  il  n'avait  qu'à  obéir,  c'i 
dire  à  rester  aux  ordres  de  M.  de  Confiai)  s.  Qo'S  ""  a'ii 
aperçu  ou  non  les  signaux  du  maréchal,  son  devoir  n 

était  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  Soleil  Royal.  D'autre       ^/u, 
BautTremont  ne  s'était  pas  rappelé  qu'il  était  chef  <lh 

cadre-,  placé  à  la  tête  d'une  division  de  sept  vaisseai^BWij/e 
ligne,  il  ne  devait  faire  aucun   mouvement,  surtout        dtas 
un  parti  aussi  grave,  sans  en  informer  toute  sa  divi      sw. 
11  n'a  pas  pensé  un  moment  à  ses  obligations  impéri^"*1 
vis-â-vis  de  son  chef  et  vis-à-vis  de  ses  subordonnée  ll 
ne  faut  pas  dire  que  BautTremont  a  pécfaé  contre  l'honaeur- 
mais  qu'il  a  péché  contre  la  discipline.  Comme  les  -^^^ 
autres  capitaines,  coupables  eux  aussi,  qui  gagnèrent  R^Z 
cheforl  de  leur  propre  décision,  il  avait  oublié  cette  ri'pt       . 
absolue  :  sur  le  champ  de  bataille  l'initiative  de  tout  su- 
bordonné est  absorbée  par  la  volonté  suprême  du  com- 
mandant en  chef.  C'est  là  tout  son  crime;  il  est  déjà  suf- 
fisamment grand. 

Revenons  à  M.  de  Conflans.  Dans  la  matinée  du  21  no- 
vembre, il  n'y  avait  plus  autour  du  Soleil  Royal  qae  bail 
vaisseaux.  Peut-on  songer  â  blâmer  M.  de  Conflans.  qui, 
déjà  depuis  la  veille,  songeait  à  se  dérober,  d'avoir  voulu 
fuir  à  ce  moment,  quand  la  fuite  était  dès  lors  le  seul 
moyen  de  sauver  ses  derniers  bâtiments?  Il  pouvait  ga- 
gner ou  la  Vilaine  ou  la  Loire.  Dans  la  soirée  du  îi.  sept 
vaisseaux,  —  le  Brillant,  le  Dragon,  VËreitté,  le  Glorieux, 
l'Inflexible,  le  Robuste,  le  Sphinx,  —  et  quatre  bâtiments 
légers,  —  la  Vestale,  la  Calypso.  l'Aigrette,  la  Noirr  I,  — 
mouillaient  à  l'entrée  de  la  Vilaine;  puis,  la  marée  aî- 
daul,  ils  franchissaient  la  barre  de  celle  rivière  et  al- 
laient s'échouer  à  l'intérieur.  Ceux-ci,  pour  le  moment, 


1,  La  cinquième  frégate.  Y  BAS,  n'avait  pu  suivre  l'escadre,  ajant 

«lé  désemparée,  le  18,  par  un  abordage  avec  le  Habilite. 
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étaient  sauvés,  mais  ils  n'étaient  pas  au  bout  de  leurs 
malheurs. 

Quant  à  nos  derniers  vaisseaux,  harcelés  par  les  bor- 
dées des  Anglais,  ils  lirent  force  de  voiles  pour  gagner  la 
baie  du  Croisic,  par  une  mer  toujours  1res  mauvaise.  Le 
Juste,  dont  les  deux  capitaines,  les  deux  frères  de  Saint- 
Allouarn,  avaient  été  tués  dans  l'action,  s'était  perdu  dès 
le  20,  a  l'entrée  de  la  Loire,  avec  tout  son  équipage, 
quand  le  nouveau  commandant,  Du  Châlel  Taneguy,  es- 
sayait de  pénétrer  dans  ce  fleuve.  Le  Héros,  du  vicomte 
de  Sanzay,  seul  survivant,  avec  le  vaisseau  amiral,  du 
combat  de  la  veille,  se  jeta  à  la  côte,  au  Croisic;  auprès 
de  lui  vint  aussi  s'échouer  le  Soleil  lioyal. 

Le  22,  le  temps  étant  devenu  plus  maniable,  Hawke 
s'approcha  du  Croisic;  la  veille,  il  avait  perdu  trois  na- 
vires dans  ces  parages  infestés  de  réciTs.  A  la  vue  de  l'en- 
nemi, Confians  fit  évacuer  et  incendier  le  Soleil  lioyal  et 
le  Héros;  on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  sauver  la  magni- 
fique artillerie  du  Soleil  Royal.  L'escadre  française  était  à 
ce  moment  ou  détruite  ou  dispersée,  presque  sans  avoir 
combattu.  Hawke  n'avait  plus  rien  à  faire  sur  celle  côte 
dangereuse,  il  repril  le  large. 

Tel  est  cet  ensemble  d'opérations  fatales  qui  dura  trois 
jours,  du  20  au  22  novembre;  on  l'appelle  d'ordinaire  la 
bataille  de  M.  de  Conllans,  <  du  nom,  dit  un  historien,  du 
lâche  maréchal,  sans  doute  pour  que  le  souvenir  ne  s'en 
perdît  pas  et  qu'il  restât  à  jamais  l'exécration  de  la  posté- 
rité >.  >  Qu'on  reproche  de  grosses  fautes  au  malheu- 
reux amiral,  soit;  mais  il  ne  ressort  nullement  du  récit 
de  ces  tristes  journées  qu'il  doive  être  flétri  au  nom  de 
l'honneur  militaire.  Il  y  a  bien  plus  de  vérité  dans  ces 
lignes  d'un  inconnu,  qui  écrivait  de  Rochefort  le  2îi  no- 

'Anoihtii-le,]  Vie  pride  de  Loua  XV.  t.  III,  p.  £14. 
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vembre  *  :  •  Voici  une  suite  de  ce  que  nous  voyons  depuis 

longtemps  :  des  bévues,  des  preuves  d'ignorance  et  enfin 
des  sottises,  beaucoup  de  bonne  volonté,  point  de  capa- 
cité, beaucoup  de  bravoure,  point  de  léle,  et  de  la  pré- 
somption sans  méfiance.  Voilà  un  raccourci  de  ce  qui 
vient  de  se  passer.  • 

Le  crime  de  Bauffremonl  est  de  n'avoir  pas  obéi  ;  le 
crime  du  maréchal  de  Conllans  est  de  n'avoir  pas  com- 
mandé et  d'avoir  perdu  la  télé  au  moment  le  plus  criti- 
que. Sorti  de  Brest  avec  une  extrême  lenteur,  il  n'éclaire 
pas  sa  route.  Arrivé  sur  le  théâtre  même  de  ses  opéra- 
tions, il  est  en  proie  à  une  indécision  perpétuelle  :  il  veut 
chasser  l'ennemi,  puis  se  réfugier  dans  le  Morbihan,  puis 
gagner  le  large.  Réduit  à  échouer  son  vaisseau,  il  a  le 
très  grand  tort  de  le  détruire  en  entier,  avant  que  l'atta- 
que même  de  Hawke  lui  en  ait  fait  une  nécessité  iné- 
vitable. 

Préoccupé  avant  tout  d'embarquer  le  convoi  du  Mor- 
bihan, M.  de  Conllans  avait  voulu  éviter  la  bataille  géné- 
rale eL  avait  tout  sacrifié  à  cette  idée.  Comme  il  l'écrivait 
à  d'Aiguillon,  du  jour  et  du  lieu  même  de  son  débarque- 
ment (le  Croisic,  21  novembre),  l'inégalité  des  forces  en 
était  la  cause  :  •  11  ne  faut  pas  se  mettre  dans  l'esprit  de 
faire  quelque  chose  d'avantageux  avec  une  infériorité 
aussi  marquée.  Cela  devrait  bien  corriger  des  entreprises 
qu'on  n'a  pas  assez  combinées.  > 

En  même  temps,  il  avait  écrit  à  Berryer  :  «...  Je  suis 
fSchè,  monsieur,  d'avoir  à  vous  annoncer  celle  triste 
nouvelle;  mais  vous  pouvez  assurer  le  rot  que  je  m'y 
suis  comporté  avec  fermeté  et  sagesse,  n'ayant  jamais  eu 
pour  but  que  d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour 
parvenir  à  faire  réussir  le  projet  du  Morbihan.  Mais  ce 


1.  A.  M..  B'  88,  fol.  317. 
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combat,  qui  a  été  inévitable,  anéantit  celui  prémédité 
[tic);  c'est  â  quoi  on  devrait  s'attendre  quand  les  forces 
sont  aussi  inférieures,  surtout  dans  une  saison  qui  l'au- 
rait, malgré  cela,  rendu  impraticable,...  • 

Il  ne  viendra  à  l'idée  de  personne  de  comparer  notre 
grand  Tourville  et  le  maréchal  de  Conllans;  mais  ne 
peut-on  pas  remarquer  certaines  analogies  entre  la  ba- 
taille de  la  Hougue  et  la  bataille  des  Cardinaux?  Dans 
l'admirable  journée  du  29  mai  1692,  Tourville  avait  lutté 
un  contre  deux,  sans  se  laisser  entamer;  comme  cet  effort 
héroïque  ne  pouvait  se  prolonger,  il  avait  fait  le  signal  à 
son  escadre,  qu'il  avait  toute  sous  la  main,  de  prendre 
chasse.  Obligé  de  s'échouer  à  Saint-Vast,  il  avait  brûlé  le 
Soleil  Royal  et  les  vaisseaux  qui  s'étaient  échoués  à  ses  cô- 
tés. Le  vaisseau  amiral  de  M.  de  Conflans  portail  le  même 
nom  que  celui  de  Tourville;  il  finit  comme  lui,  mais  il 
n'avait  pas  eu,  pour  consoler  ses  malheurs,  une  nouvelle 
journée  du  29  mai.  Conllans  avait  moins  songé  à  se  battre 
le  20  novembre  qu'à  se  mettre  à  l'abri  pour  protéger  le 
convoi.  Tout  à  coup  s'étant  vu  seul,  il  avait  cru  qu'en  se 
dérobant  de  nouveau  il  pourrait  conserver  au  roi  quelques 
vaisseaux  de  premier  ordre.  Le  Croisic  lui  parut  un  abri 
sûr  :  ce  fut  une  autre  rade  de  Sainl-Vast.  Mais  la  journée 
de  Saint-Vast  la  Hougue  avait  été  précédée  de  la  journée 
de  la  Hague,  et  la  journée  du  Croisic  fut  précédée  de  la 
journée  des  Cardinaux. 

Le  gouvernement  ne  fil  point  comparaître  devant  un 
conseil  d'enquête  l'amiral,  plus  malheureux  certainement 
que  coupable,  pas  plus  d'ailleurs  que  le  chef  d'escadre 
Bauffremonl;  on  se  borna  à  faire  attendre  à  celui-ci  jus- 
qu'en 17(34  la  lieulenance  générale  qu'il  avait  sollicitée 
en  1762.  La  sévérité  n'était  pas  alors  dans  nos  mœurs  ; 
à  présent  que  notre  marine  était  morte,  il  semblait  qu'on 
reculât  devanL  un  procès  qui  aurait  pu  avoir  pour  unique 


Uk  1&B3E  WÊJTknUL  MIS 


2:  2"*uL*r  11  rnmi  /m-  nette  désorganisation  po- 

i.njvt  «  avilir».  Gmlias  qmitta  la  marine:  il  recul, 
1  ç«  :r**  oai-.:e-  .is-ji'en  1777. 

Li  m-j:!"*  ies  Ci  ri  nu  ai  fat  !e  tombeau  de  la  marine 
-e  jk  \  nn«  -oas  <*  r«ne  I*  Lonis  XV-  La  descente  en  An- 
ffiecerre  îa:  i3ts~d:itenKnt  abandonnée,  car  elle  était  dès 
tors  sroÉ-rl-KLeïnen:  impossible.  Rerryer  êcririt  aussitôt 
i  l'AirsiLon  :iJ«îk  tous  dirai  point.  monsîenr,  com- 
bien /a:  é:é  ;«ê:rê  le  douleur  aux  tristes  nonTelles  du 
désastre  de  iesca  ire  de  Brest.  M.  le  maréchal  de  Bdle- 
IsLe  tous  écrit  que  le  roi  a  pris  le  parti  de  saspendre 
l'expèdi'âon  particulière....  »  Tersailks.  S  novembre 
IToô .  I!  fâKu:  licencier  les  troupes  du  Morbihan,  qui 
ç*r:**aient  d'inaction  depuis  de  longues  semaines:  il 
fallut  renoncer  aussi  a  tout  projet  du  ctité  de  la  Manche 
et  de  h  mer  du  Nord.  Ce  sacrifice  était  la  mine  de  tontes 
nos  errances  et  de  notre  dernière  chance  de  saint; 
mais.  ]uel-jue  douloureux  qu'il  fût.  il  était  peut-être 
il  oins  cruel  encore  que  toutes  les  humiliations  qu'il  nous 
fallut  subir  de  nouveau  sur  toutes  nos  côtes:  nous  ne 
pouvion-  plas  nous  y  opposer  :  depuis  les  journées  de  La- 
?os  et  de  Quiteron.  la  France  n'avait  plus  d'escadres  ni 
-ur  la  Méditerranée  ni  sur  l'Océan.  «  A  quoi,  s'écriait  le 
chevaher  de  Mirât-eau.  est  réservé  ce  malheureux  pays! 
[>:eu  veuille  y  mettre  la  main  ?  J'en  ai  pleuré  et  j'en  pleure 
encore.  » 

Ha»  Le.  dunt  la  hardiesse  méthodique  et  raisonnée  fait 
à  I  avance  penser  au  génie  militaire  de  Nelson,  exploita 
merveilleusement  sa  victoire,  en  semant  la  terreur  sur 
toutes  les  cotes  du  colfe  de  Gascogne.  W  apparaît,  le  29  no- 
vembre, sur  cette  rade  de  Roc  hetott.  <\<ii  lui  était  fami- 
lière; il  avait  espéré  enlever  &**  $wU\on  de  Y\u\\  vais- 
seaux qui  s'était  réfugiée  auprè^-**  ^XVVfc  ^  ^v-  *»*  IU 
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eurent  le  temps  de  remonter  en  rivière,  et  il  renonça  à 
pousser  sa  pointe  plus  avnnt.  (I  courut  ensuite  devant  le 
Croisic  et  menaça  de  bombarder  la  ville  et  les  villages 
voisins,  sous  prétexte  que  les  Français  s'opposaient  à  l'en- 
lèvement de  la  magnifique  artillerie  du  Soleil  Royal.  La 
Terme  attitude  du  duc  d'Aiguillon  et  de  son  subordonné,  le 
marquis  de  Broc,  coupa  court  à  ces  prétentions  léonines. 
Le  Soleil  Royal  no  s'était  pas  rendu,  il  n'avait  pas  été  pris  ; 
l'ennemi  ne  pouvait  avoir  aucun  droit  sur  ses  canons.  Ces 
dernières  épaves  du  vaisseau  amiral  restèrent,  en  effet, 
entre  nos  mains.  Hawke  réclamait  aussi  comme  prison- 
nier de  guerre  l'équipage  du  Héron,  par  la  raison  que  le 
vaisseau  de  M.  de  Sanzay  avait,  à  un  moment,  amené  son 
pavillon.  Il  lui  fut  répondu,  par  une  consultation  d'offi- 
ciers généraux  et  de  capitaines  de  vaisseau  '.que  le//e'ro» 
n'avait  pas  été  amariné,  et  qu'il  était  du  droit  des  gens 
que  tout  prisonnier  qui  n'a  pas  engagé  sa  parole  a  le  droit 
de  s'évader. 

Les  Anglais  avaient  mieux  à  faire  qu'à  réclamer  des 
canons  ou  des  prisonniers  :  ils  pouvaient  à  leur  aise  re- 
commencer leurs  opérations  de  descente.  Dans  la  nuit  du 
M.  au  13  juillet  17b'0,  ils  débarquent  à  l'embouchure  de 
l'Orne  el  détruisent  les  batteries  de  Sallenelles  et  d'Ouis- 
treham  *.  Deux  jours  plus  tard,  le  lo  juillet,  neuf  vais- 
seaux, de  l'escadre  de  Rodney,  bombardent  Port-en  Bes- 
sin,  où  s'étaient  réfugiés  cinq  bateaux  plats,  qui  transpor- 
taient des  bois  de  la  marine  du  Havre  à  Brest.  Mais  le 
mieux  pour  les  Anglais  était  de  s'établir  dans  nos  îles  de 

I l'Océan  :  ils  n'y  manquèrent  point.  Ce  fut  d'abord  l'île 
1.  Consultation  rédigée  par  d'Anbigny,   Roqnofeuil,  La  Touche 
Tréiille,  Breugnon,  Bory.  A.  M.,  B'  88.  fol.  266  et  suiv. 

2.  A  cet  épisode  est  rosié  attaché  le  souvenir  du  .  général  ■  Ca- 
bieo,  un  brave  sergent  garile-oûte  de  la  paroieie  d'Ouistreham. 
HiPTOiti,  Le  Gouvernement  de  Normandie...,  t.  1,  p.  437. 
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d'Yeu,  où  ils  ne  lireni  d'ailleurs  qu'une  descente;  ce  fui 
ensuite  Belle-Ile,  dont  ils  furent  maîtres  pendant  deux 
ans. 

S'il  était  nécessaire  de  donner  une  preuve  de  la  ruine 
complète  de  notre  marine  depuis  le  désastre  des  Cardi- 
naux, on  n'en  pourrait  trouver  de  plus  tristement  élo- 
quente que  la  manière  dont  Belle-Ile  fut  prise  par  les  An- 
glais. 

Le  7  avril  1761,  le  chevalier  de  Sainte-Croix,  brigadier 
des  armées  du  roi,  commandant  militaire  de  Belle-Ile, 
aperçut,  au  large  de  la  •  cote  sauvage  »,  environ  vingt- 
cinq  bâtiments  de  guerre  et  une  centaine  de  transports; 
c'était  la  flotte  de  l'amiral  Keppel,  qui  amenait  un  corps 
de  débarquement  de  prés  de  dix  mille  hommes.  Sainte- 
Croix,  qui  n'avait  pour  défendre  l'île  que  deux  régiments 
et  quelques  bataillons  de  milice,  ne  pouvait  empêcher  les 
Anglais  d'aborder.  Dés  le  8  avril,  ils  débarquaient  dans 
une  anse  auprès  de  Locniaria,  à  l'angle  sud-est  de  l'ile. 
L'énergique  commandant  avait  fait  prendre  à  ses  hommes 
d'excellentes  positions  de  combat;  aussi  les  Anglais,  à 
peine  débarqués,  se  heurtèrent  à  une  résistance  dont  ils 
ne  purent  triompher  :  le  jour  même  de  leur  descente,  ils 
perdirent  quatre  cents  prisonniers.  Craignant  de  courir 
à  un  désastre,  Keppel  suspendit  provisoirement  l'attaque; 
il  se  borna  à  croiser  en  vue  de  Locmaria,  après  avoir 
rembarqué  tout  son  monde.  M  ne  se  passa  rien  d'autre 
jusqu'au  22.  Dans  cet  intervalle  de  quatorze  jours,  du  8 
au  22  avril,  le  temps  ne  manqua  certes  pas  pour  expédier 
de  Lorient,  qui  est  à  quelques  heures  à  peine,  ;t  défaut 
d'une  escadre  pour  disputer  la  mer  aux  Anglais  -  d'es- 
cadre, nous  n'eu  avions  plus,  — quelques  bâtiments  qui 
auraient  pu  jeter  au  porl  du  Palais  des  hommes,  des  mu- 
nitions, des  vivres.  Cela  même,  on  ne  le  lit  pas,  on  n'es- 
saya pas  de  le  faire  ;  peut-être  ne  le  pouvait-on  pas. 
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Cependant,  Keppel  avait  pu  faire  demander  ilu  renfort 

e"  Angleterre;  le  21,  il  recevait  six  nouveaux  vaisseaux 

de  guerre  et  deux  mille  quatre  cents  hommes  de  plus.  Le 

22.  il  recommence  sa  tentative  sur  Locmaria.  Soutenus 

par  an  feu  très  violent,  auquel  Sainte-Croix  ne  pouvait 

ri«n  opposer,  quatre  mille  hommes  débarquent:  malgré 

Ions  les  efforts  des  Français,  ils  s'établissent  a  la  poinle 

<1«  l'île.  Les  Anglais  purent  alors  descendre  à  terre  leur 

matériel  d'artillerie.  Le  29,  le  siège  de  la  citadelle  du 

Palais  commençait  par  terre  et  par  mer.  Un  récit  du  lemps 

W  gporte,  dans  tousses  détails,  l'énergique  résistance  de 

M.  Je  Sainte-Croix  '.  La  poignée  de  Français  qui  était  au 

I*slais  lii  des  prodiges  d'héroïsme,  n'ayant  d'autre  espoir 

Que  dans  un  secours  qui  viendrait  du  dehors.  Leur  résis" 

tance  se  prolongea  jusqu'au  7  juin,  soit  pendant  quarante 

jcinrs,   Pendant  ces  six   longues   semaines,   rien   ne  fut 

,*nié  pour  venir  au  secours  de  ces  braves  gens,  que  quatre 

■tiles  lieues  à  peine  séparaient  de  Quiberon.  Un  corsaire 

Mnrlaix,  Cornic-Duchéne,  proposa,  dit-on,  auducd'Ai- 

Wiillon.  de  tancer  des  brûlots  sur  les  vaisseaux  de  Keppel  ; 

<>ri  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  son  idée,  ou  les  Anglais 

ne  lui  en  laissèrent  pas  le  lemps.  Le  7  juin,  Sainte-Croix 

piluiait  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre;  il  sortait 

Palais  tambours  battants,  drapeaux  déployés,  mèches 

liimées;  ses  troupes  furent  reconduites  en  France.  C'est 

que  les  Parisiens  tirent  fêle  au  vaillant  défen- 

ur  de  Belle-Ile;  le  chevalier  de  Sainte-Croix  devint  le 

IHdnjoar.  Mais  quelle  tristesse  de  n'avoir  rien  pu  faire 

non   de  ce  blocus,  qui  se  prolongea  pendant  deux 

oi*  entiers,  en  vue  même  de  nos  cotes  I 

Les  Anglais  étaient  établis  à  quelques  heures  du  Croisic, 
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4e  LeriesK,  4e  Brest  ;  ils  avaient  au  milieu  de  rOoéaasCl  "s 

-  :  ai  iien!  infester  impuni'»  acnr 
les  cites  4a  colle  de  Gascogne  ;  bloquée  d'un  coté  J»r 
Jerseï,  4e  r»tra  par  Belle-Ile.  la  Bretagne  semblait  rt- 
«rrt*i  tiDvxsâea.  Voilà  les  hontes  et  les  tristesses  17  fil 
supporter  jusqu'à  la  Go  de  la  guerre.  Ce  "e 
I  f*î  b  pan  4e  Paris.  deu\  ans  plus  tard,  que  W 
■seatirenl  à  nous  rendre  leur  conquête.   er> 


r  «à  l'audace  «les  Anglais,  servie  par  notre 
.  leur  permettait  de  s'emparer  de  iMle-lk 
>  4e  BtseaTgo  croisait  en  permanence  demi 
f  4e  la  Vilaine.  A  la  suite  de  la  bataille  de 
.  sep*  vaisseauv  et  quatre  frégates  salaient  reli- 
j  h  Vilaine:  les  venis  contraires  ei  la  présence  des 
.  les  avaient  empêchés  d'en  sortir.  Berryer,  tou- 
>  préoccupe  de  faire  des  économies,  parlait  de  Taire 
■  des  bâtiments  devenus  inutiles.  Le*  oScbn 
«t.  Le  ministre  leur  répondit  sèchement  <  de 
ne  pis  ajouter  de  folles  dépenses  a  un  très  grand  mal.  • 
Nouvelle  protestation,  broyante  et  collective,  des  officiers; 
ils  demandèrent  a  élre  déférés  devant  un  GOfMfnl  4b 
guerre.  •  seul  juge  compétent,  disaient-ils.  pour  juger 
des  faits  dénaturés  par  d'indécentes  et  basses  relatlou,  > 
Le  conflit  entre  le  ministre  et  les  officiers  se  termina  par 
la  cassation  des  officiers  et  l'internement  au  château  de 
Saumur  de  l'un  d'euv  M.  Villars  de  La  Brosse,  l'auteur 
de  la  lettre  au  minisire  *. 

Cependant.  Berryer  promit  le  grade  de  capitaine  de  vais- 
seau am  officiers  qui  se  chargeraient  de  faire  sortir  les 


1.  Enfermé  en  Tenu  d'un  ordre  du  roi  du  14  février  1760.  Villars 
de  La  Brocs*  fin  remis  en  liberté  par  an  ordre  du  1-  décembre  1' 


i.n-liliK    DE   SEPT   ANS.    —   CAMPAGNE   DE    1759.        347 

navires.  Deux  lieutenants  Je  la  marine  royale  acceptèrent, 
le  chevalier  de  Ternay  et  le  comte  d'Hector,  ainsi  que 
deux  officiers  de  la  compagnie  des  Indes,  Dufresne-Marion 
et  Duboux-Desages,  cequi  devait  amener  encore  une  nou- 
velle protestation  des  officiers  rouges.  Le  chevalier  d'Ar- 
sac  de  Ternay,  alors  lieutenant  de  vaisseau,  montra  dans 
celte  lâche  ingrate  les  qualités  de  décision  et  d'énergie 
qui  devaient  marquer,  en  1762,  son  expédition  à  Terre- 
Neuve  et.  en  1780,  son  expédition  des  États-Unis;  car 
c'est  à  lui  que  devait  revenir  l'honneur  de  conduire  en 
Amérique  les  troupes  de  Rochambeau.  Pour  tromper  les 
Anglais,  il  avait  Tait  remonter  les  navires  le  plus  haut 
possible  dans  la  Vilaine  et  il  les  avait  désarmés,  dans  l'in- 
tention de  les  réarmer  deux  par  deux  et  de  tenter  plu- 
sieurs sorties  partielles.  Le  vent  le  contraria  longtemps; 
il  écrivait  le  1b  février  1760  :  •  La  ressource  des  marins 
est  de  jurer  contre  les  vents  lorsqu'ils  s'opposent  à  leurs 
projets;  c'est  précisément  le  cas  où  je  me  trouve  actuelle- 
ment. »  A  un  moment,  pour  terroriser  les  vaisseaux  de 
Boscawen  qui  étaient  toujours  au  mouillage,  il  eut  l'idée 
de  lancer  sur  eux  le  feu  grégeois,  dont  un  inventeur  pré- 
tendait avoir  retrouvé  le  secret,  t...  Je  traite  l'Anglais 
comme  un  chien  enragé,  qui  est  à  ma  porte,  préL  à  me 
déchirer  à  ma  sortie,  et  je  ne  connais  rien  de  sacré  contre 
un  pareil  ennemi....  Ce  serait  une  vraie  joie  pour  moi  de 
repaître  mes  yeux  de  l'embrasement  de  quelque  na- 
vire *....  « 

Enlin,  le  6  et  le  7  janvier  1761,  favorisés  par  une  forte 
brume,  qui  leur  permit  de  passer  à  deux  portées  de  Tusil 
des  Anglais  sans  être  aperçus,  Ternay  el  d'Hector  purent 
prendre  la  mer  avec  le  Dragon  et  le  Brillant-,  deux  fré- 
gates encore  les  suivaient.  Trois  bâtiments  de  ce  petit 

Uttrei  du  11  et  du  20  ami  1760.  Dosnier  Ternoy. 
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convoi  arrivèrent  à  Brest,  le  10  janvier,  avec  une  avance 
de  vingt-quatre  heures  sur  les  Anglais.  Le  quatrième,  la 
frégate  la  Vestale  '.  que  commandait  alors  l'enseigne  de 
vaisseau  Boisberlhelot.  avait  été  pris  par  VUnicorn,  le 
8  janvier.  Ternay  et  d'Hector  retournent  à  la  Vilaine  et 
renouvellent  leur  exploit.  Le  28  novembre,  ils  faisaient 
sortir,  au  milieu  d'un  violent  orage,  le  Robuste  ei  l' Éreillé. 
Ce  fui  toute  une  odyssée  que  la  traversée  de  ces  deux  bâ- 
timents, courant  jusqu'à  la  Corogne,  assaillis  ensuite  par 
un  terrible  coup  de  vent,  tombant  au  milieu  des  Anglais, 
parvenant  enfin  à  atterrir  à  Brest  le  16  janvier  1762.  Un 
peu  plus  lard,  en  avril  (762,  nos  derniers  navires  pu- 
rent sortir  de  la  Vilaine;  le  Glorieux,  commandé  par 
d'Hector,  désarmait  à  Brest  le  7  mai.  Le  blocus  de  la  Vi- 
laine avait  duré  deux  ans  et  demi.  Ternay  et  d'Hector 
furent  promus  capitaines  de  vaisseau;  Ternay  reçut  en 
outre  une  pension  de  trois  mille  livres. 

On  se  rappelle  que  le  projet  d'invasion  des  îles  Brilnn- 
niques,  arrêté  au  milieu  de  l'an  non  17.SS*.  comprenait,  outre 
les  deux  grandes  armées  de  d'Aiguillon  et  de  Chevert, 
formées  dans  le  Morbihan  et  dans  les  Flandres,  un  déta- 
chement d'environ  huit  cents  hommes  qui  devait  prendre 
la  mer  à  Ounkerque  sur  la  petite  escadre  du  corsaire 
Thnrot.  Ce  vaillant  marin,  qui  faillit  renouveler  les 
exploits  des  Jean  Bart  et  des  Du  Guay-Trouin,  qui  valut 
encore  quelques  heures  de  gloire  à  notre  marine  agoni- 
sante, mériterait  d'être  plus  connu. 

Des  légendes  ont  couru  de  bonne  heure  sur  sa  famille, 
qui  passait  pour  irlandaise:  ce  qui  est  certain,  c'est  que 


I.  Dn  Coardic,  te  futur  héros  Je  la  Surveillante,  était  garde  ma- 
rine snr  la  Valais;  prî*  dans  te  roml>al,  il  fui  prisonnier  en  An- 
gleterre )U-qujo  U  .millet  1761. 
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lui-même,  François  Thurol,  était  né  loin  de  la  mer,  à 
NuiLs,  en  Bourgogne  '.  Il  avail  commence  la  course  de 
bonne  heure.  Les  corsaires  n'avaient,  en  elïet,  cessé  d'ar- 
mer à  Dunkerque  -,  où  des  travaux  importants,  exécutés 
depuis  (753,  avaient  Tait  renaître  la  vie  maritime;  le  traité 
de  Paris  devait  une  fois  encore  vouer  Dunkerque  à  la 
mort.  Thurot  s'était  fait  connaître  par  des  actes  d'une 
hardiesse  singulière  *.  Prisonnier  des  Anglais,  il  s'était 
évadé  tout  seul  dans  un  canot,  et  il  avait  ainsi  regagné 
Calais.  Au  début  de  la  guerre,  il  avait  armé  deux  frégates, 
le  Belle-laie  et  le  Chaurelin.  de  trente  canons  et  de  quatre 
cents  hommes,  et  deux  corvettes,  avec  lesquelles  il  était 
parti  de  Sainl-Malo  le  16  juillet  1787.  Sa  croisière  avait 
duré  dix-neuT  mois  sans  interruption,  marqués  par  je  ne 
sais  combien  de  prises  et  d'engagements  sur  les  cotes  de 
Norwège,  d'Ecosse,  d'Irlande,  des  Pays-Bas.  Quand  il  fut 
rentré  désarmer  à  Dunkerque  (février  1759),  le  maréchal 
de  Belle-Isle.  qui  le  connaissait  d'ailleurs  de  longue  date, 
avait  pensé  aussitôt  à  le  faire  entrer  dans  son  grand  pro- 
jet, il  le  chargeait  d'une  expédition  au  nord  de  l'Irlande, 
pour  former  dans  ce  pays  un  parti  de  mécontents  et  pré- 
parer une  descente,  soit  en  Irlande,  soit  en  Ecosse.  Ses 
ordres  étaient  signés  le  17  juin  17S9. 
Trompant  la  surveillance  du  Commodore  Boys,  qui  blo- 


1.  ■  Le  21  juillet  1727.  d'après  l'acte  de  liaptèroe  dont  un  eitrai 
est  à  son  dossier,  .  [D.  Neuville,]  État  sommaire  des  Archives  il 
la  Marine,  p.  687.  Le  dossier  lie  Thorot  manque  actuellement  an: 
Archives  de  ta  Marine. 

2.  L'ouvrage  suivant,  porté  sur  le  catalogue  de  la  Bihliolhèqai 
nationale  :  IJriànsiaui  os  Millevu.i.e,  Armements  en  course  , 
Dunkerque  durant  la  guerre  de  1756  jusqu'en  1762  [Paris,  1765 
in-fol.),  n'a  pas  pu  èiru  retrouve  à  la  Bibliothèque  nationale 

3.  Dans  une  lettre  Écrite  de  Dieppe,  le  21  juillet  1756,  Thurot 
conte  en  détail  les  courses  qu'il  vient  de  faire  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre, A.  M.,  B<  72,  fol.  48-50. 
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ijuail  nos  côtes  de  Picardie  eL  de  Flandre,  Thurot  s'était 
échappé  de  Dunkerque,  —  avec  cinq  frégates,  de  quarante- 
quatre  à  dix-huit  canons,  et  une  découverte,  de  huit 
canons,  —  le  15  octobre,  c'est-à-dire  quand  on  attendait 
chaque  jour  la  sortie  de  Brest  de  l'escadre  de  M.  de  Con- 
llans.  Le  désastre  de  Quiberon,  survenu  quelques  se- 
maines plus  lard,  devait  rendre  stérile  tout  ce  que  Thurot 
pourrait  Taire. 

Sa  croisière  fut  très  pénible;  les  mauvais  temps  le  re- 
jetèrent à  Gœteborg,  puisa  Bergen.  Le  1"  janvier  1760, 
il  mouillait  aux  lies  Fiir-GEer,  au  nord  de  l'Ecosse;  il  y 
passait  environ  quatre  semaines.  En  février,  il  apparaissait 
sur  les  côtes  nord  de  l'Irlande,  devant  la  baie  de  London- 
derry.  La  mésintelligence  qui  existait  entre  lui  et  M.  de 
Flobert,  brigadier  d'infanterie  commandant  le  petit  corps 
expéditionnaire,  mésintelligence  qui  alla  jusqu'aux  me- 
naces et  aux  injures  >,  empéclia  de  rien  tenter.  Thurot  fait 
une  pointe  vers  l'embouchure  de  la  Clyde;  puis,  tout  à 
coup,  revenant  sur  l'Irlande,  il  débarque,  le  2!  février, 
sur  la  cote  nord  du  golfe  de  Belfast  et  à  quatre  lieues  à 
peine  de  Belfast,  à  Carrickfergus.  Cette  ville  fut  prise;  mais 
on  v  perdit  deux  ou  trois  jours  à  faire  bonne  chère  et  on 
n'avait  pas  les  moyens  d'enlever  une  grande  place  comme 
Belfast.  Il  fallut  donc  reprendre  la  mer,  après  avoir  re- 
nouvelé la  provision  de  vivres.  Quelques  jours  plus  lard, 


1.  I  ii  curieux  écho  lie  celte  mésintelligence  se  ironie  dans  une 
lettre  adresses  à  •  Ma  chéro  cousine  »,  dont  l'auteur  De  peut  pire 
qu'un  membre  du  petit  corps  d'expédition.  ■  ...  Un  fol,  enorgueilli 
de  la  faveur  et  de  lu  condance  du  ministre,  qu'il  avait  abusé  par 
ses  projet»  chimériques  :  voilà  le  sieur  Thurot,  l'homme  de  con- 
fiance de  la  cour,  liomuie  sans  aucun  lulenl  ni  principes,  ouducieui. 
insolent....  Il  est  très  heureux  d'avoir  trouvé  une  mort  glorieuse 
dans  les  combats,  qu'il  ne  devait  trouver  qu'à  la  potence.  Cela  ne 
pouvait  lui  manquer,  si  tn  France  on  rend  justice.  •  A.  M.,  B'  M, 
fol.  U7. 
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'e  àS  février  1760,  par  le  travers  de  l'île  île  Mail,  ThuroL, 

lui  n'avait   plus  que  trois  bâtiments,  fatigués  par  celle 

Jure  campagne,  rencontra  trois  frégates  anglaises,  en  par- 

feflélal,  sous  les  ordres  du  commodore  Elliot.  Deux  de 

Maïunres  s'enfuient;  resté  seul  avec  le  Maréchal  du  Belle- 

f*it.  Thurot  court  bravement  à  cette  lutte  inégale;  son 

att>Vhltt  Était  d'être  Lue  sur  le  champ  de  bataille,   il  fut 

exaucé.  Il  avait  à  peine  trente-deux  ans  et  demi  '.  Rien 

n*«êchappa  à  ce  combat  fatal;  les  navires  qui  s'étaient  bd- 

txx  fa  lurent  pris  aussi  par  les  Anglais. 

Tdle  fol  la  trisle  lin  des  projets  de  descente.  On  ne  doit 
E>^»<  donner  à  l'heureux  coup  de  main  de  l'audacieux  cor- 
s-*ire  une  importance  exagérée;  il  ne  faut  pas  non  plus 
'e  rabaisser  outre  mesure.  On  esl  en  droit  de  dire  que  la 
**^scenie  de  Thurot  à  Carrickfergus  aurait  pu  rèvolulion- 
**©r  l'Irlande  sans  le  désastre  qui  avait  anéanti,  trois  mois 
*QParavanl,  l'escadre  de  M.  de  Conllans. 

Après  tant  de  malheurs  la  France,  dont  les  escadres 
liaient  détruites,  les  ports  bloqués,  les  colonies  perdues, 
**  Svaii  plus  qu'à  attendre  dans  le  deuil  le  jour  où  le  vain- 
'îietir  lui  dicterait  la  paix.  Mais  il  semble  que  ce  soit  le 
propre  de  notre  marine,  si  souvent  malheureuse  et  si  vail- 
*anie,  si  souvent  blessée  à  mort  et  toujours  renaissant  à 
*a   vie,  de  travailler  et  d'espérer  toujours  :  ayes  contra 

Le  duc  de  Grillon,  qui  a  pu  avoir  une  part  personnelle 
û»ns  les  projets  de  1759,  rapporte  qu'après  l'affaire  de 


1-  En  attendant  l'étude  détaillée  que  mériterait  ce  marin  iulré- 
îide  et  que  prépara  no  compatriote  du  Jean  Liart  Ikiai'j-'uignon,  on 
Vui  couuher  jnr  Ttiurot  lea  relations  imprimées  da  Tjiasw  (1760), 
<ln  marquis  de  Biuoelononb.  major  du  corps  d'expédition  (1778),  et 
■  V,.  pïr  Marbï],  1791.  Pour  aa  dernière  croisière  :  A.  M.,  & 
*l.  b'SU  et  Si. 


lex- 
lande 
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M.  Je  Conllans  il  proposa  la  construction  de  chaloc 
canonnières  d'un  faible  Lirani  d'eau  et  d'un  prit  uioduji/^, 
—  vingt-quatre  mille  francs  pièce,  —  pour  faire  (/^^ 
pointes  sur  les  eûtes  anglaises.  Selon  lui,   le  projet  lu    ^ 
goûté  du  roi  et  du  duc  de  Choiseul;  mais  l'influence  Je 
M111"  de  Poinpadour,  dont  il  n'avait  pas  sollicité  f'inienen- 
tiou,  le  lit  rejeter  au  conseil.  «  M.  de  Crillon,  dit-il  lui- 
mriiie.  lut  alors  encore  plus  autorisé  à  croire  qu'il  était, 
dans  ce  temps,  plus  nuisible  en  France  d'être  maladroit 
COUrLisafl  que  mauvais  citoyen  1,  >  Il  passa  peu  après  au 
service  de  l'Espagne  ;  il  devait  y  renouveler  un  jour  l'ex- 
ploit de  Richelieu  et  y  mériter  le  beau  titre  de  duc  d 
Mahon. 

L'emploi  de  bateaux  plats,  qui,  pour  le  chevalier  i 
Mirabeau,  étaient  de  •  plats  bateaux  >,  était  reconimandi 
aussi  dans  des  mémoires  intéressants,  rédigés  par  le  chef 
d'escadre  d'Aubigny  et  le  capitaine  de  vaisseau  La  Touche 
de  Tréville  au  moment  même  où  M.  de  Conllaus  allait 
sortir  de  Brest,  ils  avaient  été  chargés,  en  octobre  17,'j». 
d'une  enquête  technique  sur  l'étal  de  nos  ports,  du  Havre 
à  Dunkerque  '.  Ce  passage  d'une  de  leurs  lettres  (27  no- 
vembre 1 759 )  montre  tout  ce  qu'on  pouvait  encore  de- 
mander :i  h  France,  si  on  savait  diriger  ses  élaus  géné- 
reux :  «...  Nous  venons  de  voir...,  dans  la  tournée  qui 
nous  a  été  ordonnée...,  les  cœurs  et  les  esprits  tournes 
vers  l'Angleterre.  Citoyens  et  soldats  ont  une  ardeur 
égale  ;  chaque  sujet  veut  contribuer  par  la  faculté  qui  lui 
est  propre;  en  un  mol,  c'est  un  feu  que  la  vengeance 
attise  et  qu'il  est  important  pour  le  salut  de  l'État  de  ne 

1.  ilimoirtt  militaire*,  p.  £14-218. 

2.  A.  M.,  B'  74,  fol.  41  ot  «ni».  Un  autre  exemplaire  :  A.  G.,  An- 
gleterre, 1-  —  La  Touche  de  Treville  avait  déjà  présenté  [tijuin 
1759)  un  projet,  d'ailleurs  très  sommaire,  pour  un  débarquement 
aux  environe  de  Douvres.  A.  M.,  B'  82,  fol,  33. 
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pas  laisser  éteindre.  »  Ils  avaient  dressé  un  devis  d'ar- 
mement 1res  détaillé  ;  ils  parlaient  de  quarante  vaisseaux, 
de  vingt-quatre  prames  à  cent  cinquante  marins,  de  deux 
cent  cinquante-deux  bateaux  plats  à  douze  marins,  etc. 

Peu  après,  a  la  date  du  8  février  1760,  un  réfugié  ja- 
cobile,  capitaine  au  régiment  d'Ogilvy.  nommé  Goold, 
faisait  connaître  tes  résultats  d'une  enquête  personnelle 
dont  il  avait  été  chargé  par  Cheverl  en  vue  d'examiner  les 
points  les  plus  favorables  à  une  descente  ',  Il  conseillait 
beaucoup  de  porter  1'allaque  principale  sur  la  rive  gauche 
delà  Tamise,  ce  qui  avait  l'avantage  de  frapper  l'Angle- 
terre en  un  point  où  elle  ne  se  croyait  point  vulnérable. 
Il  indiquait  Maldon,  mais  surtout  Wallon,  un  peu  au  sud 
de  Harwicli,  sur  la  cote  plate  du  Suiïolk,  comme  des  en- 
droits 1res  propices,  i  L'auteur  de  te  mémoire  a  été  lui- 
même  à  Wallon,  et  un  capitaine  de  navire  lui  a  dit  qu'il 
était  le  lieu  le  plus  commode  de  toute  la  cote  d'Angle- 
terre, qu'il  était  surpris  que  l'on  n'eût  pas  encore  tenté 
une  descente  dans  cet  endroit,  et  que,  s'il  était  français, 
il  y  aurait  déjà  débarqué.  Celte  observation  mérite  un 
grand  secret,  d'autant  que  les  Anglais  paraissent  n'avoir 
aucune  inquièLude  pour  cette  partie.  > 

Parmi  les  nombreux  projets  soumis  à  cette  époque  au 
ministre  *,  il  en  est  un  dont  on  regrettera  de  ne  pas  con- 

1.  A.N.,  AF  iv  1597. 

2.  Beaucoup  de  ce»  projets  ne  trouvent  au  volume  B'  100.  Le  che- 
valier de  Tréville,  de  Carpentraa,  demande  cent  millions  pour  em- 
barquer cinq  corps  do  dix  mille  hommes  a  Toulon,  a  Bordeaux,  à 
Roche  fort,  a  Brest,  au  Havre.  —  Kerguelen  Treiuarec.  enseigne  de 
vaisseau,  le  futur  découvreur  des  terres  australes,  propose  le  plan 
d'une  guerre  de  course  avec  trente  petites  frégates  de  dix-huit  ca- 
nons. —  Une  dame  Pierard,  qui  se  qualilio  *  amie  de  madame 
Du  Haussay  >,  c'est-à-dire  de  la  femme  de  chambre  de  la  mar- 
quise de  Pompadonr,  propose  au  ministre  (4  celte  date,  4  novembre 
1761,  c'était  Choiseul)  de  faire  acheter  par  les  Hollandais  cinquante 

les  ports  d'Angleterre,  qu'on  armerait  ensuite  contre 
23 


mjT»as  sots  ions  xv 

île  un  intérêt  loul  spèciir  ^>n 
soit  au  point  de  vue  tà^jtP 
«r  la  Cûmtiuttf  qu'an pnl     -^Vgj 
•tAmgttttrr*  dfpuà  k  ir{a0^P 
11  porte  la  date  de  171*/ ^ 
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tat  de  la  baie  de  ijuiLenni.- 
■  le  projet  primitif,  qui  est 
;  il  but  en  modifier  les  ai 
r  avant  tout  à  tromper  tes 
r  leurs  forces  natales.  L'an- 
4  le  Pacte  de  (ami lie  qui  ne  fat  signé  qu'eu 
1 1TW,  enToie  l'escadre  de  Cadix  à  Brest  et  à  Ruchefbrl 
t  à  Rochefort  et  à  Toulon;  il 
s  près  de  la  mer  ceux  de  la  Vilaine.  Les  An- 
A  ainsi  obliges  de  tenir  la  mer  un  peu  partoat, 
l  de  l'hiver,  avec  «ne  trenuine  Je  vaisseaux  de 
ligne  et  de  frégates.  Cela  n'est  d'ailleurs  qu'an  moyen  de 
gagner  da  temps  jusqu'à  la  campagne  prochaine,  qui  doit 
être  la  Jemtêre. 

En  Tue  de  Mlle  campagne,  le  mémoire  passe  la  revue 
de  toutes  nos  forces  rurales-  II  compte  quarante-huit  vais- 
seaux, soit  vingt-six  qui  étaient  armés  et  vingt-deux  qai 
pouvaient  rétre  d'ici  a  l'été.  Peut-être  y  al-il  de  l'opti- 
misme dans  ces  calculs:  mais  ce  qui  paraîtra  looi  à  fait 
remarquable,  c'est  la  manière  dont  ces  forces  devaient 
être  utilisées. 

L'ne  escadre,  partie  de  Toulon,  ira  faire  la  conquête  de 
Goree.  puis  mouillera  au  Ferrol  en  juillet.  Dent  escadres, 
parties  de  l'He  d'Aix  et  de  Brest,  se  rejoindront  à  la  Mar- 


io Anpllis.  «  Sil  me*loi*  permis  àe  maboacher  %ttc  TOtre  grondeur 
je  lui  proararoil  que  eeli  non  nullement  le  plos  Mdis  projet  ma» 
le  plus  beani  et  le  plus  digne  d'elle.  .  »  Elle  frit  iui»re  t»  luire 
d'Un  'if  *ii  explicatif. 

1.  Deoi  exemplair*.  :  B-  86,  toi.  32*332;  B>  9i,  toi.  &4-M. 
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Unique  pour  reprendre  la  Guadeloupe  et  faire  une  dé- 
monstration sur  la  Jamaïque;  elles  seront  de  retour  au 
Ferrol  en  juillet.  Les  trois  escadres  réunies  s'augmenteront 
encore  des  vaisseau*  restés  à  Brest,  et  toutes  ensemble 
pourront  assurer,  au  mois  d'août,  le  succès  de  la  descente 
du  duc  d'Aiguillon. 

Ne  croirait  on  pas  lire,  quarante  ans  environ  à  l'avance, 
le  plan  de  Napoléon  tracé  dans  ses  grandes  lignes?  Le 
projet  du  camp  de  Boulogne  offre  avec  celui-ci  une  ana- 
logie saisissante;  on  sait,  d'autre  part,  que  Napoléon  fît 
consulter  un  très  grand  nombre  de  documents  antérieurs. 
Aussi  est-on  en  droil  de  supposer  qu'il  avait  été  frappé  de 
ce  moyen  de  disperser  sur  l'Océan  les  escadres  britanni- 
ques et  de  concentrer  les  escadres  de  France  et  d'Espagne  ; 
il  songea  â  s'en  servir,  quand  il  s'agit  de  faire  traverser 
la  Manche  à  César  et  à  sa  fortune. 

A  la  tin  de  son  mémoire,  notre  auteur  déconseillait, 
non  sans  raison,  de  faire  débarquer  en  Ecosse  le  corps 
du  duc  d'Aiguillon;  son  objectif  devait  être  la  baie  de 
Torbay:  et  de  là  Plymoulli.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
les  considérations  stratégiques  qu'il  développe  à  ce  sujet  ; 
selon  lui,  l'opération  principale,  que  le  prince  de  Soubise 
devait  encore  à  cette  date  tenter  sur  la  côte  de  Kent,  en 
sera  rendue  plus  facile.  Noire  intention  a  été  surtout  de 
signaler  dans  l'auteur  de  ces  pages  inédites  un  précurseur 
inconnu  de  Napoléon. 

En  1762  on  pensait  toujours  à  une  descente  aux  embou- 
chures de  la  Tamise.  Un  mémoire  proposait  de  se  servir 
de  l'escadre  espagnole  du  Ferrol,  pour  lui  faire  contour- 
ner par  le  nord  les  iles  Britanniques;  elle  viendrait  pren- 
dre à  Dunkerque  quarante  mille  hommes,  qu'elle  débar- 
querait ensuite  dans  le  voisinage  de  Londres  t. 


1.  A.  N  ,  AF  it  1567,  et  A.  G.,  Angleterre.   1.  Projet  daté  du 
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De  son  côté,  le  ministère  paraissait  travailler  i  an  nou- 
veau projet  contre  Jersey  et  à  une  nouvelle  descente  en 
Irlande.  Le  projet  sur  l'Irlande,  de  1762,  amena  même  une 
correspondance  assez  active  entre  Choiseul  et  d'Aiguil- 
lon; il  était  question  d'y  employer  seize  mille  hommes  *. 
Mais  on  peut  se  demander  si  le  ministre  et  le  gouver- 
neur de  la  Bretagne  ne  songeaient  pas  mutuellement  à  se 
faire  illusion.  Tous  deux  savaient  que  la  France  était 
épuisée  et  que  la  paix  lui  réservait  les  pires  conditions. 

7  juin  1762  et  signé  :  d'Hboubrtt.  —  Un  antre  projet,  signé  du 
même  nom,  avait  examiné,  à  la  date  du  3  février  1759,  l'hypothèse 
d'un  débarquement  en  Angleterre,  à  défaut  d'un  débarquement  en 
Irlande.  A.  M.,  B*  82,  fol.  46  et  suiv. 

1.  A.  M  ,  B*  100,  fol.  154  et  suiv.;  fol.  312-321.  —  Choisenl  se  fai- 
sait adresser  à  la  même  époque  (16  juin  1762),  par  le  marquis  de 
Vallière,  directeur  général  de  l'artillerie,  un  rapport  sur  les  condi- 
tions d'un  siège  de  Gibraltar  par  terre.  A.  G  ,  Angleterre,  1  quater. 


>  ♦< 


CHAPITRE  XXI 


guerre  maritime  de  sept  ans  au  canada 

iet  aux  antilles 
Campagnes  au  Canada  de  Beaussier  et  de  Du  Bois  de  La  Motte.  — 
Perte  de  Louisbourg.  —  Le  corsaire  Vauquelin.  —  Expédition 
de  Ternay  à  Terre-Neuve.  —  Croisières  aux  Antilles.  —  L'Ata- 
lante  et  le  Warwick.  —  Perte  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique. —  Projeta  contre  le  Brésil. 
On  a  insisté  sur  le  récit  des  campagnes  maritimes  de 
l'Océan  et  de  la  Manche  et  sur  l'exposé  des  projets  qui  s'y 
rapportent;  car  ces  mers  étaient  le  théâtre  par  excellence 
de  la  guerre  maritime.  Comme  le  (lisaient  d 'Aubigny  et 
La  Touche  deTrèville  en  1759,  l'entreprise  contre  l'An- 
gleterre manquant,  tout  était  manqué  ;  réussissant,  tout 
était  sauvé  et  réparé;  c'était  à  Londres  seulement  qu'on 
pouvait  reconquérir  nos  colonies.  L'histoire  maritime  de 
la  guerre  de  Sept  ans  en  Amérique  et  en  Asie  peut  se  ra- 
conter plus  brièvement.  Ce  n'est  pas  que  les  campagnes 
de  Moulcalm  et  de  Lally  ne  méritent  d'être  exposées  en 
détail;  mais  la  marine  proprement  dite  n'y  joua  qu'un 
rôle  bien  secondaire.  Son  effacement  Tut  la  vraie  cause 
des  malheurs  de  ces  hommes  héroïques  el  de  la  perte  de 
notre  empire  colonial. 


Machault,  qui  avait  préparé  avec  tant  d'habileté  l'expé- 
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il  il  ton  de  Minorque,  avait  songé  aussi,  dès  le  débnl  de  U 
puerre.  à  ravitailler  nos  colonies  d'Amérique.  A  la  même 
époque  où  La  Galissonnière  et  Richelieu  s'embarquaient 
à  Toulon,  à  destination  de  Porl-Mahon.  le  chef  d'escadre 
Perier  l'aîné  el  le  capitaine  de  vaisseau  d'Aubigny  pre- 
naient la  mer,  à  l'île  d'Aix,  pour  aller  Taire  une  croisière 
à  la  Martinique  et  â  Saint-Domingue.  De  son  côté,  Beaus- 
sier  de  Llsle,  capitaine  de  port  â  Brest,  quittait  cette 
ville  avec  trois  vaisseaux  armés  en  flûte  et  trois  frégates, 
sur  lesquels  avaient  pris  place  le  nouveau  gouverneur  du 
Canada,  le  marquis  de  Monlcalm,  el  un  corps  expédition- 
naire de  quinze  cents  hommes.  La  traversée  de  cette 
petite  escadre  el  le  débarquement  (avril-mai  1756)  se  firent 
sans  incident  notable;  mais  le  retour  faillit  être  marqué 
par  un  malheur. 

Beaussier  venait  de  quitter  l'île  de  Louisbourg,  lorsque 
son  navire  le  Héros,  percé  pour  soixante-quatorze  pièces, 
mais  n'en  portant  que  quarante-six.  Tut  assailli  par  deux 
vaisseaux  anglais,  le  Graflon  el  le  Xollingham  (26  juil- 
let 17Bfi).  U  se  défendit  d'une  manière  admirable;  au 
boul  de  six  heures  de  combat,  les  assaillants  finirent  par 
le  laisser  el  par  prendre  chasse.  «  Ce  combat  fit  un  hon- 
neur infini  à  M.  Beaussier,  >  dit  Guichen,  qui  y  avait  pria 
part,  comme  capitaine  de  vaisseau  embarqué  en  second 
sur  le  Héros. 

Au  cours  de  cette  affaire  très  disputée,  deux  officiers 
fiançais,  M  de  Monlalais,  qui  commandait  l'Illustre,  Fro- 
ger  de  La  Rigaudière,  qui  commandait  la  Licorne,  avaient 
joué  un  rôle  au  moins  singulier.  Invoquant  le  calme 
ou  je  ne  sais  quelle  cause,  ils  avaient  assisté  au  combat 
à  une  faible  dislance,  sans  rien  lenler  pour  venir  au 
secours  de  leur  chef.  Faul-il  croire,  comme  on  les  en 
a  accusés,  que  leur  morgue  d'officiers  rouges  se  sott 
fait  une  joie  cruelle  de  laisser  un  officier  de  p 
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rolurier,  aux  prises  avec  un  ennemi  plus  fort  que  lui?  De 
retour  en  France,  ils  furent  déférés  à  un  conseil  d'enquête, 
que  présidait  le  comte  Du  Guay,  commandant  la  marine 
à  Brest;  l'affaire  n'eut  pas  de  suite,  grâce  a  des  témoi- 
gnages de  complaisance.  Cependant  la  conduite  de  Froger 
de  La  Rigaudière  parut  justifier  l'accusation;  le  malheu- 
reux capitaine  de  la  Licorne  fut  trouvé  pendu  dans  le  gre- 
nier de  sa  maison. 

Après  avoir  conduit  heureusement  Monlcal m  au  Canada, 
il  s'agissait  de  rester  en  communication  avec  lui  et,  avant 
tout,  de  veiller  à  la  défense  de  l'île  Royale;  Louisbourg 
était  la  clef  même  du  Saint-Laurent  et  de  Québec.  Machault 
y  avait  pourvu.  Avant  sa  malencontreuse  disgrâce,  il  avait 
préparé  trois  expéditions,  qui  partirent  en  effet  pour 
Louisbourg  '.  Le  chevalier  de  Bauffremont,  chef  d'es- 
cadre, sorti  de  Brest  le  30  janvier  1757,  avait  d'abord  ein- 
glè  vers  Saint-Domingue;  sur  sa  roule,  il  avait  capturé 
le  GreenwUh,  de  cinquante  canons;  après  avoir  terminé 
sa  mission  aux  Antilles,  il  était  arrivé  à  Louisbourg  le 
23  mai.  Trois  semaines  plus  tard,  le  15  juin,  il  y  était  re- 
joint par  le  capitaine  Du  Revest,  qui  était  sorti  de  Toulon 
le  18  mars  avec  l'Hector  et  trois  autres  vaisseaux  et  avait 
heureusement  franchi  le  détroit  de  Gibraltar,  malgré  l'es- 
cadre anglaise  de  Saunders.  Enfin,  le  19  juin,  arrivait  le 
lieutenant  général  Du  Bois  de  La  Molle,  sorti  de  Brest 
le  3  mai,  avec  neuf  vaisseaux  et  deux  fi-ègales;  Guichen, 
qui  commandait  le  Formidable,  avait  eu,  au  cours  de  la 
traversée,  la  principale  direction  de  cette  escadre. 

On  ne  pouvait  pas  souhaiter  une  concentration  plus 
rapide  et  plus  heureuse.  Du  Bois  de  La  Molle,  qui  allait 
commander  toutes  ces  forces  réunies,  se  trouvait  à  la  tête 
de  dix-huil  vaisseaux  et  de  cinq  frégates.  Son  indécision, 


Voir  l'Appendice  XI. 
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Du  Bo«*  de  La  Hotte  cardait  la  défensive,  trop  pradeotmetil 
penl-«tre.  Le  îi  septembre,  an  terrible  eonp  de  vent 
auaillit  ta  flotte  anglaise,  qui  était  an  large,  et  loi  fil 
beaucoup  de  mal;  on  vaisseau  fat  complètement  perdi, 
une  dizaine  furent  désempares.  Le  5  octobre,  Holburn 
était  de  retour  à  Halifax,  d'où  il  s'empressait  de  regagner 
l'Europe. 

Du  Bois  de  La  Hotle  n'avait  pas  profilé  du  malheur  des 
Anglais;  la  lempéle  et  les  maladies  de  ses  équipages  l'a- 
valent retenu  a  Louisbourg.  Jugeant  qu'il  avait  rempli 
l'objet  essentiel  de  sa  mission  en  ravitaillant  le  Canada  et 
l'Ile  (loyale,  il  ne  songea  qu'à  regagner  la  France  au  plus 
toi.  Il  remit  à  la  mer  le  30  octobre.  Divers  incidents  fâ- 
cheux, des  coups  de  vent,  la  prise  de  deux  frégates  par  les 
Anglais,  inarquèrent  son  retour;  mais  le  pis  de  tout,  ce 
fui  la  déplorable  situation  sanitaire  de  ses  équipages. 
Rentré  à  Brest  le  S3  novembre  (1787),  il  y  débarqua  quatre 
mille  malades,  qui  portèrent  l'infection  dans  toute  la 
ville  ;  il  en  mourait  cinquante  à  quatre-vingts  par  jour. 
Les  prt'cau Lions  d'hygiène  les  plus  élémentaires  étaient 
alors  complètement  méconnues  dans  la  marine;  les  en- 
treponts, qu'on  n'aérait,  pour  ainsi  dire,  jamais  au  cours 
do  ces  longues  traversées,  servaient  à  loger  pôle-méle  les 
équipages  et  les  bestiaux.  Les  hommes  périssaient  par 
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des  épidémies  continuelles  de  lyphus  el  de  scorbul,  bien 
plus  meurtrières  que  le  feu  de  l'ennemi.  Celle-ci  est 
restée  tristement  célèbre;  après  avoir  détruit  lous  les 
équipages  de  Du  Bois  de  La  Hotte,  elle  coûta  plus  de  dix 
mille  âmes  à  la  ville  de  Brest. 

Pour  le  vieil  officier  général,  qui  avait  été  jadis  le  frère 
d'armes  de  Du  Guay-Trouin,  ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Sans  parler  du  fléau  qui  y  mit  fin,  elle  était  loin  d'avoir 
donné  tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre  au  début. 

A  tout  prix,  il  fallait  ravitailler  Louisbourg,  qui  était 
l'objectif  principal  des  Anglais.  Dans  les  premiers  mois 
de  1758,  trois  petites  divisions  navales  partirent  de  l'île 
d'Aix  el  de  Brest,  avec  le  capitaine  marquis  Des  Goulles, 
Beaussier  de  L'isle,  le  capitaine  Du  ChafTaull  de  Besné  t. 
Que  pouvaient  ces  forces  insuffisantes,  composées  de 
quelques  bâtiments,  contre  les  forces  formidables  des  An- 
glais, vingt  vaisseaux  de  ligne,  dix-huit  frégates,  cent  na- 
vires de  transport,  douze  mille  hommes?  C'est  avec  ces 
effectifs  que  Boscawen  arrivait  devant  Louisbourg  le 
2  juin  17o8.  Des  Goulles  el  Beaussier  avaient  coulé  quatre 
bâtiments  à  l'entrée  du  port,  ils  en  avaient  embossé  cinq 
en  arrière  du  barrage,  tandis  que  le  capitaine  de  vais- 
seau chevalier  de  Drucourt,  gouverneur  de  l'île  Royale, 
prenait,  avec  sa  petite  garnison  de  trois  mille  hommes, 
les  meilleures  dispositions  de  défense.  Arrivé  Irop  tard 
pour  pénétrer  dans  le  port,  Du  ChafTaull  avait  du  moins 
débarqué  ses  troupes  sur  un  autre  point  de  la  cote,  puis 
il  avait  gagné  Québec  avec  tous  ses  vaisseaux. 

L'énergie  des  défenseurs  de  l'île  Royale  ne  pouvait 
rien  contre  la  supériorité  matérielle  de  l'ennemi;  la 
chute  de  Louisbourg  était  certaine,  si  on  n'envoyait  pas 
en  Amérique  une  puissante  escadre.  Or,  à  la  même  date. 


1.  Voir  l'Appendice  XII, 
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à  Bristol,  en  parlementaire,  pour  s'y  ravitailler;  il  se  lit 
prendre  avec  tout  son  équipage,  sans  avoir  lire  un  coup 
de  fusil  (8  novembre)  '.  Le  ministre  Berryer  fit  rayer  des 
listes  de  la  marine  le  capitaine  du  Belliqueux. 

Pour  la  seconde  fois  en  treize  MU,  les  Anglais  venaient 
de  trouver  â  Louisbourg  les  clefs  de  Québec;  ils  étaient 
résolus  à  s'en  servir  tout  de  suite.  Dès  la  campagne  sui- 
vante, la  flotte  de  l'amiral  Saunders,  forte  de  vingt-deux 
vaisseaux  et  de  trente  frégates,  portant  les  dix  mille  sol- 
dats de  l'armée  de  Wolfe,  mouillait  devant  la  capitale  du 
Canada. 

Tout  entier  a  son  projet  d'expédition  contre  ta  Grande- 
Bretagne,  qui  était  loin  d'être  une  conception  déraison- 
nable, si  elle  avait  pu  être  exécutée,  le  ministère  ne  fit 
rien  pour  les  vaillantes  troupes  de  Montcalm,  enfermées 
dans  Québec;  on  connaît  la  réponse  de  Berryer  à  la  de- 
mandede  secours  que  lui  apportait  Bougainville.  En  1758, 
lors  du  siège  de  Louisbourg.  quelques  secours  insigni- 
fiants avaient  été  conduits  de  France  a  Québec,  par  Beaus- 
sier  de  Cbàteauvert  et  par  Du  Cbaffault.  En  17b9,  il  n'ar- 
riva pas  au  Saint-Laurent  un  seul  bâtiment  de  la  marine 
royale.  Seuls,  quelques  corsaires,  comme  le  capitaine  Ca- 
non, de  Dieppe,  el  Vauquelin,  qui  commandait  alors 
VAtiiluiit>\  avaient  introduit  de  faibles  secours  à  Québec. 
Montcalm  n'avait  plus  qu'à  se  faire  tuer;  la  bataille  du 
13  septembre  17H9  coûta  la  vie  à  ce  chef  héroïque.  Arrivé 
trois  ans  plus  lût  au  Canada  plein  d'espoir,  il  y  avait  dé- 
buté par  de  grands  succès,  mais  il  avait  été  bientôt  ré- 
duit à  l'impuissance  par  l'accroissement  continu  des  for- 

1.  Un  officier  du  Bettiqueiue,  le  chevalier  Dellot  La  Houssaye, 
originaire  lie  Blaye,  garde -m  urine  du  18  février  1746,  lieutenant  de 
vaisseau  du  1?  avril  1757.  mourut  à  Brislol,  le  29  janvier  1751».  A. 
M.,  C  170. 
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ces  anglaises  et  par  l'abandon  systématique  de  son  gou- 
vernement. 

Québec  avait  capitulé  le  jour  même  de  la  mort  de  Mont- 
calm.  Une  poignée  de  Français,  avec  le  comte  de  Vaudreuil, 
tint  un  an  encore  dans  Montréal  ;  quand  Montréal  eut  capi- 
tulé à  son  tour  (8  septembre  1760).  le  dernier  morceau  de 
la  Nouvelle-France  était  devenu  la  proie  des  Anglais. 

Le  souvenir  ileVauquelin  et  de  ses  deux  frégates.  VAla- 
tante  et  la  Pomone,  se  rattache  aux  dernières  heures  de 
l'agonie  du  Canada.  Ayant  pu  sauver  ses  deux  bâtiments 
lors  de  la  capitulation  de  Québec,  il  était  resté  dans  le 
voisinage  de  celte  ville,  et  avait  causé  des  alarmes  conti- 
nuelles à  la  garnison  anglaise.  Après  maints  épisodes,  il 
avait  été  obligé  d'échouer  VAtalante  à  la  Pointe-aux- 
Trembles  (juin  1760).  Canonné  à  bout  portant  par  deux 
frégates  anglaises,  il  cloue  son  pavillon  au  tronçon  du 
mât  qui  lui  reste,  il  jette  son  épée  dans  le  Saint-Laurent 
pour  n'avoir  pas  à  la  rendre,  et  il  vient  se  coucher  au 
milieu  de  ses  morts  et  de  ses  blessés,  au  pied  du  drapeau. 
L'attitude  héroïque  deVauquelin,  c'est  le  symbole  de  la 
France  maritime  et  coloniale  dans  ces  jours  de  tristesse 
et  de  mort. 

L'Amérique  du  Nord  réservait  cependant  à  notre  ma- 
rine une  heure  de  joie,  à  la  veille  même  du  traité  de  Pa- 
ris. Le  chevalier  de  Ternay,  qui  avait  si  habilement  re- 
conduit à  Brest  les  vaisseaux  de  ta  Vilaine,  avait  été 
chargé  par  Choiseul,  alors  ministre  de  la  Marine,  d'une 
expédition  a  Terre-Neuve.  Parti  de  Brest,  le  8  mai  1762, 
avec  deux  vaisseaux,  une  frégate,  une  tlûte  et  cinq  cent 
soixante-dix  hommes  que  commandait  le  colonel  d'Haus- 
sonville  ',  il  arrivait  le  20juin  devant  Terre-Neuve;  en 


1.  Voir  l'Appendice  XIII. 
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[rois  jours,  d'Haussonvilie  était  mailre  Je  Saint-Jean.  De 
son  coté,  Ternay  allait  détruire  les  pêcheries  des  Anglais, 
il  caplurail  ou  coulait  quatre  cent  soixante  navires  de 
tout  Lonnage,  il  faisait  éprouver  a  l'ennemi  un  dommage 
de  plus  d'un  million  de  livres  sterling.  Cependant  le 
12  septembre,  six  vaisseaux  anglais,  neuf  transports  et 
quinze  cents  hommes  arrivaient  d'Halifax  dans  la  Nou- 
velle-Ecosse. D'Haussonvilie  se  laissa  enfermer  dans 
Saint-Jean  ;  il  dut  y  capituler  au  bout  de  deux  jours.  Ter- 
nay eut  le  temps  de  s'échapper.  «  Le  Robuste  et  VÊreillè, 
écrivait-il  dès  le  9  juillet,  ne  sont  pas  sortis  de  la  Vilaine 
pour  venirse  faire  capturer  a  Saint-Jean,  ou  du  moins  il 
en  coûterait  cher  aux  Anglais.  >  Près  des  eûtes  de  France, 
il  est  chassé  par  deux  divisions  anglaises;  mais  il  enlève 
un  corsaire  de  vingt-six  canons  et  se  réfugie  quelques  jours 
à  la  Corogne.  Le  28  janvier  1763,  il  rentrait  au  port  de 
Brest,  avec  Loute  sa  petite  escadre  et  une  frégate  anglaise 
qu'il  avait  capturée  à  Saint-Jean.  Cette  courte  et  brillante 
campagne  fut  un  éclair  de  succès  au  milieu  des  malheurs 
de  la  lin  de  la  guerre. 

L'histoire  navale  des  Antilles  offre  à  peu  près  les  mômes 
caractères  qu'au  Canada  :  on  commence  par  envoyer  quel- 
ques escadres,  puis  on  n'envoie  plus  que  quelques  na- 
vires, qui  arrivent  trop  tard  et  par  groupes  trop  faibles. 
<  Ayez  pour  premier  principe  de  ne  point  envoyer  vos 
vaisseaux  par  paquets....  Faites  en  sorte  de  ne  plus  re- 
tomber dans  le  même  cas,  ou  vous  perdrez  tout.  >  Ces 
mots  d'un  mémoire  anonyme,  rédigé  vers  1760  ',  ne 
s'appliquent  que  trop  justement  à  notre  manière  d'opérer 
aux  Antilles. 

Machault  avait  envoyé,  au  début  de  1756,  le  cbef  d'esca- 


Machai 

1.  A.  M. 
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dre  Pèrier;  l'aine  à  Saint-Domingue  el  le  capitair 
bigny;  aux  iles  du  Vent.  Ces  deux  croisières,  qni  avaient 
pour  but  Je  ravitailler  nos  iles  à  sucre,  se  firent  avec 
bonheur.  Une  action  d'éclat  marqua,  en  particulier,  la 
croisière  de  la  division  de  M.  d'Aubigny.  Le  II  mars  1756, 
dans  les  eau\  de  la  Martinique,  une  de  ses  frégate-.  VAta- 
tante.  de  Irenle-sil  canons,  capitaine  Du  Cliaffault  de 
Besné,  donna  vigoureusement  la  chasse  à  nn  vaisseau  an- 
glais, le  Waru-ick,  de  soixante-quatre  pièces  (.  Ce  fut, 
comme  on  l'a  dit,  le  combat  du  lion  et  du  moucheron. 
L'AtiiUinte,  excellente  marcheuse  el  évoluant  à  merveille, 
se  maintint  derrière  les  hanches  du  Wartcick.  à  peu  près 
à  l'abri  de  son  artillerie  puissante  et  ne  lâchant  elle-même 
ses  bordées  qa'i  coup  8Ûr.  Au  bout  de  cinq  heures  Je  ce 
singulier  duel,  le  gros  vaisseau  du  capitaine  Shudham, 
qui  ne  gouvernail  plus,  dut  amener  son  pavillon.  Le  ca- 
pitaine de  la  glorieuse  petite  frégate  reçut  le  commande- 
ment du  Warvîck  pour  le  conduire  a  Brest. 

Le  ministre  Machaull  lit  encore  partir  de  Brest  (lin  no- 
vembre 1756,  trois  vaisseaux,  deux  frégates  et  une  cor- 
vette sous  les  ordres  de  Kersaint  de  Coêlnempren,  qui 
montait  ['Intrépide.  Celle  petite  escadre  commença  par 
détruire  (février  (757  les  comptoirs  anglais  de  Sénégara- 
bie  et  du  Bénin  et  par  capturer  dans  ces  parages  de  nom- 
breux négriers;  puis,  elle  gagna  les  Antilles.  L'un  des 
officiers  de  Kersaint,  le  capitaine  de  Caumont,  s'arrêta 
à  la  Martinique:  Kersaint  alla  à  Saint-Domingue.  Dans 
les  eaux  du  Cap,  il  livra,  le  20  octobre  1757,  un  violent 
combat  à  la  division  anglaise  du  capitaine  Forresl,  qu'il 
contraignit  à  s'éloigner.  Ayant  refait  sou  escadre  el  réuni 
un  grand  convoi  marchand,  il  reparlil  le  12  novembre 


i  Du  Chaffauh  de   B*sné  de  La  Fo- 
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pour  arriver  heureusement,  un  mois  plus  lard,  sur  les 
cotes  de  France  *. 

Celte  croisière  bien  conduite,  qui  avait  duré  environ 
treize  mois,  est  comme  le  dernier  grand  fait  de  notre  his- 
toire navale  aux  Antilles.  Ces  iles  semblent  dès  lors 
vouées  à  l'abandon  ;  seuls,  nos  corsaires,  qui  renouve- 
laient les  exploits  des  flibustiers,  continuèrent  à  tenir  la 
mer  et  firent  le  plus  grand  mal  à  la  marine  anglaise.  Il  y 
en  eut  jusqu'à  cent  quatre-vingts  armés  à  la  fois.  Grâce  à 
leur  faible  tirant  d'eau,  qui  leur  permettait  de  se  retirer 
dans  les  plus  petites  criques,  ces  petits  bâtiments  fon- 
daient a  l'improviste  sur  les  convois  ennemis.  Au  cours 
de  cette  guerre,  ils  tirent  quatorze  cents  prises.  L'un  de 
ces  hardis  marins,  le  capitaine  Mores,  enleva  loul  un  con- 
voi escorté  par  deux  vaisseaux  de  guerre;  son  plus  fort 
navire  était  un  briganlin  de  douze  petits  canons. 

Tandis  que  deui  petites  divisions  navales,  comprenant 
en  tout  cinq  voiles,  commandées  par  les  capitaines  Kèru- 
sorel  Le  Borgne  et  Bidé  de  Maurville,  montraient  encore 
à  Saint-Domingue  et  à  la  Martinique  les  couleurs  royales 
de  France  (août  et  septembre  1758),  Pilt  envoyait  aux  An- 
tilles dix  vaisseaux  de  ligne  et  huit  mille  hommes.  Après 
s'être  ravitaillés  â  la  Jamaïque,  le  commodore  Moore  et  le 
général  Hopson  arrivèrent,  le  16  janvier  1759,  devant  la 
baie  de  Fort-Royal  à  la  Martinique.  Maurville  eut  le  temps 
d'embosser  son  vaisseau  le  Florissant  sous  les  canons  de 
la  citadelle;  l'énergie  de  son  feu  obligea  l'ennemi  à  re- 
noncer au  débarquement. 

De  là,  les  Anglais  se  portèrent  à  la  Guadeloupe.  L'ile 

1.  L'an  de  ses  vaisseaux.  l'Opiniâtre,  capitaine  M.  île  Moelien, 
lomhra  dans  le  port  de  Brest,  dans  la  nuit  du  13  au  14  janvier  1758. 
Le  conseil  de  guerre  puoiL  d'interdiction  temporaire  deui  lieute- 
nants de  VQpinidtrc,  le  chevalier  de  Rouuel  Préville  et  le  chevalier 
de  Lan  de  mont. 
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était  commandée  par  M.  île  Nadau,  qui  n'avait  que  des 
forces  insuffisantes,  mais  qui  semble  avoir  justement  mé- 
rité, par  son  manque  d'énergie,  la  dégradation  el  l'empri- 
sonnement auxquels  il  Tut  condamné  après  la  perle  de 
l'île.  Moore,  sans  coup  férir,  débarque  à  Basse-Terre  le 
22  janvier  (1759;  ;  Barringlon,  moins  heureux,  échoue  de- 
vant la  Pointe  à-Pitre.  Alors  les  Anglais  établissent  le  blo- 
cus général  de  la  Guadeloupe.  Ce  Tut  seulement  au  bout 
de  trois  mois  que  le  gouverneur  de  la  Martinique,  le  mar- 
quis de  Beauharnais  Beaumont,  se  décida  à  venir  au  se- 
cours de  celle  île,  distante  à  peine  de  quelques  heures  de 
mer.  Dès  le  8  mars,  huit  vaisseaux  et  trois  frégates  étaient 
arrivés  à  Forl-Boyal,  venant  de  Brest  avec  M.  de  Bompar, 
chef  d'escadre;  mais  ces  forces  considérables  perdirent 
six  semaines  à  la  Martinique.  Quand  Beauharnais  el  Bom- 
par prirent  la  mer  le  24  avril,  la  Guadeloupe  était  i  bout 
de  ressources;  le  23,  la  Basse- Terre  avait  été  occupée  tout 
entière,  et  le  i"  mai,  la  Grande-Terre  capitulait  à  son 
tour.  L'escadre  de  la  Martinique  n'élait  sortie  que  pour 
assister,  impuissante,  à  ce  double  désastre.  Bompar  ter- 
mina sa  campagne  stérile  en  ravitaillant  Saint-Domingue; 
il  était  de  retour  à  Brest  à  la  fin  de  1759. 

La  Dominique,  sans  défense,  fut  occupée  en  1761.  Les 
Anglais  se  tournèrent  alors  vers  la  Martinique.  Le  7  jan- 
vier 1762,  cinquante  navires  de  guerre  avec  les  amiraux 
Douglas  et  Rodney  —celui-ci  est  le  futur  vainqueur  des 
Saintes  —  el  cenl  cinquante  transports  conduisaient  de- 
vant Fort-Royal  l'armée  du  général  Monkton.  Le  comman- 
dant général  des  îles  du  Vent  était  alors  un  créole,  le  ca- 
pitaine de  vaisseau  Le  Vassor  de  La  Touche.  Sou  carac- 
tère impérieux  avait  rendu  ses  rapports  difficiles  avec  les 
colons  :  cela  même  paralysa  en  partie  ses  moyens  de  dé- 
fense. Dès  le  28  janvier,  il  s'était  relire  sur  Saint-Pierre, 
abandonnant  Fort-Royal,  qui  capitula  le  4  février;  lui- 
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môme  sigoait  une  suspension  d'armes  le  13  février  el  pro- 
mettait de  se  rendre  s'il  n'était  pas  secouru  le  1er  mars.  A 
celte  date,  il  livrait  l'ile  entière  aux  Anglais  '.  Huit  jours 

seulement  plus  tard,  le  chef  d'escadre  Blénac  Courlon,  à 
la  léLe  d'une  dizaine  de  vaisseaux  de  guerre,  était  en  vue 
de  Fort-Royal.  Dans  la  crainte  d'être  enlevé  par  les  An- 
glais, qui,  outre  la  Guadeloupe,  la  Dominique  et  la  Mar- 
tinique, avaient  encore  occupé  la  Grenade,  Sainte-Lucie, 
Tabago,  Saint-Vincent,  il  s'empressa  de  cingler  vers  Saint- 
Domingue.  Le  17  mars,  il  y  débarquait  cinq  mille  cinq 
cents  hommes.  Grâce  à  ce  renfort,  le  Cap  échappait  au 
sort  de  la  Havane,  qui  tombait,  au  mois  de  juillet,  aux 
mains  des  Anglais.  Blénac  rentrait  en  France  peu  après.  A 
la  fin  de  la  guerre,  la  France  n'avait  conservé  de  tout  son 
empire  des  Antilles  que  sa  seule  colonie  de  Saint-Do- 
mingue. 

Choiseul,  qui  dirigeait  depuis  le  la  octobre  1761  le  mi- 
nistère de  la  Marine,  ne  voulut  pas  rester  sous  le  coup  de 
ces  humiliations  répétées.  Il  avait  envoyé  à  Terre-Neuve 
le  chevalier  de  Ternay,  dont  l'expédition  avait  été  suffi- 
samment heureuse.  De  même,  il  songea  à  un  grand  arme- 
ment dirigé  contre  la  baie  de  Tous-les-Saints  et  le  port  de 
Rio  de  Janeiro  au  Brésil.  Beaussier  de  L'isle,  capitaine  de 
port  faisant  fonction  de  chef  d'escadre,  devait  commander 
celle  expédition,  forte  de  neuf  vaisseaux  de  ligne,  dont  le 
Royal  Louis,  de  cenL  seize  canons,  et  de  dix  transports;  les 
troupes  devaient  être  sous  les  ordres  du  comte  d'Eslaing, 
lieutenant  général,  qui  connaissait  déjà  Rio  de  Janeiro  el 
qui  avait  reçu  à  l'avance  les  provisions  de  vice-roi  du  Bré- 
sil. La  lettre  du  roi,  investissant  Beaussier  de  L'isle  du 
commandement  en  chef,  était  signée  le  30  septembre  1762; 
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d'autres  ordres  sont  du  11  et  du  20  octobre.  Dans  une 
lettre  à  d'Eslaing,  le  ministre  lui  rappelle,  à  propos  de 
l'attaque  de  Rio  de  Janeiro,  <  l'exemple  du  fameux  sieur 
Du  Guay-Trouin,  qui  a  rendu  autrefois  des  services  si  im- 
portants à  cette  monarchie  i.  En  1762,  comme  en  1710, 
la  France  voulait  se  venger  sur  le  Portugal,  allié  de  l'An- 
gleterre, des  coups  qu'elle  avait  reçus  de  l'Angleterre. 

Confiée  à  Reaussier  et  à  d'Eslaing,  l'expédition  du  Bré- 
sil pouvait  aboutir  à  une  opération  glorieuse  pour  nos 
armes;  mais  au  moment  même  où  on  la  préparait,  on  par- 
lait aussi  de  préliminaires  de  paix,  i  Si  le  duc  de  Praslin, 
dit  d'Eslaing,  avait  pu  relarder  de  quatre  jours  la  signa- 
ture des  préliminaires,  les  richesses  de  Rio  de  Janeiro  et 
les  mines  du  Brésil  appartenaient  indubitablement  au  roi.  » 
En  novembre,  Beaussier  recevait  l'ordre  de  garder  ses 
vaisseaux  dans  la  rade  de  Brest  et  de  débarquer  les 
troupes  ;  eu  décembre,  de  faire  passer  les  vaisseaux  de  la 
rade  dans  le  port.  Bientôt  après  ils  furent  désarmés;  il  ne 
restait  plus  rien  du  projet  sur  le  Brésil  que  les  documents 
qui  se  rapportaient  à  sa  préparation  '. 


,,  B'  104  et  105;  dossier  d'Rstaîng. 


CHAPITRE  XXII 
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l   DANS   L  HI>OOUSTA* 


l«  comte  d'Acbé.  —  Bouvel  de  Lozier,  Bouvet  de  Précourt.  —  Ba> 
<*î!lti  nivales  de  Gondelour,  de  karikul,  de  Porlo-Novo.  —  Croi- 
»i*«  du  comte  d'Eslaing.  —  Trnité  de  Paris. 


En  1754,  le  gouvernement  de  Louis  XV,  cédant  aux 
f'ainles  réitérées  Je  la  compagnie  des  Indes,  rappelait 
ttU|jleix  de  Pondichéry.  Il  désavouait  officiellement  ses 
lles*eins,  car  il  écrivait  à  noire  ambassadeur  ;i  Londres  : 
'    -  -  Nous  envisageons  ces  projets  comme  des  chimères  et 
l*e^  visions  ...  i  II  détruisait  matériellement  les  résultats 
'lU^Dupieis  avait  obtenus,  car  il  faisait  signer  par  le  nou- 
veau gouverneur  général,  Godeheu,  le  traité  désastreux 
^^   1754,  où  les  deux  compagnies  rivales  abandonnaient 
Mutuellement    leurs  conquêtes.  Le  sacrifice  ne  coûtait 
SHére  à  nos  ennemis,  qui  ne  possédaient  â  peu  près  rien 
****  dehors  de  leurs  comptoirs;  à  nous,  il  nous  coûtait  la 
***aMre  partie  de  la  cdle  de  Coromandel  et  de  l'intérieur 
****   Décati.    Depuis   cette   décision   fatale,   la  compagnie 
^^aii  repris  le  courant  des  opérations  commerciales  qui 


>ui 


permettaient  de  végéter  tant  bien  que  mal; 


e1oiicé  à  toute  idée  de  conquête  et  d'organisation  mili- 
~**re.  Moins  de  deux  ans  après,  la  guerre  éclatait  entre 
a    f  raiice  ei  l'Angleterre,  et  les  trésors  de  Golconde,  c'est- 
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à-dtre  l'empire  de  l'Hindoustan,  devenaient  tout  de  suite 
l'on  des  plus  gros  enjeux  de  cette  lutte  sans  merci. 

•  Toute  ma  politique,  disait  le  comte  de  Lally,  nnnrirtf 
dans  ces  cinq  mots,  ils  sont  sacramentels  :  plus  d'Anglais 
dans  la  péninsule  ?  •  Certes,  Lally  avait  raison;  pas  plus 
que  le  Canada.  l'Hindotislan  ne  pouvait  se  partager  entre 
les  Anglais  et  les  Français,  il  devait  être  aux  ans  ou  aux 
autres.  Mais  le  sort  de  l'Inde,  comme  celui  du  Canada,  dé- 
pendait de  la  possession  de  la  mer.  C'était  dans  les  eaux 
du  golfe  du  Bengale,  et  non  sous  les  murs  de  Pondichéry 
et  de  Calcutta,  que  devait  se  disputer  la  domination  de 
l'Hindouslan.  Pas  d'empire  colonial  sans  une  puissante 
marine  de  guerre  :  celte  conclusion  se  dégage  encore 
avec  une  douloureuse  évidence  de  ce  dernier  chapitre 
de  notre  histoire  maritime  pendant  la  guerre  de  Sept 


Au  moment  de  la  rupture  avec  l'Angleterre,  Machault 
avait  lait  choix  de  deux  officiers  généraux  pour  comman- 
der dans  les  Indes  les  vaisseaux  et  les  Ironpes  du  roi,  le 
comte  d'Aché  et  le  comte  de  Lally. 

Sans  se  recommander  au  choix  du  minisire  par  des  ti- 
tres exceptionnels,  le  chef  d'escadre  d'Aché  n'était  pas  dé- 
nué de  mérite;  cependant,  il  avait  contre  lui  sa  morgue 
et  son  humeur  peu  accommodante,  fl  avait  accepté  cette 
mission  difficile  dans  l'espoir  d'arriver  plus  tôt  à  la  cor- 
nette, mais  il  regardait  comme  au-dessous  de  soi  de  com- 
mander à  des  marchands  et  de  combattre  pour  des  mar- 
chands. Entre  lui  et  le  comte  de  Lally,  qui  avait  le  com- 
mandement général  de  l'expédition,  les  attributions  de 
pouvoir  étaient  loin  d'être  définies  avec  précision  ;  c'était 
préparer  à  l'avance  le  retour  des  scènes  déplorables  qui 
avaient  mutuellement  paralysé  La  Bourdonnais  et  Ou- 
pleix.  Avant  même  le  départ,  la  mésintelligence  éclata 
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entre  les  deux  officiers  généraux,  au  point  que  d'Aché 
envoya  sa  démission. 

On  peut  dire  à  sa  décharge  qu'après  lui  avoir  donné 
à  commander  pour  cette  expédition  trois  vaisseaux  du  roi, 
on  ne  lui  en  avait  laissé  qu'un  seul,  te  Zodiaque,  par  suite 
de  ces  circonstances,  que  rapporte  d'Estaing  '.  D'Aché 
devait  partir  de  Brest  avec  le  Zodiaque,  le  Superbe,  le  Bel- 
liqueuj,  et  deux  frégates,  dont  la  Guirlande.  Au  moment 
du  signa]  du  départ,  la  Guirlande  n'appareilla  pas.  <  Son 
commandant  n'était  pas  à  bord  ;  jeune  homme  et  amou- 
reux, il  avait  passé  la  nuit  à  Brest.  Son  second,  simple 
garde  de  la  marine,  faisait  semblant  de  ne  pouvoir  lever 
son  ancre  pour  attendre  le  commandant  de  sa  frégate.  » 
La  Guirlande,  qui  reste  immobile,  est  abordée  par  le  Bel- 
liqueur;  le  Zodiaque,  de  d'Aché,  accourt  sur  le  lieu  de 
l'accident;  dans  cette  manœuvre,  il  démâle  d'un  mât  el 
menace  de  couler  :  la  partance  ne  put  avoir  lieu.  Le  nou- 
veau ministre  relira  du  service  des  Indes  le  Superbe  el  le 
Belliqueux.  Le  Zodiaque,  parti  seul  deux  mois  après, 
manqua  les  moussons  et  arriva  trop  lard.  <  On  peut  donc 
mettre  la  perle  des  Indes  dans  le  nombre  des  grands  évé- 
nements arrivés  par  des  petites  causes.  Gela  prouve  qu'il 
n'existe  pas  de  petites  erreurs  en  discipline.  » 

Le  commandant  du  Zodiaque  avait  refusé  d'escorter  avec 
un  seul  vaisseau  une  flottille  composée  d'une  dizaine  de 
vaisseaux  el  de  frégates  de  la  compagnie,  qui,  pour  être 
armés  en  guerre,  étaient  en  fail  d'assez  piètres  instru- 
ments de  combat.  Celait  le  second  coup  de  tête  de  d'Aché 
dans  sa  carrière  de  marin;  en  1748,  il  avait  déjà  refusé 
de  commander  VAkide,  sous  le  prétexte,  toutà  fait  injus- 
tifié, que  ce  vaisseau  ne  pouvait  pas  tenir  la  mer.  Celle 
nouvelle  incartade  mérîlait  une  leçon;  mais  le  ministre 


1.  A.  M.  Dossier  d'Etiaing. 


loi  de  «m  ptriwel,  abetdebhn  doaaer.  IT AcM 
ayant  rteril  qi  il  rctinit  ta  dêaisma.  oa  je  borna  à  lai 
laî**er  mo  rumilcil.  Ces»  s**s  ces  Gcbeu  >■*- 
pice*  qu'il  qaiUa  le  port  4e  LorïeaL,  le  3  mai  1757. 

Coe  divûM*  d'avaat-gara>.  de  trais  tmmchj  de  te 
compagnie  et  de  dm  bataillons  dn  rot.  était  parti*  dès 
le  6  un,  tons  les  ordre*  da  chevalier  de  Soupire  ;  arri- 
vée à  l'île  de  France,  elle  se  grossit  de  trois  vaisseau,  qtn 
avaient  été  prépara  par  Bouvet  de  Loaier,  alors  roover- 
■eur  de  l'île  Bosrtwo  M  capitaine  de  frégate  fresaat  le 
wmnuD  Je  ment  de  toot  le  convoi,  Bouvet  de  Locier  fit 
preuve  encore  de  ces  qualités  de  rapidité  et  de  déeisio» 
qui  avaient  signale  sa  campagne  de  I7i8.  Parti  de  Fonle- 
Poinie.  inr  les  cotes  de  Madagascar,  le  I-  aoù: 
croisait  le  Î2  en  vne  de» cotes  dn  Malabar.  Sans  .-effrayer 
de  la  présence  de  déni  escadres  anglaises,  Cane  vers  Bom- 
bay, l'antre  vers  les  embouchures  do  Gange,  il  court  i 
Pondichén.  y  débarque  soldats,  argent,  munitions,  et  re- 
prend la  mer;  le  11  octobre,  il  mouillait  â  la  rade  de  Port- 
Louis,  dans  l'attente  de  l'escadre  du  comle  d'Acné.  Ce  Tut 
le  dernier  commandement  a  la  merde  cet  habile  marin  ; 
il  devait  quiller  en  1763  le  gouvernement  de  l'île  Bour- 
bon, après  avoir  accompli  dans  celle  ile.  même  pendant 
ces  années  de  misère,  l'œuvre  de  colonisation  la  plus  in- 
telligente et  la  plus  fructueuse. 

Parti  de  Lorienl  le  S  mail  1757).  il'Achè  n'avait  rallié  l'ile 
de  France  que  le  16  décembre,  mettant  sent  Mois  et  ilemi 
a  une  traversée  qui.  dans  les  circonstances  favorables,  n'en 
demandait  que  quatre  ou  six  au  plus  pour  des  navires 
marchant  en  escadre  Or  la  victoire,  comme  bien  souvent, 
devait  être  â  celui  qui  arriverait  le  premier  sur  le  lieu  du 
combat.  Oès  le  mois  de  mars,  Robert  Clive  et  l'amiral 
Wallon  avaient  enlevé  notre  comptoir  de  Cbandeniagor 
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sur  le  Gange  ;  en  aoûl,  une  nouvelle  escadre  était  partie 
d'Angleterre  avec  le  commodore  Slevens.  D'Aché  avait  eu 
tout  contre  lui  :  des  vents  contraires,  une  épidémie  de 
scorbut,  ce  fléau  des  anciennes  escadres,  qui  lui  avait  en- 
levé trois  cents  hommes  et  l'avait  fait  relâcher  pendant 
six  semaines  à  Rio  de  Janeiro,  sans  pouvoir  d'ailleurs 
descendre  à  terre  ;  les  habitants,  qui  se  rappelaient  l'expé- 
dition de  Du  <Ju:iy-Trouin,  avaient  refusé  de  laisser  débar- 
quer les  équipages,  mais  les  temps  et  les  hommes  étaient 
bien  changés. 

D'Aché  avait  repris  la  mer  à  Rio  le  21  septembre.  Pour 
éviter  le  Cap  pendant  les  mauvais  temps  de  l'équinoxe,  il 
avait  fait  de  longs  détours  vers  le  sud.  Arrivé  à  Port- 
Louis  le  16  décembre,  il  fallut  donner  du  repos  aux  équi- 
pages et  refaire  les  approvisionnements.  Pendant  trois 
mois  environ  il  parcourut  les  eaux  de  l'île  de  France  et 
de  l'ile  Bourbon,  exerçant  ses  équipages,  comme  l'avait 
fait  La  Bourdonnais,  mais  laissant  passer,  sans  la  voir, 
l'escadre  de  Slevens,  qui  se  réunissait  à  l'escadre  de  Pocock 
dans  les  eaux  de  Madras  le  24  mars  1758;  il  n'arrivait  lui- 
même  que  plus  d'un  mois  plus  lard  (28  avril)  en  vue  de 
la  cille  du  Coromandel.  Ainsi,  il  avait  fallu  une  année  en- 
tière au  chef  d'escadre  pour  aller  de  Lorient  à  Pondichéry; 
les  malheurs  militaires  de  Lally  et  ceux  de  d'Acné  ont 
leur  cause  première  dans  celle  interminable  navigation. 
Tout  de  suite,  on  paya  les  conséquences  de  lanl  de  len- 
teurs, car  nous  avions  à  présent  devant  nous  les  escadres 
réunies  de  Pocock  eL  de  Slevens,  celle-ci  partie  d'Europe 
irois  mois  plus  tard  que  d'Aché  et  arrivée  en  Asie  un 
mois  plus  lot.  Le  28  avril  (1738),  d'Acné  croisait  devant 
les  positions  anglaises  de  Gondelour  et  de  Saint-David. 
Lally.  pour  qui  ces  douze  mois  de  navigation  avaient  été 
une  lorlure  morale  continue,  décide  de  faire  aussi  lot  le 
siège  de  Gondelour.  Il  laisse  d'Aché  devant  celte  place  et 


376  U    MARINE   M1LITAIBE   SOCS   LOUIS   XV. 

se  fait  conduire  à  Pondichéry  avec  ta  Diligente  et  ] 
Comlf  de  Provence,  Avec  une  rapidité  inconnue  I 
d'escadre,  il  y  prend  les  quelques  cenlaines  d'hommes  dis- 
ponibles et  les  conduit  par  terre  devant  Gondelour 
2fJ  avril).  Le  siège  allait  commencer  par  terre  et  par  mer, 
quand  le  jour  même  l'escadre  de  l'amiral  Pocock  appa- 
raissait a  la  hauteur  de  cette  place- 
Le  combat  du  29  avril  1758  se  livra  dans  des  conditions 
à  peu  près  égales,  neuf  vaisseaux  fiançais  avec  quatre 
cent  dix  canons,  huit  vaisseaux  anglais  avec  quatre  cent 
soixantedeux  canons;  en  Tait,  la  supériorité  matérielle 
était  à  nos  ennemis.  Tous  leurs  vaisseaux  étaient  des  bâti- 
ments de  la  marine  royale;  chez  nous,  le  Zodiaque  seul 
était  un  vrai  vaisseau  de  guerre,  de  soixante-quatorze  ca- 
nons, et  tous  nos  bâtiment*  étaient  encombrés  de  soldats, 
dont  la  présence  compliquait  beaucoup  les  manœuvres. 
Aussi  l'action  fut  très  décousue  de  notre  coté. 

Le  vaisseau  amiral  anglais,  le  Yannoulh  [soinnlft- 
qualre  canons)  mit  le  cap  sur  le  Zodiaque.  Si  d'Acbé 
n'était  qu'un  médiocre  chef  d'escadre,  à  son  bord  il  était 
un  bon  officier  :  par  la  supériorité  de  ton  tir.  H  oblige* 
le  Yarmouth  à  s'éloigner.  Il  avait  file  Lrèa  ''-nergiquement 
soutenu  à  I  avant-garde  par  deux  officiers  de  la  compa- 
gnie, Crisly-Pallière,  capitaine  du  Vengeur,  et  Bi>uv.-t  lie 
Prècourt,  capitaine  ■  I u  Bien-Aimé;  celui-ci,  digne  de  l'il- 
lustre famille  de  marins  à  laquelle  il  appartenait,  avait 
donné  la  chasse  la  veille  a  deux  /régales  anglaises  et  le- 
avait  forcées  à  s'échouer  à  la  côle,  où  leurs  équipages  loi 
avaient  incendiées.  Malheureusement,  notre  arrière-garde 
montra  une  impardonnable  mollesse;  le  Duc  rie  Bourgogne, 
commandé  par  M.  d'Après  de  Mennevillelle,  marin  très 
instruit  qui  ne  fut  ce  jour-lâ  qu'un  médiocre  soldat,  se 
borna  à  canonner  l'ennemi  à  distance.  Le  Comte  de  Pro- 
vence et  la  Diligente,  qui  revenaient  dePondicrn-n.    fi 
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signalés  au  loin;  leur  arrivée  pouvait  nous  donner  la  vic- 
loire.  Mais  on  avait  beaucoup  souffert  de  part  et  d'autre, 
et  les  deux  escadres  se  séparèrent,  les  Anglais  dans  la 
direction  de  Negapalam,  les  Français  dans  la  direction 
de  Pondichèry.  Un  malheur  marqua  notre  retraite.  Le 
Bien- A  une,  de  Bouvet  de  Précourl,  fut  poussé  à  la  côte 
et  s'y  perdit:  Bouvet  passa  alors  au  commandement  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  toute  la  punition  de  Mennevil- 
lelte,  à  qui  d'Actié  reprochait  de  la  froideur  dans  le  com- 
bat de  la  veille.  Plus  énergique,  Pocock  faisait  casser  par 
une  cour  martiale  les  officiers  de  son  arrière  garde  qui 
lui  avaient  paru  ne  pas  Taire  tout  leur  devoir.  Le  6  mai, 
huit  jours  environ  après  celte  bataille  à  peu  près  indé- 
cise, d'Aché  mouillait  devant  Pondichèry. 

Cependant  la  bataille  navale  de  Gondelour,  en  éloi- 
gnant Pocock,  avait  permis  à  Lally  d'assiéger  (jondelour 
par  terre;  le  '■'•  mai,  il  ètail  raaitre  de  celle  place.  Fidèle  à 
son  idée,  il  commence  aussi  Lot  le  siège  du  fort  Saint-David 
et  demande  de  nouveau  à  d'Aché  le  concours  de  ses  na- 
vires. Celui-ci  invoque  le  délabrement  de  ses  équipages 
et,  ce  qui  n'était  que  trop  vrai,  le  manque  d'approvision- 
nements maritimes  dans  l'arsenal  de  Pondichèry;  enfin,  il 
cède,  quoique  de  très  mauvaise  grâce,  parce  que  Lally 
avait  menacé  de  le  faire  arrêter.  Il  apparaît  devant  le  fort 
Saint-David  le  2  juin;  le  même  jour  celle  place  capiiula.il, 
sans  que  Pocock.  qui  rodait  dans  ces  parages,  se  fût  ap- 
proché de  la  côte. 

A  présent,  il  s'agissait  du  siège  de  Madras.  D'Aché  s'y 
refuse,  sous  prétexte  d'établir  une  croisière  vers  Ceylan 
et  d'y  capLurer  des  navires  de  commerce.  Lally  insiste. 
D'Aché  s'obsline  et  pari.  Lally  lui  envoie,  par  la  cdte.  un 
courrier  qui  le  rejoint  à  Karikal,  pour  le  sommer  de  reve- 
nir a  Pondichèry.  D'Aché  revient  en  effet  (17  juin);  mais 
Lally  parlant  toujours  d'une  opération  combinée  pour  le 
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siège  île  Madras,  il  déclare  qu'il  De  fera  plus  rien,  a  moins 
qu'on  ne  lui  assure  un  ravitaillement  de  quatre  mois  de 
vivres. 

An  milieu  de  ces  allées  et  venues  et  de  ces  tiraillements 
dèplonoks,  le  siège  de  Madras  ne  se  faisait  point,  et  Po- 
cock.  qui  avait  eu  tout  le  temps  de  réparer  son  escadre,  se 
montrait,  le  27  juillet,  devant  la  rade  de  Pondicliéry.  L'in- 
sécurité de  celte  rade  imposait  à  d'Aché  de  ne  pas  accepter 
le  combat  à  cet  endroit;  il  sortit,  en  effet,  dés  le  28  juil- 
let Après  avoir  manœuvré  pendant  quelques  jours  pour 
se  donner  l'avantage  du  vent,  les  deux  Hottes  se  rencon- 
trèrent, le  3  août,  a  h  hauteur  de  Karikal. 

Ce  combat  du  3  août  1758,  le  second  que  d'Aché  livrai! 
sur  la  côte  du  Corouiandel,  fut  court  et  violent,  sans  don- 
ner de  grands  résultais.  D'Aclié.  a  qui  il  fallait  bj  Bém 
de  la  bataille  pour  le  tirer  pendant  quelques  heures  de 
son  indécision  et  de  sou  apathie  ordinaires,  avili  îmagîfte, 

ni  navires,  d'ailleurs  de  qualité  nn'-d 
couper  en  deux  la  ligne  des  sept  vaisseaux  anplais.  La 
manœuvre  était  audacieuse:  elle  pouvait  réussir  si  la  brise 
continuait  à  nous  favoriser  comme  au  début  de  l'action; 
une  brusque  saule  de  vent  eul  pour  résultat  de  nous  met- 
tre sous  le  vent  des  Anglais,  en  nous  plaçant  entre  eux  et 
la  cote.  PorocL  en  profite  pour  nous  attaquer:  I. -  poja 
leurs  anglais  tirent  dans  les  batteries;  les  pointeurs  fran- 
çais, suivant  une  fâcheuse  habitude  du  temps,  tirent  dans 
les  mit*.  Atteints  dans  leurs  œuvres  viTes,  nos  vaisseaux 
souffrent  beaucoup.  Le  Comte  de  Prorata  est  en  feu  et 
sur  le  poini  d'être  pris  par  le  commodore  Sterens;  il  est 
sauvé  par  le  Due  dr  Bounjognr,  do  brave  Bouvel  de  Pré- 
court, qui  vient  se  placer  enlre  lui  et  les  assaillants.  Le 
feu  s'esi  mis  aussi  an  Zûdiaijw  ei  menace  la  sente  aux 
poudres.  D'Aché,  dont  le  navire  ne  gouverne  plus,  fait  le 
signal  de  la  retraite;  les  Anglais,  1res   maltraités  i 
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mêmes,  ne  songent  pas  à  le  poursuivre.  Le  lendemain 
4  août,  il  mouillait  devant  Pondichèry  et  Pocock  devant 
Karikal. 

Bien  qu'indécises,  les  deux  batailles  navales  de  Gonde- 
lour  el  de  Karikal  prouvaient  que  nous  pouvions  disputer 
la  mer  aux  Anglais;  jusqu'ici  le  succès  avait  été  pour 
nous,  qui  leur  avions  pris  deux  places.  Aussi  Lai ly  revient 
à  l'idée  qui  l'obsède,  le  siège  de  Madras;  il  fait  deman- 
der de  nouveau  le  concours  de  d'Acbé  par  le  comte  d'Es- 
laing,  qui  était  alors  brigadier  d'infanterie.  Nouveau  re- 
fus de  d'Acbé,  qui  oppose  aux  protestations  de  la  colonie 
les  délibérations  d'un  conseil  de  guerre,  conformes  à  son 
désir  et  fondées  sur  l'épuisement  de  son  escadre;  il  donne 
pour  raison  à  son  départ  la  nécessité  de  conserver  une 
escadre  qui  devaiL  être,  d'après  lui-même,  le  salut  des 
établissements  français  dans  l'Inde.  C'est  peine  perdue 
que  de  vouloir  lui  démontrer  que  le  salut  doit  être  a  côté 
du  danger,  et  que  le  danger  n'est  pu-  a  Porl-Louis,  mais  à 
Pondichèry.  Il  met  à  la  voile  de  Pondichèry  le  'i  septem- 
bre 1738.  Le  13  octobre  suivant,  il  terminait  dans  les 
eaux  de  l'île  de  France  celte  campagne  d'environ  neuf 
mois,  qui  avait  été  à  peu  près  stérile  l. 

D'Achè  aurait  pu  se  faire  pardonne!  son  départ  intem- 
pestif s'il  n'avait  fait  que  toucher  à  Port-Louis  juste  le 
temps  de  ravitailler  ses  vaisseaux  et  de  compléter  ses 
équipages,  que  ces  deux  combats  avaient  diminués  d'envi- 
ron un  millier  d'hommes;  mais  il  ne  reparut  au  Coro- 
mandel  qu'un  an  plus  lard,  en  septembre  1759.  Il  n'était 
pas  seul  coupable,  il  faul  bien  le  dire,  de  ce  relard  qui  de- 
vait èlre  fatal  à  Lally.  L'administration  de  la  Marine  avait 


1.  Dh  nie  de  France,  le  30  octobre  1758,  d'Acte  adressa  un  long 
rapport  an  mi  ni  sir";  il  a  et*  |mljiii>  liant  la  Vie  privée  de  Louis  XV, 
L.  IV,  p.  322  et  suiv.  Voir  dans  le  rn^me  tomo,  p.  357  et  suiv.,  une 
antre  relation  des  combats  du  2S  avril  et  du  3  août  1758. 
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envoyé.  d'Aché  dans  les  Indes  sans  rien  Taire  pour  assurer 
son  ravitaillement,  Alors  qu'il  aurait  dû  se  refaire  large- 
ment à  Port-Louis  en  vivres,  en  munition.-,  en  matériel, 
il  ne  put  qu'y  constater  le  manque  à  peu  près  complet  de 
tout  te  qui  lui  était  nécessaire.  •  Nous  manquons  de  tout, 
écrivait  d'Aché  au  ministre  lors  de  son  retour  a  l'île  de 
France;  les  hommes  même  nous  manqueront.  Comment 
faire  la  guerre?  Je  pars  de  l'Inde,  parce  qu'il  n'y  a  rien; 
j'arrive  ici,  et  je  me  trouve  encore  plus  dans  l'embarras.  • 
Il  dut  envoyer  douze  de  ses  bâtiments  chercher  des  «ivres 
jusque  chez  les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne  Espérance. 

Cependant,  un  chef  énergique,  soucieux  de  sa  mission, 
se  rappelant  qu'il  tenait  en  grande  partie  entre  ses  mains 
le  sort  de  son  collègue  de  l'armée  de  terre,  aurait  montré 
plus  de  diligence.  F.n  rentrant  à  Port-Louis,  il  avait  trouvé 
un  autre  chef  d'escadre.  Froger  de  L'Eguille.  qui  lui  ame- 
nait de  France  trois  vaisseau*  du  roi  et  plusieurs  vais- 
seaux de  la  compagnie:  le  nouveau  venu  était  un  chef 
actif,  avec  qui  notre  fortune  maritime  aurait  pa  changer; 

•  il  était  plus  propre  que  qui  que  ce  soit  pour  ««dure 
cette  expédition.  •  selon  d'Acné,  qui  se  disait  lui-même 

•  excédé  ».  Mais  il  ne  venait  pas  pour  relever  a" Acfcé  de 
son  commandement.  Celui-ci  se  borna  à  auveyer  a  Paaii- 
enèrj  ne  seule  frégate,  b  FMt.  avec  an  maamai  mu- 
les deux  que  L'Ëaruilb  avait  apportés;  ne  France,  et,  mn- 
oa,  dît  neuf  soldats  en  mat.  Lat-méme  afpuTvtltii  le 
17  juillet  (IT»;.  mais  aonr  alto  anaer  sar  b  oM*  a*  an> 

,  vers  ta  mtnca  datai,  il  t 
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patam.  Dès  lors,  il  allait  être  enfermé  dans  Pondicliéry, 
sans  espoir  d'en  sortir,  à  moins  que  la  victoire  ne  lui  ar- 
rivât par  mer.  Son  sort,  c'esi-â-dire  le  sort  de  l'Inde  fran- 
çaise, dépendait  plus  que  jamais  de  la  conduite  de  d'Aché. 

Le  chef  d'escadre  français  avait  touché  à  Batacolo,  sur 
la  cote  sud  de  Ceylan,  le  30  août.  Le  10  septembre  (1759), 
à  la  hauteur  de  Porto-Novo,  dans  ces  parages  où  devait 
s'illustrer  quelque  vingt  ans  plus  tard  le  bailli  de  Suiïren, 
il  rencontrait  l'escadre  de  Pocock. 

Du  côté  de  d'Aché,  onze  vaisseaux,  mais  quatre  seule- 
ment de  la  marine  royale,  avec  sepl  cents  canons  '  ;  du 
côlé  de  Pocock,  neuf  vaisseaux,  mais  tous  de  ta  marine  de 
guerre,  avec  six  cents  canons  :  telles  èlaient  les  forces 
des  deux  ennemis  à  celle  troisième  rencontre.  Ce  fut 
comme  une  nouvelle  édition  des  deux  batailles  précé- 
dentes. Pocock  avait  lancé  ses  navires  à  l'attaque  de  nos 
trois  divisions  :  Froger  de  L'Éguille,  à  l'avant-garde. 
avec  le  Minotaure;  d'Aché,  au  cenlre.  avec  le  Zodiaque: 
M.  de  Bois,  à  l'arrièregarde,  avec  Vlllustir.  Lui-même, 
sur  le  Yarmouth.  avait  engagé  un  furieux  corps  à  corps 
avec  le  Zodiaque.  D'Aché,  qui  dans  un  comhal  payait  bra- 
vement de  sa  personne,  avait  reçu  de  graves  blessures, 
qui  l'obligèrent  à  renoncer  au  commandement;  l'officier 
qui  le  remplaça  ne  crut  pas  pouvoir  soutenir  plus  long- 
temps une  terrible  canonnade  qui  durait  bord  à  bord  de- 
puis deux  heures;  il  donna  le  signal  de  la  retraite.  Pocock 
ne  pouvait  s'attribuer  la  victoire;  il  nous  avait  contraints 
à  nous  dérober,  mais  il  dul  renoncer  à  nous  poursuivre, 
à  cause  de  ses  graves  avaries.  Aucun  navire  n'avait  été 
pris  ou  coulé  de  part  et  d'autre.  Pour  la  troisième  fois, 
l'issue  éLait  restée  indécise;  cependant  elle  avait  per- 
mis encore  à  d'Aché  d'atteindre  son  but  ;  le  15  sep- 

.  Voir  l'Appendice  XIV. 
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tembre,  il  mouillait  à  Pondichéry  el  y  débarquait  i 
centaine  de  soldats  et  huit  cent  mille  livres. 

Lally  avait  â  présent  â  portée  de  la  main  cette  force 
navale  qu'il  attendait  depuis  un  an  et  qui,  si  elle  ne  suf- 
fisait pas  pour  assurer  sa  victoire,  en  était  du  moins  la 
première  condition.  C'est  alors  qu'éclata  dans  toute  son 
inconscience  l'entêtement  inintelligent  et  inexcusable  du 
cheT  d'escadre.  A  peine  arrivé,  il  déclare  qu'il  va  repartir, 
sa  mission  étant  terminée.  Lally  lui  répond  qu'elle  com- 
mence à  peine;  par  tous  les  arguments,  il  veut  faire  laire 
la  lumière  ;i  ces  yeux  obstinément  fermés.  D'Acné  n'a 
qu'une  réponse  :  il  partira.  Il  part,  en  effet,  dès  le  sur- 
lendemain 17  septembre,  avec  ses  onze  bâtiments.  Le 
conseil  supérieur  de  Pondichéry  et  tous  les  membres  de 
la  nation  française,  réunis  en  corps,  rédigent,  le  même 
jour,  une  déclaration  solennelle,  le  déclarant  seul  respon- 
sable de  la  perle  imminente  de  la  colonie,  Cette  protesta* 
tion  vigoureuse,  ce  «  protêt  national  i,  comme  dit  un 
historien  du  inu1  siècle,  lui  est  signilié  en  nier  quelques 
jours  plus  lard.  Il  consent  à  revenir  â  Pondichéry,  mais 
seulement  pour  y  débarquer  envirun  neuf  cents  hommes. 
Il  reprend  la  mer  le  27  septembre,  sans  rien  vouloir  en- 
tendre et  donnant  pour  toute  raison  que  l'état  de  son 
escadre  ne  lui  permet  pas  d'affronter  une  nouvelle  ba- 
taille. 

il  ne  devait  plus  reparaître  dans  les  eaux  du  golfe  du 
Bengale;  cependant,  depuis  son  second  retour  à  Port- 
Louis  (15  novembre  1759)  jusqu'à  la  capitulation  de  l'hé- 
roïque Lally  à  Pondichéry.  après  un  blocus  de  neuf  mois 
(15  janvier  (761),  il  s'écoula  exactement  quatorze  mois. 
Certes,  ce  n'est  pas  le  temps  qui  fit  défaut  au  chef  d'es- 
cadre. Mais  tout  devient  arguinenL  à  un  chef  qui  a  décidé 
de  n'agir  qu'à  sa  tète.  Ce  lut  d'abord  un  terrible  coup  de 
vent  qui,  en  janvier  1760,  jeta  à  la  cûte  de  L'île  de  France 
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trente-deux  bâtiments  et  désempara  l'escadre  de  d'Acné, 
déjà  en  assez  triste  état;  ce  fut  ensuite  le  prétexte  de 
protéger  les  Mascareignes  contre  une  expédition  anglaise 
qu'on  disait  se  préparer  en  Europe.  Bref,  il  laissa  ago- 
niser jusqu'à  leur  dernière  heure  les  défenseurs  de  Pon- 
dichéry;  une  nouvelle  escadre  anglaise,  commandée  par 
l'amiral  Cornish,  put  bloquer  à  son  aise  la  capitale  fran- 
çaise et  permettre  à  la  famine  d'accomplir  son  œuvre  de 
mort.  D'Acliè  élail  à  l'ancre  à  Port-Louis,  en  pleine  sé- 
curité; il  n'en  bougea  que  pour  partir  pour  la  France,  en 
décembre  1760,  à  la  veille  du  jour  où  l'Inde  française 
ne  devait  plus  être  qu'un  douloureux  souvenir. 

Prisa  partie  par  le  comte  de  Lai  ly  et  voulant  faire  oublier 
sa  double  retraite  et  son  inaction  de  plusU'unan,  aussi 
criminelle  l'une  que  l'autre,  d'Achè  lit  cause  commune 
avec  les  accusateurs  du  malheureux  officier  général.  Le 
défenseur  de  Pondichéry  péril  sur  l'échafaud,  on  sait  dans 
quelles  conditions  atroces;  le  chef  d'escadre,  qui  ne  parait 
avoir  jamais  eu  conscience  de  sa  responsabilité,  arriva  à 
la  vice-amirauté.  Nous  n'avons  pas  à  reviser  ici  la  sen- 
tence qui  conduisit  Lally  à  la  placede  Grève;  l'histoire  en 
a  fait  justice  depuis  longtemps.  Bornons-nous  â  rappeler 
une  parole  que  nous  avons  déjà  citée  :  l'Inde  est  un  don 
de  la  puissance  navale,  et  ce  qui  est  vrai  pour  l'Inde  est 
vrai  pour  toute  colonie.  Si  le  gouvernement  de  Louis  XV 
a  perdu  tout  le  domaine  de  la  France  d'oulre-mer,  c'est 
parce  qu'il  n'a  pas  voulu  voir  l'intérêt  national  là  où  il 
était,  ou  parce  qu'il  a  voulu  atteindre  un  but  sans  se 
préoccuper  suffisamment  des  moyens  nécessaires. 

Cependant,  il  faut  dire  que  sous  M.  de  Massiac,  on 
avait  songé  à  intercepter  les  relations  commerciales  des 
Anglais  avec  les  Indes,  en  établissant  une  croisière  dans 
les  eaux  de  Sainte-Hélène.  Ce  projet  avait  été  présenté  par 
un  Malouin,  qui  avait  été  au  service  de  la  compagnie  bol- 
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landaise  des  Indes,  M.  Marchis;  le  miuJslre  l'avait  ai 
el  adjoint  à   l'expédition  M.  de  Marnières,  capitaine 
vaisseau,   Composée  d'un  vaisseau  et  de  deui  frégil 
'  l'expédition  secréle  >  partit  de  Brest  en  septembre  1' 
Mal  conduite,  interrompue  par  des  querelles  entre  Har- 
nières  et  Marchis,  elle  ne  donna  aucun  résultat  t. 


Au  milieu  des  tristesses  de  notre  histoire  maritime  dans 
l'Hiiidi.iustan.  un  homme  de  cœur,  qui  n'était  pas  un  ma- 
rin, mais  à  qui  la  marine  allait  devoir,  sous  le  régne  de 
Louis  XVf,  les  campagnes  de  Rhode-lsland,  de  la  Gre- 
nade el  de  Savannah,  montra  ce  qu'on  peut  Taire  avec  les 
moyens  les  plus  faibles,  quand  on  est  résolu  i 
vir. 

Le  comte  d'Eslaing,  brigadier  d'infanterie  dans  l'armée 
de  Laily,  pris  par  les  Anglais,  puis  relâché  par  eus,  ré- 
solut de  se  Taire  marin  par  haine  de  nos  ennemis.  Il 
arma  tant  bien  que  mal  à  File  de  France  deux  bâtiment 
de  la  compagnie;  avec  ces  forces  improvisées,  chef  d'es- 
cadre improvisé  lui-même,  il  prit  la  mer  le  t"  septem- 
bre 1739.  La  capture  d'un  vaisseau  de  Bombay  inaugure 
sa  croisière;  il  court  ensuite  a  Mascate,  y  entre  par  sur- 
prise sous  pavillon  anglais  el  y  enlève  un  vaisseau  anglais 
de  six  cents  tonnes  el  d'une  cargaison  de  deux  millions. 
De  là,  il  se  présente  devant  Bender-Abbas,  où  les  An- 
glais avaienl  obtenu  des  Persans  de  construire  un  fort;  il 
enlève  une  frégale  anglaise,  commence  le  siège  do  fort, 
el  en  deux  jours,  il  oblige  le  gouverneur  Douglas  à  capi- 
tuler (14  octobre  17ô9)  ".  11  cingle  ensuite  vers  Sum 


1.  Mémoire  A  ce  sujet,  reproduit  dans  la  Vie  privée  de  Loui»  X 
L  JV,  p.  275-309. 

2.  Teite  des  huit  articles  de  cette  capitulation  :  R.  il.  C, 

p.  169-171,  —  Sur  ces  croisières  de  d'Eslaing,  dmit  documes 
A   M  ,  dossier  d'Bttaing. 
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où  il  prend,  pille,  détruit  le  Tort  de  Natal  el  tous  les  éta- 
blissements qui  composaient  le  gouvernement  anglais  de 
celle  ile  (février  1760).  Plus  lard,  il  rentrait  en  triomphe 
à  Port-Louis  avec  ses  deux  bâtiments  et  ses  prises.  Celte 
croisière,  d'une  singulière  audace,  n'avait  pas  duré  moins 
de  vingt-deux  mois. 

D' Estait!  g  avait  alors  en  tête  un  autre  projet,  s'emparer 
de  l'ile  de  Sainte-Hélène,  étape  précieuse  sur  la  route  des 
Indes.  Froger  de  L'Éguille,  qui  commandait  alors  l'escadre 
française  dans  les  Indes,  partageait  cette  idée;  mais,  dit 
d'Eslaing,  il  •  craignit  de  faire  ce  que  ses  instructions 
n'avaient  pu  ni  prévoir  ni  dire.  •  Le  retour  en  Europe  du 
iulur  vire-amiral  es  mers  d'Asie  el  d'Amérique  faillit  mal 
tourner  pour  lui.  Embarqué  sur  un  navire  marchand 
qu'il  ne  commandait  pas,  il  fui  pris  par  les  Anglais.  Fouillé 
jusque  •  dans  les  talons  de  ses  souliers  i,  il  fut  jeté  à 
Plymoulh  <  dans  le  cachot  le  plus  indécenl  el  le  plus  hu- 
mide >.  gardé  par  des  soldats,  baïonnette  au  canon,  qui 
l'éveillaient  d'heure  en  heure.  Enfin,  malgré  toutes  les 
invectives  que  les  papiers  publics  d'Angleterre  vomis- 
saient contre  lui,  il  fut  remis  en  liberté  el  renvoyé  en 
France. 

Promu  lieutenant  général  dans  l'armée  de  terre.  d'Es- 
laing voulait  entrer  aussi  dans  la  hiérarchie  régulière  de 
la  marine;  en  octobre  1762,  à  propos  de  l'expédition  du 
Brésil  qu'il  organisait,  il  obtint  le  brevet  de  chef  d'es- 
cadre. Sa  qualité  d'  ■  intrus  ■  le  fil  regarder  d'un  œil  dé- 
favorable par  ses  nouveaux  camarades;  il  était  trop  lard 
alors  pour  qu'il  pût  justifier,  par  sa  conduite  à  la  mer,  la 
faveur  exceptionnelle  qui  venait  de  lui  être  accordée. 


Les  premières  négociations  pour  la  paix  avaient  com- 
mencé à  Fontainebleau  en  novembre  1762;  elles  ne  pou- 
vaient abouLir  qu'à  la  consécration  de  toutes  nos  fautes  el 
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de  tous  dos  malheurs.  Nous  n'avions  d'autre  gage  eo 
mains  que  l'île  de  Minorque;  il  nous  fallut  rendre  la  con- 
quête de  Richelieu  et  de  La  Galissonnière  pour  recouvrer 
Belle-Ile.  Le  traité  de  Paris  fut  signe  le  10  février  1763. 
La  paix  de  1748,  où  Louis  XV  avait  traité  non  en  mar- 
chand, mais  en  roi,  avait  été  pour  les  contemporains  la 
paix  stupide.  La  paix  de  1763,  par  laquelle  la  France  co- 
loniale des  Champlain,  des  Richelieu,  des  Colbert  et  des 
Dupleix,  était  réduite  à  deux  postes  de  pèche  dans  les  eaux 
de  Terre-Neuve,  à  Saint-Domingue  et  à  quelques  petites 
Antilles,  à  l'îlot  de  Gorée,  aux  Hascareignes,  à  quelques 
comptoirs  du  Coromandel,  la  paix  qui  nous  obligeait  à 
payer  de  notre  argent  des  commissaires  de  Sa  Majesté 
Britannique  établis  à  demeure  à  Dunkerque  pour  veiller 
à  la  destruction  de  nombreux  travaux  maritimes  exécutés 
depuis  une  dizaine  d'années,  —  cette  paix  fut  pour  l'opi- 
nion publique  la  paix  honteuse. 


CHAPITRE  XXIII 

SECRÉTAIRES    D'ÉTAT   DE   LA   MARINE   IIE  1761    A    1774 


],<■  duc  de  Choiseul.  —  Le  duc  de  Praslin.  —  Offre  de  vaisseau* 
au  roi.  —  Travaux  maritimes.  —  Con  si  rue  lion  s  navales.  —  Or- 
donnance de  1765.  —  Renaissance  dans  la  marine  :  écrits  et 
campagnes  scientifiques.  —  Hoynes.  —  Ordonnance  de  1712.  — 
L'escadre  d'évolutions  de  1772.  —  L'Ëcole  du  Havre.  —  Acqui- 
sition do  la  Corse.  —  Choiseul  et  l'Angleterre. 

<  Vous  me  confiâtes  la  direction  de  la  marine  en  1761, 
au  mois  d'octobre.  Vous  savez,  sire,  en  quel  étal  était 
cette  marine.  Le  peu  qui  restait  dans  les  magasins  était  a 
l'encan:  on  n'avait  pas  de  quoi  ni  radouber  ni  équiper  les 
bâtiments  qui  avaient  échappé  au  combat  de  M.  de  Con- 
flans;  le  port  de  Toulon  n'élail  pas  mieux  que  celui  de 
Brest  depuis  le  combat  de  M.  deLaClue;  les  vaisseaux 
étaient  abandonnés,  les  magasins  vides;  la  marine  devait 
partout  et  n'avait  pas  un  sou  de  crédit....  La  finance  ne 
pouvait  rieu  me  fournir;  j'imaginai  le  don  gratuit  des 
vaisseaux.  Je  risquai  ce  moyen  vis-à-vis  des  états  du  Lan- 
guedoc qui  se  tenaient.  Il  réussit,  et  de  là  tous  les  corps 
de  l'État,  qui,  deux  ans  avant,  avaient  porté  leur  vais- 
selle à  la  monnaie  d'assez  mauvaise  grâce,  s'émurent  au 
point,  par  mes  insinuations,  que  j'eus  librement  dix-huit 
millions  dans  l'année  pour  la  marine  de  Votre  Majesté.... 
La  paix  se  lit.  Alors  je  songeai  à  apprendre  la  marine. ...  - 
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Celui  qui  parle  ainsi,  dans  un  mémoire  au  roi  de  1765  ', 
—  qui  esl  une  sorte  d'exposé  de  (ouïe  sa  politique  M  Se. 
toute  son  administration,  —  esl,  comme  on  l'a  compris,  le 
duc  de  Choiseul.  Après  toutes  le>  défaillance.-  et  le>  in>- 
tesses  que  l'on  vient  de  raconter,  c'est  une  consotaliop 
patriotique  d'avoir  à  parler  de  l'homme  qui  n'eut  d'autre 
idée  que  de  rendre  la  vie  à  notre  marine  agonisante  et  de 
lui  préparer  une  revauche  glorieuse. 

Le  duc  de  Choiseul  avait  déjà  Tait  preuve  d'une  grande 
souplesse  d'esprit  quand  il  succéda,  le  15  octobre  I761.au 
ministre  Berryer.  Après  avoir  suivi  la  carrière  des  arme*, 
U  avait  dirigé  les  ambassades  de  Home  el  de  Vienne;  ses 
relations  avec  M""  de  Pompadour  lui  avaient  nia,  en  1 75**, 
le  départemenl  des  Affaires  étrangères,  a  la  place  de  Bantis. 
Lors  de  la  mort  du  vieui  maréchal  de  Belle-lsle,  il  avait 
joint  à  ce  portefeuille  celai  delà  Guerre (87  janvier  1701  . 
Regardé  comme  l'homme  nécessaire,  pouvant  seul  réparer 
tout  le  mal  que  Berryer  avait  fait,  il  avait  reçu  encore  le 
département  de  la  Marine.  Il  est  vrai  qu'il  venait  de  pas- 
ser au  comte  de  Choiseul,  plus  lard  duc  de  Praslin,  le 
portefeuille  des  Affaires  étrangères.  Deux  ministères  à  di- 
riger à  la  fois,  comme  la  Guerre  et  la  Manne,  et  cela  au 
cours  -l'uni.'  guerre  désastreuse  qui  durait  depuis  cinq 
ans  :  la  lâche  était  lourde,  même  pour  un  homme  qui 
était  dans  la  pleine  force  de  l'âge,  —  Choiseul  avait  qua- 
lanle-deux  ans  en  1761,  —  et  qui  avait  de  rares  qualités 
d'assimilation,  de  travail  et  de  volonté.  L'ouvrier  fui 
digne  de  l'œuvre  à  accomplir. 

La  réunion  dans  les  mêmes  mains  des  portefeuilles  de 
la  Guerre  et  de  la  Marine  était  une  nouveauté  administra- 
tive, qui  pouvait  se  justifier  par  divers  arguments.  Les 


1.  Publia  par  Cb,  (îiraud,  d'après  une  copie  jyjnt  apparier 
chancelier  Fiiquier,  dam  ia  Journal  dei  Savantt,  1881. 
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deux  services  ayant  le  même  objet,  la  protection  militaire 
du  pays,  il  y  avait  intérêt  à  prévenir  tout  conflit  entre  les 
deux  directions  et  à  leur  assurer  la  plus  grande  unité  de 
vues.  D'autre  part,  les  dépenses  de  la  Marine  ayant  été  jus- 
qu'alors sacrifiées  aux  dépenses  de  la  Guerre,  on  pouvait 
compter  que  la  répartition  des  fonds  se  ferait  désormais 
d'une  manière  mieux  en  rapport  avec  chaque  service,  si  le 
même  minisire  arrêtait  à  la  fois  les  états  financiers  des 
deux  départements.  Cependant,  les  avantages  possibles  de 
celte  combinaison  ministérielle  ne  durèrent  pas  plus  de 
cinq  ans.  Le  7  avril  1766,  les  deux  ministères  étaient  sé- 
parés de  nouveau,  pour  ne  plus  être  réunis.  Tout  en  gar- 
dant le  département  de  la  Guerre,  Clioiseul  reprenait  le 
déparleraenl  des  Affaires  étrangères;  quant  au  secrétariat 
d'Étal  de  la  Marine,  il  passait  au  duc  de  Praslin. 

Le  nouveau  minisire  de  la  Marine  était  le  cousin  du 
duc  de  Choiseul  ;  entre  les  deux  cousins,  il  y  eut  toujours 
une  étroite  iniimilé  de  rapports  personnels  et  une  grande 
communauté  de  vues  politiques  et  administratives.  Aussi 
les  quatre  années  du  ministère  de  Praslin  forment  la 
suite  ininterrompue  des  cinq  années  du  ministère  de  Choi- 
seul. En  rendant  à  chacun  des  deux  cousins  ce  qui  lui 
appartient  en  propre,  on  exposera  dans  son  ensemble 
l'œuvre  adminislralive  de  ces  neuf  années.  Grande  en  elle- 
même,  l'œuvre  des  deux  Choiseul  devient  plus  grande 
encore  si  on  la  compare  à  ce  qui  la  précéda  et  la  suivit. 

Pour  parler  avec  équité  de  Choiseul  comme  ministre  de 
la  Marine,  il  faut  se  rappeler,  comme  il  le  rappelait  lui- 
même  au  roi,  la  situation  désespérée  de  tous  nos  services 
maritimes  à  la  fin  de  l'année  1761.  Nous  n'avions  plus 
d'escadres  ni  sur  la  Méditerranée  ni  sur  l'Océan.  Thomas 
terminait  ainsi  son  Éloge  d<-  Ou  Guay-Trouin,  publié  en 
1761  :  «  Ah!  s'il  revivait  aujourd'hui,  s'il  errait  parmi 
nos  ports  el  nos  arsenaux,  quelle  serait  sa  douleur!  Fran- 
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rais,  s'écriera  il-il.  que  sont  devenus  ces  vaisseaux  que  jV 
commandes?...  Mes  yeux  cherchent  en  vain  :  je  n'aperçoit 
que  des  ruines.  Un  triste  silence  règne  dans  vos  ports...  »- 
Cette  ligure  de  rhétorique  n'était  que  l'expression  de  la^s 
vérité.  Le  chevalier  de  Mirabeau  ne  parlait  pas  autrement^ 
à  son  frère  dans  celte  lettre,  écrite  de  Brest  le  'Jjuin  1760: 
<  Jèrémie  ne  serait  qu'un  bouffon  auprès  de  moi,  si  je  te 
disais  le  crève-cœur  que  j'ai  tous  les  matins  en  ouvrant 
ma  fenêtre  qui  donne  sur  le  port.  L'air  de  mort  et  de  dé- 
solation qui  y  règne  me  fait  gémir.  Un  silence  affreux! 
Une  solitude  dévastée!  Je  ne  sais  que  te  dire,  mais  tout 
ceci  va  bien  mal.  • 

Pour  la  situation  militaire,  on  se  rappelle  qu'elle  était 
désespérée.  Les  Anglais  étaient  établis  en  mai  très  à  Belle- 
Ile,  au  Canada,  aux  Antilles,  au  Sénégal,  dans  l'Hindou- 
tan.  Cependant,  la  seule  arrivée  aux  affairas  d'un  homme 
énergique,  parlant  ouvertement  de  restaurer  la  marine, 
avait  suffi  pour  provoquer  dans  le  pays  un  admirable 
élan  de  patriotisme. 

Choiseul  avait  imaginé  de  faire  proposer  aux  états  du 
Languedoc  par  leur  président,  le  cardinal  de  La  Hoche- 
Aymon.  archevêque  de  Narbonne,  d'offrir  un  vaisseau  au 
roi  ;  l'argent  fut  volé  par  acclamation.  L'exemple  fut  suivi 
partout  en  France  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Fiais  du  Languedoc,  de  Bourgogne,  de  Flandre,  d'Artois, 
parlement  de  Bordeaux,  municipalité  de  Paris,  chambre 
de  commerce  de  Marseille,  corporations  des  marchanda  de 
Paris,  fermiers  généraux,  receveurs  des  finances,  régis- 
seurs des  postes,  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Espril  : 
lous  les  corps  de  l'Étal  rivalisèrent  de  générosité.  Le  clergé 
offrit  encore  un  million  pour  le  même  objet  '.  Le  mi- 
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nislre  put  ainsi  avoir  en  quelques  mois,  avec  les  dons 
volontaires  des  provinces,  des  villes  et  des  corpora lions, 
quinze  vaisseaux  de  ligne,  de  quarante-quatre  à  quatre- 
vingt-dix  canons.  Les  noms  de  plusieurs  de  nos  vaisseaux, 
qui  s'illustrèrent  dans  la  guerre  d'Amérique,  comme  le 
Languedoc,  la  Bretagne,  la  Bourgogne,  le  Marseillais,  V Ar- 
tésien, le  Citoyen,  le  Saint-Esprit,  et  autres  du  môme 
genre,  rappellent  ces  dons  de  l'époque  de  Choiseul. 

Ce  qui  donne  à  cette  souscription  nationale  un  caractère 
lout  particulier  d'enthousiasme  patriotique,  c'est  que  la 
somme  de  treize  millions  de  livres,  qui  fui  réunie  en 
quelques  semaines,  comprenait  des  offrandes  de  simples 
particuliers,  sans  attaches  avec  l'administration.  <  M.  de 
Choiseul  m'a  dit,  écrit  le  baron  de  Besenval,  qu'il  re- 
cevait journellement  des  lettres  de  particuliers  qui  lui 
offraient  de  l'argent.  Il  en  eut  une,  entre  autres,  d'un 
simple  gentilhomme  de  Champagne...  qui  lui  mandait  que, 
n'élanl  pas  riche  et  ayant  des  enfants,  il  n'était  pas  trop 
en  état  de  donner;  que,  cependant,  comme  ils  étaient  en- 
core en  bas  âge,  il  pouvait  se  passer  de  mille  êcus  qu'il 
avait  amassés  etqu'il  les  lui  envoyait  pour  être  employés 
au  service  du  roi....  i 

Grâce  à  ces  contributions  volontaires,  la  situation  ma- 
térielle de  la  marine  était  moins  déplorable  à  la  signature 
de  la  paix  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  L'ennemi  nous  avait 
pris,  au  cours  de  la  guerre,  dix-huit  vaisseaux  et  trente- 
sept  frégates;  nous  avions  perdu,  par  le  feu,  les  naufra- 
ges ou  d'autres  causes  encore,  dix-neuf  vaisseaux  et  autant 
de  frégates,  soit  une  perte  totale  de  quatre-vingt-treize 
bâtiments,  portant  environ  trois  mille  huit  cent  quatre- 
vingts  canons;  mais  nos  forces  navales  comprenaient  en- 
core une  quarantaine  de  vaisseaux  et  une  dizaine  de  fré- 
gates, auxquels  il  faut  ajouter  les  quinze  vaisseaux  donnés 
par  le  pays.  C'étaient  comme  des  épaves  arrachées  à  la 
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fureur  de  la  tempéle.  Le  grand  mérite  de  Choiseul  Tut  de 
reconstituer  une llolle  avec  ces  débris  et  de  ramener  la  vie 
sur  les  chantiers,  dans  les  ports,  dans  les  arsenaux  Les 
dépenses  de  la  marine  étaient  de  20  06't  556  livres  en 
17li:(,  l'année  de  la  signature  de  la  pain;  l'année  suivanle, 
elles  avaient  diminué  de  quatre  millions  :  on  peut  trou- 
ver que  c'est  peu  avec  le  désarmement  des  navires,  le 
licenciement  des  équipages  et  toutes  les  économies  néces- 
saires; mais  peu  à  peu,  en  pleine  paix,  les  dépenses  aug- 
mentent, et  finirent  par  s'élever,  en  1770,  à  la  somme 
de  26  540  000  livres. 

Aux  Irois  arsenaux  maritimes  de  la  France,  Brest,  Ho- 
chefort  et  Toulon,  Choiseul  et  Praslin  en  ajoutèrent  deux 
autres  :  l'un  d'eux,  celui  de  Marseille,  rétabli  pour  les  ga- 
lères eL  la  construction  des  navires,  par  décision  du 
28  janvier  1762,  ne  conserva  que  quelque  temps  ce  carac- 
tère; l'autre,  Lorient,  est  resté  l'un  des  grands  établisse- 
ments de  notre  marine  de  guerre. 

La  compagnie  des  Indes,  victime  elle-même  de  l'inin- 
telligence avec  laquelle  elle  avait  sacrifié  Ûupleix,  avait 
été  ruinée  par  la  guerre;  réduite  à  quelques  misérables 
comptoirs,  n'ayant  à  peu  près  plus  de  navires  de  com- 
merce, ne  pouvant  plus  en  construire,  dans  l'impossibilité 
où  elle  était  de  contracter  un  emprunt,  elle  était  à  la  veille 
de  la  faillite,  quand  un  Èdit  royal,  du  13  août  1769,  sus- 
pendit son  privilège  et  proclama  la  liberté  du  commerce 
maritime  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Elle  céda 
alors  a  la  couronne  le  port  et  l'arsenal  de  Lorient  (26  avril 
1770);  l'intendant  Clugny.de  Nuys  en  prit  possession  au 
nom  du  roi.  Les  grands  établissements  maritimes  des 
rives  du  ScorfT  reprirent  ainsi  le  caractère  exclusif  d'éta- 
blissements militaires  qu'ils  avaient  eu,  environ  quatre- 
vingts  ans  plus  lot,  sous  l'administration  de  Seignelay.  Le 
matériel  naval  que  la  compagnie  cédait  a  l'Élat  coropre- 
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riait  vingt  vaisseaux  el  quatorze  frégates;  il  y  avait  bien 
des  non-valeurs  parmi  ces  bâtiments,  construits  surtout 
en  vue  d'un  service  commercial.  Le  plus  grand  avantage 
de  la  marine  dans  cette  opération,  c'était  l'occupation 
d'une  position  de  valeur,  servant  d'étape  entre  Brest  el 
Rocherorl,  permettant  de  protéger  Belle-Ile,  la  Vilaine  et 
la  Loire. 

De  grands  travaux  furent  exécutésà  Brest  à  l'époque  du 
duc  de  Praslin.  L'ingénieur  Choquet  de  Lindu,  qui  fut 
pour  la  capitale  maritime  de  la  Bretagne  comme  un  se- 
cond Va u ban  el  qui  consacra  toute  sa  vie  à  la  doter  d'éta- 
blissements militaires,  remplaça,  vers  celte  époque,  par  de 
solides  édilices  de  granit  les  vieux  bâtiments  de  l'époque 
deColberl.  Le  duc  de  Praslin  s'occupa  aussi  des  améliora- 
lions  à  introduire  au  port  de  Toulon.  Depuis  longtemps, 
les  ingénieurs  de  la  marine  réclamaient  la  construction 
d'un  bassin  de  radoub  dans  ce  porl;  on  était  parfois 
obligé  de  démolir  les  vaisseaux  de  l'escadre  de  la  Méditer- 
ranée, faute  de  pouvoir  les  radouber  à  Toulon  même.  De 
nombreux  projets  furent  présentés  pour  la  construction 
d'un  bassin;  celui' qui  fut  accepté,  dû  au  commissaire 
ordonnateur  el  constructeur  de  la  marine,  Groignard,  ne 
fui  exécuté  que  de  1774  à  1779.  Du  moins,  Praslin  pul 
faire  construire  tout  de  suite  de  vastes  hangars  pour 
abriter  les  bois  de  construction. 

La  question  de  l'approvisionnement  des  bois  était  alors 
le  grand  obstacle  aux  travaux  de  réfection  de  la  flotte;  on 
avait  laissé  tomber  en  désuétude  les  ordonnances  pré- 
voyantes qui  réservaient  à  la  marine  les  plus  beaux  arbres 
des  forêts  du  royaume.  CMoiseul  s'efforça  de  les  remettre 
en  vigueur  ;  il  s'occupa  aussi,  comme  devait  le  fa  ire  encore 
son  cousin,  d'assurer  à  la  marine  des  approvisionnements 
à  l'étranger.  Des  marcbés  furent  passés  en  Italie  et  en 
Turquie  pour  la  fourniture  de  bois  de  chêne  au  port  de 
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Toulon.  Dans  les  Pyrénées  il  y  avail  encore  de  grandes  re- 
serves forestières,  mais  à  peu  près  inutilisables  à  cause  do 
manque  de  voies  d'acci'-s.  Choiseul,  qui  avail  provoqué 
comme  une  lièvre  maritime  jusque  dans  les  coins  les  plus 
reculés  de  la  France,  fit  offrir  au  roi  par  les  élals  de  Bi- 
gorre  les  bois  de  construction  de  la  province,  les  états 
prenant  en  outre  à  leur  charge  les  frais  d'abatage  et  de 
charroi.  On  loua  beaucoup  l'activité  de  l'intendant  du 
Béarn,  M.  d'Êligny,  qui  avait  fait  couper  dans  la  haute 
vallée  du  gave  d'Àspe  de  magnifiques  bois  de  mâture;  le 
gave  avail  été  rendu  navigable  sur  vingt-quatre  lieues. 
Quand  le  premier  convoi  de  troncs  d'arbres  arriva  ani 
quais  de  Bayonne,  il  fut  reçu  aux  acclamations  des  habi- 
tants et  au  bruit  du  canon. 

Dans  un  mémoire  de  1763.  Clioiseul  avail  dressé  tout  un 
programme  de  constructions  navales;  il  voulait  que  la 
France  eût  au  début  d'une  guerre  quatre-vingts  vaisseaux 
de  ligne  et  quarante-cinq  frégates  :  c'étaient  des  forces. 
disait  il,  «  capables  de  faire  respecter  le  pavillon  du  roi 
par  la  marine  d'Angleterre,  quoique  supérieure  en  nom- 
bre, i  Malgré  le  zèle  des  deux  cousins,  ce  programme 
n'avait  point  élé  complètement  réalisé  ;  en  1771.  au  len- 
demain de  leur  commune  disgrâce,  noire  flotte  de  guerre 
comprenait  soixante-quatre  vaisseaux  et  unecinquantaine 
de  frégates  ou  corvettes  en  état  de  prendre  la  mer,  sans 
compter  les  bâtiments  sur  les  chantiers.  C'étaient  des  ins- 
truments de  combat  tout  prêts  pour  la  guerre  de  la  re- 
vanche. Choiseul,  qui  n'était  plus  aux  affaires  depuis 
longtemps,  quand  éclata  la  guerre  d'Amérique,  eut  du 
motus  la  joie  d'assister  aux  victoires  de  la  Hutte  nouvelle, 
dont  il  avait  été  le  premier  créateur. 

Le  restaurateur  de  la  marine  avait  compris  qu'il  ne 
suffi-ail  pas  de  mettre  des  munitions  dans  les  magasins  et 
des  vaisseaux  dans  les  ports;  il  fallait  réformer  la  amt 
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tulion  même  de  la  marine  militaire.  Elle  remontait  tou- 
jours à  l'Ordonnance  de  1681,  digne  sans  doute  du  génie 
administratif  de  Colberl,  mais  qui  avec  le  temps  avait 
laissé  apparaître  quelques  défauts;  en  outre,  son  applica- 
tion suscitait  plus  d'un  conflit  entre  les  deux  pouvoirs  qui 
se  partageaient  la  marine,  la  plume  el  l'èpèe.  Pour  deve- 
nir le  réformateur  de  nos  institutions  maritimes,  Choiseul 
voulut  faire  d'abord  sa  propre  instruction.  <  Je  songeai, 
dit-il  lui-même  au  roi  dans  son  mémoire  de  1765,  à 
apprendre  la  marine  que  je  ne  savais  pas.  Je  me  fis  ins- 
truire par  un  homme  précieux  qui  est  dans  les  bureaux 
et  qui  s'appelle  Truguet.  J'appris  les  plus  petits  dé- 
tails  L'éducateur  du  ministre  devait  être,  en  elTet, 

un  conseiller  plein  d'expérience  :  toute  sa  vie,  depuis 
1722,  s'était  passée  dans  les  bureaux,  el,  depuis  1761,  il 
dirigeait  la  <  Police  des  ports  •. 

Les  Archives  de  la  Marine  possèdent  un  double  témoi- 
gnage de  cet  intelligent  apprentissage,  qui  est  tout  à  l'hon- 
neur de  Choiseul.  Ce  sont  deux  mémoires  du  milieu  de 
l'année  1763.  où  l'on  trouve  l'ébauche  de  tout  ce  qu'il  fit 
ou  comptait  faire  pour  la  marine.  L'un  de  ces  mémoires 
débule  ainsi  '  : 

<  Il  faut  un  grand  courage,  une  suite  de  réllexions  et 
beaucoup  de  connaissances  pour  entreprendre  de  chan- 
ger ta  forme  de  notre  constitution  maritime,  qui,  de  l'aveu 
et  de  l'expérience  de  tout  le  monde,  est  dans  un  état  d'af- 
faiblissement qui  la  rend  coûteuse  et  inutile  au  service 
du  roi  el  de  l'État.  • 

Quelques  années  plus  lot,  le  chevalier  de  Mirabeau  ne 
voyait  de  salut  pour  la  marine  que  dans  un  bouleverse- 
ment radical,  de  fond  en  comble.  «  Tout  ce  que  l'on  pour- 
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rail  faire  pour  la  marine,  c'esl  greffer  sur  un  tronc 
pourri....  A  quoi  servirait  de  panser  un  ulcère  sur  une 
jambe  quand  la  gangrène  est  dans  le  sang?  »  Choiseul, 
qui  connaissait  le  mal,  conservait  plus  d'espoir. 

t  Je  me  sens  le  courage  de  vaincre  tous  les  obstacles 
pour  ce  nouvel  établissement;  j'ai  réfléchi,  avec  la  plus 
grande  attention,  aux  différents  plans  qui  m'ont  été  four- 
nis, je  connais  mon  insuffisance  dans  la  partie  maritime; 
mais  je  réfléchis  que.  malgré  mon  peu  de  pratique  du  ser- 
vice de  la  mer  et  la  faible  théorie  que  j'ai  acquise  sur  cet 
objet,  je  suis  cependant  chargé  de  la  direction  de  ce  dé- 
partement et  qu'il  est  plus  utile  au  service  du  roi  que  la 
marine  que  je  dirige  aille  d'après  mes  connaissantes  que 
d'après  des  principes  que  je  n'entendrais  pas....  • 

Le  ministre  parle  des  différents  plans  qui  lui  furent 
fournis.  Il  avait  demandé  à  M.  Rodier.  premier  commis 
de  la  Marine,  et  a  M.  Truguet,  de  lui  dresser  un  mé- 
moire sur  ce  sujet,  complet  et  très  simple,  ainsi  qu'un 
étal  détaillé  et  précis  de  nos  forces  navales.  Ce  nul  comme 
le  canevas  général  des  deux  mémoires  de  1763,  ainsi  di- 
visés :  établissement  des  ports,  administration  des  ports, 
service  des  officiers.  L'un  de  ces  mémoires  porte  sur  le 
reclo,  outre  les  observations  de  Rodier,  les  apostilles  de 
quatre  officiers  de  marine  auxquels  le  ministre  l'avait  sou- 
mis, Roi|uefeuil,  Fabry,  Borv,  Morogues.  De  ces  travaux 
préparatoires  sortit  un  projet  d'ordonnance,  qui  fut  tiré 
à  vingtcinq  exemplaires,  pour  être  communiqué  à  des 
conseillers  désignés  par  le  ministre  el  pris  en  dehors  des 
bureaux.  Enfin,  le  projet  primitif  et  loules  les  observa- 
lions  recueillies  Turent  refondus  dans  l'Ordonnance  royale 
du  25  mai's  1765;  c'était  le  nouveau  code  administratif  de 
la  marine  de  guerre. 

Le  système  de  Colnert,  maintenu  par  Seignelay  el  ses 
successeurs,  avait  donné  pour  l'administration  des  arse- 
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naux  la  prééminence  aux  pouvoirs  de  l'intendant;  il  en 
était  résulté  ce  que  Choiseul  appelait  «  un  corps  d'admi- 
nislraleurs  qui  n'était  pas  destinée  l'action  el  qui  prépa- 
rait les  moyens,  sans  connaître  les  effets;  un  corps  d'offi- 
ciers militaires  destinés  à  l'action,  el  éloignés  de  la  con- 
naissance de  tous  les  moyens.  >  Le  système  de  Choiseul 
relevait  l'autorité  des  officiers  de  marine  dans  leurs  fonc- 
tions à  terre;  il  s'efforçait  de  distinguer  le  plus  possible 
les  attributions  militaires  des  attributions  civiles,  en  limi- 
tant l'action  de  l'intendant  au  domaine  de  la  «  plume  • 
proprement  dit.  D'ailleurs,  pour  relever  dans  l'opinion  la 
situation  des  agents  civils,  le  minisLre  leur  faisait  porter 
l'uniforme  et  leur  donnait  la  dénomination  d'officiers 
d'administration  de  la  marine.  Cependant  la  .  plume  ►, 
obligée  désormais  a  partager  avec  I'  «  épée  »,  sinon  à  lui 
abandonner  un  domaine  où  elle  régnait  presque  en  sou- 
veraine depuis  Louis  XIV,  accueilli t  avec  un  vif  mécon- 
tentement une  ordonnance  qui  paraissait  viser  surtout 
l'autorité  des  intendants. 

D'autre  part,  les  officiers  d'épée,  craignant  d'être  me- 
nacés dans  leurs  privilèges,  n'étaient  pas  très  favorables 
au  ministre  novateur;  on  lui  prélail,  en  effet,  l'intention 
de  faire  entrer  dans  les  cadres  de  la  marine  royale  tous 
les  officiers,  corsaires  ou  marchands,  qui  s'étaient  signa- 
lés dans  la  dernière  guerre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
songeait  à  réformer  et  à  rajeunir  les  cadres,  comme  le 
montre  ce  passage  de  son  mémoire  au  roi  de  1765  : 

t  Je  fus  étonné  du  nombre  d'officiers  instruits  el  d'es- 
prit que  je  trouvai  dans  un  corps  abâtardi.  J'en  fis  venir 
une  certaine  quantité  à  Versailles.  Nous  avons  eu,  pen- 
dant tout  un  hiver,  sur  toutes  les  parties  delà  mai'iiie,<Jes 
conversations  raisonnées.  J'y  ai  puLsè  beaucoup  de  lu* 
miéres....  Je  crois,  sire,  que  les  officiers  de  la  marine  de 
Votre  Majesté  ont  infiniment  plus  de  connaissances  que 
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ceux  Je  la  marine  de  Louis  XIV  n'en  avaient....  Je  [ 

qu'il  faut  avancer  les  jeunes  gens  ;  il  y  en  a  de  la  premièrw- 

distinclion  el  qui  feront  honneur  au  siècle....  • 

Cependant,  que  faisait  Louis  XV  pour  soutenir  son  mi- 
nistre contre  les  réclamations  de  la  •  plume  •  ou  les  pro- 
testations des  officiers  •  abâtardis  »,  menacés  d'être  réfor- 
més? Choiseul  lui  avait  tenu  dans  ce  même  mémoire  ]&■ 
langage  le  plus  viril  :  «  Je  dois  dire  à  Votre  Majesté  que 
celle  partie,  la  marine,  opérera  le  salut  du  royaume  ou  sa 
décadence;  de  sorte  qu'il  est  bien  effrayant  de  voir  la  né- 
gligence avec  laquelle  Voire  Majesté  el  loul  ce  qui  l'en- 
loure  la  considèrent.  J'ose  ajouter  que  je  ponte  si  diffé- 
remment que,  si  j'avais  du  crédit,  je  représenterais  â 
Votre  Majesté  qu'il  serait  de  son  devoir  de  roi  de  faire  au 
printemps  prochain  un  voyagea  Brest  Les  quatre  jours 
qu'elle  passerait  dans  le  port  y  feraienl  un  effel  décisif  en 
bien,  peut-être  pour  un  siècle.  •  Le  roi  ne  sortit  pas  de 
son  apathie,  pas  plus  pour  aller  à  Brest  que  pour  faire 
taire  les  adversaires  du  ministre.  On  prétend  qu'il  lui  tint 
un  jour  ce  propos  :  t  Mon  cher  Choiseul,  TOOl  èlfil  m-  > 
fou  que  vos  prédécesseurs  :  ils  m'ont  tous  dit  qu'ils  vou- 
laient une  marine  ;  il  n'y  aura  jamais  en  France  d'autre 
marine  que  celle  du  peinlre  Vernet.  » 

Dépilé  d'être  si  peu  compris,  Choiseul  abandonna  un 
département  où  il  se  heurtait  a  Irop  d'obstacles,  pour  re- 
prendre celui  des  Affaires  étrangères  (7  avril  1766).  On  sait 
déjà  que  ce  départ  n'èlail  qu'une  fausse  retraite,  puisqu'il 
passait  le  portefeuille  de  la  Marine  à  un  autre  lui-même, 
au  duc  de  Praslin. 

Il  y  aurait  encore  à  signaler  plus  d'un  point  intéressant 
dans  tes  réformes  administratives  de  Choiseul-  Comme  il 
avait  à  la  fois  la  direction  de  la  Guerre  et  de  la  Marine, 
il  imagina  de  fusionner  les  troupes  de  l'armée  de  terre  et 
de  la  flotte,  en  faisant  servir  les  régimenls  d'infauierie 
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su«*  les  vaisseaux.  Il  justifiait  cette  idée  malencontreuse 
ei  «lont  l'application  ne  dura  que  peu  de  temps  par  des  rai- 
s**n  s  d'économie  et  par  des  arguments  militaires.  «  Celle 
^oion  des  deux  armes,  disait-il,  est  essentielle  à  établir 
l  "--"l  1 1  à  petit,  parce  que  les  ennemis  de  la  France  sont  les 
■^■Oylais  ei  qu'il  faut  employer  le  génie  de  toutes  les  forces 
*^«   la  nation  contre  eux.  • 

Choiseul,  qui  remit  un  peu  d'ordre  dans  l'avancement 
i  u*qu'alors  assez  irrégulier  des  ofliciers,  se  préoccupa,  à 
juste  litre,  d'assurer  un  bon  recrutement  des  cadres;  à  cet 
«Bel,  l'ordonnance  du  14  septembre  1764  reconstitua  les 
compagnies  des  gardes  de  la  marine  el  du  pavillon,  qui 
représentai  en  l  l'École  navale  de  l'ancienne  marine.  Le  sa- 
vant Bezout,  de  l'Académie  des  Sciences,  fut  nommé  exa- 
minateur des  gardes  de  la  marine;  à  l'usage  de  ces  jeunes 
gens,  qui  pouvaient  commencera  quatorze  ans  leur  appren- 
tissage maritime,  il  rédigea  un  Cours  de  mathématiques, 
en  six  volumes,  qui  comprenait  l'ensemble  des  connais- 
sances scientifiques  qu'on  leur  demandait  pour  le  grade 
d'enseigne  de  vaisseau. 

L'impulsion  donnée  par  le  minisire  aux  constructions 
maritimes  l'amena  à  s'occuper  de  la  situation  administra- 
tive des  constructeurs.  L'Ordonnance  de  1765  leur  donna 
officiellement  le  tilre  d'ingénieurs  constructeurs;  une  hié- 
rarchie fut  établie  dans  ce  corps  spécial,  depuis  les  élèves 
ingénieurs  jusqu'à  l'ingénieur  en  chef.  Les  ingénieurs 
dépendaient  de  l'intendant  ;  mais  tous  les  travaux  de 
construction  et  de  refonte  des  vaisseaux  étaient  arrêtés 
dans  chaque  arsenal  par  un  conseil  de  construction,  plus 
tard  conseil  de  marine,  composé  d'officiers  de  marine. 

Le  duc  dePrasIin  maintint  les  diverses  réformes  de  son 
prédécesseur  et,  en  particulier,  la  grande  Ordonnance  du 
25  mars  1765,  qui  avait  été  l'occasion  de  sa  démission.  Ce 
qui  appartient  en  propre  au  nouveau   ministre,  c'est  la 


qu 
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reconstitution,  en  (769,  de  l'Académie  de  Marine.  ( 
idée  très  heureuse  répondait  au  besoin  de  travail  persc^^ 
nel  el  de  recherches  scientifiques  qui  se  manifestait  d — •* 
puis  nos  malheurs  de  la  guerre  de  Sept  ans  dans  l'élite  <^F 
officiers  de  marine,  el  elle  contribua  â  le  répandre  da  tV 
la  masse  tout  entière. 

Les  officiers  de  l'armée  de  mer  s'étaient  mis  courageux 
semenL  au  travail  après  le  traité  de  Paris.  Bigot  de  Muni 
gués,  qui  fut,  comme  on  le  sait,  le  promoteur  d'une  re- 
naissance scientifique  parmi  ses  camarades  el  le  premier 
fondateur  de  l'Académie  de  Marine,  publiait,  en  1763.  >s 
Tactique  nanilf  un  Truite  île*  Ertttntuin*  et  £m 
■  Je  m'estimerais  heureux,  disait-il  dans  sa  dédicace  â 
Choiseul,  si  l'ouvrage  que  vous  me  permettez  de  publier. 
répondant  a  une  partie  de  vos  vue,',  pouvait  être  utile  à 
la  jeune  noblesse  sur  laquelle  la  nouvelle  marine  fonde 
ses  nouvelles  espérances....  ■  Un  officier  de  la  compagnie 
des  Indes.  Bourde  de  Vtlleliuel.  dédiait  aussi  iCbûisealtM 
171m.  ti'  .\f  munir  lier  ou  Esmt  sur  tu  théorie  et  la  jnatiqu* 
des  mottremeiitx  du  natif*  et  de»  fvokltioni  IMMfat  ;  de  ca- 
ractère avant  tout  pratique,  fa  Mamruvrier  fat  un  livre  1res 
répandu  chez  les  gens  du  métier.  Dans  sa  préface.  Bourde 
parlait  de  la  nécessité  de  l'étude  el  de-  avantagea  prar 
l'éducation  du  marin  de  combiner  la  théorie  el  la  pra- 
tique; ;i  ce  propos,  il  écrivait  ces  lignes.  auxquelles  iM 
actes  et  les  travaux  de  nos  officiers  de  marine  pourraient 
fournir  un  abondant  commentaire:  •  Le  véritable  hon- 
neur n'esl  point  ce  sentiment  oisif  qui  sommeille  languie 

sammenldans  les  âmes.  Il  consiste,  dans  un  l nie  île 

mer.  à  se  distinguer  autant  par  l'intelligence  el  la  supé- 
riorité des  talents  que  par  la  bravoure  el  ftotrépidité. 

l>>  ruinées  ,|.'  lr:i\;nl  virvnl  :ni-si  les  ciUlipii.L'ln-S  -i:ien- 
tifiques  qui  tïrenl  tant  d'honneur  à  nos  marins  Boa- 
gainville.  commandant  la  Boudeuse,  abordait  à  Tahiti  e 
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1768  et  faisait  le  premier  voyage  autour  du  monde  qui  ail 
été  exécuté  par  un  Français.  Un  peu  plus  tard,  de  1771  à 
1774,  Kerguelen  de  Trèmarec,  lieutenant,  puis  capitaine 
de  vaisseau,  faisait  ses  deux  campagnes  d'exploration 
dans  l'océan  Indien,  au  cours  desquelles  il  crut  avoir  dé- 
couvert un  continent  austral.  Non  moins  intéressants  â  un 
point  de  vue  spécial  sont  les  voyages  d'études  de  Fleurieu 
et  de  Borda. 

Le  premier,  alors  enseigne  de  port,  Tut  chargé,  avec 
l'astronome  Pingre,  de  vérilier  à  diverses  latitudes,  dans 
des  climats  froids,  chauds,  tempérés,  secs,  humides,  les 
horloges  marines  du  constructeur  Berlhoad;  le  lieutenant 
de  vaisseau  Du  Mailz  de  Goimpy  les  avait  déjà  expérimen- 
tées dans  une  campagne  navale  en  1761.  La  campagne  de 
Fleurieu  se  lit  à  bord  de  la  frégate  l'Ait,  en  1769,  pen- 
dant une  dizaine  de  mois;  elle  eut  pour  résultat  l'intro- 
duction des  chronomètres  dans  la  marine  :  le  problème 
de  la  détermination  en  mer  des  longitudes  était  enfin  ré- 
solu t. 

Le  chevalier  de  Borda,  qui  s'était  fait  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  sur  l'art  nautique,  avait  été  admis  en 
1766  par  Praslin  dans  le  corps  de  la  marine.  En  1771  et 
1772,  étant  alors  lieutenant  de  vaisseau,  il  fil,  en  compa- 
gnie de  l'astronome  Pingre,  une  longue  croisière  dans 
l'Atlantique  nord  sur  la  Flore,  que  commandait  Verdun 
de  La  Crenne;  elle  leur  servit  à  vérifier  plusieurs  mé- 
thodes et  instruments  pour  la  détermination  des  latitudes 
et  longitudes. 

Aussi,  quand  Praslin  restaurait  l'Académie  de  Marine  de 
Bigot  de  Morogues  et  lui  donnait  le  caractère  d'une  insti- 
tution royale,  il  donnait  satisfaction  à  cet  esprit  nouveau 

1.  Voir  l'étude  de  M.  Lio*l,  lieutenant  de  vaisseau:  Introduc- 
tion des  chronomètres  dans  la  marine  française.  Historique  du 
codage  de  tibia  jA  M.  C-,  t.  LV1LI,  1878]. 
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qui  inspirait  le  corps  des  officiers  el  qui  eut  biento  • 
récompense  dans  les  victoires  de  la  guerre  d'Aménqjy*^ 
Une  mesure  d'un  autre  ordre,  non  moins  utile,  —    ^ 
sait  combien  la  marine  du  temps  perdit  d'hommes  par  ^ 
manque  de  précautions  sanitaires  et  de  soins  mèdicatii,-. 
—  ce  fut  la  fondation  d'écoles  de  médecine  navale,  pour  la 
préparation  des  médecins  et  chirurgiens  de  la  manne: 
elles   turent  instituées  dans  nos  trois  grands  ports  de 
guerre,  à  Brest,  Rocheforl  et  Toulon-  (Règlement  Ju 
1"  mars  1768.) 

Lorsque  Ctioiseul  fut  brutalement  congédié,  après  douze 
ans  de  ministère,  il  entraîna  le  même  jour  dans  sa  dis- 
grâce le  duc  de  Praslin  (21  décembre  1770).  Pendant  un 
intérim  de  trois  mois  et  demi,  la  Marine  Tut  confiée  au 
contrôleur  général  des  finances,  l'abbè  Terrty,  qui  n'eut 
d'ailleurs  pas  le  temps  de  lui  Taire  du  mal.  En  avril  1771, 
elle  passa  à  un  homme  de  robe,  étranger  à  ce  déparle- 
ment, qui  avait  beaucoup  de  qualités  privées,  mtil  <l<>nt 
le  principal  litre  a  celle  faveur,  assez  inattendue.  éLait 
d'être  un  grand  ennemi  de  l'administration  du  duc  de 
Choiseul  :  c'était  Pierre-Etienne  Bourgeois  de  Boy  nés. 
Mercy-Argenteau  disait  de  lui,  en  1772,  qu'il  passait  à 
juste  litre  pour  la  meilleure  léta  qu'il  y  eût  alors  dans  le 
ministère  de  Versailles.  Il  resta  en  fonctions  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XV;  au  début  du  règne  suivant,  le  23  juil- 
let 1774,  il  céda  la  place  à  Turgol,  qui  ne  fut  d'ailleurs 
que  son  successeur  temporaire. 

Comme  Choiseul,  Boynes  voulut  faire  son  éducation 
spéciale,  car  il  ne  savait  rien  de  ses  nouvelles  fonctions; 
mais  c'était  pour  pouvoir  détruire  sciemment  l'œuvre  de 
son  prédécesseur.  H  s'aida  des  lumières  d'un  ancien  offi- 
cier bleu,  nommé  Boux,  d'un  réel  mérite,  qui  avait  fini 
par  entrer  dans  le  grand  corps  comme  lieutenant  de  vais- 
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seau.  Quand  il  se  crut  suffisamment  instruit  des  réformes 
à  introduire,  il  fit  paraître  l'Ordonnance  du  48  fé- 
vrier 4772.  Elle  se  résume  en  ceci  :  la  création  de  huit 
régiments  ou  brigades,  dont  l'ensemble  formait  le  corps 
royal  de  la  Marine;  à  chaque  régiment  devaient  être  atta- 
chés plusieurs  vaisseaux  et  frégates  et  un  certain  nombre 
de  compagnies  d'artillerie  t. 

En  distribuant  les  officiers  de  marine  en  huit  régiments, 
en  décrétant  que  l'avancement  se  ferait  désormais  par  ré- 
giment, le  ministre  avait  voulu  détruire  l'esprit  de  corps, 
avec  lequel  les  secrétaires  d'Etat  de  la  Marine,  pour  la 
plupart  étrangers  au  corps,  avaient  eu  si  souvent  a  comp- 
ter. Le  résultat,  c'est  qu'il  mit  tout  le  monde  contre  lui, 
aussi  bien  les  officiers  de  plume  que  les  officiers  d'épée. 
Les  premiers,  dont  les  attributions  avaient  èlé  déjà  sensi- 
blement diminuées  par  l'Ordonnance  de  4763,  se  considé- 
rèrent comme  frustrés  de  tout  pouvoir;  car  les  nouveaux 
colonels  et  les  nouveaux  commandants  de  bataillons, 
c'est-à-dire  les  anciens  chefs  d'escadre  et  les  anciens  capi- 
taines de  vaisseau,  devaient  avoir  la  liaule  main  sur  les 
bâtiments,  magasins  et  ateliers,  aussi  bien  que  sur  leurs 
bommes.  Quant  aux  officiers  d'épée,  l'assimilation  qu'on 
faisait  de  leurs  fonctions  aux  fonctions,  d'ailleurs  bien 
différente?,  de  leurs  camarades  de  terre,  leur  fut  profon- 
dément désagréable;  ils  protestaient  surtout  contre  l'ar- 
ticle de  l'ordonnance  qui  établissait  que  les  places  vacantes 
dans  un  régiment  ne  pourraient  Aire  données  qu'aux  offi- 
ciers du  même  régiment  M.  de  Bompar,  qui  commandait 
U  marine  au  port  de  Toulon,  fit  entendre  les  plus  énergi- 
ques représentations  pour  que  le  corps  de   la   marine  fût 


1.   V.  Brus   a  analysé   les   principales   parties  de   cette   ordon- 
nance: Guerrei  maritime!  de  France,  Port  de  Tautan,  t.  I,  p.  512 


- 


404  LA   MARINE   MILITAIRE   SOCS   LOUIS  XV. 

rélabli  tel  qu'il  était  auparavant;  il  offrit  même  sa  démis- 
sion, qui  d'ailleurs  ne  Tut  pas  acceptée. 

Le  minisire  tint  bon;  il  essaya,  par  diverses  circulaires, 
de  corriger  ou  d'expliquer  son  ordonnance.  Voici  un  pas- 
sage des  instructions,  en  date  du  25  septembre  1772, 
adressées  au  comted'Estaing,  chargé  de  l'inspection  géné- 
rale de  la  marine  et  du  commandement  du  port  de  Brest  : 

t  Sa  Majesté  a  jugé  convenable  d'affecter  à  chacune  des 
parties  de  sa  marine  les  soldats  qui  lui  étaient  nécessaires 
pour  compléter  ses  armements,  afin  que,  exercés  au  ser- 
vice de  ses  vaisseaux,  ils  puissent  en  mieux  remplir  les 
différentes  parties,  et  qu'accoutumés  au  moins  i  huiles 
les  basses  manœuvres  et  au  service  de  l'artillerie,  le 
nombre  des  matelots  nécessaires  aux  armements  pût  être 
proportionnellement  diminué. 

<  Mais  l'intention  de  Sa  Majesté  n'a  jamais  été  que  les 
divisions  des  officiers  et  des  troupes  de  sa  marine  pussent 
être  en  aucun  temps  assimilées  à  des  régiments  d'infan- 
terie.. ..  Sa  Majesté  lui  permet  même  d'annoncer  que  ce 
nom  de  régiment  sera  changé  en  celui  de  brigade,  et  que 
deux  brigades  seronl  réunies  pour  former  une  division. 
En  sorte  qu'il  y  en  aura  trois  à  Brest,  sous  la  dénomina- 
tion de  division  amirale,  vice-amirale  et  conlre-amirale, 
et  une  seule  à  Toulon  >.  > 

Les  explications  du  ministre,  c'était  parfois  Vobxcurum 
per  obscurius.  Ne  disait-il  pas  dans  une  de  ses  inslruc- 
tions,  comme  un  théologien  conciliant  qui  aurait  tenté 
d'accorder  le  sacerdoce  et  l'empire  :  t  Le  parti  le  plus 
sage  est  de  laisser  dans  le  nuage  les  bornes  exactes  des 
deux  autorités  •?  C'était  un  moyen,  si  l'on  veut,  de  rè- 


1.  A.  M.,  dossier  d'Ettaing.  —  Voir,  à  l'Appendice  XV,  la  «par- 
tition officielle,  puur  l'année  1773.  des  officier»  et  des  vaisseaux 
entre  les  huit  brigades  du  corps  royal  de  la  Marine. 
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soudre  les  conflits  entre  la  plume  et  l'épèe.  La  malencon- 
treuse ordonnance  de  1772  vécut  à  peine  deux  ans;  le 
8  novembre  1774,  elle  était  annulée  par  le  successeur  de 
Turgol,  M.  de  Sarlines,  qui  revenait  au  régime  de  l'ordon- 
nance de  Choiseul. 

Tout  n'est  pas  cependant  à  critiquer  dans  les  réformes 
ou  créations  de  M.  de  Boynes.  On  doit  le  louer  d'avoir 
constitué,  sous  les  ordres  du  comte  (l'Orvilliers,  le  futur 
lieutenant  général  de  la  guerre  d'Amérique,  une  escadre 
d'évolutions,  composéede  trois  vaisseaux,  de  six  frégates, 
de  trois  corvettes  et  de  trois  cotres  '.  Elle  sortit  de  Brest 
le  28  mai  (1772)  et  y  rentra  le  6  septembre.  Pendant  plus 
de  trois  mois,  elle  croisa  dans  le  golfe  de  Gascogne,  sur 
les  cotes  de  Portugal,  dans  les  eaux  de  Belle-Ile  et  de  Qui- 
beron.  où  elle  lit  des  exercices  de  tir  au  canon. 

Le  journal  de  l'escadre  ded'Orvilliers  -permet  de  se  ren- 
dre compte  de  la  manière  dont  on  comprenait  la  stratégie 
navale  à  la  veille  de  la  révolution  radicale  que  Sutïreii 
allait  opérer.  Manœuvrier  de  premier  ordre,  d'Orvilliers 
excelle,  comme  presque  tous  les  hommes  de  mer  de  son 
temps,  comme  l'impeccable  Guichen  en  particulier,  à  faire 
évoluer  ses  navires,  à  les  aligner,  à  les  faire  virer,  en  un 
mol  à  leur  faire  exécuter  tous  les  mouvements  qu'on  peut 
demander  à  un  animal  bien  dressé  et  rompu  à  des  exer- 
cices de  tout  genre.  Tout  cela  correct,  élégant,  joli  à  l'œil, 
artistique  même  si  l'on  veut,  mais  en  réalité  pas  straté- 
gique. Du  moins,  c'est  celle  stratégie  toute  de  parade,  fri- 
vole, superficielle,  qui  prête  à  la  plupart  des  batailles  na- 
vales du  xviu*  siècle  je  ne  sais  quoi  de  compassé  et  de 
monotone,  et  qui  les  Tait  ressembler,  si  l'on  peut  dire,  à 
des  parties  de  quadrille  bien  réglées,  où  lous  les  mouve- 


menu  sonl  connus  à  l'avance  et  exécutés  d'après  feA^\ 
mule.  Ce  qui  donne  aujourd'hui  de  l'intérêt  ei  de  h  vi^\^N 
nos  grandes  manœuvres  d'escadre,  c'est  le  thème  dwf 
par  le  commandant  en    chef  :  telle  attaque  de  l'ennemi  ¥    i 
repousser  sur  tel  point,  tel  débarquement  a  opérer  sur  le* 
cotes  du  pays  ennemi  ;  c'est  encore  la  liberté  accordèeam 
chefs  des  divisions  et  aux  commandants  des  vaisseaux  de 
diriger  eux-mêmes,  de  leur  propre  initiative,  leurs  unilés 
navales,  du  moment  où  ils  se  renferment  dut  le 
tracées  par  le  commandant  en  chef.  Des  exercices  mili- 
taires ainsi  compris  doivent  former  des  hommes  de  guerre. 
Des  évolutions,  comme  celles  de  la  campagne  de  1772,  qui 
consistent  seulement  a  effectuer  des  changements  de  po- 
sition, peuvent  être  intéressantes,  comme  elles  sont  néces- 
saires; mais  elles  ne  peuvent  former  que  des  manœuvriers. 
Les  notes  de  d'Orvilliers  sur  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers méritent   d'être   cilées,   soit  à   cause  du    nom 
l'officier,  soit  à  cause  de  la  nature  de  l'appréciation. 

«  Du  Chaffaull,  chef  d'escadre.  —  Est  bien  au-di 
mon  suffrage.  Je  désire  avoir  mérité  le  sien. 

«  Breugnon,  chef  d'escadre.  —  L'exactitude  à  tenir  un 
poste  et  les  fines  manœuvres  n'ont  distingué  ni  son  vais- 
seau n!  sa  division. 

•  La  Touche  Tréville  (  Terpskhore).  —  A  bien  manœuvré. 
Les  qualités  supérieures  de  sa  frégate  lui  ont  facilité  les 
mouvements  compliqués  des  évolutions.  Il  m'a  paru  d'ail- 
leurs ne  point  craindre  les  vaisseauxet  les  approcheravec 
confiance. 

i  Comte  de  Grasse  (/«*).  —  Est  le  capitaine  de  l'es- 
cadre qui  a  le  mieux  manœuvré,  et  quoique  sa  frégate 
soit  très  inférieure  en  qualité,  il  a  néanmoins  donné  à  ses 
manœuvres  toute  la  précision  et  le  brillant  possible.  Ses 
abordages  fréquents  dans  la  campagne  semblent  demander 
quelque  chose  de  plus  parfaite  son  coup  d'oeil,  mais  ils 


ion. 

■  le-u-  1. 
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vent  sa  sécurité  à  approcher  les  vaisseau*  ;  et,  lorsque  le 
roi  me  confiera  des  escadres,  je  choisirai  toujours  des  ca- 
pitaines qui  préféreront  le  risque  d'un  abordage  à  l'aban- 
don de  leur  poste  et  à  la  certitude  de  faire  manquer  un 
mouvement.... 

«  La  Molle-Picquel  (Cerf-volant).  —  Est  le  seul  qui 
puisse  disputer  à  M.  le  comte  de  Grasse  la  plus  grande 
attention  a  tenir  son  posleet  à  manœuvrer  avec  précision. 
Il  a  tiré  tout  le  parti  possible  de  son  très  mauvais  bâti- 
ment. Des  généraux  seraient  sans  excuses  île  ne  pasentre- 
prendre  les  plus  grandes  choses  avec  des  capitaines  d'un 
pareil  mérite. 

«  M.  de  La  Clocheterie,  lieutenant  de  vaisseau  et  aide- 
major  de  l'escadre.  — Officier  de  cette  première  classe  qui 
doit  fournir  les  meilleurs  capitaines.  (C'est  le  futur  héros 
de  la  Belle  Poule.)  Il  mérite  l'aLtenlion  du  ministre  et 
d'être  essayé  par  des  commandements.  > 

De  retour  à  Brest,  d'Orvilliers  reçut  la  dignité  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis.  En  proposant  au  roi 
celte  nomination,  le  ministre  avait  employé  celle  formule 
d'éloge,  assez  banale  :  •  Il  a  donné  dans  cette  campagne 
les  preuves  de  son  expérience  reconnue.  > 

Boy  nés,  qui  avait  fait  faire  celle  campagne  d'évolutions, 
eut  encore  une  idée  heureuse,  quand  il  établit  au  Havre 
nne  École  royale  de  Marine,  <  pour  y  instruire  et  exercer, 
tant  dans  la  Uièorie  que  dans  la  pratique,  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  au  service  de  la  mer  »  (ordonnance  du 
29  août  1773);  la  grande  nouveauté  de  celte  école,  c'est 
qu'il  ne  fallait  aucune  preuve  de  noblesse  pour  y  entrer. 
Le  ministre  fit  faire  aux  élèves,  en  1774,  une  croisière 
dans  la  Manche.  Une  petite  division  navale  fut  formée 
avec  la  corvette  YHirowlelle,  de  seize  canons,  capitaine 
M.  de  Saini-Cêzaire,  commandant  l'École,  lieutenant 
M.  de  Malide,  et  avec  le  lougre  ['Espiègle,  de  six  canons, 
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lieutenants  te  marquis  de  Laubépin  el  M.  de  Bavre.  Des 
irenle  élèves  de  l'École,  vingt-deux  furent  répartis  sur  la 
corvette  et  huit  sur  le  lougre. 

Boynes  songeait  à  fonder  une  seconde  école  dans  un 
port  de  la  Méditerranée;  mais  il  tomba  bientôt.  Un  des 
premiers  actes  de  M.  de  Sarlines  fui  de  supprimer  l'École 
du  Havre,  par  l'ordonnance  du  i  mars  1775.  et  de  rétablir 
sur  ses  anciennes  bases  l'institution  des  gardes  de  la  ma- 
rine. Ainsi,  l'utile  comme  le  chimérique,  rien  à  peu  près 
ne  subsista  de  l'œuvre  administrative  du  dernier  secré- 
taire d'État  de  la  marine  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

Il  reste  à  rappeler  les  quelques  faits  qui  composent 
l'histoire  agissante  de  notre  marine  pendant  les  minis- 
tères de  Choiseul,  de  Praslin  et  de  Boynes. 

Il  n'y  a  pas  à  parler  ici  des  tentatives  de  colonisation 
qui  furent  faites,  soit  dans  la  Guyane  par  le  chevalier 
Turgot,  soit  â  Madagascar  par  le  comte  de  Maudave,  qui 
réoccupa,  de  1708  à  1770,  notre  ancien  établissement  de 
Fort-Dauphin,  nu  par  l'aventurier  Beniowsky,  qui  débar- 
qua en  1774  à  la  baie  d'Anlongilavecun  «aliment  et  trois 
cents  hommes  ;  ces  tentatives  furent  sans  résultat  et  la 
marine  n'y  joua  point  de  rôle. 

Le  fait  qui  domine  notre  histoire  maritime  dans  cette 
dernière  période  du  règne,  c'est  l'acquisition  de  la  Corse  ; 
ce  fut  d'ailleurs  à  peu  près  uniquement  l'œuvre  de  la  di- 
plomatie et  de  l'armée  de  terre.  La  marine  n'eut  d'au- 
tre mission  que  de  transporter  dans  l'île  un  corps  de  dé- 
barquement, aucune  force  ne  lui  en  ayant  jamais  disputé 
les  approches.  Choiseul  et  Praslin  eurent  le  mérite  de  dé- 
nouer par  une  intervention  énergique  la  question  corse, 
dans  laquelle  la  France  était  engagée  depuis  le  ministère 
deFIeury.  Par  le  traité  deCompiègne{7  août  1764).  Choi- 
seul avait  obtenu  de  la  république  de  Gènes  d'occup 
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temporairement  la  Corse  révoltée;  par  le  traité  de  Ver- 
sailles fis  mai  1768),  Gènes  lit  à  la  France  l'abandon  dé- 
guisé de  tous  ses  droits  de  souveraineté.  L'Ile  fut  alors 
occupée  en  quelques  mois. 

Dans  un  mémoire  au  roi  de  1770,  Clioiseul  fait  ressortir 
ainsi  la  valeur  de  celle  conquête  <  : 

•  L'Angleterre  a  senti  mieux  qu'on  ne  l'a  senti  en 
France  s  l'avantage  de  celle  acquisition  ;  elle  a  vu  qu'en 
temps  de  guerre  celle  ile  élail  un  point  essentiel  pour  le 
soutien  du  commerce  de  la  France  dans  le  Levant  ;  elle  a 
prévu  que  cette  possession  consolidée  procurerait  à  Votre 
Majesté  le  moyen  facile  de  donner  la  loi  à  ion  les  les  cotes 
d'Italie....  Je  crois  que  la  Corse  peut  assurer  à  Votre  Ma- 
jesté et  à  l'Espagne  celte  domination  dans  la  Méditerranée, 
etque  celle  ile  est  plus  essentielle  au  royaume  ..  que  ne 
l'aurait  élé  une  ile  en  Amérique....  Les  Anglais  ont  vu, 
ainsi  que  vous,  sire,  les  avantages  de  la  Corse..,.  La  Corse 
était  sous  la  domination  de  Votre  Majesté  avant  qu'ils 
eussent  le  temps  de  penser  au*  moyens  de  s'y  opposer....  » 
Ce  fut,  en  effet,  le  triomphe  de  la  diplomatie  de  Clioiseul 
d'avoir  si  bien  intimidé,  séduit  et  endormi  la  cour  de 
Londres  qu'elle  ne  bougea  pas  ;  l'Angleterre  se  borna  pour 
le  moment  à  donner  asile  à  Paoli,  en  attendant  qu'elle  pût 
se  servir  de  lui.  Mais  tous  ses  marins  comprirent  l'impor- 
tance militaire  de  ce  vaste  camp  retranché  qui  commande 


1.  Memoira  de  M.  U  duc  de  ChoUeul  (1700).  t.  I,  p.  103  et  soi*. 

2.  M.  de  Massiae,  le  futur  ministre  de  la  Marine,  avait,  en  lTOtf, 
e  singulière  opinion  sur  l'inutilité  raaritimo  de  la  Corse  :  •  Je  ne 

objet  qui  puisse  attirer  les  Anglais,  en  Corse.  Il  n'y  & 
un  seul  port  utile  à  la  retraite  des  vaisseaux;  il*  courraient 
risques  dans  le  golfe  d'Ajaccio;  le  mouillage  de  Saiut-Plorent 
i  pas  bon,  et  Calvï  ne  peut  les  contenir.  Les  por'.s  de  celle  Ile 
ne  sont  propre»  qu'aux  peiits  bâtiment».  Les  Anglais  les  connais- 
;l  parfaitement  et  ne  les  ont  jamais  désirés.  ■  V.  Brun,  Guerrti 
met  de  la  France,  Pari  de  Toulon,  t.  I,  p.  392. 
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la  Méditerranée  occi  dénia  le.  et  dont  Nelson  devait  dire  a 
jour  :  «  Donnez-moi  le  golfe  de  Sainl-Floreni  avec  deux 
frégates,  et  je  me  charge  d'empêcher  que  pas  un  vaisseau 
ne  sorle  de  Marseille  ou  de  Toulon.  » 

Le  dey  de  Tunis  ne  voulait  pas  reconnaître  l'annexion 
de  la  Corse  à  la  France;  car  la  piraterie  barbaresque  avait 
tout  intérêt  à  nous  éloigner  du  cœur  de  la  Méditerranée. 
Il  sollicita  l'appui  des  Anglais,  il  parla  même  de  leur  cé- 
der Tabarca.  Une  double  expédition  maritime  de  M.  de 
Broves  en  1769  et  1770.  marquée  par  le  bombardement  de 
Bizerte  et  de  Sousse,  l'obligea  à  renoncer  à  ses  alliances 
suspectes  et  à  reconnaître  les  faits  accomplis. 

Suivant  In  vieille  Iradilion  de  la  marine,  il  y  avait  tou- 
jours des  expéditions  contre  les  Barbaresques  et  des  cam- 
pagnes dans  la  Méditerranée  orientale.  En  1766,  le  lieute- 
nant général  Bauffreinoiil  fil  une  campagne  aux  ËebeUos 
du  Levant  et  sur  les  côles  de  Barbarie,  avec  deux  vais- 
seaux, le  ProtecU-ur  et  YAhier,  capitaines  Brovesel  Mis- 
siessy,  et  deux  frégates,  la  Sultatie  el  la  Chimère,  capi- 
taines Grasse  Briançon  et  Tressemanes.  En  1763  el  1764. 
le  chevalier  de  Fabry  croisa  sur  les  côtes  d'Alger  el  du 
Maroc.  Une  expédition  du  chef  d'escadre  Du  CliarTaull 
contre  le  port  de  Larache  (el  Arai'ch)  offre  plus  d'intérêt 
que  ces  croisières  inotTensives. 

Une  escadre,  composée  du  vaisseau  de  ligne  l'Utile  elde 
quinze  frênaies,  chebecs,  galiotes  ',  était  partie  de  Chef  de 
Baie,  le  12  avril  1765,  pour  aller  châtier  les  pirates  ma- 
rocains. Salé  fut  bombardé  pendant  plusieurs  jours.  On 
alla  ensuite  devant  Larache,  qu'on  commença  par  bom- 
barder. Le  27  juin,  seize  chaloupes  furent  envoyées  à 
lerre  ;  accueillies  par  un  feu  terrible,  elles  perdirent  Irais 
cenls  hommes.  Le  surlendemain,  Du  Chaffaull  appareil!; 

1.  Voir  l'Appendice  XVII. 
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pourMogador;  il  était  de  relour  à  l'île  d'Aix  le  23  oc- 
tobre, sans  avoir  vengé  nos  morts  ni  délivré  nos  prison- 
niers. Le  chevalier  Je  SulTren  avait  pris  pari  à  celte 
malheureuse  campagne,  comme  commandant  du  chebec  le 
Singe;  en  1767,  il  fit  partie  d'une  ambassade  que  V Union, 
du  comte  de  Breugnon,  conduisit  au  Maroc,  pour  y  con- 
venir d'un  traité.  Il  aurait  voulu  que  la  France  obtint  un 
établissement  aux  îles  Zaffarines  ;  d'après  lui,  c'aurait  été 
un  bon  comptoir  de  commerce,  mais  surtout  une  excel- 
lente station  militaire  •  en  cas  de  guerre  avec  les  An- 
glais ». 

Suffren  fil  encore,  en  1772  el  1773,  avec  la  frégate  la 
Mignonne,  une  croisière  aux  Échelles  du  Levant,  à 
Smyrne,  Saïda,  Tripoli,  pour  la  protection  de  nos  natio- 
naux. Il  rencontra,  dans  les  eaux  de  l'Archipel,  plusieurs 
bâtiments  de  guerre  russes;  car,  depuis  la  journée  de 
Tchesmé,  un  nouveau  pavillon  maritime  était  apparu 
dans  la  Méditerranée. 

Choiseul  avait  au  plus  haut  degré  le  sentiment  de  la 
fierté  nationale  ;  ses  actes  et  son  langage  apprirent  à  l'An- 
gleterre que,  même  après  la  paix  de  Paris,  elle  avait  à 
compter  avec  nous.  Des  publiuisles  anglais  prétendaient 
qu'une  clause  secrète  du  traité  de  1763  avait  lixê  le  nom- 
bre des  vaisseaux  de  guerre  que  l'Angleterre  daignait  per- 
mettre à  la  France.  Sans  s'occuper  de  ce  mensonge,  qui 
devait  être  officiel lement  démenti  plus  tard,  Choiseul  res- 
taura en  quelques  mois  les  forces  maritimes  de  la  France, 
au  point  de  justifier  pleinement  les  craintes  de  William 
Pill,  qui,  dans  son  opposition  désespérée  aux  préliminai- 
res de  1762,  avait  prononcé  ces  paroles  haineuses:  «Vous 
laissez  à  la  France  la  possibilité  de  rétablir  sa  marine.  ■■ 

A  propos  de  la  démolition  des  travaux  de  Dunkerque, 
que  Pilt  appelait  encore  «  un  monument  éternel  du  joug 
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imposé  à  la  France  »,  un  conflit  se  produisit  en  I! 
les  commissaire*  des  deux  nations.  Le  duc  de  Richmond, 
ambassadeur  d'Angleterre,  vint  pour  celle  affaire  dans  le 
cabinet  de  Choiseul  ;  ne  pouvant  rien  répondre  aux  argu- 
ments qu'on  lui  objectait,  il  se  mil  à  parler  des  «  complai- 
sances >  de  son  gouvernement  pour  le  notre.  <  Qu'appe- 
lez-vnus,  monsieur  l'ambassadeur,  des  complaisances  ? 
répliqua  M.  de  Ctioiseul  en  se  levant.  Sachez  que  le  roi 
mon  maître  ne  veul  de  complaisances  d'aucune  puissance 
de  l'Europe,  encore  moins  de  l'Angleterre  que  de  loute 
autre....  «  Richmond  s'excusa  sur  sa  connaissance  impar- 
faite de  la  langue  française,  et  la  contestation  Tut  réglée 
sur  l'heure  comme  nous  le  désirions  '. 

Le  31  mai  1769.  l'intendant  de  la  marines  Brest,  M.  de 
Clugny,  signalait  la  présence  dans  celle  ville,  où  l'on  fai- 
sait précisément  alors  de  grands  travaux  maritimes,  d'un 
jeuDe  Anglais,  M.  Gordon,  qui  se  disait  officier  d'infan- 
terie et  «  ayant  l'air  tout  à  fait  suspecl  • ,  il  fut  arrêté  et 
convaincu  d'avoir  essayé  de  se  procurer  par  de  l'argent 
desdocuments  sur  les  services  militaires  du  porl,  la  desti- 
nation des  armements,  etc.  Gordon  eut  la  tête  tranchée, 
sans  que  le  ministère  anglais  ait  fait  mine  d'excuser  ou 
de  couvrir  son  espion  :. 

Tout  enlierà  son  idée  de  recommencer  à  brève  échéance 
la  guerre  maritime  avec  l'Angleterre,  Choiseul  était  resté 
fidèle  â  l'alliance  espagnole  qu'il  avait  inaugurée  en  1761 
avec  le  Pacte  de  famille.  Les  débuts  de  cette  politique 
avaient  été  désastreux  pour  les  deux  États  alliés  et  la 


I.  Rochambeiu,  Htmaire*,  t.  I,  p.  £13-214. 

S.  Nombreux  documenta  mr  cette  affaire  d'rspionnage  ;  A.  M.. 
B'  581-585  —  Un  officier  anglais.  le  capitaine  Cor»er.  Ht.  d'octobre 
i  décembre  1761,  un  voyage  à  Brest  et  dans  le»  principanx  port» 
de  France,  comme  agent  secret  de  l'amirauté  anglaise.  Il  en  rap- 
porta an  mémoire  irai  détaillé,  date  du  8  mai  1765.  G  193. 
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France  avait  dû  céder  la  Louisiane  à  l'Espagne,  en  com- 
pensation des  pertes  qu'elle  lui  avait  faiL  subir.  Cependant 
l'union  des  marines  de  France  et  d'Espagne  pouvait  seule 
permeLlre  aux  deux  couronnes  de  travailler  à  leur  com- 
mune revanche.  En  1770.  Choiseul  et  Praslin  crurent  que 
l'Espagne  allait  leur  fournir  l'occasion  d'une  guerre  ma- 
ritime. Un  conflit  venait  de  s'élever  enlre  Madrid  et 
Londres  pour  la  possession  des  îles  Falkland;  une  Hotte 
espagnole,  venue  de  Buenos-Ayres,  s'était  emparée  de 
Porl-Egniont  et  en  avait  chassé  les  Anglais.  On  préparait 
à  Londres  de  grands  armemenls;  Choiseul  en  prèparailen 
France  :  la  guerre  était  imminente.  C'est  à  ce  moment  cri- 
tique que  Louis  XV  exila  à  la  fois  son  ministre  des  Affaires 
étrangères  et  son  ministre  de  la  Marine.  Un  accord  se  lit 
alors  entre  Londres  et  Madrid;  le  roi  d'Espagne,  qui  se 
sentait  isolé,  désavoua  son  amiral  et  rendit  les  iles  Falk- 
land. 

Mais  ce  serait  exposer  d'une  manière  incomplète  l'œuvre 
de  restauration  mariLime  qui  correspond  aux  deux  minis- 
tères de  Choiseul  et  de  Praslin  que  de  ne  pas  parler  des 
divers  projets  militaires  qui  Turent  alors  proposés  ou  ar- 
rêtés contre  l'Angleterre.  Le  plus  complet,  elà  tous  égards 
le  plus  remarquable,  avait  élé  approuvé  —  le  croirait-on  ? 
—  par  le  souverain  qui  congédiait  en  Choiseul  l'ennemi 
le  plus  intelligent  et  le  plus  énergique  que  les  Anglais 
avaient  rencontré  en  France  depuis  le  règne  de  Louis  XIV. 


CHAPITRE  XXIV 


LES  PROJETS  MARITIMES  DU  MINISTÈRE  DR  CHOISEUL 


Choiseul  et  les  colonies  anglaises  d'Amérique.  —  Conseils  de 
M.  Durand,  ministre  à  Londres.  —  Possibilité  d'une  descente  eo 
Angleterre.  —  Les  Rayons  de  Grant  de  BlairÛndy.  —  Le  débar- 
quement en  Irlande.  —  La  traversée  de  la  Manche.  —  Projet 
Béville.  —  Projet  de  Choiseul  et  Grimaldi. 

Pendant  les  douze  années  du  règne  de  Louis  XV  où 
Choiseul  dirigea,  soit  simultanément,  soit  tour  à  tour,  les 
ministères  des  Affaires  étrangères,  de  la  Guerre  et  de  la 
Marine,  toute  sa  politique  fut  inspirée  par  la  même  idée  : 
préparer  la  revanche  de  la  France  sur  l'Angleterre.  Qu'il 
groupât  autour  du  tronc  français  les  branches  espagnole 
et  napolitaine  des  Bourbons,  qu'il  rédigeât  de  nouvelles 
ordonnances  pour  l'armée  ou  pour  la  marine,  qu'il  sur- 
veillât tous  les  menus  incidents  de  la  politique  extérieure, 
c'était  toujours  en  vue  de  rendre  la  France  plus  forte  et 
de  la  lenir  prête  le  jour  où  elle  se  mesurerait  de  nouveau 
avec  sa  rivale. 

En  attendant  celte  heure,  et  pour  s'opposer  aux  t  pré- 
tentions des  Anglais  à  être  les  rois  des  mers  et  à  réaliser 
à  leur  profit  le  fantôme  de  la  monarchie  universelle  t,  • 


1.  Choiseul  au  comte  de  Guerchy,  ambassadeur  à  Londres,  juil- 
let 1768.  C.  db  Witt,  Thomas  Jefferson,   1861,  p.  49.  Cet  ourrage 


LES  PHOJETS  MARITIMES  Dl  MIMSTÊRE  DE  CHOlSEtIL.     415 

le  mieux,  semblait-il,  était  de  souiller  sur  le  feu  qui  cou- 

■vaildans  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord. 
Dès  l'année  1764,  un  an  à  peine  après  la  paix,  Clioiseul 
avui!  envoyé  dans  ces  colonies  un  agent  secret,  M.  de 
S*o nileroy.  lieutenant  de  vaisseau  au  département  de  B.o- 
cbeforl  i  ;  car  il  avait  deviné  tout  de  suite  la  gravité  de  ces 
premiers  tiraillements  qui  devaient  aboutir  à  la  séparation 
définitive  des  futurs  États-Unis  et  de  l'Angleterre.  M.  de 
Pontleroy  avait  eu  deux  missions  en  Amérique,  en  1764  et 
'766;  il  y  avait  séjourné  sous  le  nom  de  Beaulieu,  en  fai- 
sant preuve  d'autant  d'intelligence  que  de   prudence.  Il 
avaii  pris  du  service  à  bord  d'un  navire  marchand  améri- 
03 in,  ce  i|ui  lui  avait  permis  de  faire  une  reconnaissance 
l|"ès  détaillée  de  la  cote.  Dans  la  correspondance  de  nos 
a8enis  à  Londres  a  cette  époque,  on  retrouve  très  fré- 
*ï***ïiiiuieul  la  mention  de  son  nom  et  des  rapports  qu'il 
av"a  il  fait  parvenir  sur  la  situation  militaire  et  économique 
^^s  colonies  anglaises. 

-Ainsi  Clioiseul  était  renseigné  de  première  main  à  cet 
Ssrd;  mais  l'occasion  d'une  intervention  directe  semblait 
^  dérober  toujours.  Ou  avait  déjà  cru,  à  plusieurs  re- 
***~ïses.  à  une  rupture  immédiate  entre  les  Anglais  d'À- 
^**  brique  et  les  Anglais  de  la  Grande-Bretagne;  la  pru- 
*~*^nce  des  uns,  l'esprit  de  concession  des  autres,  retar- 
^^-^lienl  toujours  cette  solution  qu'on  sentait  irréparable. 

K^"*autre  part,  un  autre  agent  secret  de  Clioiseul  en  Amé- 
>que,  le  colonel  de  Kalb,  spécialement  chargé  d'une 
Dquéte  politique,  l'informait  que 
i 


les  Américains 


■"enferme  de  nombreux  eilrai 

Le  Choieeu)  qui  se  rapportent 

1.  Beiulieu  de  Pontleroy. 

vner  1746,  lieutenant  de  vaiss 

«uu  de  lu  Marine  (C  170)  a. 


e  diplomatique 


la  correspondan 
desieins  »ur  l'Angleterre, 
«■saille,  garde-manna  du  26  fé- 
u  1"  janvier  1761,  tignro  sur  les 
lie  mention  :  -  1763.  Congé  ab- 
voyags.  —  17W-1T72.  Absent.  • 
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étaient  prêts  à  se  révolter,  ils  ne  voulaient  pas  secouer  la 
domination  îles  Anglais  par  le  moyen  d'une  puissance 
étrangère.  Dans  ces  conditions,  la  France  devait  se  garder 
d'une  intervention  intempestive,  qui  pouvait  tout  perdre, 
et  se  bornera  surveiller  les  affaires  d'Amérique  pour  pou- 
voir s'y  mêler  au  moment  propice.  Mais  l'on  pouvait  tou- 
jours songer  à  une  action  directe  contre  l'Angleterre,  en 
l'attaquant  chez  elle,  corps  à  corps,  comme  on  en  avait 
déjà  eu  maintes  fois  le  projet  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

Celte  idée  d'attaquer  l'Angleterre  en  Angleterre  est 
souvent  développée  dans  la  correspondance  de  M.  Durand, 
ministre  de  France  à  Londres:  les  lettres  de  ■ 
très  habile  et  fort  au  courant  des  choses  anglaises  sont 
remarquables  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  insiste  auprès 
de  son  chef  pour  une  lutte  directe.  Porter  la  guerre,  di- 
sait-il, de  l'autre  cdlé  de  la  Manche,  c'était  faire  connaître 
à  l'ennemi  les  maux  immédiats  de  la  guerre,  auxquels  il 
restait  toujours  étranger,  et  lui  en  donner  le  dégoût.  »  Nos 
guerres  avec  lui  dureraient  moins,  si  tant  de  citoyens  de 
Londres  que  la  guerre  enrichit  et  qui  la  désirent  voyaient 
de  près  les  horreurs  qu'elle  entraine  après  soi  I....  ■ 

Une  descente  sur  les  côtes  anglaises  produirait  en  quel- 
ques heures  une  panique  financière,  qui  mettrait  le  paysà 
la  merci  de  l'envahisseur.  Il  suffisait  de  se  rappeler  les 
embarras  de  la  Banque  d'Angleterre  au  temps  de  l'inva- 
sion de  Charles-Edouard,  quand  George  II,  à  bout  de  res- 
sources et  comme  frappé  d'impuissance,  était  à  la  veille 
de  s'embarquer  pour  ses  États  d'Allemagne.  «  Voilà,  mon- 
seigneur, ce  qui  échappe  a  des  yeux  étrangers,  qui  ne 
voient  en  Angleterre  que  des  flottes  immenses  et  des  ma- 
gasins prodigieux.  Ces  dehors  en  imposent,  el  peu  de 
gens  songent  qu'un  rien,  qu'un  faux  bruit,  que  l'audace 


1.  Leitra  da  3  mûi  1766.  C.  di  Wrrr,  ibid. 
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seule  de  l'ennemi,  embarrassent  le  crédit,  mellent  le  dé- 
si>rdre  dans  une  machine  compliquée  et  décèlent  une  fai- 
blesse qui  n'est  bien  connue  que  des  intéressés....  »  On 
songe  involontairement  à  l'image  biblique,  le  colosse  aux 
P'eJs  d'argile,  dunt  le  souvenir  avait  déjà  été  évoqué,  en 
'  ~  -1  '*.  dans  un  mémoire  sur  l'Angleterre  '. 

Coiome  toute  la  force  défensive  de  l'Angleterre  consiste 
haussa  marine,  il  faut  se  servir  des  Hottes  combinées  de 
la  F*rauce  et  de  l'Espagne  pour  attirer,  par  d'habiles  diver- 
sions, une  partie  des  escadres  anglaises  sur  des  points 
éloignés  de  la  métropole.  ■  L'Angleterre,  attaquée  alors 
•-la n s  les  parties  qui  lui  donnent  la  vie,  serait  sans  force  et 
sans  vertu.  ■  Mais  ces  expéditions  lointaines  des  alliés  ne 
*ioi  \enl  être  que  des  stratagèmes  de  guerre;  on  peut  ra- 
VaKer  les  colonies  ennemies,  pour  dégarnir  en  parLie  la 
Manche  et  faciliter  la  descente,  qui  est  le  vrai  objectif  de 
**^»3lreprise;  on  ne  doit  pas  songer  à  les  conquérir.  — 
**--  Durand  savait  peut-être  que  tout  récemment  Choiseul 
a,v"aii  demandé  à  d'Estaing  un  rapport  sur  une  expédition 
c,:»XHre  la  Jamaïque  '-'.  —  Les  colonies  ne  sont  que  des  bran- 
e  *  »  «s,  pour  ainsi  dire,  parasites  :  on  peut  les  détacher  <iu 
*-*~onc  sans  qu'il  en  meure;  c'est  au  cœur  qu'il  faut  viser. 
*l  est  curieux  de  voir  notre  ministre  se  couvrir  de  l'auto- 
■~  »  té  d'un  grand  homme  d'État  anglais  pour  recomman- 
^er  â  Choiseul  ces  combinaisons  stratégiques.  «  Ces  no- 
*-ï  OU,  monseigneur,  ont  été  puisées  en  grande  partie  dans 
des  conversations  que  j'ai  eues  autrefois  avec  milord  Bo- 
Aipgbroke.  Puissent-elles  ne  pas  vous  déplaire  ;il  » 

Au  [nuis  de  décembre  1770,  c'est-à-dire  peu  de  jours 
avant  sa  brusque  disgrâce,  Choiseul  recevait  un  mémoire 
intitulé  :  Ensai  d'un  projet  de  descente  en  Angleterre;  l'au- 
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leur,  H.  de  Béville,  qui  mourut  maréchal  de  camp,  avait 
été  chargé  par  Clioiseul  d'une  enquête  niililaire  *ur  les 
côles  de  l'Angleterre  '.  En  le  te  de  son  Estai,  il  examinai! 
à  fond  celle  question,  qui  était  en  effet  la  condition  pre- 
mière du  problème  :  une  descente  en  Angleterre  esi-e 
praticable?  Et  il  la  résolvait  en  mettant  sous  le*  jeux  du 
ministre  des  arguments  analogues  à  ceux  de  M.  Durand. 
Il  rapportait,  comme  un  Tait  avéré,  qu'au  commencement 
de  la  dernière  guerre,  le  gouvernement  anglais  avait  sou- 
mis cette  question  à  un  conseil  d'amiraux,  et  que  ceux-ci 
avaient  expressément  déclaré  qu'ils  ne  répondraient  ja- 
mais d'empêcher  une  descente,  même  avec  deux  fois  plus  « 
de  forces  navales  à   opposer  à   l'ennemi.   Les  exemples      -^± 

abondent  des  terreurs  paniques  que  les  menaces  de  des-    

cente  ont  toujours  causées  aux  Anglais.  Même  en  1781. 

quand  le  désastre  de  Quiberon  avait  lait  avorter  tous  dos  -ans: 


1.  Cet  Eiiai,  dool  od  reparlera  pins  loin,  se  trouve  aui  Archives  .^M 

nationales  (AF  iv  15117]    parmi  les  documents  réunis  sous  le  Con 

sulat  en  vue  de  la  descente  en  Angleterre.  Il  ne  porte  pas  de  nom 
d'auteur;  mais  la  lettre  sui vante,  qui  le  précède,  indique  qu'il  est  de    ~~ 
M.  de  Béville. 

■  Pool.  Départ,  du  Calvados,  le  28  vend,  an  12.  [21  octobre  1803.1 
•  Général  premier  Consul, 

•  Formatiez  qu'un  ancien  militaire  vous  offre  le  fruit  des  veilles 
et  des  travaui  de  son  père,  mon  maréchal  de  camp  an  service 
de  France.  C'est  une  reconnaissance  d'une  partie  de  l'Angleterre, 
suivie  d'an  projet  de  descente,  le  tout  accompagné  de  plans  levés 
sur  les  lieux  avec  soin.  Ce  travail  Tut  ordonné,  en  1770,  par  le  duc 
de  Choiseul....  Je  m'estimerai  beureui  si  le  plus  grand  général  de 
l'Europe  daigne  les  accueillir,  j  reconnaître  le  sètequi  animait  leur 
autenr  pour  la  gloire  de  sa  patrie  et  applaudir  aui  vues  qu'il 
pour  abaisser  l'orgeuil  (««J  de  ses  ennemis. 

«  Salut  et  respect. 

•  Charles  Béville, 
■  Ancien  colonel,  adjudant  général. 

Suit,  avant  VEsiai,  qui  est  de  décembre  1770,  une  noie  de  M.  de 
Béville,  de  1768,  sur  la  reconnaissance  de  trois  points  du  canal  de 
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yr«iets  offensifs  sur  l'Angleterre,  l'impression  de  la 
(rtVeur  qu'ils  avaient  fait  naitre  était  encore  si  Ibrle  que 
Vaudrai  Boscawen  jeta  l'alarme  dans  Londres,  qu'il  y  eul 
u,le  grande  inquiétude  à  ta  cour  et  une  grande  baisse  des 
tontls  publics,  parce  qu'on  avait  signalé  vers  Douvres 
laPparilîon  d'une  cinquantaine  de  voiles  :  or,  c'étaient 
•tes  navires  marchands  hollandais  et  des  navires  charbon- 
nier» anglais.  Comme  l'a  dit  un  grand  homme  de  mer, 
«oire  amiral  Jean  de  Vienne,  «  les  Anglais  ne  sont  jamais 
Plus  faibles  que  chez  eux....  .  Ils  ont  le  sentiment  de 
celle  faiblesse  intérieure,  ils  sentent  très  bien  qu'une 
■mènerait  une  perturbation  terrible  dans  les 
'•nîinces  et,  par  suite,  dans  le  gouvernement;  aussi,  ils 
v'*ent  dans  un  état  continu  d'alarmes. C'est, pour  tous  les 
ei*»emis  de  l'Angleterre,  le  meilleur  argument  en  faveur 
d*1  succès  d'une  descente. 

Choiseul  s'était  rallié  assez  vite  aux  idées  de  M.  Du- 
Pa*i<J,  (|ue  le  plaidoyer  de  M.  de  Béville  exprimait  encore 
av«c  plus  de  précision.  Les  réformes  qu'il  avait  accom- 
plies au  ministère  de  la  Marine  et  que  son  cousin  conti- 
nuait dans  le  même  esprit,  le  développement  ininler- 
r,J'npu  des  constructions  navales,  la  continuité  de  nos 
"0Hs  rapports  avec  l'Espagne  avaient  donné,  en  quelques 
aQn*es,  a  la  marine  et  à  la  politique  de  la  France  une 
s°li«jitè  qui  permettait  d'entreprendre  de  grandes  choses. 
"  f»'y  avait  plus  qu'à  étudier  dans  les  bureaux  de  l'état- 
major  un  projet  de  descente,  et  pour  cela,  charger,  avant 
[ftt»t,  un  agent  éprouvé  de  faire  une  enquête  topogra- 
f*  *  àque  le  long  des  côtes  anglaises. 


Depuis  la  révolution  de  J688  et  les  diverses  tentatives 
*^  restauration  qui  avaient  suivi,  il  y  avait  en  France, 
***ïl  à  la  cour,  soit  à  l'armée,  un  assez  grand  nombre 
^'Ecossais  ou  d'Irlandais,  jacobites  ardents,  à  qui  les  mal- 


420  LA    MARINE   MILITAIRE   SO0S   LOUIS    XV. 

heurs  répétés  de  Jacques  II,  du  Prétendant  et  de  Charles- 
Edouard  n'avaient  rien  enlevé  de  leur  foi  et  de  leurs 
espérances.  C'est  à  l'un  d'eux  que  Choiseul  doona  celle 
mission  de  confiance:  il  s'appelait  Granl  île  Blairlindy. 
était  Écossais  et  .servait  en  France  comme  lieutenant- 
colonel  d'infanterie. 

Choiseul,  qui  dirigeait  alors  les  Affaires  étrangères,  lui 
fit  remettre,  à  la  date  du  11  avril  1767,  une  •  Instruction 
particulière  et  secrète  >,  qui  contenait  un  programme 
fort  élendu.  Blairlindy  devait,  en  effet,  ■  connaître  tous 
les  points  de  la  cûte  d'Angleterre  où  il  peut  être  possible 
de  débarquer,  en  distinguant  ceux  qui  ne  peuvent  servir 
que  pour  de  petits  bâlimenls  de  ceux  où  il  deviendrait 
facile  d'y  faire  aborder  des  vaisseaux.  •  11  devait,  en  outre, 
faire  une  enquête  détaillée  à  l'intérieur  du  pays  sur  l'état 
des  roules,  ies  ressources  matérielles,  l'esprit  des  habi- 
tants, les  forces  militaires. 

Grâce  à  sa  connaissance  de  ta  langue  et  des  mœurs 
anglaises,  Blairlindy  put  faire  son  enquête  dans  le  pays 
sans  donner  lieu  à  aucun  soupçon.  Après  un  premier 
séjour  en  Angleterre,  car  il  dut  y  séjourner  à  plusieurs 
reprises,  il  commença  à  rédiger  ses  rapports  au  ministre, 
étant  a  Dieppe,  en  mai  et  juin  1768.  L'ensemble  de  ses 
mémoires,  qui  est  fort  volumineux,  est  divisé  en  treize 
parties,  qui  portent  le  nom  bizarre  de  Hayons,  chacune 
d'elles  correspondant  à  peu  près  à  une  région  géogra- 
phique déterminée. 

Blairfindy  ne  se  borne  pas  à  mettre  sous  les  yeux  de 
Choiseul  tes  résultats  matériels  de  son  enquête  lopogra- 
pbique,  qui  avait  été  faite  avec  beaucoup  de  détails  el 
qu'accompagnent  quelques  plans  minutieusement  le*é--; 
il  expose  en  outre  ses  propres  idées  en  vue  des  mesures  a 
prendre  pour  une  descente.  1!  v  a,  dans  rette  partie  de  ses 
mémoires,  plusieurs  points  qui  méritent  d'être  signalés. 
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ainsi  ce  qu'il  <lii  de  la  position  if Amhleteuse;  Bigot  de 
Morogues  en  avait  le  premier  indiqué  la  valeur,  dans  son 
projet  de  1759.  Et  cela  paraîtra  d'autant  plus  intéressant 
que  les  papiers  de  Blairflndy  sont  passés  plus  tard  sous 
les  yeux  de  Napoléon  quand  il  préparait,  à  l'époque  du 
Consulat,  l'expédition  d'Angleterre  '. 

Il  faut,  dit-il.  que  les  vaisseaux  de  guerre  et  les  fré- 
gates s'assemblent  dans  la  rade  d'Ambleteuse,  «  qui  est  la 
seule  propre  pour  cela  de  toute  la  côte,  distante  de  celle 
d'Angleterre  de  six  â  sept  lieues.  Le  mémoire  de  M.  le 
marquis  de  Courlanvaux,  avec  le  plan  qui  en  a  été  levé 
par  le  sieur  Ozanne  en  ma  présence,  démontrera  ample- 
ment ce  que  j'avance  â  l'égard  de  cette  position  heu- 
reuse. •  Il  est  de  toute  nécessité,  ajoule-t-il,  de  construire 
à  cet  endroit  •  un  port  de  roi  »,  c'est-à-dire  un  port  pour 
des  vaisseaux  de  guerre.  ■  L'emplacement  d'Ambleteuse 
est,  sans  difficulté,  le  plus  beau  qu'il  est  possible  de 
trouver  depuis  Ostende  jusqu'à  Antibes.  »  C'est  donc  dans 
ce  port  et  dans  les  ports  voisins,  Boulogne,  Audresselles, 
Wissanl,  Sangatteet  Calais,  que  se  réuniront  les  bâtiments 
pour  le  transport  d'une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 

Le  lieu  de  débarquement  est  le  port  de  Deal,  sur  la 
côte  (le  Kent,  d'une  grande  facilité  d'accès.  Les  Anglais 
ne  songeront  pas  à  défendre  ce  point,  d'autant  moins  que 
leur  attention  sera  attirée  d'un  autre  coté  par  de  faux 
préparatifs  faits  à  Brest,  à  Saint-Malo  et  en  Normandie. 
Nous  ne  suivrons  pas  Blairfindy  dans  l'étude  des  opéra- 
lions  qui  doivent  avoir  lieu  après  le  débarquement  et 
l'occupation  des  trois  châteaux  de  Deal,  Walmer  et  San- 
down;  l'indication,  minutieusement  détaillée  d'ailleurs, 
des  divers  cantonnements  et  des  trois  grands  magasins  de 


.  aux  Arcbivei    nationales  :  Ai'  iv  1597.  —  Plusieurs  c 
■  ries  mémoires  de  Blairlindy  :  A.  G.,  Angleterre,  1  tir. 
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Sar*d«ich.  Canterbnry  «  Roeherter,  ainsi  qae  le  plae. 
irfet  étudié  »vi.  de  la  gratte  bataille  a  lîrrw  dais  la 
plame  de  Wirnbleton,  n'intéressent  pas  les  opérations 
maritimes.  Et  d'one  manière  générale,  on  peat  repro- 
cher a  ce  colonel  d'infanterie  de  «'occuper  plus  te  ta 
terre  qne  de  ta  mer.  dans  an  programme  militaire  on  le 
premier  rdle.  —  on  ne  dit  pas  le  seol,  —  appartient  sans 
conteste  à  la  mer. 

Relevons  encore  cette  idée,  qui  fait  partie  dn  second 
Rayon.  L'ne  autre  descente  devra  être  faite,  en  même 
temps  que  la  première,  sur  les  cotes  de  Sosse*  avec 
vingt-quslre  mille  hommes,  pour  ces  opêratton- 
seîlle  de  n'employer  qne  des  bateaux  pécheurs  ;  ce  sont 
d'excellents  voiliers,  avec  lesquels  on  peut  aborder  par- 
tout et  transporter  cent  el  même  deux  cents  soldais  ;  il 
donne  le  relevé  de  ces  bateaux  à  employer  dans  les  ports 
de  Dieppe,  Saint-Valéry,  Fêcamp  L'expédition  doit  se 
faire  1res  secrètement,  sans  aucun  appareil,  en  pleine 
pais  :  on  déclarera  la  guerre  aux  Anglais  après  avoir  dé- 
barqué chez  eux.  Les  Anglais  n'ont-ils  pas  commencé  en 
1  Tri*  et  IT.'i.'i  par  faire  main  basse  sur  tous  nos  vaisseaax 
en  pleine  paix  ?  On  peut  compter  qu'ils  sont  prêts  encore 
à  agir  de  même,  dés  que  noire  marine  leur  donnera  de 
nouveau  de  l'ombrage.  C'est  à  nous  de  les  prévenir. 

Choiseul  chargea  M.  de  Bourcel.  lieutenant  général, 
d'examiner  en  détail  les  résultats  de  l'enquête  de  Blair- 
tituh  el  aes  propositions  stratégiques.  Le  rapport  de  cet 
pfllcier  général,  en  date  du  13  avril  1770.  fut  liés  hum- 
ble au  travail  de  son  collègue;  il  concluait  en  conseillant 
Ibrlemenl  ia  descente  en  Angleterre,  telle  qu'elle  était  pré- 
sentée, tout  en  désapprouvant  une  entreprise  en  h  l;m<le, 
qui  était  proposée  dans  le  douzième  Rayon.  La  diagraM 
deCholMal  coupa  Court  aux  espérances  que  le  colonel 
mil  pu  concevoir  pour  l'exécution  de  ses  idt 
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'*  vie-vail  les  représenter  plus  lard  à  deux  minisires  de 
Lv>  vi  i  s  XVI,  le  maréchal  Du  Mu  y  et  le  marquis  de  Caslries, 
à  V*  nç  époque  où  la  préparation  d'une  descente  n'était  plus 
u*~*  mystère  pour  personne;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  y 
31  *•  fait  attention  alors.  Comme  tant  d'antres  projets,  les 
****Sfons  de  Blairlindy  étaient  destinés  à  rester  dans  le  si- 
'^Fr*  c«  des  archives. 

•—a  question  d'une  descente  en  Irlande  s'est  toujours 
*"a  Hachée  aux  projets  de  débarquement  en  Angleterre. 
a  1  ïait-il  en  faire  l'opération  principale  ou  l'opération  se- 
Co«>ilaire  ?  Les  avis  des  hommes  du  métier  ne  différaient 
Kt» ère  que  sur  ce  point;  peu  la  rejetaient  tout  à  fait, 
CorKme  M.  de  Bourcel.  Un  mémoire  anonyme  *.  de  juin 
"^*59.  consacré  à  cette  question,  et  reposant  sur  une  con- 
n  a  issance  approfondie  de  l'Irlande,  est  d'avis  qu'une  des- 
c^  cite  dans  cette  île  ne  doit  jamais  être  qu'une  opération 
s^«;ondaire,  destinée  a  venir  à  l'appui  de  l'opération  prin- 
^*  pale,  laquelle  doit  se  faire  en  Angleterre.  L'opinion  est 
'**  léressanle,  car  on   voit  à  certains  détails  techniques 
'ï  U'elle  émane  d'un  officier  de  marine.   Pour  la   diversion 
^tï  Irlande,  cet  oflicier  faisait  partir  un  corps   expédition- 
naire de  Bresl  et  de  Morlaix  et  le  faisait  débarquer  dans 
Ila  baie  de  Greenore.  à  Ballylraman,    prés  Wexford  ;  de  là 
il  le  conduisait  par  plusieurs  étapes  jusqu'à  Dublin.  Lui 
aussi  affirmait  que  la  ruine  des  Anglais  était  certaine,  et 
qu'ils  le  savaient  bien  eux  mêmes,  si  des  troupes  françai- 
ses descendaient  dans  leur  île.  Mais  pour  exécuter  i  cette 
résolution,  qui  seule  ferait  respecter  nos  armes  dans  les 
siècles  les  plus  reculés  »,  pour  faire  perdre  une  bonne  fois 
à  nos  voisins  ■  cette  habitude  de  venir  nous  inquiéter 
chez  nous  »,  il  y  avait  avant  tout  à  résoudre  une  donnée 
du  problème,  qui  en  était  la  condition  même  et  qui  ne  re- 

1.  A.  N.,  AF  m  186>  :  iomet  857,  o*  6. 
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gardait  que  la  marine  :  c'élait  la  traversée  de  la  Manche. 
Comment  l'exécuter  ? 

Un  marin  remettait  à  Choiseul  en  1769  un  mémoire  où 
il  proposait,  pour  résoudre  cette  partie  du  problème,  de 
construire  des  bâtiment?  de  transport  d'un  nouveau  type 
Puisque  nous  n'avions  pas  le  nombre  de  navires  suffisant 
à  opposer  aux  Anglais,  il  fallait  changer  les  conditions  de 
la  guerre.  Ainsi  avait  fait,  dans  l'ancienne  Rome,  le  consul 
Duilius;  en  accrochant  avec  son  corbeau  un  vaisseau  car- 
thaginois et  en  le  rendant  immobile,  il  avail  trmtfemé 
les  combats  de  mer  en  combats  de  terre.  Notre  marin 
ne  demandait  pas  de  restaurer  les  corbeaux  de  Duilius; 
remontant  plus  loin  encore  dans  ses  souvenirs  d'histoire 
èrudile,  il  proposait  de  construire  des  navires  ayant  *  à 
peu  près  la  grandeur  et  le  poids  des  trières  employées 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse  ou  des  premières  li- 
bumes  a.  Ces  petits  bâtiments,  marchant  à  la  voile  od 
à  la  rame,  auraient  de  précieux  avantages  de  mobilité 
et  de  rapidité;  avec  deux  cents  ou  deux  cent  cinquante 
liburnes  réunies  entre  Dunkerque  et  Morlaix,  on  pou- 
vait débarquer  quarante  à  cinquante  mille  soldats  aux 
environs  d'Arundell  dans  le  Sussex.  Le  restaurateur  des 
trières  et  des  liburnes  modifia  plus  tard  la  construc- 
tion de  ses  navires,  d'après  les  indications  de  l'ingénieur 
Groignard,  et  présenta  de  nouveau,  celte  fois  â  M.  de 
Sartine,  le  projet  que,  dans  sa  modestie  d'inventeur,  il 
qualifiait  de  •  grand  ■  et  «  sublime  •  :  mais  les  liburnes 
du  capitaine  de  frégate  Le  Roy  de  La  Grange  n'eurent 
pas  plus  de  succès  en  1777  qu'en  1769  '.  Le  type  des 
bâtiments  de  la  guerre  du  Péloponèse  était  sans  doute 
hors  de  saison;  mais  n'était-ce  pas  â  la  même  idée  nau- 
tique que  devait  se  conformer  Napoléon  quand  il  prit 


parti 
de  noix  ? 


\R  (TIMES  DU  M1N19TÈBE  DE  CHOISEUL.     'li'< 

passer  la  Manche  avec  une  flottille  de  coquilles 


On  a  déjà  parlé  ilu  projet  de  descente  de  M.  de  Béville. 
UEtsai  iju'il  présenta  à  Choiseul,  à  la  suite  de  la  mission 
dont  il  avait  été  chargé,  est  fort  étendu  avec  ses  quinze  sec- 
lions  et  ses  trois  mémoires  justificatifs  '  ;  il  révèle  un  au- 
teur intelligent,  mélhodique,  très  bien  renseigné  sur 
l'état  intérieur  et  les  forces  de  l'Angleterre. 

Une  descente  est-elle  praticable  ?  On  sait  qu'il  résout 
celle  première  question  par  l'affirmative. 

Doit-elle  se  faireavec  le  concours  de  l'Espagne  i  Oui, 
mais  de  manière  cependant  que  l'opération  espagnole  soit 
absolument  distincte  et  séparée  de  l'opération  française: 
il  serait  même  à  souhaiter  que  l'opération  espagnole  se 
réduisit  à  une  simple  démonstration.  Nous  ne  discuterons 
pas  cette  opinion,  a  laquelle  les  divers  projets  du  lemps 
louchent  plus  ou  moins;  on  peut,  en  effet,  apporter  des 
arguments  Lhèoriques  sur  les  avantages  ou  les  inconvé- 
nients de  la  réunion  de  forces  mililaires  tle  divers  pays. 
Nous  rappellerons  seulement  l'expérience  malheureuse 
qui  fut  faite  en  1779,  lors  de  la  tentative  de  descente  en 
Angleterre  des  escadres  réunies  de  France  et  d'Espagne  -; 
elle  est  de  nature  à  faire  proscrire  d'une  manière  absolue 
les  opérations  combinées  entre  des  marines  de  pays  diffé- 
rents, du  moins  si  l'on  songe  a  les  confondre  sous  un 
même  commandement  pour  une  action  commune. 

Où  doit  se  faire  la  descente  ?  Sur  cette  partie  fort  inté- 
ressant du  problème  stratégique,  les  controverses  des 
faiseurs  de  projets  sont  sans  tin;  faut-il  débarquer  dans 
le  Kent  ou  dans  la  Cornouaille,  prendre  Londres  de  Tare 

1.  A.  N.,  AF  tv  1597. 

t.  Voir  noire  élude  dans  la  Revue  maritime,   aoflt  1901  : 

mpagme  navale  de  ta  Manche  en  1779  ». 
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ou  à  revers  ?  Les  arguments  paraissent  excellents  de  pari 
et  d'autre;  mais  certes,  le  meilleur  aurait  été  celui  du  ma- 
rin ayant  fait  débarquer  un  corps  français  sur  un  poîni 
quelconque  du  sol  britannique.  Pour  Béville,  qui  parle 
sciemment,  après  avoir  fait  la  reconnaissance  d'une  par- 
tie de  la  côte  anglaise,  les  points  de  débarquement  soni 
les  ports  de  Lime  en  Dorsel,  de  Dartmoulh  en  Devon.  de 
Fowey  et  de  Looe  en  Cornouaille.  Là,  les  Anglais  r 
pas  sur  leurs  gardes  comme  dans  le  Sussex,  le  Kent.  I  T> 
sex,  d'où  ils  surveillent  le  pas  de  Calais  et  les  cotes  Tran 
çaises,  •  L;n  homme  sous  les  armes,  dit-il,  s'occupe il'elTa 
cer  et  de  garantir  son  cceur,  sans  songera  ses  cuisses  ou 
ses  jambes.  Or  c'est  ici,  —  et  que  l'on  me  pardonne  celle 
expression,  —  c'est  ici  un  croc-m-jambe  qu'il  faut  donner 
à  l'Anglelerre  et  par  lequel  on  sera  bieu  plus  sûr  de  la 
renverser.  » 

De  ces  quatre  points  de  débarquement,  l'armée,  qui 
comprendra  trente  mille  hommes,  marchera  sur  Bristol 
par  des  étapes  qui  sonl  indiquées:  elle  n'aura  pas  de  peine 
à  occuper  ce  grand  port  de  commerce,  dont  la  chute  pro- 
duira dans  Londres  une  panique  inexprimable.  «  À  qna- 
ranle  lieues  de  Londres,  ce  serait  comme  si  l'on  menaçait 
de  livrer  aux  flammes  la  Cilé  de  Londres  même.  Bientôt 
tous  les  corps  de  la  ville  de  Londres  importuneraient  de 
leurs  cris  el  le  roi  d'Angleterre  et  le  parlement  pour  ache- 
ter la  paix  a  quelque  prix  que  ce  foi;  c'esl  alors  que  l'on 
reconnaîtrait  la  jusiessede  ce  iras  ancien  dicton  sur  la 
nation  anglaise  :  Anglûa  gvni  /intima  rident,  optima 
flens....  » 

D'où  l'expédition  doit-elle  partir?  Le  lieu  d'embarque- 
ment est  déterminé  par  le  lieu  de  la  descente;  c'est  donc 
à  la  hauteur  de  la  Cornouaille.  sur  les  cotes  delà  Bre- 
tagne, qu'il  faut  réunir  le  corps  d'expédition.  On  ne  peut 
demander  une  cote  plus  propice;  des  nouilles  de  bateai 
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pécheurs  peuvent  se  disperser  et  s'abriter  aux  embou- 
chures des  rivières  de  Pontrieux,  de  Tréguier,  de  Mor- 
laîx.  de  Sainl-Pol-de-Lèon.  On  prendra  huit  jours  de 
vivres  par  bateau.  On  n'embarquera  pas  de  chevaux,  ce 
qui  sera  un  grand  embarras  de  moins,  si  l'on  peut  en 
effet,  comme  l'assure  Béville,  monter  les  cavaliers  en 
Cornouaille. 

A  quelle  époque  doit-on  partir?  Le  choix  du  moment 
dépend  de  la  manière  dont  on  effectuera  le  passage.  Faut- 
il  demander  le  concours  militaire  d'une  escadre  et  con- 
quérir la  Manche  de  haute  lutte  par  une  bataille?  Non, 
répond  sans  hésitation  notre  officier.  Une  grande  bataille 
sur  mer  est  toujours  ruineuse  pour  les  vaisseaux  qui  la 
livrent,  non  moins  que  pour  le  convoi  qu'ils  doivent 
proléger;  aussi  l'avantage  d'une  escadre  pour  convoyer 
une  flotte  de  ce  genre  est  illusoire,  i  Qu'une  fausse  gloire 
ne  nous  aveugle  pas.  Les  dieux  eux-mêmes,  quand 
Homère  les  met  aux  prises  avec  les  mortels,  ne  dédai- 
gnent pas  de  porter  leurs  coups  du  sein  des  nuages  qui 
les  enveloppenl  et  de  combattra  Ajax  à  la  faveur  des  ténè- 
bres. Passons  en  Angleterre  comme  des  contrebandiers; 
nous  y  trouverons  assez  de  quoi  faire  les  conquérants.  • 
Pour  jouer  ce  rôle  de  contrebandier,  il  faut  attendre  les 
vents  et  les  laisser  disperser  les  vaisseaux  anglais.  Dans 
un  long  mémoire  sur  les  relardements  causés  lors  de  la 
dernière  guerre  aux  navires  anglais  sortant  des  ports 
d'Angleterre,  —  mémoire  où  l'histoire  se  combine  avec  la 
météorologie,  —  Béville  établit  que  les  vents  dominants 
dans  la  Manche  sont  les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest;  ils 
rognent  surtout  en  automne  et  vers  la  fin  de  l'hiver.  C'est 
un  de  ces  deux  moments  qu'il  faut  choisir.  Avec  les  vents 
du  sud,  les  brumes  et  les  longues  nuits,  la  nouille  bre- 
tonne, réduite  a  elle-même,  sans  vaisseaux  ni  frégates, 
passera  la  Manche,  sans  que  son   projet  soit  démasqué. 
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Pour  le  retour,  une  fois  II  paix  dictée  à  Bristol  oa  à  Lon- 
dres, il  se  fera  sur  les  vaisseaux  anglais  portant  pavillon 
du  roi  Très  Chrétien. 

Tandis  que  M.  de  Béville  rédigeait,  sur  l'ordre  de  Choi- 
seul,  ce  programme  séduisant,  Chniseul  lui-même  jetait 
sur  le  papier  les  grandes  lignes  d'un  plan  d'opérations 
combinées  entre  le*  escadres  française  et  espagnole:  il 
l'avait  arrêté,  d'accord  avec  Grinialdi,  le  ministre  des 
Affaires  étrangères  du  roi  Catholique  '.  Il  comptait  qn'en 
1770,  la  France  aurait  qualre-vingts  vaisseaux  et  qna 
ran te  frégates  disponibles;  il  faisait  ainsi  la  répartition  de 
ces  forces  : 

Trente  vaisseaux  à  Brest,  pour  constituer  une  flotte  puis- 
sante en  vue  du  débarquement  en  Angleterre; 

Douze  vaisseaux  à  Rocbefort,  pour  rouvrir  la  région 
entre  Loire  el  Gironde  et  prévenir  les  descentes  anglaises 
qui  nous  avaient  paralysés  dans  la  guerre  précédente; 

Six  vaisseaux  et  quatre  [régates,  pour  croiser  dans  le 
golfe  de  Gascogne,  ayant  leur  point  d'appui  dans  les  ports 
espagnols; 

Quatorze  vaisseaux  à  Toulon,  formant  l'escadre  de  la 
Méditerranée,  où  nous  avions  à  présent  la  Corse  à  dé- 
fendre; 

Six  vaisseaux  à  Port  Louis,  formant  la  division  de 
l'océan  Indien; 

Douze  vaisseaux  â  la  Martinique,  pour  la  garde  des 
Antilles. 

Les  trente  vaisseaux   de  Brest  seraient  renforcés  de 
vingt  vaisseaux  que  fournirait  l'Espagne,  et    VU 
puissante  escadre,  on  frapperait  enfin  le  grand  coup. 

1.  SÉoun-Dui-BïnoN,  La  Franct,  l'Angleterre  et  l'E$pagne  aprf, 
la  guerre  de  Sept  ans  (1866),  p.  Tî  et  auiv.  Cf.  Dumoi,,  Hittuirr  de 
rfri    ÈlnU-Unit 
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Un  projet  de  conquête  du  Portugal  pour  te  compte  de 
l'Espagne,  conquête  qui  atteindrait  indirectement  l'An- 
gleterre, se  rattachait  encore  à  ce  vaste  plan  d'opérations 
maritimes. 

Il  n'y  avait  plus  à  présent  qu'à  choisir.  Choiseul  se 
trouvait  en  présence  de  trois  programmes  qu'on  pouvait 
dire  officiels  :  celui  de  Blairlîndy,  traversée  d'Ainhleleuse 
dans  le  Kent;  celui  de  Bèville,  traversée  des  ports  bre- 
lons  dans  la  Cornouaille;  celui  des  ministères  de  Ver- 
sailles et  de  Madrid,  jonction  à  Brest  des  escadres  franco- 
espagnoles.  Hélas  !  la  somme  énorme  de  travail  que  repré- 
sentent ces  enquôLes  et  ces  projets  avait  été  dépensée  en 
vain,  puisque  Choiseul  fut  brusquement  congédié.  Son 
successeur,  qui  était  cependant  l'auteur  de  plusieurs  pro- 
jets sur  Jersey  et  le  héros  de  Saint  Cast,  sembla  prendre 
pour  mot  d'ordre  de  ne  plus  rien  faire,  de  ne  plus  rien 
préparer  '.  Un  historien  du  temps,  peu  favorable  cepen- 
dant à  Louis  XV  et  ennemi  des  Anglais,  l'auteur  de  la 
Vw  frieé»  de  Louis  A'C,  regarde  comme  un  ■  bonheur 
réel-.,  l'expulsion  de  ce  ministre  brouillon  et  turbu- 
lent i,  qui  songeait  à  replonger  la  France  dans  la  guerre 
el  dont  la  retraite  devint  le  sceau  de  la  paix.  Pour  nous, 
mieux  renseignés,  nous  regarderons  comme  un  malheur 
national  le  départ  du  minisire  qui,  pour  pouvoir  déchi- 
rer un  jour  le  honteux  traité  de  Paris,  avait  dépensé  de- 
puis sept  ans  tant  d'intelligence  et  d'énergie. 


1.  Toutefois,  même  alors,  le 
des  enquêtes  spéciales  en  Anj.Flc 
Barre  renferment  cette  noie,  ; 
passé  en  Angleterre,  —  il  était 
permission  do.  ministre,  pour  ] 
«aies  et  da  la  situation  de  chaque  port.  Cet  ollicier,  sachant  très 
bien  parler  l'anglais,  est  revenu,  en  a  rapporté  des  cartes  et  des 
plans  très  intéressants.  Kn  juillet,  rendu  compte  de  sa  mission.  A 
1e  gratification  extraordinaire  de  2  700  lîv.  •  A.  M.,  C<  172. 


de  la  Marine  faisait  faire 
erre.  Les  étals  de  service  do  M,  de 
la  date  du  I"  janvier  1772  :  •  Est 
rigadier  des  garde  s- mari  ne.  —  par 
des  forces  na- 
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11  resle  a  parler  d'un  dernier  projet  de  guerre  mantii 
conlre  l'Angleterre,  le  mieux  étudié  et  le  plus  complet, 
croyons-nous,  qu'on  ail  jamais  rédigé;  jusqu'ici,  ou  ne  le 
connaii,  au  point  de  tue  proprement  militaire,  que  par 
quelques  indications  assez  vagues  '  :  c'est  le  projet  do 
comte  de  Broglie.  On  pourrai!  jusqu'à  un  certain  point 
l'appeler  aussi  le  projet  de  Louis  XV.  car  Louis  XV  donna 
directement  l'ordre  de  le  préparer,  il  lut  tenu  au  courant 
des  travaux  île  tout  genre  qui  s'y  rapportaient,  il  Tut  seul 
à  connaître  les  résultats  d'une  enquête  poursuivie  pendant 
plusieurs  années.  Comment  Louis  XV.  malgré  son  apa- 
thie invincible,  a-l-il  pu  s'associer,  d'une  manière  volon- 
taire al  toute  personnelle,  à  un  projet  qui  devait  avoir 
pour  conséquence  la  revanche  maritime  de  la  France?  Il 
faut  expliquer  en  quelques  mots  ce  qui,  au  premier 
abord,  pourrail  paraître  incroyable, 

l.  L'anal'»,  d'ailleuri  incomplète,  que  l'Ànglaii  Eoiaro»  (oi- 
d»MU«.  p  !W,  O.  1)  en  a  donnée  dan»  la  Revue  contemporaine. 
15  jiniier  18G7,  «eiulile  être  pissée  à  peu  prM  inaperçue. 
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*— "expression,  devenue  classique,  de  Secret  du  roi,  dési- 
8tt^      la  correspondance  secrète  que  Louis  XV  enLretinl, 
[^■^tlant  plus  de  vingt  ans,  à  i'insu  de  ses  ministres,  avec 
"es     agents  de  confiance  choisis  par  lui-même  el  que  lui 
seul     connaissait;  l'histoire  de  celte  diplomatie  occulte, 
nïa»s  singulièrement  bien  informée  et  clairvoyante,  a  été 
e^  t>osée,  ÎI  y  a  quelques  années,  par  un  écrivain,  homme 
**   felal  lui-même,  que  des  liens  de  famille  rattachaient  à 
'"ageii:  le  plus  actif  de  ces  informations  clandestines,  au 
Cc>**l  te  de  Broglie  C'est  dans  le  livre,  si  attrayant  et  si  neuf, 
^^     M.   le  duc  de  Broglie  ]  qu'on  peut  suivre,  presque  au 
J°Ur  le  jour,  la  trame  de  ce  travail  souterrain   qui   se 
*-* ^ i~<iule,  à  peu  près  ininterrompue,  de  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  jusqu'à  la  lin  du  règne,  à  côté  de  la   politique 
°Ql«;ielle  des  ministres  en  place,  à  côté  aussi  des  scandales 
**e     la  vie  privée  du  souverain.  C'est  là  qu'on  peut  voir  à 
*i^couverl  le  triste  caractère  de  Louis  XV,  goûlant  une 
jouissance  de  dileltanle  à  savoir  mieux  la  vérité  que  ses 
niinislres,  à  mieux  connaître  la  situation  diplomatique 
*!«  l'Europe,  mais  se  gardant  hien  de  faire  quoi  que  ce 

>*ojt  pour  traduire  en  actes  les  avis  qu'il  sollicitait  el  qu'il 
approuvait;  pour  ce  roi  intelligent,  mais  pervers,  inca- 
pable d'une  volonlé  continue  et  efficace,  il  y  avait  une 
jouissance  plus  grande  que  de  savoir  ce  qu'il  devait  faire, 

t  c'était  de  le  savoir  et  de  ne  pas  le  faire. 
Charles-François,  comte  de  Broglie,  frère  cadet  du  duc 
et  maréchal  de  Broglie.  lui-même  brigadier  des  armées 
du  roi.  avait  commencé,  à  trente-deux  ans,  l'apprenlis- 
1.  Le  Secret  du  Rot.  farts,  1679.  —  Le  duc  de  Broglie  n'a  pas 
manqué  de  parler  (I.  II.  p.  90  et  suiv.)  du  plan  do  guerre  contre 
l'Angleterre  qui  avait  été  composé  par  sou  parent;  il  a  donné  les 
plus  curie ui  détails  sur  lo  chevalier  d'Eon.  avec  qni  le  comte  de 
Broglie  »e  trouva  en  relations  pour  ce  travail;  mate  il  n'était  pai 
dan»  son  sujet  d  eiposer  en  quoi  consistait  le  projet  Ini-mème,  con- 
ùdere  an  point  de  vue  militaire. 
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sage  de  la  diplomatie  secrète,  quand  il  avait  été  question, 
en  1752,  de  préparer  l'élection  au  trône  de  Pologne  du 
prince  de  Conli.  Après  avoir  traversé  des  péripéties  de 
toute  nature,  au  milieu  desquelles  il  avait  fait  preuve 
d'un  esprit  aussi  perspicace  que  fécond  en  ressources, 
après  avoir  été  à  un  moment  exilé  avec  son  frère  au  châ- 
teau de  Broglie,  sans  avoir  perdu  d'ailleurs  la  confiance 
de  son  singulier  maître,  il  avait  détourné  son  attention 
du  drame  qui  se  préparait  en  Pologne  pour  la  donner  à 
celui  qui  venait  de  se  dénouer  par  le  Irrite  de  Paris  et 
dont  l'écho  avait  douloureusement  retenti  dans  son  cœur 
de  Français  et  de  soldat.  Moins  de  deux  mois  après  ce 
traité,  il  proposait  à  Louis  XV,  dont  il  avait  pu  cepen- 
dant sonder  déjà  toute  l'indifférence  et  tout  l'égoïsme,  de 
préparer  un  vaste  plan  de  campagne  maritime  contre 
l'Angleterre.  Séduit  par  ce  qu'il  y  avait  de  singulièrement 
hardi,  de  téméraire  même  dans  une  pareille  idée,  à  un 
pareil  moment,  se  faisant  à  l'avance  comme  un  malm 
plaisir  de  triompher  in  petto  de  Choiseul,  sur  un  terrain 
où  le  ministre  de  la  Marine  et  de  la  Guerre  paraissait 
n'avoir  point  de  maître,  le  roi  accepta  la  proposition.  Dès 
le  7  avril  1763,  sans  qu'un  mot  ait  transpiré  de  ce  projet, 
qui  ne  devait  être  connu  que  de  quelques  très  rares 
initiés  et  pas  des  ministres,  il  ordonna  au  comte  de  Bni- 
glie  de  se  mettre  à  l'œuvre. 

Exposons  n   présent,   d'après  les  documents    manus- 
crits t,  la  genèse  et  les  résultats  de  ce  travail. 


1.  Le  dossier  -lu  projet  du  comte  de  Broglie  occupe  en  entier 
trois  gros  registres  des  Archivai  de  ia  Marine  ;  B'  Ï97-299.  Broglie 
envoja  plus  tard  à  Louis  XVI  (17  décembre  1TZ7)  sou  «  Plan  de 
guerre  contre  l'Angleterre,  rédigé  par  les  ordres  du  feu  roi.  dans 
les  années  1763,  1764,  1765  et  1766...,  et  refondu  et  adapté  au*  cir- 
constances actuelles  ..  •  De  celle  seconde  édition,  il  y  a  déni 
copies  aui  Archives  de  la  Marine  ;B'  132,  B'  135),  et  quatre  copies 
aux  Archives  nationales,  parmi  les  papiers  réunis  sous  la  Consulat 
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Avec  l'activilé  incroyable  que  cet  esprit  extra ordinaire 
apportait  à  tout  ce  qu'il  entreprenait,  le  comte  Je  Broglie, 
aussitôt  qu'il  eul  reçu  l'agrément  du  roi,  commença  à 
préparer  la  réalisation  de  son  idée.  Elle  ne  lui  apparais- 
sait encore  à  lui-même  que  sous  une  forme  bien  indéter- 
minée, il  savait  du  moins  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'impro- 
viser dans  le  silence  du  cabinet  un  plan  de  guerre  contre 
l'Angleterre,  comme  un  rêveur  peut  imaginer  à  priori 
telles  combinaisons  politiques.  Il  s'agissait  de  réunir 
avant  touL,  soit  en  Angleterre,  soit  en  France,  tous  les 
éléments  d'une  connaissance  exacte  des  deux  pays,  au 
point  de  vue  de  leurs  cotes,  de  leurs  marines,  de  leurs 
ressources  financières  et  militaires  de  toute  nature; 
quand  tous  les  éléments  de  cette  vaste  enquête  seraient 
réunis,  alors  seulement,  on  pourrait  combiner  les  di- 
verses parties  du  problème  à  résoudre;  et  pour  que  le 
plan  put  aboutir  à  un  succès  éclatant,  il  fallait  Lout  com- 
biner, tout  prévoir,  le  fort  eL  le  faible,  de  manière  à  ne 


pour  l'«ipéditioD  d'Angle  ter™  (AF  tv  1597).  L'une  des  copies  des 
Archives  nationales  porie  cette  nota  :  •  Ce  cahier  restera  sons  la 
garde  particulière  du  directeur  du  dépôt  général  de  la  Marine,  qui 
ne  pourra  le  communiquer  ou  délivrer  des  copies  que  sur  un  ordre 
par  écrit  du  ministre  lie  la  Guerre.  Le  1er  nivôse  l'an  IV*  de  la 
république.  Aubert  ijihiii.  •  Celle  recommandation  spéciale  et 
le  nombre  même  des  eiemplaires  sont  des  preuves  de  l'importance 
eiceplionnelle  du  document. 

Le  duc  de  Broglie  (Secret  du  Roi,  t.  Il,  p.  90)  parle  d'un  eiem- 
plaire  du  second  manuscrit  qui  se  trouve  dans  les  papiers  de  famille 
du  comte  de  Broglie.  Les  archives  des  Affaires  étrangères  possè- 
dent un  eiemplaire  de  la  rédaction  refondue  pour  Louis  XVI  (Mé- 
moires et  documents,  Angleterre.  53l.  Les  archives  du  ministère 
de  la  Guerre  possèdent  cinq  copies  complètes  de  la  même  rédaction, 
et  plusieurs  copies  incomplètes  (Angleterre.  1  Ht),  Un  eiemplaire 
du  projet  se  trouve  encore  dans  une  collection  particulière  a  Paris. 
Eniin,  Egenon  s'est  servi  d'une  copie  du  règne  de  Louis  XVI,  pro- 
venant dos  archives  françaises,  pour  son  article  do  la  Revue  oon- 
ttmpor 


. 
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laisser  à  l'imprévu  et  au  hasard  que  la  pi 

telligence  humaine  ne  peut  jamais  leur  dérober.  C'était 

donc  tin  travail  de  longue  haleine  à  entreprendre;  en  fait, 

il  demanda  d'abord  quatre  années  continues,  de  1763  a 

1766. 

A  gui  confier  les  enquêtes  préparatoires?  Certes,  nul 
n'était  plus  capable  que  Broglie  lui-même  de  orUfl  mis- 
sion, qui  demandait  autant  de  décision  et  de  prudence 
que  de  perspicacité;  mais  il  était  le  dernier  à  pouvoir 
l'exécuter.  Son  nom,  son  passé,  sa  situation  d'officier,  ne 
lui  permettaient  pas  de  garder  l'incognito  dans  des  voyages 
qui  pouvaient  durer  plusieurs  mois  et  ne  pouvaient  man- 
quer d'éveiller  les  soupçons  ;  or,  le  secret  absolu  était  la 
première  condition  du  succès  possible.  H  fallait  donc 
demander  à  des  collaborateurs  celte  première  partie  du 
travail;  lui-même  resterait  dans  le  silence  île  sa  retraite 
au  château  de  Broglie,  tenant  entre  ses  mains  et  faisant 
mouvoir  tous  les  fils  de  celle  enquête  mystérieuse;  plus 
que  jamais,  son  travail  occulte  mériterait  le  nom  de 
Secret  du  Roi. 

Le  comte,  qui  eut,  depuis  la  première  heure  jusqu'à  la 
dernière,  la  direction  unique  de  celle  vaste  entreprise, 
proposa  à  Louis  XV  de  charger  M.  de  La  Rozière  de  la 
reconnaissance  à  faire  sur  les  cales  anglaises;  c'était  un 
ingénieur  et  officier  de  mérite,  qui  avait  fait  partie  de  la 
mission  scientifique  de  l'abbé  de  La  Caille  dans  l'Afrique 
australe,  il  venait  de  servir  avec  éclal  dans  la  dernière 
guerre  comme  capitaine  de  dragons,  il  était  en  relations 
personnelles  avec  les  membres  delà  famille  de  Broglie. 
Le  comte  adressa  au  roi  des  instructions  pour  cet  agent 
secret,  qu'il  datait  à  l'avance  de  Compiègne.  le  26  juil- 
let 1763;  le  roi  se  borna  à  mettre  au  bas,  sans  signer 
d'ailleurs,  le  mol  »  Approuvé  >.  Quelques  passages  de 
ce  document  sont  de  nature  à  faire  comprendre  les  côn- 


es con- 
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dïtions  de  la  mission  et  les  intentions  de  l'auteur  du  pro- 
jet. 

<  Les  événements  malheureux  de  la  dernière  guerre 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  dont  les  suites  fâcheuses 
ont  nécessité  des  sacrifices  considérables  pour  obtenir  la 
paix;  le  ton  de  despotisme  et  d'arrogance  que  les  Anglais, 
enflés  de  leurs  succès,  ont  pris  pendant  et  depuis  le 
cours  de  celle  négociation  ;  enlin,  les  preuves  trop  multi- 
pliées qu'ils  ont  données  qu'ils  abuseraient  toujours  de 
leur  supériorité  de  forces  sur  mer  pour  empêcher  l'aug- 
mentation de  la  marine  du  roi  et  le  soutien  du  peu  de 
colonies  françaises  échappées  à  leur  avidité,  ont  déterminé 
Sa  Majesté  à  chercher  dans  la  sagesse  et  l'étendue  de  ses 
lumières  un  moyen  nouveau  qui,  pour  réussir,  exige  un 
travail  assidu  de  quelques  années....  Il  est...  fort  a 
craindre  que  l'injustice  et  les  vexations  des  Anglais  ne 
rallument  la  guerre  entre  les  deux  nations,  et  il  s'agit  de 
se  préparera  la  faire  avec  le  succès  qu'on  peut  se  pro- 
mettre des  mesures  bien  combinées....  Sa  Majesté  porte 
ses  vues  sur  l'Angleterre.  C'est  là  qu'elle  aperçoit  la  pos- 
sibilité de  vaincre  son  ennemi....  Une  descente  en  Angle- 
terre est  donc  l'objet  qu'elle  se  propose....  »  Une  des  rai- 
sons qui,  dans  la  précédente  guerre,  se  sont  opposées  à 
l'exécution  de  ce  projet,  t  a  été  le  défaut  des  connaissances 
locales,  tant  des  eûtes  britanniques  les  plus  voisines  de 
notre  continent  que  du  pays  où  l'on  aurait  à  opérer,  après 
être  parvenu  à  un  heureux  débarquement....  • 

M.  de  La  Rosière  devra  étudier  avec  soin  toute  la  région 
comprise  entre  l'embouchure  de  la  Tamise  et  les  côtes  de 
la  Cornouaille:  on  lui  signale  en  outre  le  port  de  Tilbury, 
sur  la  rive  gauche  de  l'embouchure  de  la  Tamise,  à  quel- 
ques lieues  de  Londres,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  obstacle 
entre  ce  point  et  la  capitale.  Il  rapportera  un  mémoire 
détaillé  sur  la  situation  des  ports,  arsenaux,  chantiers, 
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magasins,  la  distribution  des  troupes.  Il  s'informera 
aussi,  en  passant  à  Calais  et  à  Dunkerque,  de  la  durée  des 
opérations  d'embarquement,  des  opinions  sur  l'utilité  d^s 
bateaux  plais,  de  la  possibilité  de  perfectionner  les  si- 
gnaux, etc.  Il  devra  s'entendre  avec  le  sieur  il'Éon.  »  se 
concerter  avec  lui  dans  toutes  les  circonstances  el  lui 
communiquer  généralement  tout  son  travail.  11  convien- 
dra avec  lui  de  la  tournure  qu'il  sera  a  propos  de  donner 
à  son  séjour  en  Angleterre,  tant  vis-à-vis  de  la  cour  et  des 
habitants  du  pays,  que  vis-à-vis  de  l'ambassadeur  de 
France,  que  Sa  Majesté,  par  des  raisons  particulières,  n'a 
pas  cru  devoir  admettre  au  secret  de  la  prèaeme  commis- 
sion.... i 

Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  l'étrange  personnage 
auprès  de  qui  La  Rozière  était  accrédité,  le  chevalier  ou  la 
chevalière  d'Éon,  car  les  contemporains  ont  différé  d'avis 
sur  le  sexe  de  ce  diplomate  de  fantaisie  et  de  ce  capitaine 
dedragons  qui  porta  pendant  quelque  temps  des  vêle- 
ments île  reuime;  on  trouvera  dans  le  Secret  du  ftoi  l'his- 
toire véritable  de  celte  manière  d'aventurier,  dégagée  de 
loulcequela  légende  avait  ajouté  de  scandaleux  el  <l  in- 
vraisemblable à  une  existence  déjà  suflisainment  acciden- 
tée. Avec  le  romanesque  et  le  bizarre  de  sa  vie  privée,  le 
chevalier,  d'ailleurs  fort  intelligent,  semblait  fait  pour  les 
petites  inlriguesel  les  petits  papiers  du  service  de  rensei- 
gnements secrets  où  se  complaisait  Louis  XV;  mais  il  y 
avait  peut-être  quelque  imprudence,  de  la  part  d'un  espril 
réfléchi  comme  le  comte  de  Broglie,  à  faire  de  cet  éceneié 
le  dépositaire  d*un  pareil  secret  ;  elle  faillit  coûter  cher  au 
projet  lui-même  el  à  ceux  qui  y  prirent  part  I. 


1.  D'ailleura,  le  projet  n 
par  I'.--  Anglaii,  pas  plus  a 
pos.  le  dossier  contient  la  u 
doit  dater  de  1- 


paraît  p 


r  et*  jamais  deromerl 
ans  la  suite  A  ce  pro- 
l'eat  point  signée;  elle 
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L'instruction  donnée  à  M.  de  La  Rozière  entre  dans  les 
plus  minutieuses  recommanda  Lions  sur  les  précautions  à 
prendre  pour  rendre  le  secret  impénétrable:  ne  rien  dire 
au  secrétaire,  le  sieur  Nardin,  qu'il  était  autorisé  à  emme- 
ner pour  la  levée  des  plans,  les  copies,  etc.  ;  ne  rien  gar- 
der chez  soi  des  documents  ayant  Irait  à  la  mission  ;  n'en 
parler  à  âme  qui  vive,  sauf  au  comte  de  Broglie,  au  che- 
valier d'Éon,  au\  sieurs  Durand  et  Tercier,  autres  agents 
du  Secret  du  roi;  faire  passer  les  lettres  par  d'Ëon,  tou- 
jours toutes  chiffrées  en  entier  et  avec  un  cachet  unique- 
ment réservé  à  celte  correspondance. 

Bien  pénétré  de  l'esprit  de  cette  instruction,  ayant  eu 
sans  doute  le  loisir  de  la  commenter  dans  des  enlreliens 
personnels  avec  le  comte,  M. 'de  La  Rozière  se  rendit  aussi- 
tôt en  Angleterre;  il  avait  un  traitement  de  mille  livres 
par  mois  t.  Sa  mission  secrète  fut  malheureusement  in- 


«  II  paraît  bien  évident  qne  M.  cle  La  Rosière  a  été  adele,  avant 
el  pendant  son  émigration,  au  Secret  du  roi.  Car  les  Anglais,  avant 
les  projets  de  l'Empereur  [Napoléon  I"],  n'avaient  pas  même  pensé 
a  fortiber  la  partie  indiquée  de  leur  Ile  connu  srule  vulnérable. 
D'un  autre  côté,  il  parait  que  les  premiers  travaux,  les  brouillon», 
ont  été  brûles  eu  Angleterre  par  La  Rozière  et  d'Kon.  Il  paraît 
enlin  que  ni  d'Éon  ni  La  Rozière  n'ont  trahi  les  secrets  du  roi.  car 
d'Éon  vieillît  à  Londres  en  repos,  et  La  Bastido,  conservateur  des 
documents,  est  mort  de  vieillesse  et  de  besoin. 

«  Je  me  trouve  donc  seul  nanti  de  ce  dépôt  si  précieux  que,  quoi- 
que La  Bastille  ait  été  emprisonné  quand  il  l'a  offert  au  Directoire, 
je  ne  dois  rien  négliger  pour  le  faire  parvenir  de  suite  dans  les 
mains  de  Sa  Majesté  Impériale,  me  tirant,  comme  je  le  pourrai, 
des  dangers  et  positions  critiques  et  menaçantes  où  d'Éon,  La  Ro- 
zière et  La  Bastide  se  sont  trouvés. 

h  On  m'a  assuré  que  les  Anglais,  menacés  par  Sa  Majesté  Impé- 
riale d'une  descente,  avaient  forlilie  celte  partie  de  leurs  côtes.  • 

A.  M.,  B<  297.  fol.  13. 

1.  Louis  XV  au  comte  de  Broglie,  28  avril  1763.  Bodï*rio,  Cor- 
respondance secrète  inédite  de  Louis  XV.  t.  I,  p.  292  Celle  Cor- 
respondance renferme  quelques  pièces  qui  se  rapportent  au  projet 
b  de  Broglie. 
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terrompue,  avant  la  fin  rie  la  même  année,  par  les  querelle 
indécentes  que  l'impertinent  chevalier  d'Éon  eut  alors-s= 
avec  notre  ambassadeur,  le  comte  de  Guerchy;  craignant -* 

que  le  secret  ne  fui  découvert  au  milieu  de  tant  de  scan 

dales  et  de  sottises,  La  Rozière  s'était  hàlé  de  quitter  un  m: 

terrain  dangereux,  non  sans  avoir  brûlé  tousses  brouil 

lonsel  la  copie  de  son  instruction.  Cependant,  il  avait  eu      l 
le  temps  de  reconnaître  dans  le  plus  grand  détail  trente  ai 
lieues  de  côtes  depuis  South  Foreland  dans  le  Kent  jus-    - 
qu'à  Oeachy  Head  dans  le  Susses.  En  faisant  part  de  ces 
résultats  au  comte  de  Broglie  dans  une  longue   lettre  du. 
14  décembre  1763.  il  ajoutait  quelques  considérations  po- 
litiques et  militaires:  son  correspondant  dut  les  lire  avec 
le  plus  vif  plaisir,  car  elles  répondaient  à  ses  pensées  in- 
times et  à  ses  plus  chères  espérances. 

t  Les  Anglais,  enorgueillis  des  succès  qu'ils  ont  eus 
pendant  la  guerre  dernière,  attribuent,  avec  raison,  tous 
leurs  avantages  à  la  supériorité  de  leur  marine.  Ils  ne 
cessent  de  s'occuper  de  la  conserver  et  ils  donneront,  s'il 
le  faut,  jusqu'à  leur  dernier  sol  pour  se  l'assurer,...  La 
France  sans  marine  ne  peut  que  décliner,  c'est  une  vérité 
qui  n'est  que  trop  prouvée;  mais,  puisqu'on  ue  peut  espé- 
rer de  relever  cette  marine  de  I  anéantissement  où  elle 
est  par  aucun  moyeu  qui  ne  soit  bientôt  connu  des  An- 
glais, et  ne  donne  lieu  h  une  rupture  ouverte  de  leur 
part,  et  que  nous  en  avons  un  sûr  et  particulier  pour  re- 
prendre la  supériorité  sur  cette  nation,  que  ne  devons- 
nous  pas  faire  pour  le  perfectionner  et  en  accélérer  l'exé- 
cution ? 

•  J'ose  avancer...  que  l'exécution  d'une  descente  en  An- 
gleterre est  non  seulement  possible,  mats  qu'elle  sera 
même  facile  du  moment  que  Sa  Majesté  en  aura  réelle- 
ment la  volonté  et  qu'il  lui  plaira  de  |. rendre  les  moyens 
préparatoires  à  un  projet  aussi  vaste 
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Le  12  juillet  1764,  le  comte  de  Broglie  faisait  parvenir 
au  roi,  —  dans  un  étui  de  fer-blanc  fermé  d'un  cadenas 
dont  le  roi  devait  garder  la  clef  lui-même,  —  la  carie  dé- 
taillée des  trente  lieues  de  cites  et  des  itinéraires  sur 
Londres  que  La  Rozière  avait  relevés;  une  petite  carte  gé- 
nérale de  l'Angleterre  y  était  jointe  pour  se  rendre 
compte  de  l'éloignement  des  différents  points  de  la  cote  à 
la  capitale. 

Il  s'agissait  à  présent  de  faire  faire,  en  vue  de  l'embar- 
quement, la  reconnaissance  des  cèles  de  France.  Broglie 
était  convaincu  qu'elle  prouverait  la  possibilité  et  môme 
la  facilité  de  l'exécution  du  projet,  t  Un  royaume  comme 
celui-ci  est  si  abondant  en  ressources  de  tout  genre  qu'il 
ne  faut  que  s'en  occuper  sérieusement  pour  les  trouver.  » 
La  Rozière  fut  encore  chargé  de  cette  enquête;  elle 
commença  à  Dunkerque  et  finit  à  Nice,  ayant  duré  envi- 
ron sept  mois. 

Dans  une  très  longue  dépêche,  du  21  février  1765,  Bro- 
glie communiquait  au  roi  les  grands  résultats  de  l'en- 
quête secrète  qui  venail  d'élre  faite  dans  tous  les  ports 
du  royaume.  «  Votre  Majesté  verra  peut-être  avec  étonne- 
menl.  .  que  sa  marine  militaire  et  marchande  n'est  pas 
dans  l'a  nèanti -sèment  où  ses  ennemis  la  ilési  renie!  la  croient 
et  où  linile  l'Europe  et  les  Français  même  la  supposent. 
Heureuse  erreur  qu'il  est  bien  important  d'entretenir.  » 
En  attendant  le  plan  général  du  projet,  dont  la  confection 
demandera  plusieurs  mois,  il  présente  pour  le  moment 
au  roi  ce  qu'il  en  appelle  •  le  prospectus  t. 

Comme  pour  faire  une  fois  de  plus  la  leçon  à  son  au- 
guste lecteur  et  le  convaincre  de  la  nécessité  de  ces  opéra- 
tions futures,  il  expose  d'abord  quelques  vues  générales. 
>  Je  commencerai,  sire,  par  établir  comme  une  maxime 
reconnue  pour  incontestable  que  tout  Élat  qui  se  réduit  à 
une  simple  défensive  commence  dès  lors  à  déchoir,  qu'il 
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perd  chaque  jour  Lie  sa  considération....  CeL  État  est  c 
plusobligé  de  multiplier  ses  forces  pour  parer  de  tOU 
cotes,  puisque  l'opinion  que  ses  ennemis  conçoivent 
alors  de  sa  faiblesse  et  de  son  épuisement  les  enhardit  a 
augmenter  de  prétentions  et  les  détermine  même  a  l'alla- 
que....  La  conséquence  naturelle  de  ce  principe  est  que  le 
seul  moyen  de  sortir  de  la  position  oit  se  trouve  la  France 
vis-à-vis  de  l'Angleterre,  si  peu  proportionnée  à  la  dignité 
de  sa  couronne  et  à  la  force  réelle  de  sa  puissance,  est  de 
former  un  plan  général  bien  réfléchi,  dont  le  but  serait 
d'abaisser  son  arrogance...  •  Voici  donc  les  grandes  lignes 
de  ce  plan  général. 

S'entendre  avec  les  Espagnols,  mais  pour  leur  deman- 
der plutôt  des  fausses  attaques  que  des  opération-  itâcut- 
ves  ;  réunir  une  flotte  espagnole  à  la  Havane  pour  faire 
ries  démonslralions  contre  la  Nouvelle-Angleterre  et  la 
Jamaïque  ;  en  réunir  une  autre  en  Espagne  pour  menacer 
Gibraltar. 

Faire  nous-mêmes  deux  séries  d'opérations  :  d'abord, 
deux  diversions  avec  la  flotte  de  la  Méditerranée,  l'une 
vers  Minorque  l'autre  à  l'île  de  France,  ■  pour  y  exécuter 
un  ancien  projet  de  M.  de  La  Bourdonnaye  >,  une  croi- 
sière vers  le  délroit  de  la  Sonde  ;  ensuite  et  enfin,  i  le 
grand  projet,  qui  sera  la  gloire  du  régne  de  Votre  Ma- 
jesté, le  salut  de  son  État  et  la  mettra  à  portée  de  ne  plus 
songer  qu'à  faire  le  bonheur  de  ses  peuples.  » 

Peu  à  peu  les  lignes  de  ce  projet  gigantesque,  qui  em- 
brassait les  deux  mondes,  se  précisèrent  dans  l'&sprU  do 
son  auteur.  Quelques  mois  plus  lard  (juin  I7ti5i.il  en- 
voyait au  roi  deux  mémoires  ■  sur  la  disposition  géné- 
rale du  projet  ■  :  l'un  se  rapportait  â  la  France,  l'autre  à 
l'Espagne. 

La  partie  espagnole  du  projet  comprend  qualre  opéra- 
tions :  siège  de  Gibraltar,  attaque  de  la  Jamaïque,  desc 


irans 
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en  Irlande,  envoi  d'une  armée  d'observation  sur  la  fron- 
lière  du  Portugal. 

La  partie  française  en  comprend  quatre  aussi  :  diver- 
sion en  Ecosse,  diversion  sur  Mahon,  envoi  d'une  escadre 
à  l'ile  de  France,  rassemblement  d'une  armée  d'observa- 
tion en  Flandre. 

Hais  ce  sont  là  comme  des  parties  accessoires.  <  Le  but 
principal...  doit  être  la  descente  en  Angleterre....  C'est  a 
Londres  qu'il  faut  aller.  Toutes  les  aulresexpèdilions pro- 
jetées entre  les  deux  couronnes,  indépendamment  du  suc- 
cès qu'on  doit  en  attendre,  ont  essentiellement  pour  objet 
d'étourdir  l'ennemi,  de  surprendre  son  attention  et  de 
diviser  ses  forces,  de  manière  qu'il  ne  puisse  empêcher  le 
trajet  de  la  Hotte  et  son  débarquement  sur  les  cotes  d'An- 
gleterre. »  A  maintes  reprisas  el  sous  toutes  les  formes, 
Broglie  revient,  avec  une  ténacité  d'apotre,  à  celLe  idée  : 
pour  abattre  l'Angleterre,  il  faut  un  grand  coup,  et  c'est 
seulement  en  Angleterre  que  ce  grand  coup  peut  être 
frappé. 

En  vue  du  passage,  il  examine  en  détail  la  question 
des  préparatifs  matériels  :  forces  de  terre  et  de  mer,  vi- 
vres, munitions,  etc.  Il  entre  enfin  dans  les  détails  d'exé- 
cution. On  armera  à  Brest  vingl-six  vaisseaux  el  quatre 
frégates;  à  Rocheforl,  huit  vaisseaux,  six  frégates  et  six 
prames.  On  réunira  les  bâtiments  de  transport  en  divers 
points  de  la  côle,  de  Dunkerque  à  Bayonne.  (Plus  lard, 
dans  le  projet  définitif,  toute  la  Itollille  des  transports  de- 
vait être,  el  à  jusle  raison,  réunie  dans  lu  Hanche.)  L'es- 
cadre de  Bresl  rejoindra  l'escadre  île  Rochefort  partie  la 
première,  pour  marcher  ensemble  jusqu'à  la  hauteur  de 
Plymoulh.  L'escadre  de  Rochefort  restera  en  croisière  de- 
vant ce  port.  Celle  de  Bresl  continuera  jusque  par  le  tra- 
vers du  canal  de  Portsmouth.  Alors  se  fera  le  passage  des 
transports  en  quatre  divisions,  portant  un  ensemble  de 
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soixante  raille  hommes  et  devant  atterrir  entre  Duoge 
Ness  ei  Beachy  HeaiJ.  respectivement  devant  Rye,  Win- 
clielsey.  Hastings,  Pevensey.  Les  opérations  du  débarque- 
ment ayant  élé  elTecluées  d'après  les  instructions  spécia- 
les de  celte  partie  du  projet,  l'armée  se  mettra  en  route 
sur  Londres;  en  huit  marches,  dont  les  détails  sont  mi- 
nutieusement indiqués,  elle  arrivera  jusqu'à  l'intérieur  de 
la  capitale  anglaise. 

Un  état  estimatif  évalue  à  environ  trente-trois  millions 
la  dépense  nécessaire  au  transport  de  l'armée. 

Quand  on  en  est  arrivé  à  cet  endroit,  dans  la  lecture  des 
papiers  du  comte  de  Broglie  conservés  aux  archives  de 
la  Marine,  on  est  fort  étonné  de  rencontrer,  à  la  date  de 
mars  17f>8,  un  mémoire  du  comle  au  duc  de  Choiseul, 
dans  lequel  il  lui  expose  ses  projets  sur  la  de* 
Angleterre  '.  Sans  lui  dire  en  aucune  manière  qu'il  ail  élé 
chargé  par  Louis  XV  de  quoi  que  ce  fut  ni  qu'il  ail  jamais 
communiqué  ses  plans  au  roi,  il  apprend  au  ministre  ce 
qu'il  a  Tait  lui-même  et  met  à  sa  disposition  cet  ensemble 
de  travaux  préparatoires  en  souhaitant  qu'il  puisse  lui  être 
utile. 

Que  s'élail-il  donc  passé  pour  que  le  secret  Tût  révélé 
par  Broglie  lui-même  au  minisire  à  qui  il  avait  élé  sur- 
tout question  de  le  cacher  ?  Le  comte,  dégoDlé  sansdouie 
de  rédiger  toujours  des  projets  qui  ne  servaient  qu'à  la 
distraction  stérile  du  roi,  alors  qu'un  mol  >le  lui  mimII 
suffi  pour  les  faire  exécuter,  avait  déjà  demandé  à  son 
mailre  de  le  laisser  communiquer  au  ministre  ses  propres 

1.  *  Mémoire  du  comle  de  Broglio  ;ui  duo  de  Choiseul:  il  lai 
eip%uo  les  OHUMt  de  son  inarlion  apparente  et  lui  eipose  «es  pro- 
jeta «ur  la  denceate.  -  Mars  1769.  .  (li-  297.)  -  «  1769  .  est  nu 
lapMiin;  les  diverses  instructions,  rédigées  à  la  suite  d< 
*i  que  l'on  va  .riier,  portent  toutes  la  date  de  1768. 
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travaux.  Le  ministre  travaillait  de  son  cûlè  à  des  projets 
contre  l'Angleterre  ;  ne  valatl-il  pas  mieux,  unir  tous  ces 
efforts  pour  le  bien  du  pays  ?  D'autre  part.  Broglie  ne  se 
Taisait  pas  la  moindre  illusion  que  Louis  XV  le  sa  en  liera  il 
sans  hésitation  à  la  colère  et  à  la  jalousie  du  ministre,  si 
celui-ci  venait  à  découvrir  une  correspondance  dont  le  se- 
cret commençait  à  s'ébruiter.  Aussi  il  y  avait  intérêt,  et 
pour  l'exécution  de  ces  plans  qui  lui  avaient  coûté  lanlde 
peine  et  pour  lui-même,  à  mettre  Choiseul  au  courant  de 
ce  qui  s'était  fait.  Louis  XV  n'y  avait  pas  consenti  tout  de 
suite;  il  lui  en  coûtait  de  renoncer  à  son  i  amuselie  », 
dont  le  mystère  même  consliluait  le  plus  grand  charme 
pour  son  esprit  blasé.  Broglie,  cependant,  dut  insister  et  il 
linit,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  obtenir  la  permission 
qu'il  demandait. 

Sans  se  donner  le  plaisir  d'approfondir  auprès  du  comte 
le  mystère  dont  il  n'était  dupe  qu'en  partie,  Choiseul  ac- 
cepta la  communication  des  documents  précieux  qui  lui 
était  faite  d'une  manière  inattendue.  Il  prit  le  parti  de  les 
contrôler  et  de  les  compléter  par  une  nouvelle  enquête, 
plus  générale  encore,  entreprise  avec  les  ressources  offi- 
cielles de  l'administration.  Delà,  diverses  instructions,  si- 
gnées de  son  nom  et  transmises  par  le  comte  de  Broglie  à 
plusieurs  agents,  Hugel,  Mesnil-Durand,  Béville,  La  Bo- 
ziere,  d'Ormay,  pour  la  reconnaissance  des  différentes 
parties  des  cotes  de  France  (août  1768)  ;  ces  rapporls  de- 
vaient être  tenus  dans  le  plus  grand  secret;  ils  seraient 
remis  au  comte  qui  les  ferait  passer  au  duc  '- 


1.  Ces  diverses  instructions  sont  au  volume  B'  296.  Elles  sont 
lignées  du  ituc  de  Choiseul,  à  divers  jours  du  mois  d'août  1768.  et 
«noyées  au  comte  de  Broglie  pour  qua  celui-ci  les  fasse  parvenir 
intéressés.  Ces  documents  attestent  d'une  manière  certaine 
:e  des  relations  qui  Rétablirent  alors  entre  le  chel  otliciel 
u  ministère  et  le  chef  de  la  diplomatie   secrète  ;  elles  n'enlevaient 
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Broglie  el  Choiseul,  qui  depuis  plusieurs  années  pour- 
suivaient le  même  but  par  des  voies  parallèles,  qui 
n  avaient  au  cœur  que  la  haine  de  l'Angleterre  et  la  pas- 
sion de  la  revanche,  ne  pouvaient  que  s'applaudir  tous 
deux  de  la  forme  nouvelle  que  prenait  le  projet  anglais. 
De  tant  d'efforts  mis  en  commun  il  allait  sortir  je  ne  sais 
quoi  de  grand,  dont  le  succès  serait  comme  certain.  Hélas? 
nous  ne  savons  que  trop  ce  qu'il  advint.  Choiseul  fut  sou- 
dainement congédié,  el  les  idéesde  revanche  disparurent 
clans  sa  chute. 

Pour  le  chef  de  la  correspondance  secrète,  il  n'était 
plus  question  d'enlp-elenir  encore  son  maître  d'une  expê- 
dilion  en  Anglelerre.  La  fin  de  ce  triste  règne  fut  dure 
pour  lui  ;  le  duc  d'Aiguillon,  avec  qui  il  était  en  rapports 
difficiles,  l'avait  fait  exiler  à  Kulïec:  il  n'obtint  de  reve- 
nir â  la  cour  qu'après  la  mort  de  Louis  XV  et  le  renvoi  de 
l'auteur  de  son  exil. 


:: 


Une  aurore  nouvelle  paraissait  alors  se  lever  sui 
France.  Le  nouveau  roi  aimait  la  marine;  on  ne  pai 
que  de  réformes  ;  on  entendait  gronder  l'orage  qui  allait 
éclater  avec  fracas  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique.  Le 
comte  de  Broglie.  toujours  infatigable,  écrivit  au  comte 
de  Saint  Germain,  ministre  de  la  Guerre,  pour  l'instruire 
du  travail  qu'il  avait  fait  en  vue  de  la  préparation  d'une 
descente  en  Angleterre  l.  Mais  voici  que  les  insurgent» 
d'Amérique  viennent  de  Taire  capituler  une  ariu^ 
à  Saraloga  ;  le  gouvernement  de  Louis  XVI  ne  peut  pas 
larder  davantage  de  céder  aux  vœux  de  l'opinion  publi- 
que et  à  ses  propres  désirs.  Le  moment  était  venu  où  la 
Francs  allait  enfin  rompre  avec  sa  rivale.   Broglie  reprit 


ptl  ir.iilli'ur*  an  roinlti   du  Brogrlie  la  diroetioi 
■Um  iIi.iiii.iii'ijt  ,iu  |>rnjei  un  OTM 
1.  Lettre  du  10  ù'vricr  1776.  B'  i 
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une  fois  encore  son  plan  de  guerre  contre  l'Angleterre  ; 
après  l'avoir,  suivant  ses  propres  expressions,  «  refondu 
et  tdaptë  aux  circonstances  actuelles  ■,  il  l'adressa  au  roi 

le  17 décembre  1777  '. 

Les  mémoires  que  Broglie  soumettait  à  Louis  XVI 
étaient  précédés  de  ce  qu'il  appelle  un  ■  Mémoire  d'expo- 
sition >.  Il  y  explique  pourquoi  •  il  prend  la  liberté  de 
présenter  à  Sa  Majesté  ses  spéculations  politiques  et  mili- 
taires sur  les  affaires  présentes....  Ce  fut  dès  1763  même, 
c'est-à-dire  presque  au  moment  de  la  paix,  que  le  comte 
de  Broglie...  proposa  au  feu  roi  de  préparer  ce  grand  tra- 
vail.... Il  savait  que  le  roi  gardait  dans  son  cœur  l'ancien 
souvenir  des  injures  de  l'Angleterre....  •  Le  projet  qui  avait 
été  composé  pour  Louis  XV  n'avait  pas  été  fait,  ■  comme 
se  font  trop  ordinairement  tous  les  travaux  de  ce  genre, 
dans  le  cabinet  et  sur  des  spéculations  vagues  et  incer- 
taines, mais  sur  les  lieux  et  appuyé  par  des  calculs  dé- 
monstratifs. Des  officiers  furent  envoyés  en  Angleterre  ; 
ils  reconnurent  la  possibilité  de  la  descente,  les  points  de 
débarquement,  les  moyens  de  subsistance,  les  marches, 
lescamps,  les  positions,  entin  toutes  les  opérations  possi- 
bles, jusqu'au  delà  de  Londres.  Ensuite  on  calcula,  on 
combina,  sur  nos  cotes  mêmes,  tous  les  moyens  que  nous 
avions  pour  exécuter  le  projet,  les  lieux  où  devaient,  se 
rassembler  les  troupes,  les  ports  où  il  convenait  de  les 
embarquer,  la  quantité  de  bâtiments  que  chacun  d'eux 
pouvait  fournir,  les  agrès  qu'il  fallait  préparer,  l'artille- 
rie, les  munitions,  les  vivres,  le  nombre  et  l'espèce  de 
troupes  nécessaires;  tout  enfin,  jusqu'au  calcul  des  vents, 
des  marées,  entra  dans  ce  plan  qu'on  accompagna  en  même 


L  La  latin  an  comte  de  Saint-Germain  et  des  passages  du  mé- 

'■  a  Louis  XVI  ont  été  publié»  par  Dosiol,  Ibid.,  t.  II, 

p.  m»  et  mut. 
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ii.'iu  ;i-  de  caries  ',  lableaus  de  dépenses,  et  auti 
propres  à  donner  à  la  possibilité  du  succès  le  dernier  de- 
gré de  probabilité 

«...  Tel  fut  le  travail  immense  remis  par  le  comte  de 
Broglie  entre  les  mains  du  feu  roi.  Ce  prince  n'en  a  pas 
tiré  le  parLi  dont  il  était  susceptible....  Sa  sagacité,  qui  lai 
faisait  en  toute  occasion  apercevoir  les  meilleurs  partis, 
—  on  remarquera  ce  jugement  sur  Louis  XV  adressé  à 
Louis  XVI,  —  n'était  malheureusement  pas,  si  on  ose  le 
dire,  accompagnée  du  caractère  qui  les  exécute:  ainsi, 
aucunedes  mesures  préparatoires  indiquées  par  le  comte 
de  Broglie  ne  Tut  prise. 

■  ..  C'est  cet  ancien  Iravail  examiné,  refondu,  appliqué 
dans  le  plus  grand  délai!  aux  possibilités  actuelles,  qu'il 
prend  la  liberté  de  mettre  suus  les  yeux  de  Sa  Majesté.... 
Il  s'agit  aujourd'hui  d'un  intérêt  majeur,  de  celui  de 
l'État  et  delà  gloire  du  roi.  Dans  celte  grande  crise,  le 
comte  de  Broglie  croirait  son  silence  coupable,  et  il  a  re- 
gardé le  travail  suivant  comme  une  dette  envers  sa  cons- 
cience et  envers  son  maître.  > 

Le  projet  qui  était  soumis  à  Louis  XVI  ne  diffère  que 
par  des  détails,  qu'on  peut  dire  secondaires,  du  projet  qui 
avait  été  soumis  à  Louis  XV;  les  grandes  lignes  n'ont  pas 
varié,  les  opérations,  tant  réelles  que  simulées,  sont  les 
mêmes.  Hais  les  moindres  parties  du  programme  ont  pris 

1.  Il  eal  fréquemment  question  de  ces  cartes  dons  les  Mémoires 
de  Broglie;  oa  y  renvoie  aussi  à  •  l'atlas  du  sieur  de  La  Roiiere.  • 
Ces  documents  cartographiques  sont  aujourd'hui  disperses.  Une 
carie,  à  trè*  gr.in.le  échelle,  représente  la  côte  anglaise  entre  Fol- 
kcslune  et  tlastmgs  et  la  région  intérieure  voisine;  mesurant  13! 
centimètres  sur  96,  dessinée  à  la  main,  en  couleur,  elle  donne, 
dans  un  eitrème  détail  et  avec  beaucoup  de  clarté,  les  moindre* 
accidents  de  terrain.  {Deux  eiemplaires  :  A.  M  ,  B'  299;  A.  N.  rr 
1591  Ce  second  enui  plaire  est  en  très  mauvais  élal.)  On  a.  d'autre 
part,  vingt  planches  et  trois  cartes,  •  composant  l'atlas  qui  a  servi 
a  la  rédaction  du  mémoire  -   de  La  Roziére  :  A.  G..  Angleterre,  1. 
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une  précision  extrême  :  vaisseaux,  hommes.,  chevaux, 
tout  est  calculé  à  une  unilé  prés.  Deux  grands  tableaux, 
composés  par  le  comte  de  Broglie  ',  résumen  l,  avec  beau- 
coup de  lucidité  et  avec  les  calculs  les  plus  précis,  les  vo- 
lumineux mémoires  dont  leur  auteur  les  avait  Tait  pré- 
céder. 

Le  Tableau  I  offre  le  projet  dans  son  ensemble  :  opéra- 
tions françaises  et  espagnoles,  moyens  de  défense  des 
Anglais.  Les  opérations  des  alliés  n'auront  jamais  pour 
rèsullaL  de  combiner  leurs  escadres;  Broglie  déconseille 
ces  actions  combinées  entre  amiraux  de  divers  pays,  où  le 
temps  se  passe  en  discussions  réciproques  et  où  chacun 
s'en  remet  à  son  voisin.  Donc  aux  Espagnols,  l'entreprise 
sur  Gibraltar,  ta  diversion  aux  Antilles,  la  descente  en 
Irlande;  aux  Français,  la  diversion  surMabon.la  diver- 
sion sur  l'océan  Indien,  la  diversion  en  Ecosse  et  la  des- 
cente en  Angleterre,  qui  est  l'opération  capitale  et  déci- 
sive, que  toutes  les  autres  ont  pour  unique  mission  de 
faciliter.  Ce  tableau  donne,  dans  le  plus  grand  détail, 
l'indication  de  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer  dont 
les  Anglais  peuvent  disposer  sur  les  différents  points  me- 
nacés •  :  calcul  bien  nécessaire,  indispensable  même, 
cependant  presque  toujours  négligé  par  les  auteurs  des 
projets  de  ce  genre,  trop  portés  â  ne  pas  tenir  compte  des 
forces  de  l'ennemi. 

Le  Tableau  II  concerne  l'ensemble  des  opérations  de  la 
descente  :  armée  de  terre,  armée  navale,  flotte  de  trans- 
port, ports  de  rassemblement.  L'armée  navale,  composée 
de  quarante  vaisseaux,  de  vingt  frégates  et  de  bâtiments 
légers,  sera  rassemblée  en  totalité  à  Brest.  C'est  une  des 

1.  A..  M.,  B1  !*99.  Ils  sont  reproduit*  ici  pour  l:i  première  fois. 

2.  On  ne  reproduit  pas  de  longues  •  Observations  »  qui  apu- 
rent au  dos  de  ce  ubleau  ;  elles  ont  pour  but  de  démontrer  l'eiac- 
tîlude  de  loua  les  calculs  qui  ont  ser»i  a  le  composer. 


_J 
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TABLEAU  I 


TABLËAX'  DES  DIFFÉRENTES  EXPÉDITIONS  ET  OPÉRATIONS, 

SIF  A  CONCERTER,  ENTRE  LA  FRANCE  ET   L'ESPAGNE,  0 

1     LE   NOMBRE    DE   VAISSEAUX 

ET   DE  TKOCPM 

QUE  LES. 

SERAIENT  DANS  LA  NÉCESSITÉ  DY  tiPPOSER. 

SOHBBJl  tr£  TAl-Ell-I 

rOUE    CS    QDI    COHCBKNI    LA    F&11ICB 

*  raio*™ 

NOMBKXDIT 

I.  La  descente  en  Angleterre. 

20  frelates. 

60  000 

II.  La  diversion  en  Ecosse. 

6  frégates. 

m 

III.  Diversion    «or    la    Méditerra- 

10 vaisseaux. 

15000 

née,    menaçant    Mahon    et 

10    frégates,     sans 

compter  les  che- 

les  Grandes  Indes. 

IV.  Renfort    envoyé    a    l'Ile     de 

1500 

France  par  divers  détache- 

ments partis  de  divers  ports, 

qui    produiront    successive- 

ment  l'effet    de    commencer 

a.  y  donner  de  l'inquiétude 

aux  Anglais. 

Totaux 

50  vaisseaux. 
3H  fré^s. 

77300  1 

«HIK  CK   OUI  LOMUEM»  l'kspaqkk 

Escadres  deCadii 

t  ampde! 

et    de    Carthagêne 

Rocbetdet 
destiné  an* 

1     1.  Entreprise  sur  Gibraltar. 

12  vaisseaux. 
8  frégate». 

fOOOOl 

1    IL  Diversion  en  Amérique,  ayant 
pour  ohjet  de  défendre   les 

15  vaisseaux. 

lïOOOl 

10  frégates. 

Iles    et    d'attaquer    la   Ja- 

maïque,   si    les    Anglai*    se 

lie  du  monde. 

III.  Décerne  en    Irlande   et   dan» 

Flotte  du  Ferrol  ; 

J&0001 

le  canal  de  bristol. 

]?.  i  '  .il*, eaux  de  ligne. 

lu  frégate  s. 

_ 

42  vaisseaux. 
26  frégates. 

47000  k 
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TABLEAU  I 


SS  QUE  SIMULÉES,  QUI  FORMENT  LE  PROJET  GÉNÉRAL  ÛFFEN- 
JÎTERRE.  D-APRÈS  LES  MÉMOIRES  CI-JOINTS,  OU  L'ON  VOIT 
INES    Y    EMPLOIERAIENT,    ET    CELUI     QUE    LES    ANGLAIS 


i  l'Océan  al  dans  la  Manche, 
lire  face  a  la  Berne  de  Brest  : 
«mi  el  25  frégates. 


Indes  orientale),  au  moins  : 


'  an  ont  déjà  4. 


5  Taigieaot  pour  défendre  la 
ttranâe;  ainsi,  il  n';.  a  rien  ■■ 
r  ici  pour  cet  objet. 


luane  et  menacer  laJaraatq 
.iiseam,  sans  compter  les  fre- 


En  Angleterre,   relativement   ; 
divers  points  menacéE  : 
40  000  hommes. 
5  on  6  000  hommes. 

A  Mahon  : 


LA    UABJM*    MILITA  1KI. 
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TABLEAU  II 

ÉTAT  ET  REPARTITION  DE  LA  FLOTTE  DES 
SUIVANT  1 

IRUES    CE    TEKRS 

^^"^ISrax 

80  bataillons  à  650  hommes 

chacun                             52000  b. 

10  compagnies   de    chas- 
seurs,    détachés    des 
garnisons  de  Flandre, 
destines  à  former  un 
corps  d' avant-garde.        1  500  b, 

30  escadrons,  dont  25  de 
drat-oni  el  5  de  bus- 
sards  a  100  homme* 
chacun,  dont  50  hom- 
mes montés.                     3  000  h 
2   régiments   d'artillerie 
avec  lea  détachements 
nécessaires  d'où  Trie  ri 
et  de  mineurs.                2500  h. 

40  vaisseaux. 
20  frégates. 
Corvettes,   prame*  M  itu 

menls  légers  en  proportion. 

aissauBÛs  a  Dtmna« 

6  frégates  seront  destinée* 
cer  les  cotes  d'Ecosse  et  la  .m 
taie  d'Angleterre,   et  paru» 
800  hommes  de  débarquent» 
par   détachement   des   garai 
Flandre. 

BBO00  li. 

1  général  en  chef. 
12  lieutenants  générant . 
24  maréchaux  de  camp. 

1  état-major  général  proportionné. 

RÉPARTITION  DE  L'ARÏ 

raa-taa.  mvisio* 

DIUIliME    DIVISION 

Dunkerque.    60  , 

Calais.             40  '  130  bâtiments. 

boulojrno.       30  ' 

llj  ii.iiiinenu  porteront  14  ba- 
taillons.                                9100  h. 

1  régiment  de  hussards  monte 
en  entier  et  53u  chevalin.        530  h. 
Les   15  bâtiments   restants  seront 

pour  l'artillerie,  les  vivres  el  les  mu- 

180    bâtiments     porteront 
28  bataillons,                 II 
2  régiments  de  dragons 

et  500  chevaux.               1 

20  bâtiments  serviront  pour 

lerie,  les  vivres  et  las  bopitai 
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TABLEAU  II 


RASSEMHLtS     t 


ibililé  de  rassembler  ce  nombre  do  bâtiments  est  prouvée  par  le 
dei  moyens  de  tous  Jr-s  ports  qui    lui. 


1     ireQl'fjI    dp. 

>rdre  du  L„_  ,., 

*  l'ancien  projet  Entre 


eueiii  ue  ia  — mniiunni  des  moyen»  de  loua  les  ports  qui   fut 
ordre  du  feu  roi,  en  même  temps  qu  on  dressa  le  projet;  ce  tableau 
mains  de  Sa  Majesté. 


100     Cherbourg.       60      Morlai 


ATIUENTS  DE  TKANSl'uliT 


bâtiment»     porteront 
14  bataillons, 

igimenl  de  dragons, 

>  15  bitimemi  restants  serviront 
l'artillerie,  les  vivres,  les  liùpi- 
et  les  équipages. 


135    hàtira 


150  bâtiments. 


its     porteront 
illoos,  15600  h. 

2  régiments  de  dragons 

et  50X1  chevaux,  100 

pour  l'artillerie,  les  vivres,  les  h 
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parties  du    projet    auxquelles    l'auteur    lient  le  \il»- 
Louis  XIV.  pendant  les  deux  années  de  triomphe  où  '•'■ 
eut  l'empire  de  la  mer,  eut  de  grosses  OotlH 
ensemble;  si  des  officiers  de  la  marine  française  sont  i>V 
posés  à  la  combinaison  des  grandes  armées  navales,  c'^"4 
qu'ils  ont  le  désir  d'obtenir  un  commandement  partie*' 
lier  et  d'agir  isolément.  A  cet  égard,  les  idées  de  Brogï   1( 
avaient  évolué  depuis  le  premier  projet;  car  il  part^^ 
alors  de  deux  escadres  :  l'une  à  Brest,  l'antre  à  Rocha^* 
fort  i,  qui  devaient  d'ailleurs  se  réunir  pendant  quelqu- -^ 
temps. 

Le  corps  expéditionnaire,  de  soixante  mille  hommes 
formera  quatre  divisions,  qui  s'embarqueront  :  la  pre^^'*" 
miëre  â   Dunkerque,    Calais,   Boulogne;    la   deuxième      " 
Dieppe,  au  Havre;  Va  troisième  w  H  mi  fleur,  ClifilMiuriÀ;  1   * 
quatrième  à  Saint-Halo,  Morlaix. 

Les  bâtimeuls  de  transport,  en  nombre  déterminé  pom  *-* 
chacun  des  neuf  ports,  sont  au  nombre  total  de  Cinq 
quatre-vingt-dix,  d'un  tonnage  moyen  de  cent  cinquante»  * 
tonnes. 
Pour  les  lieux  de  débarquement,  ce  sont  toujours  less^^ 

mômes.  Dès  que  l'escadre  de  Brest  est  venue  s'établir  pli " 

le  travers  du  canal  de  Portsmoulh,  après  avoir  battu  l'en- 
cadre anglaise,  les  quatre  divisions  de  transport  mettent 
à  la  voile  et  débarquent  dans  le  Susses,  à  Rye,  Winchel- 
sey,  Hasiings,  Pevensey.  Ces  points  réunissent  tous  les 
avantages  qu'on   peut  désirer:  proximité  de  la  France, 

1  Ces  déni  escadres  figurent  dans  un  tableau  qu'on  n'a  pu 
reproduit  et  qui  appartient  a  la  première  reiLu'iioo;  les  port*  ils 
rasseniblemenl  et  la  répartition  des  force»  de  terre  j  sont  d'ailleurs 
indiqués  comme  ducs  le  Tableau  II  —  On  n'a  pas  reproduit  non 
plus  un  tableau  intitule  •  Récapitulation  •  et  accompagne  d  »  Ob- 
servations »  ;  il  repâte  à  peu  près  1g  Tableau  I.  sau)'  quelques  tao- 
dillcalions  dans  les  chiffres  de  vaisseaux  et  d  homme*  se  rappor- 
tant aui  opération*  secondaires. 
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facilité  du  débarquement,  facilité  de  la  marche  sur  Lon- 
dres, ou  l'on  arrivera  en  huit  étapes.  Ainsi  l'ennemi  sera 
abattu  'l'un  seul  coup,  et  la  guerre  terminée  dans  une 
campagne  de  quelques  semaines. 

Aux  considérations  très  intéressantes  par  lesquelles  Bro- 
-'  I  ic  termine  son  mémoire,  empruntons  encore  quelques 
.ois;  pour  apprendre  à  Louis  XVI  comment  on  prépare 
ne  victoire,  il  lui  rappelle  l'exemple  de  Louis  XIV.  t  Dans 
beaux  jours,  dît-il,  c'était  par  la  sage  prévoyance  de 
de  Louvois,  —  ajoutons  :  de  Colbert  et  de  Seignelay, 
c'était  par  cette  abondance  de  moyens  bien  préparés 
en  tout  genre  et  en  tout  temps  que  nous  prévenions  tou- 
jours nos  ennemis.  Les  armées  françaises  avaient  alors 
cet  avantage  sur  toutes  les  armées  étrangères.  Nous 
l'avons  perdu,  nos  voisins  ne  l'ont  pas  laissé  échapper 


: 

se 
ai 


Après  avoir  adressé  ces  documents  au  roi  et  d'autres 
encore,  Broglie  put  croire  que  le  jour  de  l'exécution  était 
enfin  venu,  car  on  parlait  de  réunir  un  corps  d'expédition 
Je  soixante  mille  hommes  et  de  faire  concourir  les  forces 
avales  de  la  France  et  de  l'Espagne  a  la  grande  opéra  - 
ion.  Mais  il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  livre  d'expo- 
ser des  faits  de  politique  et  de  guerre  qui  appartiennent 
au  règne  de  Louis  XVI. 

Il  avait  été  cruel  au  comte  de  Broglie,  qui  comptait  être 
le  cher  d'état- major  de  l'expédition  d'Angleterre,  d'être 
é  en  Lorraine  avec  le  gouvernement  des  Trois- 
Ivéchés.  quand  on  commença  à  exécuter  ses  plans;  il  lui 
fut  plus  cruel  de  voir  qu'une  fois  encore  on  n'avait  fait  qu'un 
simulacre.  Le  dessein  qui  avait  été  depuis  quinze  ans  sa 
pensée  constante,  qu'il  avait  conçu,  préparé,  retouché  de 
tnanièreâ  le  porter  à  son  point  de  perfection,  ce  dessein 
patriotique  n'était  donc  qu'un  rêve  qui  ne  se  réaliserait 
jamais  !  De  tous  les  déhoires  qui  abreuvèrent  la  vie  de  ce 
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grand  Français,  dont  le  génie  fat  enfoui  .dans  des  beso- 
gnes secrètes  et  stériles,  y  en  eut-il  de  plus  amer  ?  I! 
mourut  peu  après,  en  1781,  à  soixanle-deui  ans.  Que 
n'aurait  pas  pu  faire  cet  homme  >  de  Ter  el  de  feu 
Louis  XV,  qui  connaissait  mieux  que  personne  ses  capa- 
cités exceptionnelles,  l'avait  appelé  â  sa  vraie  place, 
Affaires  étrangères  ou  à  la  Marine  ? 


yue 
apa- 


L'histoire  de  la  marine  militaire  du  règne  de  Louis  XV 
a  de  cruelles  tristesses  ;  elle  offre  aussi  bien  des  noms  et 
des  faits  chers  a  notre  patriotisme.  Le  lecteur  jugera  peut- 
être  que  ces  pages,  trop  peu  connues,  méritaient  d'être 
mises  en  lumière  ;  pour  le  comte  de  Broglie  en  particu- 
lier, c'est  réparer  en  partie  l'injustice  de  l'histoire  mari- 
time à  son  égard  que  de  faire  connaître  son  projet  à  tous 
ceux  qui  aiment  la  France  et  sa  marine. 

Quand  on  revit  les  heures  douloureuses  que  noire  ma- 
rine a  trop  souvent  vécues  de  1715  à  1774,  on  pense  au 
mot  de  Tliiers  :  t  Qui  dit  marine  dil  temps,  patience,  vo- 
lonté >  Le  temps  n'avait  pas  manqué  au  long  règne  de 
Louis  XV.  La  patience  n*avail  pas  manqué  à  tous  ceux, 
ministres  ou  officiers,  qui  voulurent  tirer  la  marine  de 
sa  léthargie.  Ce  qui  avait  manqué,  c'était  la  volonté  de 
celui  que  sa  naissance  plaçait  au  gouvernail.  Combien  elle 
était  vraie,  la  lettre  que  Bernî s  adressait  au  début  de  la 
guerre  de  Sept  ans  à  son  futur  successeur  !  Elle  fait  lou- 
cher du  doigt  le  mal  dont  notre  marine  et  la  France  elle- 
même  faillirent  mourir. 

f ...  J'ai  parlé  avec  la  plus  grande  force  à  Dieu  el  à  ses 
saints;  on  ouvre  de  grands  yeux  Iristes,  et  tout  est  dil.  Il 
me  semble  élre  le  ministre  des  affaires  étrangères  des  lim- 
bes —  un  mot  qu'on  pourrait  appliquer  à  Broglie.  — 
Voyez,  mon  cher  comte,  si  vous  pouvez  pi  us  que  moi  exci- 
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ter  le  principe  de  vie  qui  s'éteint  chez  nous.  L'indiscipline 
est  partout,  personne  n'est  obéi,  on  demande  à  Belle-Isle 
et  à  Duverney  des  mémoires  et  des  plans  qui  ne  sont  pas 
suivis.  L'apathie  est  complète.  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
qu'on  joue  si  gros  jeu  avec  la  même  indifférence  qu'on 
jouerait  une  partie  de  quadrille.  Dieu  veuille  nous  en- 
voyer une  volonté  quelconque  ou  quelqu'un  qui  en  ait 
pour  nous  !  » 


>♦* 
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ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  L'APPENDICE 


B 

Brigadier  es  armées. 

LP 

Lieutenant  de  frégate. 

C 

Capitaine  de  vaisseau. 

LG 

Lieutenant  général. 

CA 

Capitaine  d'artillerie. 

LGM 

Lieutenant  des  gardes-ma- 

CB 

Capitaine  de  brûlot. 

rine. 

ce 

Capitaine  commandant. 

LGP 

Lieutenant  des  gardes  du 

CE 

Chef  d'escadre. 

pavillon. 

CP 

Capitaine  de  frégate. 

LP 

Lieutenant  de  port. 

CG 

Commissaire  général  d'ar- 

M 

Major. 

tillerie. 

R 

Retiré. 

CM 

Chevalier  de  Malte. 

RC 

Retiré  avec  les  provisions 

CP 

Capitaine  de  port. 

de    capitaine   de    vais- 

CPN 

Capitaine  de  pavillon. 

seau. 

es 

Commandant  en  second. 

RCE 

Retiré  avec  les  provisions 

E 

Enseigne  de  vaisseau. 

de  chef  d'escadre. 

EG 

Enseigne  des  gardes-ma- 

RLG 

Retiré  avec  les  provisions 

rine. 

de  lieutenant  général. 

G 

Garde-marine. 

VA 

Vice-amiral. 

GE 

Garde  de  l'étendard. 

c 

Canons. 

L 

Lieutenant  de  vaisseau. 

h 

Hommes. 

LA 

Lieutenant  d'artillerie. 

t 

Tonneaux. 

LC 

Lieutenant  commandant. 

f 

Mort. 

>  »  < 


TABLE  DBS  FONCTIONS  DES  OFFICIERS  MARINIERS.      459 


I 


TABLE  DES  DIFFÉRENTES  FONCTIONS  DES  OFFICIERS  MARI- 
NIERS, MATELOTS  ET  SOLDATS  DANS  TOUTES  SORTES  DE 
CAS.  —  A  BORD  DU  NEPTUNE,  1734  *. 


«  M.  de  L'Étanduère,  capitaine  de  pavillon,  et  le  comte  Du 
Boi8  de  La  Motte,  mon  lieutenant  en  pied,  ont  travaillé  à 
dresser  une  table  qui  règle  avec  tant  d'ordre  les  différentes 
fonctions  des  officiers  mariniers,  matelots  et  soldats  dans 
toutes  sortes  de  cas  que,  la  jugeant  nécessaire  et  instruc- 
tive pour  les  officiers  majors,  je  l'ai  fait  imprimer  et  je 
compte  avoir  l'honneur  de  vous  en  envoyer  un  exemplaire, 
aussitôt  que  cette  table  aura  été  remplie  de  tous  les  noms 
de  l'équipage  du  Neptune  » .  »  Du  Guay-Trouin  au  ministre, 
11  juin  1734. 

DISPOSITION  POUR  APPAREILLER  » 

2  officiers  mariniers 
Sur  la  dunette         \  2  pilotes  extraordinaires  J    22  h. 

18  matelots 

1.  Ci-dessus,  p.  113.  -  A.  M.,  B«  42,  fol.  40-108. 

2.  On  peut  rapprocher  de  cette  Table  des  tables  analogues  dres- 
sées pour  l'escadre  de  La  Galissonnière  (22  juin  1756)  :  Disposition 
de  combat  pour  le  vaisseau  le  Foudroyant,  80  c,  805  h.  employés  ; 
pour  des  vaisseaux  de  74  c,  668  h.,  64  c,  512  h„  50  c,  997  h.  A. 
H.,  B<  70,  fol.  190-193. 

3.  Ces  tables  donnent,  en  outre,  le  nom,  la  paie  et  les  fonctions 
particulières  de  chaque  officier  marinier  et  matelot. 


Sur  le  gaillard  d'ar 
rière 


Sur     le      gaillard 
d'avant 


Au  grand  cabestan, 


Au  grand  cabestan,  I 
en  hant 

A  tenir  dessous  à 
la  tourne  vire 

Et  pour  faire  passer 
la  touruevire  en 
avant 

A  la  fosse  aux  ca-  i 
blés  i 

A  prendre  les  gar-  i 
cette»  sur  le  ca-  < 
ble  I 

Dans  les  hunes 

Aux  bossoirs,  pour 
parer  et  crocher  j 
le  capon,  cro- 
cher la  caponière,  1 
pour  traverser  ; 
l'ancre,  faire  his- 1 
Ber  la  bouée,  et  à 
toute  la  fonction 
des  bossemans 


\HTsmct  r. 
14  officiers  mariniers 

49  matelots 

14  officiera  mariniers  \  ,„ 
32  matelots  1 

20  soldats  pour  la  garde 
4  officiers  mariniers 
42  matelots 

14  officiers  mariniers  >  _<. 
U  matelots  I 

50  soldats 

13  officiers  mariniers  i 
22  matelots  * 

50  soldats 


3  h.  (et  5  mousses) 
2  officiers  mariniers 
29  matelots 

2  officiers  mariniers 
20  matelots 

.  à  la  hune  d'artimon 
!  à  la  grande  hune 
f  a  la  hune  de  misaine 


2  bossemans 
4  matelots 
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DISPOSITION  POUR  LES  QUARTO 


Quart  de  bâbord 

Quart  de  tribord 

Total 

Sur  la  dunette  16  off.  mar.  et  mat. 

,  16  off.  mar.  et  mat. 

32 

Sur  le  gaillard 

d'arrière         64             — 

64             - 

128 

A  la  coursive     45             — 

45             - 

90 

Sur  le  gaillard 

d'avant           70             — 

70              — 

140 

195 

195 

390 

60  soldats 

60  soldats 

120 

Total  des  gens  employés  sur  les  quarts 
Gens  exempts  de  quarts,  à  cause  de  leurs  emplois 
particuliers 


510 


92 
602 


DISPOSITION  POUR  LE  COMBAT 


A  la  1"  batterie 


A  la  2e  batterie 


A  la  3e  batterie 


A  la  manœuvre 


A  la  mousqueterie 


3  gardes  du  pavillon 

2  maîtres  canonnière 

4  h.  pour  le  passage  des  poudres 
182  h.  à  13  c,  14  h.  par  c.  de  36 

3  gardes  du  pavillon 

1  maître  canonnier 

2  h.  pour  le  passage  des  poudres 
140  h.  à  14  c,  10  h.  par  c.  de  18 

c  1  second  canonnier 

(  40  h.  à  8  c,  5  h.  par  c.  de  8 

11  à  la  dunette 
22  au  gaillard  d'arrière 
21  à  la  coursive 
25  au  gaillard  d'avant 
28  à  la  dunette 
30  au  gaillard  d'arrière 

12  à  la  coursive 
30  au  gaillard  d'avant 


191  h. 


146  h. 


41  h. 


79  h. 


100  h. 


7  dans  la  soute  à  poudre  der- 
rière 
6  dans  le  couloir  des  soutes 
10  ;'i  la  cale  au  vin 
12  à  la  cale  à  l'eau 
6  à  la  fosse  au  lion 
là  la  soute  aux  poudres  d'avant 


nombre  d'hommes  pour  l' 


De  la  1"  batterie 
De  la  2«  batterie 

De  la  3'  batterie 


De  la  manœuvre 


i  des  3  c.  du  gaillard  d'avant 
(  des  5  c.  du  gaillard  d'arrière 

!de  la  dunette 
du  gaillard  d'arrière  ! 

de  la  coursive 
du  gaillard  d'avant  S 

!de  la  dunette  f< 

du  gaillard  d'arrière  U 

de  la  coursive  ï 

du  gaillard  d'avant  1- 


27  h. 

28  h. 


: 


RÉCAPITULATION  DES  FONCTIONS 

Uniquement  pour  suivre  tes  officiers  et  exécuter 
leurs  ordres,  armés,  savoir,  les  soldats  de  leurs  armes, 
les  autres  de  sabres,  haches  d'armes,  plusieurs  avec 
des  pistolets  

Pour  faire  ouverture  eur  les  gaillards  du  vaisseau 
ennemi,  alin  d'y  pouvoir  jeter  des  grenades,  armés  de 
haches  de  cbarpentiers  et  de  sabres 

Pour  se  glisser  le  long  des  percintes  du  vaisseau 
ennemi  et  couper  les  itagues  des  sabords,  afin  que,  si 
on  vient  a  le  déborder,  il  ne  les  puisse  ouvrir  facile- 
ment, armée,  id 
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Pour  jeter  des  grenades  dans  les  ouvertures  faites 
sur  les  gaillards  du  vaisseau  ennemi,  équipés  de  gi- 
bernes, dans  lesquelles  il  y  a  deux  grenades,  et  de  leurs 
armes.  (Ils  peuvent  en  outre  mettre  une  grenade  dans 

leur  poche,  si  on  le  juge  à  propos.) 17 

136 

Il  y  a  de  plus  14  grenadiers  nommés  pour  jeter  des  gre- 
nades dans  le  vaisseau  ennemi  sans  sauter  à  bord,  destinés 
aussi  à  y  faire  passer  un  plus  grand  nombre  d'armes,  de 
gargoussiers,  de  grenades,  et  à  y  sauter  à  l'abordage,  en  cas 
qu'on  fasse  un  second  détachement. 

[Une  dernière  table  est  intitulée  :  Disposition  des  armes 
de  rechange  pour  le  combat.] 
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ATMMIMCE  D. 


u 


ESCADRE  DB  LA.  LUZERNE  • 


Neuf  vaisseaux  : 

Le  Fleuron 

60  c. 

LG.  : 

comte  de  La  Luzerne  * 

CPN. 

:  Bart». 

Le  Conquérant 

70 

CE.: 

chevalier  de  Luynes  ♦. 

CS.: 

d*Onres  Martini  ». 

Le  Saint-Louis 

6* 

OC: 

Rochambean  •. 

Le  Toutous* 

60 

CC.: 

de  Montlaor T. 

Le  Mercure 

56 

OC.: 

chevalier  de  Gouyon  •. 

UHeureux 

eo 

CC.: 

marquis  d'Antin  •. 

Le  Triton 

60 

CC  : 

Radouay  *•. 

Le  Tigre 

56 

CC.  : 

chevalier  de  Pioein  ". 

Cinq  frégates  : 

Le  Griffon 

46 

ce.  : 

Xesmond  »>. 

La  Gloire 

46 

CC.  : 

Fouilleose  ». 

U  Argonaute 

44 

CC.  : 

Fercourt  »♦. 

UAstrée 

30 

CC.  : 

de  La  Jaille  ». 

La  Méduse 

16 

LC  : 

Périer  de  Salvert  *•. 

1.  Ci-dewis.  p.  115.  —  A.  M.,  B*  41. 

2.  Brique rille,  comte,  pois  marquis  de  La  Luzerne.  Originaire  de 
Normandie.  G..  15jaaT.  1680;  E.,  27  arr.  1681;  L..  1«*  janT.  1688; 
C,  1"  janT.  1689;  CE.,  5  août  1715;  LG.,  1~  mars  1727;  VA.  dn  Po- 
nant, 2  mai  1741;  f  29  janT.  1746,  Paris.  C*  161. 

3.  François-Cornil  Ban,  dis  dn  famenx  Jean  Bart,  mort  cnef 
d'escadre;  de  Dnnkerqne.  G.,  1"  janT.  1692;  C,  25oot.  1712;  corn- 
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mandant  la  marine  à  Dunkerque.  28  jail.  1731  ;  CE-,  1"  mai  1741  ; 
LS..  7  févr.  1750;  VA.,  1"  sept.  1752;  t  22  *"■  1755.  C  166. 

4.  Char  les- Hercule  d'Albert,  chevalier  de  Luynes.  G.,  2Î  a»r. 
1888;  E„  1"  janv.  1689;  L..  1"  jnil.  16U0;  C,  1"  janv.  1693;  com- 
mandant des  gardes  dn  pavillon,  ti  mai  1716;  chargé  du  Bureau  des 
cartes  et  plana,  20  janv.  1720;  CE.,  18  mai  1722;  f  30  janv.  1734, 
Pari».  C  161. 

5.  De  Provence.  «  Bon  officier  qui  a  bien  servi.  »  G.,  22  nov.  1689; 
C.,  17  mars  1727;  CE.  et  commandant  de  la  marine  à  Toulon, 
1- janv.  1745;  LO.,  17  mai  1751;  f21  àèc.  1751.  C  166. 

6.  César-Gabriel  de  Vimeur,  seigneur  de  Vendôme  Rocbambeau. 
O.,  15  mars  1689;  E.,  1"  janv.  1692;  CB.,  1"  janv.  1703;  CF., 
l-janv.  1705;  C,  3  sept.  1712;  CE.,  1"  mai  1741;  R.  et  eiilé,2déc. 
1744  ;  f  28  août  1749,  Vendôme.  C  161. 

7.  De  Languedoc.  O.,  24  mai  1685;  E..  1«WT.  1890;  L.,  1"  janv. 
1703;  CF.,  25  janv.  1712;  C,  17  mars  1727; +  5  sept.  1736,  Toulon. 
C  161. 

8.  Jean,  chevalier  de  Gouyon  beau  fort  (seize  ottieiers  du  nom  de 
Goujon);  de  Normandie.  G.,  1"  janv.  1690;  E.,  1"  janv.  1692;  L .. 
1-  janv.  1703;  CF.,  13  avr.  1707;  C,  25  janv.  1712;  f  8  févr.  1734, 
Brest.  C  loi. 

9.  Antoine -François  de  Pardaillan  de  Gundrin,  marquis  d'Antin  ; 
de  Paris.  G.,  27  janv.  1727;  E..  5  avr.  1728;  L.,  1"  avr.  1729  ;  C.  et 
VA.  du  Ponant  en  survivance,  21  avr.  1731  ;  CE.,  21  avr.  1735;  LG., 

l  pied.  28  déc,  1737;   f  24   avr.   1741,   Brest. 
O  161. 

10.  Renault  de  Radonay.  G.,  8  févr.  1689;  E.,  1-  janv.  1692;  L., 
I»janv.  1696;  CF.,  1"  janv.  1703;  C,  12  janv  1706;  CE.,  23  août 
1718;  f  i-QHimandantle  Bourbon,  3  janv.  1740,  Brest.  C  161. 

11.  Do   Provence.  CM.   «   Bon  officier  général,   ayant   très  bien 


,  1"  déc. 


1751.  C  166. 


189;  C.  17  mars  1727;  CE.. 
3  en  second  à  Toulon,  1" 


1"  janv.   1745; 

1746;  f  3  avr. 


12.  Brie,  chevalier  de  Nesraond,  dis  dn  marquis  de  Nesmond, 
't  lieutenant  général  de  la  marine  a  la  Havane  en  1702;  de  Bor- 
ax. O..  1"  janv.  1690;  C,  17  août  1727;  CE.,  1"  janv.  1745; 
Sftvr.  1751.  C  166. 

13.  Charles  de  Fouilleuse.  G.,  20  déc.  1687;  L.,  l"nov.  1705;  C, 
s  1727;  CE..  1"  janv.  1745;  f  8  mars  1750.  Brest.  O  161. 

14.  Nicolas  Perrot  de  Fercourt;  de  Paris.  G.,  17  avr.  1685;  L., 
-  jan».  1692;  C,  25  jan».  1712;  CE..  24  janv.  1742;  f  12  oct.  1744, 

t.  C  161. 

15.  G..31juil.  1689;  L.,  23  air.  1708;  C,  17  mars  1727;  f  5  févr. 
1741.  Brest.  C  161. 

16.  Fils  du  feu  capitaine  de  porl  de  Dunlterque;  frère  de   Pcrier 
«  bon  olficier.  sachant  bien  son  métier.  •  Volontaire  sur  le» 
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▼aisseaux  du  roi,  1702;  G.,  10  mai  1705;  E.,  16  août  1721;  L, 
1*'  avr.  1730;  C,  1*'  mai  1741;  CE.,  1*  sept.  1752;  inspecteur  du 
Dépôt  des  cartes  et  plans,  14  nov.  1756  ;  f  7  avr.  1757,  VersaiUtt. 
C*  161,  166. 
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III 


ESGA  RE  DE  DE  COURT  « 


Seize  vaisseaux  : 
Le  Terrible         74  c. 


L'Espérance 

74 

CE. 

GG. 

Le  Ferme 

74 

GG. 

Le  Duc  d'Orléans  74 

GG. 

Le  Saint-Esprit 

74 

GG. 

Le  Borée 

64 

GG. 

Le  Trident 

64 

GC. 

Le  Solide 

64 

ce. 

Le  Sérieux 

64 

ce. 

VEole 

64 

GC. 

Le  Toulouse 

64 

ce. 

L'Heureux 

64 

ce. 

Le  Diamant 

50 

ce. 

L'Aquilon 

50 

ce. 

Le  îtyrg 

50 

ce. 

L'Alcyon 

50 

ce. 

LG.  :  de  Court  La  Bruyère  «. 
GPN.  :  La  Jonquière  de  La  Pomma- 

rède  ». 

:  Gabaret  le  jeune  ♦. 

:  d'Héricourt  *. 

:  Narbonne  de  Sorgues  '. 

:  d'Orves  Martini. 

:  chevalier  de  Piosin. 

:  comte  Marquèze  de  La  Garde?. 

:  chevalier  de  Caylus 8. 

:  commandeur  de  Chateauneuf 

Thomas  ». 

:  de  Cheyius  ». 

:  chevalier  d'Albert  ». 

:  d'Astour». 

:  Gravier». 

:  Massiac  ». 

:  Du  Quesne  ». 

:  Saurin  baron  de  Murât  ». 

:  Mandelot  de  Laucez  ". 


Quatre  frégates  : 
Le  Zéphyr  30 


CC.  :  chevalier  de  Glandevez  ». 
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L'Atalanle  30  c.  CC.  :  de  La  Clne  Sabran  '• 

La  Volage  30        CC.  :  chevalier  de  Bauff  remont  ». 

La  Flore  30       LC.  :  Bompar». 

Trois  brûlots,  nne  flûte  servant  d'hôpital,  deux  tartane*. 


1.  Ci-deesas.  p.  1*1.—  A.  M.,  B'56.  Cf.  Bana  :  ffuerres  m««- 
ttrnn  dt  la  France.  Port  de  Toulon.  I.  p.  296. 

2.  Claude-Elisée  de  Court  La  Bruyère  ;  de  Bourgogne.  A  été  goa- 
Terneor  de  M.  le  doc  d'Orléans,  régent.  Se  le  15  féir.  1666.  G-, 
8  uni.  îmt;  L.,  1"  jaiir.  1689;  C,  1"  sept.  1695;  CE.,  5  août  1715'. 
LG..  27  mara  1728;  VA..  7  tèvr.  1750;  f  19  août  1752,  Gournaj. 
C<  105.  160,  C. 

3.  De  Languedoc.  «  Est  un  des bons  officiers  généraux  du  roi.  Offi- 
cier fort  &  son  aise  et  de  très  grande  taille.  »  G-,  1"  sept.  1897  ;  E„ 
1"  jMt.  1703;  CB.,  25  févr.  1712;  L.,  7  féw.  1720;  C,  1"  oct.  1731  ; 
gouTérneur  général  du  Canada,  CE..  1"  mars  17*5;  prisonnier, 
1747-48;  au  Canada.  1749-52;  f  17  mars  1752,  Québec.  C  165,  166, 


4.  Second  fils  de  Louis  Oabaret.  capitaine  de  vaisseau,  lue  a  Ts- 
bago,  3  mars  1677.  G-,  22  fevr.l68S;E.,l"  jan*.  1692;  CB.,  l"jani. 
1703;  C,  1»  uot.  1705;  CE..  1"  mi.  1736;  f  21  juin  1744,  Toulon. 
Quinie  officiers  du  nom  do  Gabaret.  C  161. 

5.  G.,  16  mars  1692;  E.,  12  noT.  1706;  L.  17  mars  1727;  C.  fm 
1738;  +  9  juil.  1753.  Toulon.  C  161. 

6.  G.,  21  dec.  1683;  E..  10  janr.  1687;  L„  1"  jant.  lfiOS;  CF.. 
13  féir.  1709;  C,  17  mars  1727  ;  R.,  1»  janx.  1745;  T  6  févr.  1745, 
T»ulon   C  161. 

7.  Sicilien.  G.,  2  féir.  1689;  E..  1"  janv.  1696;  L.,  1"  no*.  1706; 
C-,  17  mars  1727;  1 28  sept.  1744.  Toulon.  Neuf  officier*  du  nom  il* 
Marqué».  C1  161. 

8.  Puis  marquis  de  Cavlus  de  Pardaillan.  quand  il  eut  quitte  [Tor- 
dre de  Malte.  Colonel  d'infanterie;  C,  10  mars  1727;  gouverneur 
géneral  des  lies  du  Vent.  1"  mai  1745;  CE.,  1"  mars  1746;  +  12  mai 
1750,  la  Martinique.  C  166. 

9.  Treize  de  ce  nom  dans  la  marine  et  les  galèrea.  CM.  G., 
12  mars  1703;  C,  24  sept.  172S;  CE.,  1»  a»r.  1748;  +  26  oct.  1759. 
C'166. 

10.  De  Paria.  G.,  Il  fë*r.  1691;  L.,  15  aw.  1704;  C,  1"  oct.  1731; 
+  1"  nov.  1744.  Toulon.  C  161. 

11.  Antoine,  chevalier,  pais  marquis  d'Albert  Du  Cbesne;  en 
1746.  il  quitta  l'ordre  de  Malte  pour  se  marier.  U.,  20  mars  1703;  E., 
27  sept,  1707;  L  .  17  mars  1727;  C  ,  1"  oct.  1731;  chargé  du  DepOl 
des  cartes  et  plans  et  journani  a  Paris,  10  mars  1734;  CE  ,  dec 
1747;  mon  d'apopleiJe,  9  férr.  1751,  Paris.  C'iôl,  C. 
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111.  0.,  31  mars  11 


;   L-,   17  mars   1727;  C, 


t.  1738;  CG.,  17  févr.  1750;  R.,  1-  févr.  1753.  C  161, 
0..  l"févr.  1692;  E.,  1"  janv.  1703;   L.,   25  nov.   1712;  CP., 
1- mai  1732;  C,  I"  déc.  1735;  CG.,  17  févr.  1750;  R.,  25  juil.  1754. 
C  161. 

1-i.  Claude-Louis,  marquis  de  Massiac.  •  Fils  d'un  ingénieur  de 
Brest  :  a  beaucoup  gagné  dans  les  armements  qu'il  a.  faits  pour  la 
compagnie  [des  Indes}  et  même  pour  le  roi;  bon  officisr.  •  G., 
28  avr.  1701:  C,  1"  avr.  1738;  CE  ,  17  mai  1751  ;  LG.,  1"  oct.  1756; 
secrétaire  d'État.  1"  juin  1758;  VA.,  4  nov.  1764;  +  15  août  1770. 
Paris.  C  166. 

15.  Louis-Marie  Du  Quesne-Monnier,  petit-neveu  du  grand  Du 
Quesne;  second  61s  d'Abraham  Du  Quesne-Monnier,  chef  d'escadre, 
commandant  an  port  de  Tonton,  mort  a  Toulon  la  17  nov,  1726.  Ne 
en  1693;  G.,  8  avr.  1709;  E..  25  nov.  1712;  L.,  17  mars  1727;  C, 
1"  avr.  1738;  f  8  nov.  1747,  Toulon.  C  161;  Jal,  Abraham  Du 
Quesne,  t.  II.  p  575. 

16.  De  Languedoc.  •  Bon  et  brave  officier.  •  G.,  16  févr.  1692; 
E„  1«  févr.  1704;  C,  1" avr.  1738;  f  16  mai  1754.C  166. 

17.  De  Bourgogne.  •  Bon  officier  et  qui  a  bien  servi.  •  G.,  10  mars 
1692;  L.,17  mars  1727;  C,  1"  avr.  1738;  f  27  fèvr.  1758  C  166. 

18.  De  Provence.  CM.  Pins  tard,  commandeur  de  Glandevei.  Sii 
de  ce  nom  dans  la  marine  et  las  galères.  G.,  16  sept.  1702;  E., 
25  nov.  1712;  C,  1»  avr.  1741;  CE..  1"  sept.  1752;  commandant 
la  marine  à  Toulon,  8  janv.  1754;  RLG„  16  sept.  1764.  C  166. 

19.  De  Provence.  Avait  été  fort  protégé  par  le  comte  de  Tou- 
louse. G.,  25  avr.  1715;  E..  17  mars  1727;  L.,  15  mars  1734;  C. 
]"janv.  1742;  CE  ,  25  sept.  1755;  commandant  la  marine  a  Toulon, 
1758;  RLG..  1"  avr.  1764.  C  165,  166,  C 

20.  Chevalier  de  Baufïremont,  prince  de  Listcnois.  CM.  Il  quitta 
l'ordre  pour  se  marier.  G.,  19  avr.  1731;  L.,  1"  juil.  1735;  C, 
l"jnin  1742;  CE.,  25  sept.  1755;  LG.,  1»  oct.  1764;  VA.  du  Levant, 
6  févr.  1777  ;  f  13  nov.  1781.  C*  166. 

21.  De  Provence.  G.,  8  mai  1713;  L-,  1"  avr.  1738;  C,  1"  janv. 
1746;  gouverneur  général  des  îles  du  Vent,  25  mai  1750;  CE., 
1"  janv.  1757;  commandant  la  marine  a  Toulon.  15  févr.  1762  ;  LG., 
1"  oct.  1764,  C  166. 
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IV 


ESCADRE  DE  LA  JONQUIÈRE 


Trois  vaisseaux,  deux  frégates  : 


Le  Sérieux 


64  c. 


Le  Diamant 

56 

GG. 

es. 

L.  : 

La  Gloire 

46 

LC. 

UÉmeraude 

24 

LC. 

Le  Rubis 

26 

LC. 

CE.  :  La  Jonquière  de  La  Pomma- 

rède. 
ee.  :  comte  d'Àubigny  ». 
es.  :  Isaac  Ghadeau  de  La  Cloche- 

terie  ». 
L.  :  Odon  des  Gouttes  S  àe  Bréda», 

Froger  de  La  Rigaudiere  •. 

:  Hocquart  de  Blincourt  *. 

:  La  Villéon  ». 

chevalier  de  Parce  vaux  •,  Tré- 

dern  Du  Dresnec  *•. 

:  chevalier  de  Salies  «. 
LC.  :  La  Jonquière  Taffanel  *>. 
LC.  :  Mac-Carthy  *». 


1.  Ci-dessus,  p.  168.  —  A.  M.,  B<  61. 

2.  Fils  d'un  enseigne,  neveu  du  chef  d'escadre  Gabaret.  G.,  14  avr. 
1713;  L.,  ltravr.  1738;  C,  l"janv.  1746;  CE.,  1"  janv.  1757;  LG., 
1«  oct.  1764;  VA.,  16  févr.  1780;  +  25  mars  1781,  Rochefort. 
CU66. 

3.  De  Rochefort.  Fils  d'un  capitaine  de  brûlot,  petit-fils  d'un  capi- 
taine de  vaisseau,  père  du  héros  de  la  Belle  Poule.  G.,  30  j ail.  1713; 
L.,  1"  mai  1741;  tué  sur  le  Sérieux,  14  mai  1747.  Sa  veuve,  Cathe- 
rine Daniaud,  obtint  des  lettres  de  noblesse  pour  ses  cinq  enfants  ; 
en  demandant  cet  honneur  (janv.  1748),  elle  rappelait  que  trois  Cha- 
deau  de  La  Clocheterie  avaient  servi  de  père  en  fils  dans  la  marine 
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pendant  plus  de  cent  ans,  et  pendant  quatre-vingt-onze  années  con- 
sécutives. C7. 

4.  Du  Bourbonnais.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau  mort  au  ser- 
vice. G.,  11  mai  1722;  L.f  1"  mai  1741;  C,  17  mai  1751;  f  12  janv. 
1754.  C«  166. 

5.  De  Picardie  ;  né  à  Saint-Domingue.  Fils  d'un  lieutenant  de  roi, 
mort  à  Saint-Domingue.  «  Fort  à  son  aise.  »  G.,  20  mars  1730;  L., 
l"janv.  1746;  C,  15  mai  1756;  R.,  1"  oct.  1760.  C«  167. 

6.  De  Marennes.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau  mort  au  service. 
G.,  3  avr.  1734  ;  L.,  1"  janv.  1747;  C,  1"  sept.  1756;  f  16  nov.  1756. 
C«  167. 

7.  Du  Maine.  Fils  de  l'intendant  de  Toulon,  frère  de  l'intendant 
de  Brest,  du  fermier  général  et  du  trésorier  de  l'artillerie.  G., 
12  mars  1717  ;E.f  17  mars  1727;  C,  ltr  janv.  1746;  RCE.,  1761; 
+  avr.  1772.  C*  166. 

8.  De  Bretagne.  G.,  1"  juil.  1716;  L.,  1"  mai  1741  ;  C,  17  mai 
1751;  f  21  févr.  1762.  C»  166. 

9.  G.,  18  oct.  1718;  L.,  1"  mai  1741;  C,  17  mai  1751;  CE., 
16  sept.  1764.  C»  166. 

10.  De  Bretagne.  G.,  25  févr.  1722;  L.,  1"  mai  1741;  C,  23  mai 
1754  ;  R.,  1762.  C*  167. 

11.  G.,  14  janv.  1721  ;  E.,  1"  oct.  1731;  tué  sur  la  Gloire,  14  mai 
1747.  Désigné  d'abord  {pour  le  commandement  de  YÉmeraude,  il 
était  passé,  avec  son  état-major,  au  commandement  de  la  Gloire. 
O  161.  C 

12.  Clément  de  Taffanel  de  La  Jonquière,  né  aux  Graisses,  dio- 
cèse d'Albi,  le  13  sept.  1706;  neveu  du  chef  d'escadre  La  Jonquière 
de  La  Pommarède.  G.,  27  juil.  1732;  E.,  1"  avr.  1738;  L.,  l"janv. 
1746;  C,  19  déc.  1755;  CE.,  15  août  1771  ;  LG.,  1*  juil.  1780.  CU67, 

a. 

Le  second  de  YÉmeraude,  Laccary,  originaire  de  Languedoc, 
était  neveu  de  M"*  de  La  Jonquière,  femme  du  chef  d'escadre.  G., 
11  juin  1733;  E.,  1"  mai  1741;  L.,  15  févr.  1752;  C,  17  avr.  1757; 
CE.,  9  nov.  1776;  directeur  de  l'arsenal  de  Rochefort,  1er  déc.  1777; 
LG.,  1-  avr.  1781.  C«  168. 

13.  D'origine  irlandaise.  CP.  à  Québec;  LF.,  I"  avr.  1745;  CB., 
1"  avr.  1748  ;  L.,  1"  mars  1751;  C,  17  avr.  1757;  f  24  janv.  1765. 

is.  &  167. 


>  ♦  < 
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ESCADRE  DE  LTÉTANDUÈRE  « 


Le  Monarque      74 


Hait  vaisseaux,  une  frégate  : 
Le  Tonnant        80  c.  750  h.  CE.  :  Des  Herbiers  de  L'Étan- 

duère  ». 

GS.  :  Du  Chaffault  ». 

M.  :  Le  Vassor  de  La  Tou- 
che*. 

L.  :  Bart  »,  chevalier  Fou- 
quet  •,  de  Martel  ',  d'As- 
torg  d'Aubarède  •. 

GG.  :  LaBédoyère». 

CS.  :  Saint-André  l'aîné  «•. 

L.  :  Kerjankerjan  l'alné  »*, 
chevalier  Du  Bos  l'aîné  »*. 

CG.  :  comte  Du  Guay  «». 

L.  :  de  Guidy  *♦,  Keremar 
de  Boischateau **. 

CC.  :  Rigaud  l'aîné  comte 
de  Vaudreuil  ••. 

L.  :  La  Girouardiôre  17, 
Beaulieu  de  Tivas  ", 
de  Sades  *•. 

CC .  :  marquis  d' Ajnblimont  «•. 

CC.  :  Du  Vignau  *. 

GS.  :  Porter  »». 

L.  :  de  Kerea  Du  Boi&ge- 


Le  Terrible 


74        620 


Ulntrépide 


74        620 


Le  Trident 
Le  Fougueux 


64 
64 


t—  *aS 
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lin  »,  vicomte  de  Roque- 
feu  il  ». 
58  c  580  h.  CG.  :  chevalier  de  Fromen- 
tière  ». 
L.  :    Kerlérec   de    Kervaaé- 
gan  »,  Lorgeril  l'atné  ". 
50  CC.  :  Du  Rouret  de  Saint- 

Estève  ». 
L.  :  Chiffrevae  ». 
i  Oattor  28  LG.  :  Orsonville  ». 


1.  Ci-dwiu*.  p.  173.  —  A.  M..  B'  61. 

2.  Henri-François  Des  Herbiers,  inarquis  de  l'Étanduére,  né  a 
-^ngore  en  1682,  d'une  ancienne  famille  dn  Poitou  alliée  aui  Du 
Chaffanlt  ;  Bis  d'un  capitaine  de  vaisseau.  *  Un  des  bons  officiers 
«lu  roi,  qui  a  toujours  été  très  zélé  et  appliqué  &  son  métier.  ■  G., 
8  juil.  1097  :  E.,  1"  janv.  1703;  I...  1"  nov.  1705;  C.  17  mars  1727  ; 

"-.,  l"jaov.  1745,  f  26  mars  1750.  C  165,  166. 

3.  D'Angouniois  ;  deui  rtls  et  un  frère  au  service.  G..  12  juil.  1706; 
E.,  17  mars  1727;  L.,  1-juil.  1735;  C,  1-'  janv.  1745;  f  8  mai  1753. 

?  165. 166. 

■  Originaire  de  la  Martinique.  Bon  ei  brave  officier,  sachant 
son  métier,  grand,  bien  fait  et  d'une  belle  ligure,  faisant  hon- 
au  servies.  A  doux  frères  au  service  de  la  marine  et  des  colo- 
et  son  aine  retiré  major  a  Saint-Domingue.  •  En  déc.  1764  il 
a  demandé  a  n'être  employé  sur  les  registres  que  sous  le  nom  de  La 
Touche.  Page  de  Mgr  l'Amiral;  G.,  18  avr.  1726;  E.,  10  juin  1734; 
L.,  1"  mai  1741  ;  C,  17  mai  1751  ;  commandant  général  des  lies  du 
Vont,  25  janv.  1760;  CE.,  15  août  1771;  commandant  de  la  marine  4 
Rochefort.  1"  juil.  1775;  LO.,  1-  mars  1779;  f  13  avr.  1781,  Paris. 
C165,  166;  C. 

5.  De  Dnnterque;  61s  dn  lieutenant  général  et  petil-filh  du  faraeui 
JeanBart.  G.T  déc.  1722;  L.,  l«ocl.  1741;  C.  1"  avr.  1748;  gouver- 
neur lieutenant  général  a  Saint-Domingue,  1"  oct.  1756;  CE., 
l»»Tr.  1764;  +  1784.  C  166. 

6.  Petit-cousin  de  l'ancien  -.mi  mondant  des  flnimti;  il  comman- 
dait la  seconde  batterie  du  Tonnant.  G.,  27  mai  1729;  L.,  1"  janv. 
1746;  C,  23  mai  1754;  CE..  15  août  1771;  LG.,  1"  juil.  1780; 
f  10  févr   1781,  Brest.  C  167. 

7.  Du   Poitou;  né  4  Rochefort,  [ils  d'un  lieutenant  de  v 
mort  au  service  et  neveu  de  deux  oommandeurs.  G.,  8  n 
L.,  l"janv.  1748;C,  15  mai  1756;  rayé  des  liste»,  27   m 
0  167. 


~ 
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8.  CM.  G.,  16  mai  1732;  L.,  1»  janv.  1746;  C.  H  no».  1756; 
f  9  déc.  1757.  C  167. 

9.  Aleiis  Hnchet  de  La  Bédoyère.  G.,  1"  oot.  1702;  E..  24  jnin 
1709;  L.,  17  mare  1727;  C,  l"  avr.  1738;  tue  sur  le  Monarque. 
25oct.  1747.  O  161. 

10.  De  Rochefort;  frfre  de  Sainl-Audri-  Du  Verger;  flU  d'an  ca- 
pitainede  vaisseau  mort  au  service.  G..  17  avr.  1713;  C, 
1746.  Les  deux  frèree  furent  tués,  le  20  nov.   1759,  *ur  le   t\ 
riable,  qui  était  commandé  par  le  cadet.  C  166. 

11.  De  Bretagne.  O.,  11  mars  1719;  L..  1"  mai  1741;  E., 
C'167. 

12.  De  Bretagne.  G.,  15  août  1728;  L.,  1"  janv.  1746;  C.  15 
1756;  f  13  avr.  1758.  C 167. 

13.  Né  à  Saint-Mali),  bis  de  l'intendant  de  Dunlterque.  Page  de  la 
chambre  du  roi;  G..  6  sept.  1707;  E.,  23  jutl.  1710;  L.,  17 mari  1727; 
C.  1"  air.  1738;  commandant  des  gardes -mari  ne,  26  mai  1747  ;  CE  , 
17  ruai  1751;  commandant  la  marine  à  Brest.  5  janv.  1752;  LG.. 
17  avr.  1757;  f  9  sept,  1760.  C  165,  166. 

14.  De  Toulon;  tils  d'un  enseigne  de  vaisseau  mort  au  service. 
G,.  12  mars  1717;  L.,  1»  mai  1741;  C,  23  mai  1754;  R..  15jany. 
1762.  C  167. 

15.  De  Bretagne,  G.,  17  févr.  1732;  L.,  l"janv.  1746;  C,  15  mai 
1756;  R.,  26  avr.  1767.  C  167. 

16.  •  Né  en  Canada;  tils  du  capitaine  de  vaisseau  et  gouverneur 
gènëral  de  Canada,  homme  de  bien  et  de  vertu,  qui  a  eu  le  malheur 
de  perdre  en  1729  la  flûte  VÊUphant,  qu'il  commandait,  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent....  Ils  sont  quatre  frères,  dont  trois  servent 
dans  la  marine  ou  ani  colonies,  et  l'autre  est  major  des  gardes-fran- 
taises-  >  Eipect3tive  d'enseigne  en  Canada,  8  mai  1695:  L-,  28  jnin 
1713;  C  1»  avr.  1738;  CE.,  1»  avr.  1748;  LG.,  25  août  1753; 
f  27  nov.  1763.  Tours.  C  165,  166. 

Le  commandant  de  YIntr-'pide  avait  à  son  bord  son  fil*  aîné,  Ri- 
gaod,  marquis  de  Vaudreuil,  né  a  Rochefort.  G.,  24  mars  1740;  E., 
1"  janv.  1746;  L..  23  mai  1754;  CF.,  l"oct.  1794;  C,  27 nov.  1765; 
CE.,  1-  jnil.  1779;  LO-,  H  août  1782.  C  168. 

Son  second  dis.  Riyaud,  comte  de  Vaudreuil,  né  a  Rochefort, 
était  embarque  en  1747,  comme  enseigne,  sur  \'Én<tra\id<.  de  La 
Jonquiêre  Taffanel  (Appendice  IV].  G.,  30  mars  1743;  E.,  1"  janv. 
1746;  L..  11  févr  1756;  C„  15  nov.  1771  ;  direclenr  général  dn  port 
de  Rochefort,  1"  jnil.  1781  ;  CE.,  12janv.  1782.  O  169. 

17.  O.,  1"  mars  1713;  E.,  17  mars  1727;  L.,  1"  avr.  1738;  C. 
1"  janv.  1746;  R,,  15  janv.  1762.  C1  166. 

18.  «  Originaire  de  Chartres;  descendant  du  sienr  Tivas,  capi- 
taine de  vaisseau,  surnommé  le  Brave;  alliée  M.  le  duc  de  SuIN 
Il  y  a  hait  officiers  de  ce  nom  dans  la  marine.  •  G.,  31  août  17" 
L.,l«janv.  1742;  C,  23  mai  1754;  R„  15  janv.  1762.  C  167, 


août  1716; 
167, 
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l"780,  à  la  n 


1746;  C,  15  mai   1756;  CE.,  9  nov.    1776;   +  18  sept. 
1  Triomphant  (escadre  de  Guiehen).  C  167. 


:   Renard, 
a  Champagne.  I 


à  Paris....  Ha- 


20.  ■  Claude  Fusehamberg, 
■originaire  de  Saie,  établi  depuis  • 
bilt  officier,  sachant  son  métier  e 
fort  riche.  Fils  d'un  ancien  chef  d'escadre  et  gouverneur  général 
au*  lies,  qui  a  rendu  des  services  signales,  •  G.,  1705;  C,  1"  avr. 
1 738;  CE,,  1"  janv.  1754;  + 30oet.  1778.  C  166. 

21.  Du  Béarn  ;  fils  d'un  capitaine  de  frégate  mort  au  service.  G., 
3  févr.  1715;  C,  l«janv.  1746;  f  18  sept.  1755.  C  166. 

22.  •  Originaire  irlandais.  Né  a  Saiut-Malo.  Très  bon  olficior. 
Bon  gentilhomme.  A  du  bien  pour  soutenir  son  état  avec  décence.  » 
G.,  21  mars  1715;  L„  1"  avr.  1738;  C,  1"  jaov.  17*7;  +  1"  avr. 
1756.  C  166, 

23.  De  Bretagne.  G.,  8  mars  1719;  L„  1"  mai  1741;  C,  23  mai 
1754;  +  5  mars  1762.  C  167. 

24.  Né  a  lirest.  Fils  cadet  du  lieutenant  général,  mort  le  8  mars 
1744.  G-  6  nov.  1733;  L.,  1"  janv.  1746;  C.  1»  oct.  1754;  CE-, 
15  août  1771.  C  167. 

Le  fils  aîné  du  lieutenant  général,  né  a  Brest,  était  cointis  de  Ro- 
qoefeuil.  G.,l»mftil727;L.,  l"mai  1741;  C,  1»  janv.  1746;  CE.. 
1-  janv.  1761  ;  LG-,  3  août  1766  ;  VA.,  1»  janv.  1781  ;  +  1»  juil. 
1782,  Bourbonne-les-Bains.  C*  166. 

25.  G,,  16avr.  1703;  E.,  7  juin  1707;  L..  17  mars  1727;  C.  1"  avr. 
1738;  raé  sur  le  Neptune,  25  oct.  1747.  C  161. 

26.  De  Qnimper.  G-,  29  avr.  1720  ;  L.,  1"  mai  1741  ;  C,  17  mai 
1751;  gouverneur  de  la  Louisiane,  1"  avr.  1762;  rayé  des  listes, 
4  août  1769.  C>  165,  166. 

27.  De  Normandie.  G.,  1"  sept.  1725;  E.,  18  févr.  1733;  L.,  lOoct. 
1743;  C,  23  mai  1754  ;  R.,  15  janv.  1762.  Ci  165.  167. 

A  la  même  bataille,  prit  pan,  comme  BOMJgne,  a  bord  du  Seeern, 
le  chevalier  de  Lorgeril.  Originaire  de  Normandie.  G.,  Il)  janv.  1734  ; 


t,  1- 


i  1741;  L„  17  mai  1751;  C,  17  avr,  1757;  R..  11  août 


1764.  C  168. 

28.  De  Provence.  G.,  30  m; 
1753,  C  166. 

29.  De  Normandie,  G.,  14  ■ 
1754;  péri  sur  le  Superbe,  20 

30.  De  Normandie;  61s  d'ui 
(On  Ironve  aussi  le  nom  du  commandant  du  Castor  écrit  :  d'Esnon- 
ville.)G„  22  avr.  1713;  L.,  I"  mai  1741  ;  C,  17  mai  1751; +  26  juin 
1758.  C«  166. 
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MARINES  DE  FRANCE  ET  D'ANGLETERRE 

VAISSEAUX  EXISTANT  ET  EN  CONSTRUCTION 

AU  1er  JANVIER  1751  « 


NOMBRE  DE   VAI88BAUX 

En  France  :    En  Angleterre 

A.  n  y  avait  en  janvier  1740   .    .  41  120 
Il  en  a  été  construit  depuis 

1740  jusques  et  y  compris 

B.  <     1750 46  94 

Prises  incorporées  dans  la  ma- 
rine    1  12 

~88  ~226 

G.     Vaisseaux   devenus  hors    de 

service,  pris  ou  péris  ...  50  110 

D.  Nombre     de     vaisseaux     au 

1"  janvier  1751 38  116 

E.  Vaisseaux  en  construction.    .  22  21 

"~60  "Ï37 

1.  Ci-dessus,  p.  212.  —  Les  chiffres  donnés  dans  cet  état  sont  ex- 
pliqués dans  on  mémoire  spécial  qui  est  à  la  suite:  A.  M.,  B*ll.  Le 
même  carton  contient  des  documents  sur  la  comparaison  des  forces 
navales  françaises,  anglaises  et  espagnoles,  à  diverses  dates,  notam- 
ment, pour  la  France  et  l'Angleterre,  aux  années  1740  et  1750. 
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Vil 


VALCWE  ET  LE  LVS  EN  1756  « 


i  Icide   GC.  :  Hocquart  de  Blincourt. 
CS.  :  chevalier  de  Parce  vaux. 
L.  :  bailli  Desnos  Champmeslin  «,  Folligny  »,  de 
Gourserac  ♦,  marquis  de  Gras  Préville  ». 
Cys        CC.  :  Lorgeril  Faîne. 

L.  :  de  Bremoy  «,  chevalier  de  Lorgeril,  Du  Roael 
de  Beaumanoir 7,  de  Thoranc  '. 


1.  Ci-dessus,  p.  238. 

2.  Petit-fils  du  ehef  d'escadre  et  vice-roi  à  l'Amérique  (p.  50); 
petit-neveu  du  comte  de  Champmeslin,  lieutenant  général  ;  fils  du 
capitaine  de  vaisseau  du  Fleuron  (p.  155),  chef  d'escadre  ;  neveu  du 
lieutenant  de  vaisseau,  mort  en  1730;  frère  du  comte  Desnos  Champ- 
meslin, lieutenant  de  vaisseau  du  Fleuron  [G.,  1"  janv.  1727;  L., 
1"  mai  1741  ;  C.,  17  mai  1751  ;  f  27  avr.  1754];  frère  du  chevalier 
de  Malte,  mort  enseigne  de  vaisseau.  G.,  15  déc.  1731  ;  L.,  1"  janv. 
1746;  C,  15  mai  1756;  CE.,  9  nov.  1776;  RLG.,  1"  nov.  1786.  C«  166, 
167. 

3.  De  Coutances;  neveu  du  chef  d'escadre.  G.,  15  mars  1730;  L., 
l"janv.  1746;  C,  15  mai  1756;  R.,  16  sept.  1764.  C«  167. 

4.  D'Angoulême.  G.,  16  déc.  1731;  L.,  1«  janv.  1746;  C  ,  15  mai 
1756;  +  17  nov.  1774,  à  sa  campagne,  près  Saint-Jean-d'Angély. 
C«  167. 

5.  De  Provence.  GE.,  20  avr.  1733;  L.,  23  mai  1754;  RC.,  16  sept. 
1764.  C«  168. 

6.  Né  à  Brest  ;  fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau,  mort  au  service. 
G.,  4  avr.  1734;  EG.,  10  oct.  1743;  LGM.,  17  mai  1751;  C,  17  avr. 
1757;  R„  14  mars  1776.  C«  168. 
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ESCADRE  DE  LA  GALISSONN1ÈRE  » 


Douze  vaisseaux  : 
Le  Foudroyant  1966  t. 

80  c.  800  h.  LG.  :  marquis  de  La  Galisson- 

nière  ». 
GPN.  :  Froger  de  L'Éguille  *. 
GS.  :  de  Drée  de  La  Serrée  ♦. 
L.  :  de  L'Isle  Taulanne  5,  La 
Guarigue  Savigny  «,  Castel- 
lane    Saint-Jeurs  7,    Fau- 
cher «,  chevalier  de  Forbin 
d'Oppède  •,  chevalier  de  Fa- 
bry  «•,  La  Poype  de  Ver- 
trieux  «,  Faudran  de  Tail- 
lade ». 
La  Couronne      1360  t. 

74  c.  680  h.  CE.,  troisième  commandant  :  de 

La  Clue  Sabran. 
CS.  :  Cabanoux  ". 
L.  :  de  Saqui  Destourès  ",  Man- 
delot  ,B,  marquis  de  Cha- 
teauneuf  Thomas  *•,  cheva- 
lier de  Tressanannes  Bru- 
net  ". 
Le  Redoutable    1583  t. 

74  c.  680  h.  CE.,  deuxième  commandant  : 
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commandeur    de    Glande- 
vez. 
GS.  :  chevalier  de  Marcouville  ». 
L.  :  de  Broves  *•,  chevalier  d'As- 
torg  d'Aubarède,    de   Rai- 
mondis  Canaux*0,  de  Grasse 
Briançon  l'aîné  ". 
Le  Téméraire     1580  t. 

74  c.  660  h.  GG.  :  de  Beaumont  Le  Maître  ". 
CS.  :  de  Castillon  »». 
L.  :  Cheylus,  Ségor  Cabanac  *♦, 
Gastellane  La  Valette  le  ca- 
det «»,  de  Blotfier  ". 
Le  Guerrier        1450  t. 

74  c.  660  h.  GG.  :  Villars  de  La  Brosse  « 
CS.  :  de  Motheux  ". 
L.  :  Meyronnet  Saint-Marc  *», 
Gravier  l'aîné  *•,  Le  Gendre 
d'Aviray  sf,  de  Venel  le 
jeune  »,  La  Comté  Piga- 
che  ". 
1150  t. 

64  c.  440  h.  GG.  :  marquis  de  Saint-Aignan  »♦. 
CS.  :  de  Venel  l'aîné  ». 
L.  :  chevalier  de  Beaudouvin  *•, 
de     Moy  " ,     Monier     de 
Fausse  »»,  de  Grasse  de  Li- 
mermont  ». 
1150  t. 
64  c.  440  h.  GG.  :  Du  Revest  ". 

GS.  :  Castillon  cadet  ♦*. 
L.  :  chevalier  d'Urre  ♦*,  cheva- 
lier de   Cas  te  liane    Maj  as- 
tres ♦»,   chevalier   d'Albert 
Saint-Hippolyte  le  cadet  ♦♦. 
1200  t. 
64  c.  440  h.  GG.  :  de  Sabran  Grammont  ♦*. 


Le  Lion 


Le  Sage 


Le  Content 
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GS.  :  comte  de  Grimaldi  ". 
L.  :  chevalier  de  Beaucouse  ", 
Foucault  ♦«,  de  Peirolles  ♦•. 
<yhée  1180 1. 

64  c.  440  h.  GG.  :  bailli  de  Raimond  d'Eaux". 

GS.  :  chevalier  de  Mirabeau  ". 

L.   :   Boades  de  Montbrun  ", 

Gastellane    La    Valette  ", 

d'Arbaud    de   Jouques  ", 

Massilian  le  cadet  «. 

Triton  1242 1. 

64  c.  440  h.  CG.  :  Mercier  »•. 

GS.  :  Colbert  de  Turgis  ". 
L.  :  Montcalm  Saint- Véran  M,  de 
Fabrègues  Faîne  ",  de  Dupi- 
gnet  Guelton  «°,  Le  Baron 
de  Faugères". 
ïippopotame   1030  t. 

50  c.  350  h.  CG.  :  Rochemore  La  Devèze  ". 
GS.  :  Nas  de  Tourris  l'aîné  ". 
L.    :    chevalier    de    Massilian 
l'aîné ",  Narbonne  Palet", 
comte    de    Barjeton    Vere- 
lause  ••. 
Fier  1100 1. 

50  c.  340  h.  GG.  :  d'Erville  ". 

GS.  :  de  Gotho  l'aîné  •«. 
L.  :  Barras  de  Saint-Laurent  •», 
Novarin  l'aîné  '°,    marquis 
de  La  Valette  '«. 

Ginq  frégates  : 
Junon  780 1. 

40  c.  300  h.  GG.  :  Beaussier  de  La  Chau- 

lanne  7Î. 
L.  :    Gaufridy  '*,    Saint-André 
Montméjan 7*. 

LA  MARINS   MILITAIRE  31 
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La  Rose  280  t. 

30  c.  240  h.  CC.  :  Pastour  de  Costebelle  ». 
L.  :   Taurin  Dannat  l'alné  **, 
d'Ortigues  l'alné",  cheva- 
lier   de     Tressanannes  '«, 
Pontevés    Maubousquet  ". 
La  Gracieuse        650  t. 

24  c.  240  h.  CC.  :  Marquîsan  •». 

L.  :  Mablan  d'Ayminy  ",  de  Ma- 
rin ",  Dandoque  ". 
La  Topaze  400  I. 

34  e.  200  h.  LC.  :  comte  de  Camé  Marcein  »*. 
La  Nymphe  450  t. 

20  c.  180  h.  LC.  :  de  L'Iale  Calian  ". 
L.  :  de  Goy  Le  Bègue  ". 
Total  des  canons  et  des  homme3  d'équipage  des  douze 
vaisseaux  de  ligue  et  des  cinq  frégates  partis  de  Toulon  le 
11  avril  1756  : 

Canons  :  1)34 

Hommes  d'équipage  :     7530 
Le  convoi  comprenait  les   bâtiments  de  transport    sui- 
vants : 

Pour  les  troupes  (en  outre,  deux  compagnies  étaient  em- 
barquées sur  chacun  des  vaisseaux,  et  cent  volontaires  sur 
chacune  des  frégateH,  sauf  sur  la  Nymphe]    .     .      49  l 

Pour  l'artillerie 13    j 

Pour  les  poudres  et  effets  d'artillerie  .     ...       11    J 

Pour  les  chevaux 8  / 

Pour  les  vivres  et  effets  des  hôpitaux     ...      37       176 

Pour  les  bœufs 17 

Pour  les  moutons 5 

Pour  l'eau  et  le  fourrage  pour  les  bœufs  et 
moutons <> 

Récapitulation  : 

Bâtiments  de  guerre  17  )  ,„       ., 

,_„  J  193  voiles. 
Bâtiments  de  transport      176  ) 
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Aux  dix-sept  bâtiments  de  guerre  partis  de  Toulon  le 
H  avril  1756  il  faut  ajouter  deux  vaisseaux  et  une  frégate 
qui  ne  rejoignirent  l'escadre  que  plus  tard  : 

V Hector,  74  c,  620  b.  (N'a  rejoint  l'escadre  que  le  5  juillet. 

CC.  :de  Vilarzeld'Hélie». 

CS.  :  de  ban  mit  Montmaur  ". 

L.  :  Truguet  «,  Saint- André  Montméjan  —,  chevalier  de 
Tressera  année  Chasteuil»,  baron  de  Glandevez  Castellet». 

L'Achille,  64  c,  620  h.  (N'a  rejoint  l'escadre  que  le  2  juil- 
let.) 

CG.  :  de  Patinât». 

CS.  :  d'Agay  •♦. 

L.  :  Jousselin  de  Marigny  »,  chevalier  de  Taurin  cadet  ", 
chevalier  de  Glandevez  «. 

L'Hirondelle,  18  c,  100  h.  (N'a  rejoint  l'escadre  que  le 
30  avril.) 

LC.  :  marquis  de  Chabert  Cogolin  ". 

L.  :  BeanBSier  ". 

1.  Ci-dessus,  p.  259.  —  A.  M.,  B'  70,  fol.  34  :  Lista  générale  des 
vaisseaux  do  roi  et  de»  bâtiments  do  transport  pour  l'expédition  de 
l'Ile  de  Minorqae.  B'  71  :  Liste  des  officiera  composant  les  utala- 
mujors  des  bâtiments  de  l'escadre  ans  ordres  de  M.  le  comte  de  La 
OtUiisonnière. 

i.  Roland-Michel  Barin,  comte  ou  marqnis  de  La  Galissonnière, 
(Ils  d'un  ancien  lieutenant  général  de  la  marine  ;  né  à  Rocliefort 
le  10  no».  1693;  G.,  1"  nov.  1710;  E..  25nov.  1712;  L.,  7  mai  1726; 
C.  1"  avr.  1738;  commissaire  générai  d'artillerie,  1"  févr.  1745; 
commandant  général  nu  Canaila,  1"  mai  IT47;  préposé  au  Dépôt 
J«  plan»,  1"  janv.  1750;  CE.,  7  févr.  1760;  LQ.,  S  sept.  1755; 
+  26  oct.  1756.  Monierenn.  C  165.  (Le  dossier  du  vainqueur  de 
Bjng  manque  actuellement  aui  Archives  de  la  Marine.} 

3.  ■  De  Marenoes.  Pila  d'un  ancien  lieutenant  de  vaisseau  qui  a 
trêi  bien  aervi.  -  G.,  5  sept.  1722;  L..  l"mai  1741;  C,  17  mai  1752; 
CE.,  son  rang  i  la  promotion,  21  déc.  1757;  CE..  1er  janr.  1761  ; 
LG„  5  no*.  1766;  +  5  aepi.  1772.  C  166. 

4.  Cadet  d'une  maison  do  Bourgogne  ;  neveu  du  chef  cl' escadre 
Digoine  Du  Palais,  qui  a  commande  la  marine  à  Brest.  G..  27  déc. 
IÎIBï  I...  l"tuai  1741;  C,  23  mai  1754;  R.,  24  mars  1761.  C  167. 

5.  0..24  jaov.  1738;  L.,  1"  avr.  1748;  C,  17  avr.  1757;  RCE., 
26  sept.  1777.  C  167. 
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6.  De   13  Martinique.   G.,   1"  juin   1738;    L.,   I"  avr.   1748; 
17  avr.  1757;  RCE..  14  mars  1776.  C*  167. 

7.  De  Provence.  Quatorze  de  ce  nom  dans  la  marine  et  tes  ga- 
1ère..  O.,  1"  févr.  1733;  L.,  1-  avr.  1748;  CL,  17  avr.  1757;  B. 
25  mars  1765;+  5  sept.  1Î66,  Toulon.  C  167. 

8.  O.,  26  mar*  1734;  LA.,  17  mai  1751;  C,  17  arr.  1757;  CE. 
9nov.  1776;  RLG.,  27  août  1786.  C  168. 

9.  De  Provence;  dix  de  ce  nom  dans  la  marine  on  le»  galère». 
CM.  G.,  1"  mai  1738;  L.,  17  mai  1751  ;  C,  17  avr.  1757  ;  CE.,  9  nor. 
1776;  R.,  1«  noï.  1786  C  168. 

10.  Louis  de  Fabry  de  Fabrègues,  dit  le  chevalier  de  Fabrj,  ne  & 
Aups  (Provence],  £5  août  1715,  G.,  17  mai  1734;  aide-major.  1751. 
C,  17  avr.  1757;  CE.,  9  nov.  1776  ;  directeur  général  de  l'artenal  dé 
Toulon,  1"  duc,  1776;  commandant  la  marine  4  Toulon,  17  nor 
1781;  LG„  12  janv.  1782.  C  168. 

11.  G.,  13  juil.  1738;  L..  11  févr.  1756;  C.  18  août  1767;  B., 
14  mars  1776;  interdit,  22  janv .-2  déc.  1780;  RCE.,  1"  mai  1781 
C<  168. 

12.  GE.,  15  août  1740;  L.,  11  fëvr.  1756;  C.  15  nov.  1771.  P  169. 

13.  De  Provence.  G.,  13  avr.  1719;  L..  1"  mai  1741;  C,  17  mai 
1751;  RCE..  16  sept.  1764.  C  166. 

14.  G.,  7  août  1720;  L..  1"  mai  1741;  C,  10  aoûll756;  B.,25  mars 
1765;  R„  22  févr.  1774.  C  167- 

15.  De  Toulon;  neveu  de  Mandelot  de  Lancez.  C,  6  avr.  1729; 
L.,  1"  janv.  1746;  C,  15  mai  1756.  C  167. 

16.  De  Provence;  neveu  du  coin  m  an  il  pur  et  frère  aîné  dn  cheva- 
lier. G.,  24  janv.   1732;  L..  1-  janv.   1746;  C,  14  nov.   1756 
l«déc.  1761.  C  167,  C 

17.  On  Treasemannes.  C  165.  —  CM.  G..  6  juil.  1735;  L..  2î 
1754;  RC,  16  sept.  1764.  C  168. 

18.  De  Normandie  G.,  11  janv.  1715;  L„  1"  mai  1741  ;  C,  23 
1754  ;  R.,  15  janv.  1762.  C  167. 

19.  Jean-Joseph  de  Rafelis.  comte  de  BroveB,  né  an  château  de 
Broves,  près  de  Fréjus,  le  8  juil.  1715;  neveu  du  commandeur  de 
Glandsvez.  G.,  21  janv.  1730;  L.,  1"  janv.  1746;  C,  15  mai  1756; 
CE,,  15  nov.  1771  ;  LG.,  1"  mars  1779;  +  12  nov.  1782.  C  167. 

20.  De  Provence.  Six  dé  ce  nom  dans  la  marine  on  les  galères. 
GE.,  15  août  1740;  L.,  11  févr.  1756;  R.,  1"  avr.  1764.  C  169. 

21.  D'Enlrevam  (Provence);  neven  de  MM.  de  Glanderai.  G  . 
5  mai  1738;  L.,  23  mai  1754;  C,  27  nov.  1765.  +  30  juil.  1772.  Tou- 
lon. C  168. 

22.  De  Provence.  Trois  de  ce  nom  dans  la  marine  et  les  galère*. 
G.,  1«  juin  1704;L.,  1"  juil.  1735;  C,  1"  janv.  1746;  R.,  15  janv. 
1762.  C  166. 

23.  De  Provence.  Sii  de  ce  nom  dans  la 
G.,  l»janv.  1720;  L.,  1"  mai  1741.  C,  17  i 


mai 
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.i  1742;  C,  17  a 


24.  CM   GE„  13  févr,   1733;  L.,  17  n 
f  18  no».  1758,  Roehefort.  C  167. 

25.  De  ProYBD.ce.  Quatorze  de  ce 
1ère».  G..  10  mai  1732;  L.,  17  mai 
1766.  C  167. 

£6.  G  ,  30  mai  1702;  L.,  17  m 
1767;  R.,  14  mars  1776.  C  168. 

£7.  Né  à  Rochpfori;  tils  d'an  ane: 
au  service.  G.,  27  sept.  1718;  LA-,  1 
CG.,  25  juii.  1754  ;  B.,  25  mars  176f 
1776,  Roehefort.  C  166. 

28.  De  Provence.  Fils  d'un  capilfci 
L.,  1-  avr.  1738;  C,  1"  avr.  1748;  1 

89.  G..  20  févr.  1733;  LA..  17  m 
18  août  1767;  +  21  août  1773,  Toulon.  C*  168. 

30.  Fils  aîné  du  c-jpitaine  de  vaisseau  et 
d'artillerie  ;  petit-lils  d'un  capitaine  de  vaissi 
mtssaire  général  de  la  marine.  G.,  6  iu.il .  17 
RC,  16  sept.  1764.  C  168. 

31.  De  Paris.  G.,  11  avr.  1737;  L-,  23  mai  1 
C  198. 

32.  Frère  de  Venel  l'aîné.  G.,  5  mai  1788 i 
18  août  1767;  R„  13  juil.  1776.  C  168. 

33.  De  Valognes  (Normandie}.  G..  11  juin 
C,  17  avr.  1757;  R..  24  déc.  1764.  O  168. 

34.  Paul-Hippolyte  de    Beauvillicr.  marqi 


dans  la  marine  on  les  ga- 
C,  17 avr.  1757;  B.,  5  sept. 


mai  1741;  CA.,  l"janv.  1746; 
CE.,  15  août  1771;  +  ls  Jnin 

ade  vaisseau.  G.,  10  avr.  17U  ; 
,  15  janv.  1762.  C  166. 

C,  17  avr.    1757;  B.. 


LA.,  11  févr,  1756;  C, 


l  de  La  Ferlé   Saînt- 


à  Tou- 

I.  1728;  L., 

14  sept. 

'.  1742  ; 


ni  1751; 


e  Saint-Aignan,  commandant  la  a 
Ion  et  à  Marseille  ;  né  la  26  déc.|1712,  Versailles.  GE.,  4  oi 
1-mai  1741;  C,  1"  janv.  1746;  CE,   1"  oel.    1764;  LG., 
1769;  VA.,  17  nov.  1781  ;  +  30  nov.  1788.  C  166. 

35.  Frère  de  Venel  le  jeune.  G.,  17  mars  1722;  L„  1"  jar, 
C.  23  mai  1754;  R.,  16 sept.  1764.  C  167. 

36.  Sii  de  ce  nom  an  service  du  roi.  G.,  24  déc.  1719;  L., 
1743;  C  .  17  avr.  1757;  R..  15  janv.  1762.  C  167. 

37.  Fils  du  consul  de  Livourne.  G.,  27  Térr.  1736;  L., 
C,  17  avr.  1757;  R..  11  août  1764.  C  168. 

38.  G.,  l"janï.  1741:  L.,  11  févr.  1756;  +  31  janv.  1761.  O  169. 

39.  Etienne,  comte  de  Grasse  de  Limermont.  De  Limermont,  près 
Beauvaia;néle21  févr.  1725.0.,  1"  mai  1741;  L„  11  fevr.  1756;  CF., 
l"oct.  1764;  C,  15  nov.  1771;  RCE.,  26  déc.  1782;+  3  août  1790. 
C  169,  C. 

40.  De  Provence.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau  mort  en  1729. 
G.,  15  mai  1716;  L.,  1"  avr.  1738;  C,  1-  mai  1747;  M.,  1"  août 
1750;  f  31  déc.  1757.  Brest.  C  166. 

41.  «  Ci-devant  l'aîné  des  jumeaux  »  (ma).  G.,  30  mars  1722  ;  L., 
1-  mai  1741;  C,  17  mai  1751;  B.,  25  mars  1765;  R.,  1772.  C   166. 


vm. 

42  CM.  Nevon  du  chevalier  de  Pilles,  chef  d'escadre  des  galère*. 
OR,  mai  1180;  L.,  17  mai  1751-  C  167. 

43.  Oe  Provence.  Quatorze  de  ce  nom  dans  la  marine  on  las  ga- 
lères. Q-,  25  sept.  1738;  L-,  11  fëvr.  1756;  f  17  août  1781,  Roche- 
fort.  C  16B. 

44.  De  Provence.  Parent  du  marquis  d'Albert,  chef  d' escadre. CM. 
G.,  l"janv.  1741  ;  L.,  11  fëvr.  1756;  C,  15  nov.  1771  ;  CE.,  12  janv. 
1788. C  186. 

45.  De  Provence.  Seiie  de  ce  nom  dans  la  marine  ou  les  galères. 
G.,  £4  sept.  1716;  C,  1"  avr.  1748;  CE..  1"  oct.  1764;  RLO.,  4  nov. 
1774.  C  166. 

46.  De  Sicile.  Huit  de  ce  nom  dans  la  marine,  le*  galères  M  les 
colonies.  GE.,  1-  jnîn  1728;  C,  23  mai  1754;  CE.,  15  août  1771; 
f  l--jainl774,  Toulon.  C  167. 

47.  De  Provence.  Son  père  et  son  oncle  morts  au  service.  CM.  G., 
25  janv.  1734;  L..  17  mai  1751.  C  168. 

48.  .  Se  prétend  descendu  du  maréchal  de  ce  nom  comte  Do 
Datignon.  .  G..  30  mars  1733;  L.,  I»  avr.  1748;  C,  17  avr.  1757; 
R.,  15  janv.  1762.  C  167. 

43.  D'Aîx-cn-Provence.  G.,  14  juil.  1741;  L.,  11  fê.r.  1756;  R., 
5  nov.  1768.  C  169. 

50.  «  El  non  pas  le  chevalier  d'Eam  de  Rayinondis,  •  De  Pro- 
vence; fils  d'un  ancien  lieutenant  de  vaisseau.  Six  de  ce  nom  dans 
la  marine  et  les  galères.  G..  11  août  1722;  C.  1-  avr.  1748;  CE., 
1»  oct.  1764;  LG..  6  févr.  1777-,  VA.,  5  déc.  1788.  C  16ti. 

51.  Riqueti.  chevalier,  puis  bailli  de  Mirabeau;  de  l'ordre  de 
Malte;  frère  de  l'Ami  des  hommes;  né  le  8  oct.  1717,  Permis 
(Provence).  GE.,  7  mai  1730;  L.,  1"  janv.  1746;  C  ,  1»  mari  1752; 
gouverneur  de  la  Guadeloupe,  1er  sept.  1752  ;  inspecteur  général 
des  côtes  de  Picardie,  14  nov.  1756;  R.,  1"  avr.  1764;  f  17ÎH,  Malte 
C  166;  Lohénie,  Les  Mirabeau,  t.  1. 

52.  De  Provence.  G.,  17  janv.  1725;  L.,  10  oct.  1743;  R.,  £4  mars 
1758.  C  167. 

53.  De  Provence.  Déni  frères  de  ce  nom  ;  l'aîné.  G.,  25  févr.  1729; 
L.,  l"janv.  1746;  le  cadet,  G..  14  mai  1732;  L.,  17  mai  1751.  C  165. 


irine  et  les  galères. 
762;  gouverneur  gé- 
1"  juin    1778;   LG.. 

t  l'alné.  G.,  15  sept. 


54.  De  Provence.  Sept  de  ce  nom  dans  la  n 
G.,  6  juil.  1735;  L..  23  mai  1754  ;  C,  15  janv. 
nëral  de  la  Guadeloupe,  24  oct.  1775;  CE.. 
12  janv.  1782.  C  168. 

55.  Du  comtat  d'Avignon.  Frère  de  Massilii 
1738;  L.,  11  févr.  1756;  R.,  25jnil.  1758.  C  1 

56.  Antoine  Mercier,  de  Paris;  6b  de  la 
11  nov.  1729;  L.,  1"  avr.  1738;  C,  1"  avr.  1748;  CE,,  18  aoal 
T  «  oct.  1785,  Saint-Thiëbauli  (Lorraine).  C>  166. 

57.  Nèa  Toulon;  61s  d'un  capitaine  de  vaisseau.  G.,  5  oct 
L.,  1"  mai  1741  ;  C,  23  mai  1754;  RCE.,  24  dec.  1764.  C  167. 
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59.  Un  de  ses  frères  tué  an  tombal  de  M.  de  L'Êtanduère,  25  oct. 


1733;  L..17  mai  1751;  C,  17  a 


■.  1757;  I 


parlement. 


61.  Dn  Corn  la 
1725;  L..10o. 
65.  0.,  5  n 


1747   G.,  18 

1760.  C  168. 

59.  De  Provence.  Cin 

L„  17  mai  1751;  C,  17 
C168. 

60.  D 'Ai  x-en- Provence.   Fils  d'un    conseiller   i 
Hjoil.  1741  ;  L.,  11  févr    1756;  [né  a  l'attaque  du  fort  Saint^Phi. 
lippe,  28  juin  1756.  C  169. 

61.  G.,  30  oct.  1743;  L.,  11  févr.  1756;  B-,  16  nov.  1764;  nommé 
chef  des  classes  à  Cette,  17  juin  1786.  C>  169. 

62.  De  Languedoc.  Fils  et  neveu  de  deui  lieutenants  de  vaisseau. 
G-,  6  no»,  1718;  L.,  1»  mai  1741;  C,  17  mai  1751  ;  CE.,  1"  oci.  1764; 
RLO.,  1776.  C  166. 

63.  De  Toulon.  Fila  d'un  ancien  enseigne  de  vaisseau;  son  onde 
mort  an  service,  â  Saint-Dominique  G.,  4  mai  1723;  L.,  \"  janv. 
1746;  C,  23 mai  1754;  B.,  25  mars  1765;  B..  18  août  1772.  C  167. 

it  d'Avignon.  Frère  de  Massilian  le  cadet.  Q.,27  févr, 
:.  1743;  R.,  24  mars  1758.  C  167. 
j  1738;  L.,  11  féw.  1756;  C,  18  août  1767;  t  8  déc. 
1775,  4  In  mer.  O  168. 

66.  Maison  originaire  d'Angleterre,  établie  dans  le  duché  d'Uïês 
(Languedoc),  août  Louis  XII.  Q-,  1"  janv.  1741  ;  L.,  11  févr.  1756; 
CF.,  27  nov.  1765;  C,  16  févr.  1772;  +  18  nov.  1772.  C  169. 

67.  Parent  du  comte  de  Noailles  et  dn  préaident  Hénault.  li., 
21  nov.  1718;  L.,  1» mai  1741;  C,  17  mai  1751;  R-,  l»avr.  1759. C  166. 

SB.  De  Marseille.  Fils  aine  d'un  ancien  lieutenant  do  galère.  GE., 
30  d«c.  1722;  C,  23  mai  1754;  B.,  25  mars  1765;  R.,  2  févr.  1774; 
f  5  août  1781.  C  167. 

69.  «  Il  y  en  a  eu  quatre  au  service  de  ce  nom,  dont  un  chef  d'oi- 
cadre  et  un  capitaine  de  galère.  >  G.,  17  mai  1734:  L.,  23mail754; 
C,  15  janv.  1762;  CE.,  1"  juin  1778;  LG..  12  janv.  1782;  VA-, 
1"  janv.  1792.  C  168. 

70.  De  Thor  (Comtat).  G.,  30  juin  1734  ;  L..  23  mai  1754;  f  3  avr. 

1761.  C  168. 

71.  De  Provence.  Dix  de  ce  nom  dans  la  marine.  G.,  7  oct.  1743; 
L„  11  févr.  1756;  RC.  19  juil.  1764.  C  169. 

72.  S'appelait  d'abord  Bcaussier  de  Qniez.  De  Toulon;  81a  d'un 
ancien  lieutenant  de  vaisseau  mort  au  service.  G.,  10  nov.  1721; 
L.,  1»  mai  1741  ;  C.  23  mai  1754;  R-,  15  mai  1762.  C  167. 

73-  De  la  Ciolal.  G  .  17  févr.  1729;  L.,  l"janr.  1746;  C,  15  mai 
1756;  f  2  déc.  1757.  C  167. 
74.  GE.,7nov.  1733;  L.,  Z 


75.  De   Languedoc 


PU» 


Royale 


i  1762.  C  1 
ancien   gouverneur  mort  a  111e 


i  1717.  G.,  16  juil.  1723;  L.,  10  oct.  1743;  C.  23  n 


i  1754; 
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76.  De  Provence.  Frère  de  Dannal  Hontmanr  et  du  chevalier  de 
Taurin.  G..  11  avr.  1734;  L.,  23  mai  1754;  {-i"nor.  1762. O  16S 

77.  Da  Marseille.  G-,  6ju.il.  1736;  L.,  23  mai  1754;  ~  5  aej.i.  lTtil. 
C  168. 

78.  Ou  Tressemannes.  C  165. —  De  Provence.  CM.  G.,  7  ocl.  173S; 
L.,  11  févr.  1756  ;  C,  18  août  1767.  O  168. 

79.  De  Provence.  Seize  de  ce  nom  dans  la  marine  et  les  galère*. 
G.,  3  avr.  1739;  L.,11  fevr.  1756;  f  5  août  1756.  C  1S9. 

80.  De  Provence.  Fils  d'au  lieutenant  de  vaisseau  mort  an  ser- 
vice en  173!.  LA.,  1"  janv.  1746;  C,  23  mai  1754;  CA.,  15  janv. 
1755;  B.,  25  mars  1765;  f27  mars  1775,  Toulon.  C  167. 

81.  O..  14  mai  1732;  L..  17  mai  1751;  C,  17  avr.  1757;  f  1»  mai 
1757.  C  167. 

82.  De  Provence.  G  .  5  mai  1738;  L  ,  11  fevr.  1756;  C,  18  MOI 
1767;  CE.,  1"  fevr,  1781.  C  168. 

83.  G.,  22  mai  1738;  L.,11  fevr.  1756;  +2oci.  1761.  O  168. 

84.  G.,   14  juin  1730;   L.,   1"  janv.   1746;   C.   15  mai   1756;   B., 

26  mars  1765  ;  f  22  dec.  1771.  Brest.  C  167. 

85.  G..  14  mai  1732;  L..  17  mai  1751  ;  C,  17  avr.  1757;  RCE., 
ï!  mai  1778.  C  167. 

86.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau.  G..  10  mai  1733;  L.,  23  mai 
1754;  R.C.,  11  août  1764.  C  168. 

87.  De  Provence.  G..  10  févr.  1706;  L.,  1-jnil.  1730;  C,  1-jani. 
1746  ;  CE.,  10  août  1756  ;  f  17  août  1760,  Montpellier.  O  166. 

88.  De  Provence.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau;  quatre  oncles 
paternels  morts  au  service  de  la  marine,  dont  trois  tués  a  la  mer; 
deux  frères  il  nés  morts  an  service,  l'un  de  ses  blessures;  deux  frères 
dans  la  marine  :  Taurin  Dannat  et  le  chevalier  de  Tannn  G.. 
6  nov.  1718;  L..  1"  avr.  1738;  C,  1-  avr.  1748;  R„  15  janv.  1762. 
C«  166. 

89.  Fils  d'un  écrivain  mort  au  service;  frère  de  Laurent  Tro- 
pnet,  premier  commis,  directeur  du  Dépôt  des  Archives  de  la  Marine 
de  1754  à  1761.  LP..  1"  janv  1746  ;  GP.,  10  août  1756;  major  géné- 
ral de  marine.  l»jaov.  1774.  C  167. 

90.  De  Port-Sain  te -Marie  , Guyenne).  Fils  d'un  lieutenant  de  vais- 
seau. G.,  7  mars  1720;  L.,  1«  mai  1741.  C  165. 

91.  De  Provence.  CM.  G.,  14  juil.   1741;   L.,  15  mai  1756;  CF., 

27  nor.  1765;  C,  18  fêvr.  1772;  RCE.,  3  déc.  1784.  C  169. 

92.  De  Provence.  GE..  15  août  1740;  L.,  11  «tt.  1756;  RC., 
1"  oct.  1764.  C  169. 

"93.  De  Provence.  G.,  25  janv.  1720;  L..  1"  mai  1741;  C-,  17  mai 
1751  ;  CE.,  1"  oci.  1764.  C  166. 

94.  De  Provence.  G..  5  mars  1730;  L..  1-janv.  1746;  C,  H  nov. 
1756;  B..  25  mars  1765  ;  R..  20  mai  1774.  C  167. 

D'Auvergne.  FiU  d'un  capitaine  de  frégate.  ( 


L..  17  ii 


1751;  C,  17  a 


.  1757; 


,  1762.  C  168. 
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96.  Frère  de  Taurin  Dannat  l'aîné  et  de  Dannat  Montmaor.  G., 
21  avr.  1734;  L.,  23  mai  1754  ;  f  15  déc.  1757.  C1 168. 

97.  D'Entre  vaux  (Provence)  ;  neveu  du  commandeur  de  Glandevez. 
CM.  G.,  14  juil.  1741;  L.,  11  févr.  1756;  C,  18  févr.  1772;  CE., 
20  août  1784.  C<  169. 

98.  De  Provence.  Fils  d'un  enseigne  de  vaisseau.  G.,  14  juil.  1741; 
L.,  11  févr.  1756;  CF.,  1"  oct.  1764;  C,  15  nov.  1771;  adjoint  au 
Dépôt  des  plans  de  la  marine,  1773  ;  CE.,  12  janv.  1782.  C1  165, 
169. 

99.  Jérôme  Beaussier.  De  Toulon.  Cousin  des  capitaines  de  port  de 
Toulon  et  de  Brest.  Aide-marine  et  d'équipage,  4  nov.  1737;  L.  et 
LP.,  26  févr.  1756;  f  30  mars  1758,  Toulon.  C1  161, 169. 
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IX 


ESCADRE  DE  LA  CLUE  * 


Douze  vaisseaux  : 
L'Océan  80  c.  CE 

GS 


Le  Centaure 


Le  Redoutable    74 


L. 


74      GC. 


Le  Téméraire 

74 

GG. 
L.  : 

Le  Guerrier 

74 

GG. 

:  de  La  Clue  Sabran. 
comte  de  Carné  Marcein,  cheva- 
lier de  Laugier  Beaucouse  *. 

d'Arbaud  Jouques,  Castellane 
Majastres,  Monier  de  Fausse,  che- 
valier de  Glandevez,  chevalier  de 
Suffren  »,  de  Loménie  ♦. 
:  de  Sabran  Grammont. 

GS.  :  Castellane  La  Valette  le  jeune. 

L.  :  Faudran  de  Taillade,  Raimondis 
Canaux,  Guiran  de  La  Brillane s, 
de  Gantés  «. 

GG.  :  marquis  de  La  Ferté  Saint- 
Aignan. 

GS.  :  chevalier  de  Grasse  du  Bar 7. 

L.  :  de  Venel  le  jeune,  chevalier  de 
Tressanannes,  chevalier  d'Albert 
Saint-Hippolyte    le     cadet,     de 
Selve  *. 
:  de  Gastillon. 

de  Peirolle8,  chevalier  de  Tour- 
non  »,   Saint-Cézaire 10,   Clapier 
Saint-Tropez". 
:  Rochemore  La  Devéze. 


Le  Souverain 


Le  Modeste 

64 

ce. 

L.  : 

Le  Fantasque 

64 

ce. 

Le  Lion 


Le  Triton 


Le  Fier 


L'Oriflamme       50 
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L.  :  Narbonne  Pelet,  chevalier  de 
Village- Ville  vieille  «*,    de    Boa- 
des». 
74  c.  GG.  :  de  Pannat. 

CS.  :  Saint-Julien  ". 

L.  :  chevalier  de  Ghateauneuf  Tho- 
mas ",  Barras  de  Saint-Laurent, 
Gravier  d'Ortières  »,   comte  de 
Barjeton  Verelause. 
:  Du  Lac  de  Montvert  «. 
de  Grasse  Briançon  l'aîné,  che- 
valier de  Castellane  Grimaud  », 
chevalier  de  Raimondis  ». 
:  Gastillon  cadet. 

CS.  :  de  Fabrègues  l'aîné. 

L.  :  Le  Baron  de  Faugères,  baron 
de  Glandevez  Gastellet. 
64      GC.  :  Golbert  de  Turgis. 

L.  :  La  Poype  de  Vertrieux,  Périer 
de  Salvert  fils  »,  Giraud  d'Agay  « . 
64      CG.  :  de  Venel  l'aîné. 

CS.  :  La  Comté  Pigache. 

L.  :  chevalier  d'Albert  Saint-Hippo- 
lyte  »,  d'Ortigues  l'aîné,  cheva- 
lier de  Vento  Des  Pennes  ». 
50      CC.  :  Marquisan. 

CS.  :  Meyronnet  Saint-Marc  ». 

L.  :  Lort  de  Vériguan,  Catelin  La 
Garde  ». 

GC.  :  Dabon  ». 

L.  :  comte  de  Framont  «. 


Trois  frégates  : 
La  Chimère  26 
La  Minerve  26 
La  Gracieuse      24 


CC.  :  Faucher. 

CC.  :  chevalier  de  Forbin  d'Oppède. 

CG.  :  chevalier  de  Fabry. 

L.  :  de  Grasse  de  Limermont. 
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1.  Ci-dessus,  p.  284.  —  A.  M.,  B1  90. 

2.  De  Provence.  Fils  d'an  enseigne  de  ruisseau,  neveu  de  M.  de  La 
Clue.CM.  G.,  31  déc.  1735;  LA.,  17  mai  1751  ;  C.  17  avr.  1757;  RCE.. 
2  août  1783;  f  7  août  1784.  Marseille.  C  168. 

3.  Pi  erre- André  de  Snffren  de  Saint-Tropez,  chevalier,  puis  bailli 
de  Malte.  Néle  17  juillet  1729.  à  Saint-Cannat  l  Provence).  G..  30  oct. 
1743;  E..  1-  avr.  1748;  L.,  15  mai  1759;  CF..  18  août  1767;  C 
18  févr.  1772;  CE.,  12  janv.  1782;  LO„  8  féTr,  1783;  VA.,  4  avr. 
1784:  f  8  déc.  1788,  Paris,  C  169,  C 

4.  GE.,  1730;  LP  ,  1"  nov.  1757;  f  28  avr.  1767.  C  170. 

5-  D'AU-en- Provence.  CM.  G..  18juil.  1741;L..  15  mai  1756;  C, 

15  nov,  1771  ;  commandant  général  des  Iles  de  France  et  de  Bour- 
bon, 23  déc.  1775;  CE.,  26  déc.  1778;  f  1779,  lie  de  Franco.  C  168. 

6.  G..12janv.  1746;  L-,  17  arr.  1757;  C,  24  tnars  1772;  R..19  oct. 
1781.  C  170. 

7.  De  Provence.  CM.  GE.,  mai  1730;  L.,  l"janv.  1749;  C,  17*tt. 
1757;  f  août  1759,  Quelfee,  auprès  de  Faro  (Portugal).  C  167. 

8.  De  Provence.  Fils  d'un  capitaine  de  vaisseau  mort  an  service. 
G..  18  juin  1742;  L.,  15  mai  1756;  CF.,  1"  févr.  1770;  C.  18  fevr. 
1772.  C  169. 

9.  De  Provence.  G.,  30  oct.  1743;  L„  15  mai  1756;  R„  7  fêvr. 
1768.  C  169. 

10.  De  Saint-Céiaire.  près  Grasse  (Provence).  G.,  17  mars  1744; 
L.,  15  mai  1756;  C  18  fêvr.  1772;  commandant  VÉeole  royale  du 
Havre,  1"  déc.  1773;  B.,  7  mars  1781;  tué  au  combat  de  la  Domi- 
nique, 12  avr.  1782.  C>  169. 

11.  D'Hyères.  G.,  24  févr.  1746;  L.,  17  avr.  1757;  C,  24  marsl772; 
R„  18  août  1772.  C  170. 

12.  De  Provence.  CM.  G.,  3  déc.  1745;  L..  17  avr.  1757;  (ne 
17  août  1759.  C*  169. 

13.  Do  Provence.  O..  12janv.  1746;  L..  17  avr.  1757;  C,  24  mars 
1772;  CE.,  20  août  1784.  C  169, 

14.  Fila  d'un  ancien  lieutenant  da  vaisseau 
24  janv.  1732;  L.,  1"  avr.  1748;  C.  17  avr. 
1776  ;  f  23  mai  1784,  Brest.  C  167. 

15.  De  Provence.  Neveu  du  commandeur  e 
quia,  CM,  G.,  21  avr.  1734 -,  L.,  23  mai  1754; 
168. 

16.  De  Toulon.  Frère  de  Gravier  l'aine.  G.,  11  juillet  1738;  L  , 
11  févr.  1756;  CF.,  18  août  1767;  f  22  févr.  1771,  Toulon.  C  168. 

17.  De  Languedoc.  Fils  d'un  lieutenant  de  raisseau  mort  an  ser- 
rice.  G.,  4  mai  1723;  L..  10  oct.  1743;  CA.,  I"  nov.  175Î;  CG., 
17  avr.  1757;  R.t  15janv.  1762.  C  166. 

18.  De  Provence.   CM.  G.,  1«  jaov.  1741;  L.,  11  févr.   1756;  R., 

16  sept.  1764.  C>  169. 

19.  De  Provence.  Six  de  ce  nom  dans  la  marine  ou  leVgalerw.  G., 
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3  dèc.  1745;  L.,  17  avr.  1757;  C.t  18  fêvr.  1772;  CK,  20  août  1784. 
C*  169. 

20.  Fils  de  Périer  de  Salvert;  neveu  de  Périer  l'aîné;  gendre  de 
Bigot  de  Morogues,  G.,  9  avr.  1745;  L.,  15  mai  1756;  C.,  21  mars 
1772;  R.,  16  déc.  1786.  C*  160. 

21.  «  Il  sait  l'espagnol  et  l'anglais.  »  G.,  12  janv.  1746;  L.,  17  avr. 
1757;  C.,  24  mars  1772;  R.,  18  août  1772.  C*  160. 

22.  De  Provence.  Parent  du  marquis  d'Albert.  CM.  G.,  5  mai  1734; 
L  ,  23  mai  1754;  R.,  26  jany.  1765.  C*  168. 

23.  De  Provence.  CM.  GE.,  15  avr.  1738;  L.,  23  mai  1754;  C  , 
18  août  1767;  R.,  26  sept.  1777.  C*  168. 

24.  De  Montpellier.  G.,  1«  janv.  1741;  L.,  11  févr.  1756;  CF., 
27  noT.  1765;  f  4  mai  1760.  C 160. 

25.  De  Toulon.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau  mort  au  service. 
G.,  4  sept.  1741  ;  L.,  15  mai  1756;  C,  18  févr.  1772;  f  18  mars  1778, 
Toulon.  C1 169. 

26.  Du  Dauphiné,  diocèse  de  Gap.  Neveu  du  marquis  de  Rouvroy, 
lieutenant  général  de  la  marine,  mort  en  1744;  parent  de  M.  de 
Feuquières,  gouverneur  général  de  la  Martinique,  mort  chef  d'es- 
cadre. G.,  20  nov.  1727;  L.,  1"  janv.  1749;  C,  23  mai  1754;  CE., 
15  nov.  1771  ;  LG.,  1«*  juil.  1780.  C«  167. 

27.  De'Mende  en  Gévaudan.  G.,  11  avr.  1748;  L.,  17  avr.  1757; 
C,  24  mars  1772;  f  oct.  1785.  C*  170. 
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ESCADRE  DE  M.  DE  GONFLANS  « 


Vingt  et  un  vaisseaux  formant  trois  divisions  : 

1"  division 

Le  Soleil  Royal  80  c.  950  h.  Maréchal  de  Gonflans  '. 

CPN.  :  Bidé  de  Ghézac  '. 

CS.  :  chevalier  de  Lescoét  ♦. 

G.  en  troisième  :  Boulainvil- 
liers  de  Croy  ». 

M.  :  Du  Dresnay  Des  Roches  •. 

Aide-major  :  chevalier  Du  Bos 
le  cadet 7. 

L.  :  Heussaf  d'Ouessant',  mar- 
quis de  Bénouville  »,  de  La 
Biochaye  ««,  Tronjoly  », 
d'Esclabissac lf,  chevalier 
de  Montazet  Amalvin  "f 
de  Sorel  »♦,  de  Cypières 1J. 
UOrient  80      750       CE.  :  chevalier  de  Guébriant 

Budes  »«. 

GS.  :  chevalier  Nogérée  de  La 
Fillière  l'aîné  ". 

L.  :  Bigot  *»,  chevalier  de 
Brach  »• ,  Basterot  de  La 
Barrière  •• ,    Turpin    Du 


*-«  Hobuste  74      660 
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Breuil*4,  de  Lage  de  Vo- 
lude  «t. 
Le  Glorieux        74  c.  650  h.  CC.  :  Villars  de  La  Brosse. 

CS.  :  Beaulieu  de  Tivas. 

L.  :  Mauclerc  Du  Bouchet", 
Yeissière  de  Larivaux  La 
Barre  *♦,  Luppé  de  La 
Motte  «,  chevalier  de 
Muin  «. 

CG.  :  Fragnier  de  Vienne  «. 

CS.  :  Deshayes  de  Gry  *«. 

L.  :  Longehamps  Montandre  ", 
Girardin  »°,  Kerven  Kersu- 
liec». 
dauphin  RoyaHO     630     CG.  :  chevalier  d'Urtubie  Fa- 
gosse  ". 

CS.  :  de  Ghièvres  ". 

L.  :  La  Touche  Beauregard  »♦, 

Gotte ville     Belle  -  Isle  " , 

Daubenton,De8  Touches16. 

^  Dragon  64      450      CC.  :  Le  Vassor  de  La  Touche. 

CS.  :  Lizardais  ". 

L.  :  Du  Sault  »*,  comte  de  Ché- 
ri8ey  >•,  Valmenier  ♦«,  Cil- 
lart  de  Surville",  de  Se- 
guiran  ♦*. 
«  Solitaire         64      450      CC.  :  vicomte  de  Langle*». 

CS.  :  de  Gouvello  ♦♦. 

L.  :  chevalier  de  G  ouandour*», 
Du  Breil  chevalier  de 
Rays  ♦•,  La  Grandière  *7. 


2«  division 


Le  Tonnant         80  c.  800  h.  CE.  :  chevalier   de    Bauffre- 

mont. 
CS.  :  Saint-Victoret  ♦•. 


V  Intrépide 


Le  Thésée 
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L.  :  de  Mirande  Guérin",  Ker- 
tanguy  *•,  de  Beausset  *«, 
comte  de  Durfort  Duras  »>, 
d'Heguerty  *». 
74c.650h.CC.  :  Chasteloger  ". 

GS.  :  Dandanne  de  Lincourt  ", 
L.  :  Du  Guôlambert  *«,  de  Du- 
clesmeur 57,  Du  Bois  de  La 
Motte  Rabeau",  La  Bou- 
cherie Fromanteau  ". 
74    650    GG.  :   Kersaint  de  Coëtnem- 

pren". 
GS.  :  Plessis  Boterel". 
L.  :  Du  Mené  Lézurec  •*,  Lon- 
gueval  •»,     marquis     de 
Jons««,  chevalier  de  Lor- 
dat  •». 
LeNorthumberlandlO    630    CC.rBelingantdeKerbabut". 

GS.  :  Tredern  Du  Dresnec. 
L.  :  de  Janvry  l'aîné»7,  che- 
valier de  Belingant  de  Ker- 
babut",  de  la  Fitte",  de 
Vassan 70. 
Le  Superbe  70    630    GG.  :  Montalais 7« . 

GS.  :  Chiffrevas. 
L.  :  chevalier  de  Carné7*,  Saint- 
Pern 7|,  Touronec  de  Gorc- 
quer  7S  de  Larnage 75. 
64    450     GG.  :  La  Prévalais  de  La  Ro- 
che7». 
GS.  :  chevalier  de  Lorgeril. 
L.  :  chevalier  de  Keranstret  ", 
comte  de  Montecler  ",  Ga- 
telan  l'aîné 7»,   Penfente- 
nyo  ••.  —  Gomte  de  Sou- 
lange  •». 
Le  Brillant  64    450     GG.  :  Keremar  de  Boischateau. 


V  Éveillé 
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GS.  :  de  La  Monneraye". 

L.  :  Portmartin",  Du  Plessis 
Parscau",  Saint-Légier  de 
La  Sausaye  ",  Géraldin  ••. 
—  Saint-Denis  de  Vieux- 
pont",  chevalier  Roussel 
de  Préville  cadet  ••. 


3*  DIVISION 


Le  Magnifique    74      650 


Le  Formidable  80  c.  800  h.  CE.  :  Saint-André  du  Ver- 
ger". 

CS.  :  Saint-André  l'aîné. 

L.  :  De  Ménildot  de  Rideau- 
ville  ••,  Penandreff  de  Ker- 
sauson»1,  chevalier  d'Ar- 
gouges  ",  chevalier  Rous- 
sel de  Prôville  •»,  chevalier 
de  Coataudon  •♦. 

CG.  :  Bigot  de  Morogues  ". 

CS.  :  Herpin  •«. 

L.  :  Huon  de  Kermadec  ",  Ker- 
jankerjan  ••,  Villers  Frans- 
sures  de  Brissaucourt  ••, 
Villers  de  Grassy  «<>•. 

CC.  :  vicomte  de  Sanzay  «»». 

CS.  :  La  Villeblanche  ««*. 

L.  :  Le  Mouton  Du  Manoir  "*, 
Marencein  de  Chivrey1", 
Saint-Prix  *<»,  chevalier 
de  Villers  Franssures  *••. 

GC.  :  Saint-AUouarn  l'aîné  «<". 

CS.  :  Rosmadec  de  Saint-Al- 
louarn |M. 

L.  :  chevalier  Du  Chàtel  Ta- 
neguy  *••,  La  Boullaye  uo, 
chevalier     de     Kerjean- 

LA  MARINS  MILITAIRE.  32 


Le  Héros 


74      650 


Le  Juste 


70      630 
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mol  «S  Périer  de  Montplai- 
sir  "*,  Trémigon  "». 
L'Inflexible         64  c.  450  h.  GC.  :  Tancrède  chevalier  de 

Caumont  "♦. 
GS.  :  Laccary. 

L.  :  chevalier  de  Ternay  d'Ar- 
sac  «» ,  chevalier  Cha- 
bot i",  Beaupoil  Sainte- 
Aulaire  de  La  Dixmerie  ««, 
Repentigny  »•. 
Le  Sphinx  64      450      CC.  :  de  Gouyon  chevalier  de 

Coutance  La  Selle11*. 
GS.  :  Jousselin  de  Marigny. 
L.  :  Bouin   de   La  Villebou- 
quaie110,   L'Épine  Grain- 
ville  *•«,  chevalier  de  Bal- 
leroy  ««,  La  Touche  Beau- 
regard    de  Telincourt  *». 
—  Kériou  Le  Borgne  "♦, 
chevalier  Prévost  de  Tra- 
versay1». 
Le  Bizarre  64      450      CG.  :  Prince  de  Montbazon  che- 

valier de  Rohan  «*•. 
GS.  :  Foucault. 
L.    :    chevalier    de    Lande- 
mont  !17,  Valmenier  Cac- 
queray  1M,  Dampierre  Cu- 
gniac  i",  Goubert»*. 

Cinq  frégates  ou  corvettes  : 
UHébé  LC.  :  Lagadeck  Mesedern  de 

Kerloury1»!. 
La  Vestale  LC.  :  chevalier    de    Montfi- 

quet»". 
L'Aigrette,  la  Calypso,  la  Noire. 

1.  Ci-dessus,  p.  330.  —  Nombreux  états  de  cette  escadre  :  A.  M.. 
B*88. 
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2.  Chevalier,  puis  comte  de  Conflans-Brienne.  •  lion  officier, 
lâchant  son  métier  et  brave,  mais  du  peu  vif  et  haut  sur  sa  nuis- 
tance:  prétend  descendre  des  rois  de  Jérusalem.  »  G,,  13  fevr.  1706; 
E.,  a  nov.  171!;  L.,  17  mare  1727;  LOM.,  1"  nov.  1731;  chevalier 
de  Saint-Louis,  85  juil.  1732;  C,  10  mars  1734;  commandant  des 
gardes-marine  de  Brest,  1"  déc.  1741;  gouverneur  général  des  lies 
moi  le  VenMSaint-Domingue).26mai  1747;  CE.,  I"  «r.  1748;  LO.. 
1-  sept.  1752;  VA.  es  mers  du  Levant,  14  no*.  1756;  maréchal  de 
France.  18  mars  1758;  chevalier  de  Saint ■  Lazare  ;  f  27  janv.  1777, 
Paris. 

8  janvier  1804),  Marie-Rose  Fougen.  .  vente 
-amiral  de  Conflans,  •  âgée  de  soiiante-dii 
nllrrae,  qui  n'avait  plus  rien  touché,  depuis 
1792.  de  sa  pension  de  sii  mille  livres,  ni  de  ses  biens  a  Saint-Do- 
mingue, obtint  du  Premier  Consul  un  secours  do  trois  mille  francs; 
le  7  messidor  suivant  (6  juillet  1804),  an  décret  impérial  lui  alloua 
une  pension  viagère  de  mille  francs.  C  165,  166,  C 

3.  De  la  Rochelle.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau  mort  au  ser- 
vice; petit-neveu  des  intendants  de  la  marine,  de  Louvigny  et  Bigot 
de  La  Motte;  cousin  germain  du  capitaine  de  vaisseau  Bide  de 
Maurville.  G.,  12  déc.  1721;  L„  1"  mai  1741;  C.  17  mai  1751; 
f  23  mai  1764.  C  166. 

4.  De  Bretagne.  Fils  du  capitaine  de  vaisseau.  G.,  12  janv.  1731  ; 
U,  17  mai  1751;  C.  17  avr.  1757;  +  16  avr.  1766,  Brest.  C  168. 

5.  De  Brest.  Fils  du  capitaine  de  vaisseau  péri  avec  le  Bourbon. 
G..  23  déc.  1735;  L.,  17  mai  1751  ;  C,  17  avr.  1757;  CE.,  5  mai  1780. 

a  168. 

6.  François- Julien.  De  Bretagne.  Fil»  cadet  d'an  capitaine  de 
vaisseau  mon  en  1717.  G.,  15  avr.  1734;  C,  17  avr.  1757;  gouver- 
neur général  des  lies  de  France  et,  do  Bourbon,  22  juil.  1768;  CE., 
9  nov.  1776  ;  f  12  août  1786,  Paris.  C»  168. 

7.  D'Auvergne.  Frère  du  chevalier  Du  Bosl'alné.  G.,  21  avr.  1734; 
aide-major.  17  mai  1751;  C  15  janv.  1762;  B.,  18  août  1772;  f 
22  janv.  1786,  Brest.  C  168. 

8.  Charles-Gabriel.  G.,  4  avr.  1734;  L.,  23  mai  1754;  RC„16sept. 
1764.  O  168. 

9.  De  Normandie.  G.,  2  mai  1738;  aide-major,  11  févr.  1756;  H.. 
15  janv.  1762,  C*  168. 

10.  G.,  5  nov.  1743;  L.,  15  mai  1756;  C.  18  févr.  1772;  R.,  3  déc. 
1784.  C  169. 

11.  N'.'veu  de  M.  de  Frémeur,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi.  G.,  17  sept.  1735;  L.,  11  févr.  1756;  C,  11  août  1767;  B„ 
14  mars  1776.  C  168. 

12.  G..  30  août  1738;  L.,  11  févr.  1756;  R„  1764.  C  168. 

13.  D'Agen.  CM.  G.,  25  juil.  1741;  L.,  11  févr.  1756;  R.,  1»  mai 
1763.  C  169, 
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14.  De   Normandie.    Fils   du  capilaim 
1746;  L  ,  17  avr.  1757;  f  8  déc  17»,  Brest.  C<  170. 

15.  OE.,  18  mars  1743;  LGP-,  17  joil.  1757;  R..  13  août  17®.  O 
170. 


16.  De  Bretagne.  O.,  1"  i 
1746;  commandant  de  la  H 
1757;  f*aoûl  1760  C  166. 

17.  Da  Roehefort.  Fils  d'i 
frère  d'un  lieutenant  de  vaisseau  mon 
commandait  O.,  £5  mars  1716;  L..  1"  a 

18.  De  Bordeaux.  Fils  d' 


1716;  L.,  1«  juil.  1735;  C.  1"  janv. 
e  a  Roehefort,  1756;  CE  .  1"  janv. 


lieutenant  de  vaisseau  mort  en  1727; 
1758  sur  YAli-yon  qu'il 
1741.  C  165.  C. 
parlement  de  Bordeaux; 


petit-Dla  de  M.  Lambert,  inspecteur  gênerai  de  la  marine  i  Bor- 
deanx  ;  tïcre  de  Bigot  de  La  Motte,  intendant  du  Canada  ;  parent  du 
marquis  de  Puis  i  em,  secrétaire  d'Étal  des  affaires  étrangères.  G.. 
5  juil.  1735;  L.,  83  mai  1754;  C.  27  nov.  1765;  R..  1778  C  168. 

19.  De  Rocbelbrt.  Fils  d'un  capitaine  de  frégate  mort  au  service  ; 
un  frère  aîné  dans  la  marine.  O..  3  mai  1738;  L..  11  fevr.  1756  ;C, 
18  août  1767  ;  B-.  14  mars  1776;  f  24  oci.  1780.  Cadix.  C  168 

2tl.  De  Bordeaux.  Fils  d'un  enseigne  de  vaisseau  mort  au  service. 
O.,  23  sept.  1738;  L.,  11  fevr.  1756;  C  ,  18  août  1767;  R  ,  20  janv. 
1776;  f  1783.  C  168. 

21.  Charles.  Ne  le  22  février  1726.  a  Saint-Jean-d'Angély;  a  quitté 
l'ordre  de  Malte  pour  épouser,  le  3  fevr.  1743.  Elisabeth- Julie  de 
Macnemara.  bile  du  commandant  de  la  marine  a  Roehefort.  O., 
1»  janv.  1741  ;  L..  11  fevr.  1756;  CF.,  1"  oct,  1764;  f  80  |uil  1308, 
aux  eaux  de  Bagnercs.  C  169. 

22.  Do  Poitou.  G..  24  juil.  1742;  L.,  11  févr.  1756;  CF.,  1"  oci. 
1764;  ■{■  2  août  1766,  Paris.  C  169. 

23.  De  Sainlonge.  Petit-tlls  d'un  commissaire  général  de  la  ma- 
rine mort  au  Port-Louis.  Fils  aine  du  capitaine  de  vaisseau,  an- 
cien capitaine  de  port  a  Toulon.  Deux  frères  :  l'un  officier,  l'autre 
commissaire  de  marine.  O  ,  6  juil.  1735  ;L.,  23  mai  1754;  C.  27  nov. 
1765;  f  5  mai  1775.  C  168. 

24.  De  Saintonge.  Fils  du  capitaine  garde-cOle  de  Royan.  G., 
15juil.  1741;  L.,  11  févr.  1756;  R..  15 janv.  1762.  C  169. 

25.  De  Quycune.  Fils  d'un  lieutenant  de  frégate  mort  au  service 
en  1753.  0,21  déc.  1745;  L„  17  avr.  1757;  f  3  nov.  1764,  Rochefort. 
C  169 

26.  Peiit-Ula  et  pelit-neven  d'un  intendant  de  la  marine  et  d'un 
capitaine  de  vaisseau  morts  au  service.  G.,  21  nov.  1743;  L..  15  mai 

1756;  C,  18  fevr.  1772.  O  169. 

27.  De  Champagne.  G.,  12  sept.  1716;  L.,  1"  avr.  1738  ;  C,  1"  avr. 
1748;  RCfcl.,  16  sept.  1764.  C  166. 

28    De  Normandie.  G..  9  nov.  1733;  L.,  17  mai  1751  ;  C,   17  avr. 
1757;  CE..  9nov.  1776;  LG.,  12  janv.  1782.  C  168. 
29.  Petit-fils  d'un  capitaine  do  vaisseau.  G.,  4  avr.   1734;  LA-, 


l7ntillSl:lttNtkI 
16  mai  17».  C"  166. 

30  OnfiMin  *»  Oc*.  G_  5  a««t  1741;  L.  11  *Ht.  1756;  f 
6  août  1761.  E«M*t  O  M». 

31.  G..Z5*OT.17*5iL_I7»Tr  1757  ; -}- 13  («tt.  17*.  Brw.  C  l«. 

32.  D'Ofigw.  pr*»  Bt]L«i.  Ri  M  «m  4*  amtiw  de  raie- 
•m  G..  23  jsni-  1»*:  L-I-wi  ITU.  C.  1-  an-.  1748;  Œ_ 
1-  «t.  1764;  f  31  ni  17*7-  O  tié. 

33.  De  Saiawaue.  NfM  te  etcraber  de  BrMscnlta.  capitais* 
de  nûttM.  G  .  17  pr.  1732:  L,  1-  aw.  17*;  CL.  17  M».  1737; 
R..  15  jaa*  17«-  •?'  167.  —  U  rMe  dm  0»«p*«  Jfc^sJ  {C  SIS) 
pêne,  à  e*te  de  n  mon  :  ■  Ditermaé  le  10  mwtw   17»,  •  M 

□  'iB'ii'in*    pi*  Ésl  ImmBSÉfsJBsmt, 

34.  De  I»  atartaio*..  Frmra  ata*  de  La  Touche  Bea*r*fard  4* 
Telineourt  :  ci-dessous,  note  123.  G  .  4  jufl.  1735  LA.,  23  mai  1754  ; 
C.  15  jMT.  1762:  ne  i  Laracke.  27  j*i>  lTtfô  C  168. 

35.  De  Normandie    Fil»  d'n   ~ 
1741  :  L  .  15  mai  1756:  R..  15  un  1769.  O  16V. 

36.  DaubenUm.  Fil»  du  e 
la  marin*.  G.  6juil  17*2;  L..  15  mai  1754:  C.  18  «*r   1772;  direc- 
teur d'artillerie.  1~  dêc.  1776;  f  26  mai  1782.  {tochefort.  C*  169. 

37.  Des  Touches.  G..  28  dét  1743;  L..  15  nui  1756;  C.  18  (trt 
1772;  CE  .  20  août  1784.  O  169. 

37  bit.  Liiardai».  Fil>  du  eapîtaiae  de  ii'wju  et  commissaire 
général  d'artillerie  mort  le  »  de*.  1753.  G.,  19  oet.  1737:  C.  17 tir. 
1757;  colonel  d'artillerie.  25  ferr.  1765:  f  12  juin  1769.  Brest-  O  168. 

38.  De  Bordeaux.  Fils  d'an  conseiller  an  parlement  ;  otito  d'an 
lieutenant  de  vaisseau.  G..  4  jnil.  1735;  L.,  23  mai  1754  ;  f  8  mari 
1760.  C>  168. 

39  G,  30  juin  1742:  L.,  11  BKr.  1756;  C,  15  dot.  1771;  B.. 
9  no».  1776.  C  169. 

40.  L  .  17  a.r.  1757:  R-.  15  janv.  1762.  C>  170. 

41  De  Bretagne.  Fils  don  capitaine  de  dragons.  G..  2  mars  1746; 
L..  l"janv.  1761;  C..4a.r.  1777;  B..  26  mai  1782;  casse.  25  juillet 
1784.  11  ne  fut  embarqué  sur  le  Dragon  que  dans  la  Vilaine;  il 
passa  ensuite  sur  le  RobutU.  O  170. 

42.  De  Marseille.  Fils  d'un  chef  d'escadre;  petit-fils  d'un  capi- 
taine de  galères.  QE.,  \"  janv.  1746;  L.,  1«  jan*.  1761;  R.  16  août 
1772.  hUnU  embarquement  que  le  précédent.  C  170. 

43.  De  Brest  Fils  d'an  lieutenant  de  vaisseau  retiré  en  1727.  G  , 
6  fe*r.  1730;  L.,  1"  jan».  1746  ;C,  15  mai  1756;  R.,  16  sept.  1764. 
C  167. 

44.  O.,  16dee.  1731;  L..  1"  janv.  1746.  C  165. 

45.  Ci-do»ani  Pcme  de  Moelien.  De  Bretagne.  G.,  3juil.  1735  ;  L.. 
23  mai  1754;  C.  27  no».  1765;  RCE„  19  oct.  1781  ;  -J-  8  avr.  1785. 
Quimper.  C  168. 


oOi  APPEtVDlRE    X. 

46.  Da  Saint-Brienc.  G..  1"  janv.  1741;  L.,  11  févr,  1756;  C, 
18  août  1767;  CE.,  18  févr.  1781  ;  t  13  sept.  1780,  Brest.  O  168. 

47.  De  Brest.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau.  G..  26  nov.  1745  ; 
L.,  17  avr.  1757;  C,  24  min  1772:  CE..  20  aoûl  1784.  C  169. 

48.  De  Provence.  G..  9  sept.  1732;  L.,  17  mai  1751;  C.  17  avr. 
1757;  B.,  28  janv.  1767.  C  167. 

49.  G.,  3  avr.  1734;  L„  23  mai  1754;  RC,  16  sept.  1764.   C   US- 

50.  De  Bretagne.  G.,  1"  janv.  1741  ;  L.,  15  févr.  1756;  EL,  13  août 
1765.  Cl  169. 

51.  De  Marseille.  Neveu  Je  M,  de  Villeneuve,  ambassadeur  4Con»- 
lantiooplB.  G.,  5  mai  1738  ;  L„  23  mai  1754  ;  C.  1"  févr.  1762  ;  CE., 
4  mai  1779;  LG.,  20  août  1784.  C  F 

52.  Son  frère  aine  mourut  en  1742,  sur  le  llubii.  au  Canada.  Pa- 
rent du  comte  de  Maurepa».  O..  5  mai  1743;  L..  11  févr.  1756;  t'.. 
18  août  1767  ;  RCE-,  9  août  1782.  C  169. 

53.  On  d'Hyguerty.  De  Paris;  llls  d'un  commerçant  irlandais; 
.  fort  a  son  aise.  «G.,21  mai  1745;  L„  17  avr.  1757;  CB.,  15  août 
1771;  R..  l"janv.  1775.  C"  165,  169. 

54.  «.,  1"  avr.  1715;  L.,  1"  avr.  1738;  C,  l"janv.  1746;  CE., 
1"  janv.  1761  ;  f  5  déc.  1763.  C  166. 

55.  O,,  13  juil.  1732;  L.,  17  mai  1751  ;  C,  17  avr.  1757  ;  f  28  mai 
1763.  Ci  168. 

56.  CB  ,  1"  avr.  1743;  L,  17  mai  1751  ;  mort  dos  blessures  qu'il 
reçut  dans  le  combat  livré  par  le  Courageuj:  qu'il  commandait. 
25  août  1761.  C»  168. 

57.  De  Brest.  •  Fils  il'nn  lieutenant  de  vaistean,  morl  en  1744. 
Sa  grand'méro  avail  épousé  M.  de  Fercourt.  chef  d'escadre.  Aine 
fort  ;.  son  aise,  n  G.,  12  juil.  1741  ;  L„  Il  févr.  1756;  C.  18  févr. 
1772;  RCE.,  20  mars  1784.  C  160. 

58.  G.,  25  nov.  1745;  L..  17  avr.  1757;  K,  18  août  1767:  f  l 
1768.  C  169,  C. 

59.  De  Satntonge.  G.,  15  sept.  1738;  LA..  23  mai  1754;  CA  , 
15  janv.  1762.  Ci  168. 

60.  Guy-François.  Né  en  1707  au  manoir  de  Kersaint,  pré*  Moi 
laîi  G.,  20  févr,  1722;  L.,  1"  mai  1741;  C,  1"  janv.  1747;  f  20  nov 
1759.  sur  le  Thésée.  Parmi  tes  quatre  fils,  trois  forent  officiers  de 
marine.  •  Il  nous  a  laissée  sept  enfants'sans  pain, 
sous  les  yeni  d'une  mère  respectable,  qui  par  se 
élevé*.  »  Ci  166,  C. 

61.  G..  14  mai  1732;  L.,  17  mai  1751;  C,  17  avr.  1757;  f20n 
1759,  sur  le  Thiite.  C»  168. 

62.  De   Bretagne.  Fils  d'un  capitaine  général  garde-côte; 
e  M.  deRozilj.  major  de  la  marine.  G  ,  19  janv.  1746;  : 

^1759,  sur  le  TV......  C  170. 

"  l»tt     17441:    I.      17  »vr    17S7-   4- Ml   s 
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S4  G..  27  juin  1746;  L  ,  17  m,  1757;  i  20  bot.  17».  m  1* 
Thésée.  C>  170. 

oô.  De  ProTcace.  Fils  et  ne«en  de  deux  aides-majors  da  ta  suig*. 
Cil.  G.,  23  juin  1746;  L-,  17  itt.  1757;  7  ffi  u>.  175».  ru  la 
Thiiée.  C  170. 

66.  De  Bretagne.  G..  18  oet.  1718;  L-.  I-  a*r.  1738;  C,  l"a.vr. 
1748;  CE..  16  sept.  1764  ;  f  *  »"■  17?5.  Laaaîoau  C*  le». 

67.  De  Brest.  Fils  aine  du  lieutenant  de  raisseaa  mort  le  7  nui 
1749.  G..  3jnil.  1735;  L.  23  nui  1754;  C,  15  j»».  1762  ;  8-,  22  Ut. 
1774  ;  f  25  mars  1777.  Brest.  Ci  168. 

68.  De  Bretagne  Frère  du  capitaine  da  1-  avril  174*.  G..  30  jnil. 
1735;  L..  11  féTr.  1756;  R.,  15  janr.  1762  C  168. 

69.  De  Niort.  Fils  d'nn  lieutenant  de  Taisseaa  mon  aa  serriee. 
G..  16  sept.  1735  ;  L..  23  mai  1754  ;  RC.  16  sept.  1764.  C>  168. 

70.  De  Brest.  Fils  da  lieutenant  de  russeau  mort  aa  nrriee  en 
1753.  G.,  8  juin  1742  ;L.,  15  mai  1756:  C.  24  mars  1772;  R-,  21  m*n 
1779.  C  169. 

71.  G.,  22  mai  1713  ;  L.,  1"  mai  1741  ;  C.  17  mai  1751  :  péri  avec 
le  Svperbs,  20  noi.  1759.  C  166. 

Son  ûli  .0,21  Gtir.  1746:  E,  23  mai  1754   périt  atec  loi.  C"  170. 

72.  G.,  30  mai  1732  ;  L..  17  mai  1751  ;  péri,  20  bot.  1759.  C  168. 

73.  De  Bretagne.  G..  22  sept.  1738  ;  L.,  23  mai  1754  ;  péri.  29  no*. 
1759  C  168 

74.  De  Lesneren.  pré»  Brest.  G-,  9  oct.  1738  ;  L..  11  féTr.  1756  ; 
péri,  20  nov.  1759  C  168. 

75  Né  soi  Iles.  File  da  (en  gouTernear  général  de  Saint-Do- 
mingue. G  ,  3  mai  1738;  L.,  23  mai  1754  ;  péri,  20  noT.  1759.  C  168. 

76.  De  Bretagne.  File  d'an  ancien  lieutenant  de  vaisseau.  G„ 
îmai  1729;  L.,  1"  janv.  1746 :  C.  15  mai  1756;  CE  ,  9  noT.  1776; 
directeur  gênerai  de  l'arsenal  de  Brest.  16  bot.  1776;  f  Î6dée.  1786, 
Rennes  C1  167. 

77.  De  Bretagne.  Fils  d'an  ancien  enseigne.  G..  10  janT.  1742  ;  L.. 
15  mai  1756  ;  CF.,  18  aoùi  1767  :  f  31  jail.  1771.  C1  169. 

78.  Da  Maine.  G..  15dêc  1713:  L..  17  arr.  1757;  C,  18  fetr.  1772; 
B.,  7  mare  1781  ;  f  25  mars  1784.  Quimper.  C  169. 

79  G..  6  no».  1743;  L..  15  mai  1756 -,  C.  24  mare  1772;  R., 
29  mars  1777.  C1  169. 

80.  De  Bretagne.  G.,  30  mare  1756;  L.,  17  an.  1757;  R.,  23  m  an 
17B2.  C  170. 

81.  Da  Bai  Poitou.  G.,  11  féTr.  1751  ;  L..  l"jan».  1761  ;  C,  4  aw. 
1777;  directeur  général  de  l'arsenal  de  Toulon,  1"  jant.  17S5.  Il  ne 

ibarqué  sur  VÉreUii  que  dans  la  Vilaine.  C  171. 

82.  Du  déparlement  de   Brest.  G.,  1733;   L„    1748;  C.   1757;  f 
■vr.  1760.  C. 

.  G„  4  jnil.  1735;  L.,  23  mai  1754  ;  R.,  15  janT.  1762.  C  168. 


84.  De  Bretagne.  Fils 


B.O.,  15déc.  1743; 


SOi 


UTI-Mll'.l.    X. 


L..  15  mai  1756;  C,  18  févr.  1772;  CE.,  80  août  1784;  fTmii  178 
C  169.  —  Son  61b,  contre-amiral  an  1827,  fut  le  beau-frère  de  Cha- 
teaubriand. 

85.  De  Saintonge.  Fils  du  capitaine  de  vaisseau  mort  en  1753.  U., 
10  janv.  1742;  L..  15 mai  1756;  R.,  27  nov.  1765.  C  168. 

86.  fils  d'un  capitaine  de  vaisseau  mort  au  service.  G.,  2  juil 
1745;  L.,  17  avr.  1757  ;  +  mars  1765,  Paris.  C  169. 

87.  G.,  12  dov,  1743;  L.,  15  mai  1756;  C,  18  févr.  1772;  RCE.. 
29  aoat  1783;  f  ^  mars  1784  Vannes.  It  ne  fat  embarque  sur  le 
Brillant  que  dans  la  Vilaine.  C  169. 

88.  Troisième  tlls  du  capitaine  de  «aisseau  corn  mandant  la  marine 
à  Calais.  G.,  10  févr.  1746;  L.,  17  arr.  1757;  C,  24  mars  1772; 
f  oct.  1779.  Même  embarquement  qne  le  précédent.  C  170. 

89.  Frère  do  Saint-André  l'aîné.  G..  20  nov.  1715  ;  C,  1"  janv. 
1746;  CG.,  25  juil.  1754;  CE.,  1"  janv.  1757;  tué.  20  nov.  1759. 
Ci  166. 

90.  De  Normandie.  CM.  G.,  10  janv.  1734;  L.,  17  mai  1751;  C. 
15  janv.  1762;  R.,  1»  févr.  1763.  C  168. 

91.  De  Bretagne.  Fils  du  capitaine  de  vaisseau  retiré  le  14  join 
1762.  G..  7  mai  1732;  L..  23  mai  1754.  Ci  168. 

92  11  a  eu  quatre  parents  dans  la  marine.  G.,  30  août  1738;  L., 
23  mai  1754  ;  tué,  20  nov.  1759.  C  168. 

93.  Second  tlls  du  capitaine  de  vaisseau  commandant  la  marine  i 
Calais.  O.,  12  juil.  1741  ;  L  .  11  févr.  1756;  CF.,  27  nov.  1765;  R- 


1"  févi 


1770 


94.  De  Bretagne.  G.,  10  janv.  1746;  L.,  17  avr.  1757  ;  péri.  20  nov. 
1759.  C>  169. 

95  Sébastien-François  Bigot,  vicomte  de  Morogucs.  Du  Havre. 
Fils  de  l'intendant  de  Brest.  Entré  dans  le  régiment  rojal  d'artille- 
rie, févr  1723.  Passé  dans  la  marine,  sous-lieutenant  d'artillerie. 
19  sept.  1736;  CA.,  l"janv.  1746;  CG.,  1"  nov.  1752;  inspecteur 
général  garde-coie  de  Bretagne.  11  févr.  1756;  CE.,  1"  avr.  1764; 
inspecteur  général  d'artillerie,  l"  janv.  1767;  LG.,  15  août  1771; 
-[-  26  août  1781,  à  soiiante-dii-hnit  ans,  à  son  chàieande  Villefayer. 
en  Sologne.  C  165-166. 

96.  De  I.uçim.  Petit-neveu  de  M.  Herpin,  capitaine  de  port  â  Brest, 
de  M.  de  Terran,  lieutenant  de  port  à  Brest,  et  de  M.  Oabaret, 
lieutenant  général.  G..  19  janv.  1733;  CA„  17  avr.  1757;  B  ,25  mars 
1765;  f  »  oci.  1768.  C  167. 

97.  Troisième  (ils  d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  a  servi  cinquante- 
six  ans.  Déni  frères  dans  la  marine.  [L'alné:  G.,  1731;  L..  1748; 
R.,  1"  juin  1752.  -  Le  second:  G.,  1742;  E.,  1748.)  G..  26  nov.  1745; 
L.,  15  mai  1756  ;  C,  18  févr.  1772  ;  RCE.,  24  déc.  1784.  C  165.  169. 

98.  De  Bretagne.  Neveu  do  Kerjankerjan  l'alné.  G.,  26  nov.  1745  ; 
L.,  17  avr.  1757  ;  C,  24  mars  1772  ;  R..  12  avr.  1777.  C  189. 

99.  Troisième  fils  du  chef  d'escadre  du  1"  janvier  1754,  coin  rai 


coin  m  an- 
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U  la  marine  au  Havre.  Deux  frère»  dan»  la  marine.  (L'aîné  :  O., 
3  mai  1738  ;  L  ,  £3  mai  1754  ;  f  23  déc.  1757.  —  Le  second  :  ci-des- 
«oas,  note  106  |  G.,  26  no».  1745;  L„  17  avr.  1757  ;  C.  24  mars  1778  ; 
R„  20  janv.  1776- C  168.  169. 

100.  Fils  d'un  président  du  parlement  de  Paris  ;  cousin  germain 
du  chef  d'escadre  Cuampigny.  O.,  24  janv.  1746  ;  L..  17  avr.  1757  ; 
cassé  et  condamné  à  un  an  de  prison  par  le  conseil  de  goerre  de 
Brest,  le  6  févr.  1762.  pour  sa  conduite  lors  de  la  prise  de  VAchillf 
!17  jnii.  1761),  commandé  par  le  chevalier  de  Modène  pour  des  par- 
ticuliers. C  170. 

101.  G.,  28  juin  1713  ;  L.,  1"  avr.  1738  ;  C,  l"avr,  1748;  +  14  nov. 
1762.  C  166. 

102.  G..  31  mai  1738  ;  L.,  17  mai  1751  ;C,  17  avr.  1757;  B..  1" sept. 
1767;  commandant  de  la  brigade  de  Roche  fort,  1"  mai  1772.  C  168. 

103.  De  Normandie.  G,,  1"  févr.  1734;  L..  23  mai  1754;  R„  5  févr. 
1761.  C  168 

104.  ■;  ,  1"  janv.  1741  ;  L.,  11  févr.  1756  ;R..  1"  juil.  1763  C  169. 

105.  De  Brest.  Fils  du  capitaine  de  vaisseau.  G..  1"  janv.  1741  -, 
L.  11  févr.  1756;  C,  24  mars  1772;  f  6  févr.  1777.  Brest.  C  169. 

106.  Deu*  frères  dans  la  marine;  voir  ci-dessus,  noie  99.  G., 
Umars  1744;  L.T  15  m»i  1756;  R„  15  janv,  1762.  C  169. 

107.  De  Bretagne.  Petit-neveu  du  chef  d'escadre  ;  neveu  du  maré- 
chal de  Coëtlogon;  frère  aîné  du  snivant.  G.,  13  mars  1720;  L., 
1-  mai  1741  ;  C.  1"  avr.  1748  ;  lue.  20  nov.  1759.  C  166. 

Son  (ils,  Sainl-Allouarn.  lit  partie  de  l'expédition  de  Kergoelen 
an*  terres  australes.  G.,  4  juil.  175*  ;  L..  1»  oet.  1764;  +  1772. 
C  171. 

108.  Frère  de  Saint- Alloua™  l'alnë.  G..  Il  mai  1732;  L.,  17  mai 
1751  ;  C,  17  avr.  1757  ;  péri   20  nov.  1759.  Ci  167. 

109  Originaire  de  l'Amérique.  G.,  4  avr.  1734  ;  L.,  17  mai  1751  ; 
péri.  20  nov.  1759.  C  168. 

110  De  Landernean.  1- juin  1734;  I..,  23  mai  1754  ;  |3déc.  175B. 
C<  168. 

111.  Frère  du  lieutenant  do  ■ 


le  14fevr.  1763.  G., 


lu.  gouverneur  d'Ùuessanl,  mon 
■.  1734;L.,11  Uft,  175S;péri,  21  nuv.  1759. 

laine.  G.,  9  avr.  1745  ;  L.,  15  mai  1756  ; 


112.  Second  li!s  de  Perler 
péri,  21  nov.  1759  Ci  161,  l< 

113.  Fils  aîné  du  capitara 
nne.  G.  17  févr.  1746;  L., 
20  nov.  1759.  C  170. 

114.  Frère  du  marquis  capitaine  de  vaisseau;  gendre  du  vice- 
amiral  La  Ruclialan.  O.,  16  ma.  17;.' -I  ;  1...  1"  mai  1711  :  C,  17  mai 
1751  :  |  .!■;.,  16sept.  1764.  C   166. 

115.  Né  à  Ternay,  près  Loudun,  le  31  janv.  1723.  CM.  G  ,  30  cet. 
1738;  L.,  11  févr.   1756;  C,    10  janv.   1761  ;  commandant  général 
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dai  ilos  de  France  et  de  Bourbon,  16  août  1771  ;  CE.,  9  nov.  1T76  ; 
f  15  dëe.  1780,  Nowport  (Rhode  Island).  C  165,  168,  C  Cf.  dm 
notices  de  H   db  Fontune  de  Resbehj,  H.  .V.  C,  V  XL  et  I.WIJI. 

116.  Du  Poitou.  Fils  d'un  en* 
vaisseau  de  1748.  CM.  G..  17  : 
16  sept.  1764.  C  168. 

117.  De  Satntonga.  G.,  6  févr. 
1781,  C  169. 

118.  Du  Canada;  huit  officier 
1742:  L.,  15  mai  1756;  CF.. 


1740;  L ..  11  févr.  1756;  R.,  !••«*. 


ce  nom  au  Canada.  G.,  16  juin 
t  1767;  f  16  janï.  1769.  C  169. 

119.  De  Normandie.  Seize  officiers  du  nom  de  Goujon  dan!  La 
marine.  G.,  18  janv.  1730;  L.,  1"  janï.  1746;  C,  15  mai  1756;  B.. 
15  janv.  1762.  C  166. 

120.  De  Bretagne.  Fils  d'un  conseiller  au  parlement;  frère  d'nn 
conseiller  ;  neveu  de  M.  de  Viarmos,  intendant  de  Bretagne.  G. 
15  jttil.  1741  ;  L.,  11  févr.  1756;  LA-,  1"  nov.  1756;  R,,  1»  »« 
1764.  C  169. 

121.  G.,  30  oct.  1713;  L.,  15  mai  1756;  R..  15  janï.  1762.  C  169. 

122.  Fils  du  lieutenant  général  gouverneur  du  duc  de  Chartrt*. 
•  Bien  allié  des  cotes  paternel  et  maternel.  Sa  mère  est  de  la  maison 
do  Goujon.  Cadet  d'une  maison  très  riche  de  Normandie.  »  G. 
27janv.  1742;  I,.,  15  mai  1756  ;  C,  18  févr.  1772;  CE..  20  août  1784 


R.,  15  mars  1769.  C  169. 

124.  De  Vif-Fézensac.  Neveu  do  M.  de  Kérusoret  Le  Borgne.  G., 
8avr.  1748;  L..  15 janv.  1762;  péri  sur  la  co le  des  Landes,  fec.  17C.V 
li  ne  fut  embarqué  snr  le  Sphinx  que  dans  la  Vilaine,  en 

c  ira. 

125.  Neveu  de  M,  do  Lizardais  ;  frère  cadet  du  capitaine  de  vaisseau 
du  18  février  1772,  mort  à  Saint-Domingue  en  1776.  G„  1"  avr.  1748; 
L.,  1"  janv.  1761;  nojé,  févr.  1767.  Même  embarquement  que  le 
précédent.  C<  170. 

126.  CM.  G.,  15juinl745;  L.,  17  mai  1751;  C,  14  nov.  1756;  CE., 
1"  oct.  1764;  gouverneur  des  Iles  sous  le  Veut,  1"  janv.  1766;  Lu., 
24  juin  1771;  VA.  es  mers  du  Ponant,  11  mars  1784.  C  168. 

127.  Du  Maine.  Neveu  de  feu  M.  do  Ricouarl.  intendant  de  la  ma- 
rine. G  ,  3  déc.  1742;  L.,  17  avr.  1757;  R..  18  oct.  1765.  C  169. 

128.  De  Rocbefort.  Petit-tils  d'un  enseigne  et  lieutenant  de  roi  a 
ta  Martinique  ;  son  frère  aîné,  tué  au  combat  de  M.  de  L'Étandue/e. 
G.,  21  mai  1715  ;  L.,  17  avr.  1757  ;  C,  18  févr,  1772  ;  CE.,  20  août  1784. 


129.  De  Meaui. 


N'e. 


pas  riche.  •  Hui 


Il  0 


n  dans  la  ma- 


,  1716;  L.,   17  avr    1757;  nojé  a  la  ! 
mmandant  la  BayonnaUe,  3  août  1765.  C1  170. 
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130.  François-Germain.  LP.,  9  jnil.  1751;  L.,  26  jnil.  1758;  CF., 
27  nov.  1765;  C,  15  nor.  1771;  directeur  du  port  à  Rochefort, 
1"  avr.  1780;  RCE.,  19  oct.  1781.  C*  168. 

131.  De  Bretagne.  G.,  29  mai  1734;  E..  1"  juin  1742;  L.,  23  mai 
1754;  rayé  des  listes,  12  févr.  1761.  C1  168. 

132.  G.,  !•'  janv.  1741;  L.,  11  févr.  1756;  f  2  oct.  1761,  sur  le 
Palmier,  par  accident. 
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ARMEMENTS  POUR  LE  CANADA  EN  175?  « 


Le  Tonnant 

80  c 

.  Bauffremont. 

Le  Défenseur 

74 

chevalier  de  Blénac  Courbon  *. 

Le  Diadème 

74 

Rosily  de  Méros  ». 

L'Éveillé 

64 

de  Merville  ♦. 

L'Inflexible 

64 

Le  Gardeur  de  Tilly  ».  —  De 
Sartres  de  Saint-Laurent  *. 

La  Brune 

32 

II 


L'Hector 

74 

Du  Revest. 

L'Achille 

64 

De  Pannat. 

Le  Vaillant 

64 

Saurin  de  Murât 7 

Le  Sage 

64 

Dabon. 

III 


Le  Formidable 


80 


Le  Duc  de  Bourgogne  80 
Le  Héros  74 

Le  Glorieux  74 


Du  Bois  de  La  Motte  •,  lieute- 
nant général. 
Guichen  ». 
comte  d'Aubigny. 
Chasteloger. 
Chavagnac  ••. 


ARHEMKNTS    POUR    LC  CANADA    EN    1737. 

Le  Dauphin  Royal        1k       D'Urtubie  Fagosse. 


Le  Superflu 
Le  Belliqueux 
Le  Bizarre 
Le  Célèbre 

Deux  [régalée. 


marquis  <le  ChoiseulPrasliti" 

D'Orvilliersi'. 

MonlaJais. 

La  Jonquîêre  TalTauel. 


,  p.  341. 


-  Truuue,  Batailles  n'irntes  de  la  France, 


2.  De  Sainlonge.  Retil-iila  d'un  ancit 
gouverneur  généra!  des  lias  ;  fils  et 
▼aisseau  morts  au  service.  13.,  30  août 
l"jaav.  1746;  CE.,  1"  janv.  1757;  coc 
15  févr.  1758  ;  LG.,  1»  oct.  1764  ;  f  23 

3.  De  Bretagne 


■api  ta 


ede  t 


i  de  t 


de 


1725;  L.,  1-  jnil.  1735;  C, 
mandant  la  marine  h  Brest, 
LOÛt  1766,  Brest,  O  loti. 

iars  1727  ;  aide.major, 


'.  1738;  major.  1"  févr.   1747  ,  in*pecteur  général  des  troupes, 
21  janv.  1758  ;  CE.,  1»  oct.  1764  ;  +  30  avr.  177L,  Brest.  C  166. 

4.  De  Normandie.  G.,  20  avr.  1721  ;  C,  17  mai  1751  ;  f  5  août  1763. 
C  166. 

5.  Originaire  du  Canada;  né  a  Roche  fort.  Fils  d'un  lieutenant  de 


.   G  .  1 


.  1713;  L.,  1" 


1"  avr.  1748  ;  f  3  a 

ri.  De  Languedoc.  G.  19  oci.  1719;  L  ,  1"  mai  1741  ;  C.,23mai  1754; 
a  pris  te  commandement  de  Vtiifte.ciblr  après  la  mort  de  Le  Gardenr 
de  Tilly  ;  f  6  déc.  1764,  Roche  l'on.  C»  166. 

7.  Du  Languedoc.  Fils  du  capitaine  de  vaisseau  mort  le  16  mai  1754. 
il..  12  févr.  1729;  L.,  1"  mai  1741  ;  C,  17  mai  1751;  f  20  déc.  1757. 
Ci  166. 


Du  Bois  de  La  Motte. 
du  roi.  qui  en  a  donné 
ov.  1698;  L-  17  mars 
les  [les  sons  le  Vent, 
.  1762;  f  23  oct.  1764, 


8.  Emmanuel  -Auguste  de  Cahideuc,  comt 
De  Bretagne.  ■  Un  des  boas  et  braves  officier! 
des  preuves  en  plusieurs  occasions.  •  O,,  8 
1727;  C-,  1"  aïr.  1738;  CE.  et  gouverneur 
1"  janv  1751;  LG,  25  sept.  1755;  VA..  13  oc 
dans  sa  82*  année,  S  Rennes.  C>  165.  166.  C< 

9.  Luc-Urbain  Du  Boueiic.  comte  de  Guichen.  Né  a  Fougère», 
21  juin  1712.  O.,  18  avr.  1730  ;  L,.  I"  janv.  1746  ;  C,  15  mai  1756  ; 
B„  25  mars  1765;  CE.,  9  nov.  1776;  LO,  1"  mars  1779;  comman- 
dant la  marine  a  Brest,  13  déc.  1779  ;  f  13  jani.  1790,  Morlaii. 
C  167.  C. 

10.  D'Auvergne,  Neveu   du  chef  d'escadre.  G.,  6 
1738  ;  C,  1«'  avr.  1748  ;  f  22  déc.  1757.  C  11 

11.  Fiti  du  capitaine  de  vaisseau  et  neveu  du  gouve 
Domingua.  O.,  29  févr  1732;  L..  1-jauv.  1746;  C 
f  17  sept.  1760.  Reunes.  C  106. 


i   1720;  L., 
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12.  Louis  Guillemet,  comte  d'Orvilliers.  Frère,  fils  et  petit-fils  de 
gouverneurs  de  la  Guyane.  Né  à  Moulins,  le  26  mars  1710.  Servit 
d'abord  dans  les  troupes  des  colonies  à  Cayenne.  G.,  5  avr.  1728  ; 
LGM.,  10  oct.  1743;  C.,  23  mai  1754  ;  CE.,  1*'  oct.  1764  ;  comman- 
dant la  marine  à  Brest,  1775  ;  LG.t  6  févr.  1777  ;  R.,  20  sept.  1779; 
t  14  avr.  1792,  Moulins.  C*  167,  C. 


>  »  < 
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ARMEMENTS  POUR  LOUISBOURG  EN  1758* 


I 


Le  Prudent 


74  c.         marquis  Charry  Des  Gout- 
tes*, 
chevalier  Dapchon  ». 


II 


L'Entreprenant        74  c.         Beaussier  de  L'Isle  ♦. 
Le  Célèbre  armé  en  flûte  chevalier  de  Marolles  *. 

Le  Capricieux  id.  chevalier  de  Tour  ville  •. 

Le  Bienfaisant  id.  De  Courserac. 

La  Garde  Payan  ?. 
La  Comète  frégate       chevalier  de  Lorgeril. 


III 


Le  Dragon 

Le  Belliqueux 
Le  Sphinx 
Le  Hardi 
Le  Zéphyr 
Le  Brillant 


64  c.         comte     Du     Ghaffault     de 

Be8né  •. 
64  c.         de  Martel, 
armé  en  flûte  de  Vendes  Turgot  ». 

id.  La  Touche  de  Trôville  »•. 

frégate       Ternay  d'Arsac. 
O  des  Indes  de  Saint-Médard  <«. 


1.  Ci-detiu*,  p.  361.  —  A.  M.,  B*  80. 
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2.  De  Moulins.  Fils  aîné  da  comte  Des  Gouttes. 
des  gardes-marine  à  Rochefort;  petit-neveu  d'un  lieutenant  général 
de  la  marine  et  grand  prieur  d'Aquitaine;  cinq  cousins  morts  au 
«irvice.  0.,  25  mai  1725;  L.,  1"  mai  1741  ;  C,  1"  janv.  1746;  RCE, 
16  sept.  1764   C<  166. 

3.  Da  Bourbonnais.  Trois  frères  de  ce  nom  au  service.  G.,  4  avr 
1740;  L.,  11  févr.  1756;  C,  l"féTr.  1770;  CE.,  1"  avr.  1781.  O  169 

4.  De  Toulon.  Fils  do  capitaine  de  port  de  Toulon.  LP..  1"  mar. 
1736;  CP..  1»  janv.  1749;  CE..  1-  cet.  1764  ;  f  4  juin  1765.  C<  166 
—  Sur   lu    famille    îles  Beaussier.  articles  de  Mahokt  :   E.    il.  C. 

t  LXII,  LXIII,  LXVII.  LXVIII. 
.  De  Brest.  Fils  d'un  capitaine  de 


G..  12  août  1728:  L., 
1765  ;  f  28  juil    1770 


1"  janv.  1746;  C.  83  mai   1754; 
C  167. 

6.  Petit-flU  do  vice-amiral.  O..  2  mai  1738;  E..  1"  mai  1741; 
chevalier  de  Saint-Louis,  ISocl.  1747;  L,  25  août  1749;  C.  18juil. 
1756;  f  9  oct.  1758,  en  Angleterre,  C<  167. 

7.  De  Bretagne.  •  Peu  de  bien.  •  G.,  10  janv.  1746  ;  L  ,  I 
1757;  tue,  juil.  1758,  Louisbourtf.  C  170. 

8.  Quatre  de  ce  nom  dans  ta  marine:  sou  frère  et  denï  n 
Né  a  Nantes,  le  29  fevr.  1708.  O..  15  nov.  1725;  L„  1"  janv  1746: 
C,  23  mai  1754  ;  CE  ,  1"  oct  1764;  colonel  du  régiment  de  Roche- 
fort.  1"  mai  1772;  LG.,  6  févr.  1777  ;  VA-,  1792  ;  -J-  29  juin  1791. 
Nantes.  C  167.  C.  Cf.  Bkai'chet-Filijiau.  nieiionnairr  hûtoriqur 
cl  généalogique  des  famille*  du  Poitou,  1892  ;  S.  dk  Li  NiooLtrtlw- 
Tbiibiro.  Un  Amiral  nnntait.  Comte  Du  Chaffault  de  Ben*, 
Vannes,  1894. 

9.  De  Caen.  G.,  10  juin  1730  ;  L  ,  I"  janv.  1746  ;  C,  15  m 
B„  25  mars  1765;  R..  14  mars  1776.  C1  166. 

10.  Originaire  des  Iles.  Fils  d'un  garde-marine  mort  aui  'lies. 
«  Fort  bon  officier,  entendant  bien  le  détail  el  lu  discipline  de  la 
compagnie  des  cadets.  >  Cadet  à  Roehsforl.  £7  ni 
1741  ;  L.,  1"  avr.  1748;  commandant  des  cadets,  1748;  C  7  févr. 
1757;  B,  25  mars  1765;  CE.,  9  nov.  1776;  inspecteur  des  classes  de 
la  marine,  12  nov.  1776:  LG.,  16  fevr.  1781;  commandant  de  la 
marine  a  Rochefort,  19  avr.  1781  ;  R.,  2  nov.  1786  Sa  veuve  recul 
de  Napoléon  1",  le  25  avril  1806,  une  pension  de  deux  mille  francs 
Ci  165,  167,  C. 

L'un  de  ses  frères.  Le  Vassor  de  Lu  Touche,  avait  été  son  prédé- 
cesseur immédiat  dans  le  commandement  de  la  marine  a  Rochefort. 
Le  vice-amiral  Le  Vassor  de  La  Touche  Tréville,  mort  sur  le  Bu- 
centaure  en  1804,  était  le  ni-  de  ce  frère. 

11.  Capitaine  de  ta  compagnie  des  Indes. 
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XIII 


EXPÉDITION  DE  TERRE-NEUVE  EN  1762  « 


Robuste     vaisseau  Ternay  d'Arsac. 


Éveillé 


a  Licorne 


Garonne 
ÏL*  Biche 


Nepveu  *. 
id.       Monteil  ». 

chevalier  d'Arcy  ♦. 
frégate   Cillart  de  Sur  ville. 
La  Motte  Vauvert  ». 
flûte, 
id. 


1.  Ci-dessus,  p.  364.  —  A.  M.,  B*  104. 

2.  Du  Maine.  <  Est  aisé.  »  G.,  22  janv.  1746;  L.,  17  avr.  1757;  R., 
19  jnin  1771.  C«  170. 

3.  Chevalier  (appelé  quelquefois  baron)  de  Monteil.  G.,  15  août  1741  ; 
L.,  11  févr.  1756;  C, 2  mars  1762;  CE.,  4  mai  1779;  LG.,  8  févr.  1783. 
O  169. 

4.  Hippolyte-Thomas- Marie.  Fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau;  un 
frère,  lieutenant  de  vaisseau,  mort  au  service.  G.,  11  mars  1746; 
L.,  1-  janv.  1761  ;  RC.,  8  juin  1777.  C»  170. 

5.  De  l'évêché  de  Saint-Malo.  Neveu  de  M.  de  Saint-Pern,  lieute- 
nant général.  G.,  6  juil.  1750;  L.,  1"  janv.  1761;  C,  3  fév.  1776; 
cassé  et  rayé  des  listes,  le  21  mars  1779,  pour  avoir  frété  pour  le 
commerce  à  l'Ile  de  France  et  à  Pondichéry.  C1  171. 


LA  MARUCI  MILITAIRE. 
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XIV 


ESCADRE  DE  D'ACHÉ  AU  COMBAT  DU  10  SEPTEMBRE  1759 t 


I.   —  VAI86EAUX  DU  ROI 


Le  Zodiaque 


Le  Minotaure 


L'Illustre 


L'Actif 


74  c.  CE.  :  Comte  d'Acné  ». 
M.  :  Monteil  ». 

L.  :  de  Gotho  cadet*,  Saint- 
Léger  ».  —  Blossac  cheva- 
lier de  La  Bourdonnaye  •  ; 
Du  Deffais  ?. 
74      CE.  :  Froger  de  TÉguille. 

L.  :  chevalier  de  La  Tullaye  », 
Gaudion   d'Ardillières   de 
La  Tallerie  »,  Peynier  ,0. 
64      CC.  :  de  Ruis  ». 

L.  :  chevalier  de  Cours  Lus- 
saignet  **,  chevalier  de  La 
Cardonnie18. 
64      CC.  :  Dlsle  Beaucheene  '♦. 

L.  :  chevalier  de  Réals  »«,  Du 
Croizet  chevalier  de  Retz  «•, 
de  Gourselas  ". 


II.  —  Vaisseaux  de  la  compagnie 


Le  Centaure  68      Sur  ville  aîné. 

Le  Comte  de  Provence  58     La  Chaise. 
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Le  Vengeur  54  c.  Cristy  Palliôre. 

Le  Saint-Louis  54      Joannis. 

Le  Luc  d'Orléans  54      Surville  cadet. 

Le  Duc  de  Bourgogne  54     Mahy. 
Le  Fortuné  54     Beaulieu. 

III.  —  Frégates 

La  Sylphide  80 

La  Pénélope  30 

1.  Ci-dessus,  p.  381. —  A.  M.,  et  Troude,  Batailles  navales  de  la 
France,  t.  I,  p.  408. 

2.  Anne- Antoine.  Né  à  Arbois  le  10  oct.  1702.  A  en  quatre  pa- 
rents dans  la  marine,  dont  an  chef  d'escadre.  G.,  17  août  1717; 
C,  10  octobre  1743;  CE.,  10  août  1756;  LG.,  l"juil.  1761;  VA.  es 
mers  du  Ponant,  24  août  1770  ;  f  11  févr.  1780,  Brest.  C»  165,  166,  C7. 

3.  Le  baron  de  Monteil,  faisant  fonction  de  major  sur  le  Zo- 
diaque, commanda  aussi  la  Sylphide  au  cours  de  cette  campagne. 
C«  169. 

4.  Frère  de  Gotho  l'aîné.  GE.,  15  mai  1737;  L.,  23  mai  1754;  tué, 

10  sept.  1759.  C1  168. 

5.  G.,  9  avr.  1745;  L.,  15  mai  1756;  f  1762,  Saint-Domingue.  Em- 
barqué d'abord  sur  le  Minotaure,  il  était  passé  sur  le  Zodiaque  ;  au 
combat  du  10  sept.  1759,  il  remplaça  d'Aché  et  Gotho,  l'un  blessé, 
l'autre  tué.  C1  169. 

6.  CM.  GE  ,  28  juil.  1741  ;  L.,  15  mai  1756;  tué,  29  avr.  1758. 
C«169. 

7.  G.,  13  janv.  1744;  L.,  15  mai  1756;  tué,  3  août  1758.  C1  169. 

8.  G.,  19 juil.  1738;  LA.,  17  mai  1751  ;  C,  15  janv.  1762;  directeur 
d'artillerie,  30  nov.  1776;  f  mars  1778,  Brest.  C»  168. 

9.  De  Roche  fort.  Fils  d'un  trésorier  de  ce  port.  G.,  30  oct.  1743; 
L.,  15  mai  1756;  tué,  10  sept.  1759.  C1 169. 

10.  GE.,  24  sept.  1744;  L.,  17  avr.  1757;  C,  24  mars  1772;  CE., 

11  mars  1784.  C>  170. 

11.  De  Port-Louis.  Fils  d'un  ancien  lieutenant  de  vaisseau;  frère 
du  contrôleur  de  Rochefort  et  du  commissaire  de  la  marine.  G., 
10  juin  1734;  C,  17  avr.  1757;  cassé,  11  mai  1762;  rétabli,  1764. 
C«168. 

12.  G.,  15  déc.  1745;  L.,  17  avr.  1757;  cassé,  11  mai  1762.  C»  169. 

13.  Jacques  de  Boutier,  chevalier  de  La  Cardonnie.  De  Villeneuve 
d'Agen.  Né,  1727.  G.,  12  janv.  1746 ;  E.,  17  mai  1751  ;  L.,  17  avr.  1757; 
C,  18  févr.  1772  ;  CE.,  20  août  1784  ;  R.,  1"  déc.  1784  ;  f  nov.  1791, 
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Saint-Domingue.  C1  170.  Cf.  H.  de  Fontaine  de  Resbboq,  R.  M.  C.y 
t.  XLII. 

14.  De  Saintonge.  G.,  3  avr.  1734;  C,  17  avr.  1757  ;  CE.,  9  dot.  1776; 
f  23  déc.  1776,  Paris.  C*  168. 

15.  De  Roche  fort.  Deuxième  fils  du  capitaine  de  vaisseau  mort 
au  service  le  16  nov.  1753.  Ils  sont  quatre  frères  au  service.  G., 
1"  janv.  1741;  L.,  11  févr.  1756;  C,  15  nov.  1771;  RCE.,  7  janv.  1782 
C»  169. 

16.  D'Auvergne.  G.,  15  sept.  1741  ;  L.,  15  mai  1756;  CF.,  18  août 
1767;  C,  18  févr.  1772;  RCE.,  16  déc.  1786.  C»  169. 

17.  De  la  Martinique.  Fils  d'un  capitaine  de  vaisseau  mort  au 
service.  G.,  21  mai  1745;  L.,  17  avr.  1757;  R.,  18  août  1772.  C1  169. 


>  ♦  < 
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I.   LI8TE  GÉNÉRALE  DE8  OFFICIERS  DE  LA  MARINE 

Amiral 
1734.   M.  le  duc  de  Pentbiôvre. 

Vice-amiraux  :  2 

1756.  Comte  de  Conflans  Brienne,  maréchal  de  France  en 

1758,  VA.  es  mers  du  Levant. 
1770.  Comte  d'Acné,  VA.  es  mers  du  Ponant. 

Lieutenants  généraux  :  9 

1763.  Comte  d'Estaing  *,  commandant  la  marine  à  Brest. 

1764.  Prince  de  Bauff remont  Listenois. 
Comte  d'Aubigny. 

De  Bompar,  commandant  la  marine  à  Toulon. 

1.  Ci-dessus,  p.  404.  —  A.  M.,   G  35,  G  36. 

2.  Charles- Henri -Théodat  d'Estaing  du  Saillans,  comte  d'Estaing. 
Né  au  château  de  Ravel  (dép*  du  fuy-de-Dôme),  le  28  nov.  1729. 
Mousquetaire,  5  nov.  1745;  colonel  du  régiment  de  Rouergue, 
1er  janv.  1748;  brigadier,  18  nov.  1756;  maréchal  de  camp,  20  févr. 
1761;  lieutenant  général  des  armées  de  terre,  25  juii.  1762;  CE., 
1"  oct.  1762  ;  LG.  et  gouverneur  des  lies  sous  le  Vent,  27  déc.  1763 
inspecteur  général  et  commandant  de  la  marine  à  Brest,  18  août 
1772;  VA.  es  mers  d'Asie  et  d'Amérique,  6  févr.  1777  ;  amiral  de 
France,  6  mars  1792;  décapité,  28  avr.  1794,  Paris.  Sa  femme  était 
une  petite-tille  du  vice-amiral  et  maréchal  de  France  Château-Renault. 
C1  174,  C7.  Cf.  Domiol,  Histoire  de  la  participation  de  la  France 
d  l'établissement  des  États-Unis  d'Amérique,  t.  III,  p.  197. 


518 


APPENDICE  XV. 


1766.  Comte  de  Roquefeuil. 
1769.   Marquis  de  Saint-Àignan. 

Comte  de  Cousages  La  Rochefoucauld». 
1771.  Chevalier  prince  de  Rohan. 

Vicomte  de  Morogues. 

Chefs  d 'escadre  :  22 


1754 
De  Franssures  Villers  ». 

1755 
Marquis  Du  Quesne  Menne- 
ville». 

1764 
De  Maurville  ♦,  commandant 

la  marine  à  Rochefort. 
Bailli  de  Raimond  d'Eaux. 
Sabran  de  Grammont. 


Rochemore  La  Deveze. 

Comte  de  Pannat. 

Vicomte  de  Bouville». 

D'Orvilliers. 

Du  Chaffault  de  Benne. 

1767 

Mercier. 

Commandeur  de  Glandevez 
cadet  *,  commandant  la 
marine  à  Marseille. 


1.  G.,  1«  févr.  1735;  L.,  1"  févr.  1746;  C,  1"  janv.  1747;  CE., 
1"  oct.  1764;  LG.,  24  sept.  1769;  VA.  es  mers  du  Ponant,  7  juil.  1782; 
f  7  mars  1784,  Paris.  Il  n'exerça  aucun  commandement  depuis  1760. 
C»  166. 

2.  De  Compiègne.  «  Bon  officier,  fort  sage  et  sachant  bien  son 
métier.  »  G..  21  mai  1705;  L.,  10  mars  1734;  C.  1er  mai  1741  ;  CE., 
1"  janv.  1754  ;  f  5  mars  1775,  le  Havre.  C»  166,  C7. 

3.  Ange  Du  Quesne.  seigneur  de  Menneville,  troisième  fils  de  Du 
Quesne-Monnier.  Né  à  Toulon,  originaire  de  Dieppe.  G.,  13  janv. 
1714;  L.,  1741  ;  C,  25  août  1749;  gouverneur  lieutenant  général  de 
la  Nouvelle-France,  1"  mars  1752;  CE.,  25  sept.  1755;  RLG., 
8  avr.  1776;  f  17  sept.  1778,  Antony  (Seine).  C»  166.  Cf.  Jal,  Abra- 
ham Du  Quesne,  t.  II,  p.  575. 

4.  Hippolyte-Bernard  Bidé  de  Maurville,  né  le  29  janv.  1701.  G., 
1715  ;  CE.,  1764  ;  commandant  la  marine  à  Rochefort,  1772  ;  LG., 
1775;  f  29  janv.  1784   Ses  cinq  fils  furent  officiers  de  marine.  C7. 

5.  Jubert  de  Bouville  ;  «  se  fait  appeler  le  vicomte  de  Bouville.  » 
D'Orléans.  Fils  d'un  intendant  d'Orléans  qui  avait  été  garde  de  la 
marine.  G.,  31  déc.  1721  ;  L.,  1"  mai  1741  ;  C,  17  mai  1751  ;  CE., 
1"  oct  1764.  C»  166.  Cf.  la  Notice  sur  le  vicomte  de  Bouville,  par 
H.  di  Fontainb  de  Resbecq,  Paris,  1873. 

6.  De  Provence.  Six  de  ce  nom  dans  la  marine  ou  les  galères.  De 
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Comte  de  Grimaldi. 
Vicomte  de  Roquefeuil,  com- 
mandant les  gardes  du  pa- 

La  Jonquière  Taffanel. 
De  Voutron  '. 
De  Broves. 


i',  commandant 
la  marine  à  Brest. 
1771 
Villa»  de  La  Brosse. 
De  La  Touche  *. 
Dabon. 
Chevalier  Fouquet. 


DÉPARTEMENT    DU    PONANT 

DIVISION  AMI  RALE 

Composée  des  brigades  de  Brest  et  de  Saint-Malo 
Capitaines  de  v 


-; 

BRIGADES 

a| 

■--■ 

1? 

|1 

u 

i 
1 

3 

| 

3 

es  ! 

Il 

I 

39 

2 

39 

2 

1 

. 

40 

124 

Saint-Malo   .     . 

38 

4 

:>.! 

3 

1 

1 

.10 

124 

77 

6 

78 

5 

2 

a 

Si! 

248 

Tordre  de  Malte.  OE„  18  août  1713;  L.,  1»  avr.  1740;  C,  1"  janv. 
1749;  CE..  18  aoftt  1767;  f  31  mars  1774,  Marseille.  C  166. 

1.  Pierre-Claude  Ilandenau  comte  de  Breugnon.  Fils  d'un  chef 
dWadre.  0.,  4  janv.  1733  ;  L.,  17  mai  1751  ;  C,  17  avr.  1757  ;  CE., 
18  août  1767  ;  a  commandé  la  marine  à  Brest,  8  nov.  1772-12  fêvr. 
1775  ;  LO..  1"  mars  1779.  Ci  168. 

2.  Il  s'agit  de  Le  Vassor  de  La  Touche. 

3.  Huberl-Het>ri-N  kolas.  Porté  sur  les  listes  depuis  1778  sons  le 
nom  de  comte  de  Voatron.  Né  â  Rochefort,  1714,  Fils  d'un  ancien 

mtenant  de  vaisseau  ;  petit-neven  do  cher  d'escadre  Du  Que.ine 
uitton.  O-,  26  mai  1729;  L.,  1"  janv.  1746;  C.  15  mai  1756;  B., 
Smart  1765;  CE..  25  août  1771  ;  f  16  sept.  1780,  Roche  fort.  O  167, 
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DIVISION  VI  CE- AMI  SA  LK 

Composée  des  brigades  de  Rochefort  et  de  Bordeaux 

Capitaines  de  vaisseau  :  35 

BRIGADES 

B  -■ 
1  : 

jl 

il 

■il 

II 

I 

î 

M 

i 

s^ 

2  --■ 

--.^ 

J 

4 

tJ: 

* 

j 

■--    ' 

Rochefort     .     . 

38 

4 

36 

2 

, 

i 

u 

122 

Bordeaux.    .    . 

31 

3 

36 

8 

2 

39 

HT 

72 

7 

72 

5 

3 

i 

79 

280 

DIVISION  CONTRE -AMIRALE 

Composée  des  brigades  de  Bayonoe  et  du  Havre 

Capitaines  de  vaisseau  :  44 

BRIGADES 

II 

fi 

î 

i 

,: 

f 

--- 

8* 

as 

1 

i 

3 

BayoDDe .     .     .36 

3 

38 

a 

l 

l 

40 

122 

Le  Havre.     .     .     38 

3 

38 

s 

a 

10 

I5H 

1  74 

6 

» 

6 

3 

1 

N 

246 
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DÉPARTEMENT   DU  LEVANT 

DIVISION    AlfIRALE 

Comprenant  les  brigades  de  Toulon  et  de  Marseille 
Capitaines  de  vaisseau  :  52 


BRIGADES 

1! 

3$ 

la 

il 
a* 

II 

la, 

< 

8 

i 
\ 

% 

f- 
1x 

1 

Toulon     .     .     . 
Marseille.     .     . 

46 
47 
93 

4 
4 
8 

39 
39 
78 

8 

3 

4 
i 

10 

10 
80 

134 
1:34 

4 

2 

^<5X 

Récapitulation 


Amiral 

Vice-amiraux 

Lieutenants  généraux 

Chefs  d'escadre 

Capitaines  de  vaisseau 

Lieutenants  de  vaisseau 

Capitaines  de  brûlot 

Enseignes  de  vaisseau 

Lieutenants  de  frégate 

Aides  de  port 

Capitaines  de  flûte 

Gardes  du  pavillon  et  da  la  marine . 
Officiera  d'épée     .... 


522 


APPENDICE  XV. 


IL   LI8TE  DES  VA  168 EAUX  SUIVANT  LEUR  RÉPARTITION   ENTRE 
LES  HUIT  BRIGADES  DU  CORPS  ROYAL  DE  MARINE 


BRIGADE  DE   BREST 

BRIGADE  DE  8AINT-MALO 

Yaimauz 

Canon  Cttstnettan                 Yaiwan 

Cêêêêê  ( 

La  Bretagne 

100 

1766 

LeDuc  de  Bourgogne  80 

1751 

La  Victoire 

74 

1770 

Le  Diligent 

74 

1763 

Le  Glorieux 

74 

1756 

Le  Minotaure 

74 

1757 

Le  Sceptre 

74 

1747 

L'Actif 

74 

1752 

Le  Protée 

64 

1770 

Le  Fendant 

64 

1755 

Le  Roland 

64 

1749 

Le  Sphinx 

64 

1755 

Le  Lion 

64 

1749 

U  Artésien 

64 

1765 

Le  Ferme 

56 

1763 

L'Hippopotame 

50 

1749 

Le  Fier 

50 

ROCHBFOl 

1746 

[>EAUX 

BRIGADE  DE 

RT 

BRIGADE  DE   BOBJ 

La  Couronne 

80 

1749 

Le  Saint-Esprit 

80 

1765 

Les  Six  Corps 

74 

1762 

Le  Conquérant 

74 

1745 

Le  Robuste 

74 

1758 

L'Orient 

74 

1756 

Le  Palmier 

74 

1762 

Le  Protecteur 

64 

1751 

Le  Vengeur 

64 

1757 

Le  Bizarre 

64 

1763 

Le  Brillant 

64 

1757 

L' Union 

64 

1763 

Le  Réfléchi 

64 

1757 

L'Indien 

64 

1768 

L'Amphion 

50 

1748 

Le  Mars 

64 

1769 

BAYONNE 

Le  Bordelais 

56 

VRE 

1763 

BRIGADE   DE 

BRIGADE  DU   HA 

La  Ville  de  Paris    90 

1758 

Le  Royal  Louis 

116 

1759 

Le  Citoyen 

74 

1764 

Le  Bien- A  imé 

74 

1769 

Le  Diadème 

74 

1756 

Le  Zodiaque 

74 

1756 

L'Intrépide 

74 

1747 

Le  Dauphin  Royal 

70 

1738 

L'Actionnaire 

64 

1767 

Le  Northumberland  68 

1744 

L'Éveillé 

64 

1752 

L'A  lexandre 

64 

1770 

Le  Solitaire 

64 

1758 

Le  Triton 

64 

1746 

Le  Flamand 

56 

1763 

Le  Saint-Mictiel 

60 

1741 
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Le  Languedoc 
Le  César 
Le  Marseillais 
Le  Prolecteur  « 
Le  Guerrier 
Le  Fantasque 
Le  Hardi 
LaCaton 


80  1763  Le  Tonnant 

74  1767  Le-Deitirt 

74  1763  La  Bourgogne 

74  1757  Le  £e?s 

74  1751  Le  Souverain 

64  1758  Le  Vaillant 

64  1748  La  Provence 

64  1770  Le  Sagittaire 


80  1740 

74  1770 

74  (763 

74  1763 

74  1755 

64  1752 

64  1753 

50  1760 


Récapitulation  des  vaisseaux  et  autres  bâtiments 


BRIGADES 

1 

1 

a 

£ 

§ 

8 

i 

I 

j 

S 

î 

•5 

3 
1 

Brest     .     .     . 

9 

5 

» 

i 

1 

l!l 

Saint-Malo    . 

8 

4 

t 

1 

i 

PS 

Rochefort .     . 

8 

4 

3 

3 

i 

W 

Bordeaux .     . 

9 

4 

3 

3 

3 

S) 

Bayonne  .     . 

8 

5 

3 

2 

1 

IS 

Le  Havre .     . 

8 

5 

9 

3 

3 

19 

Toulon .     .     . 

8 

5 

1 

3 

i 

1 

l'.i 

Marseille  .    . 

8 

1 

1 

3 

1 

3 

19 

«6 

36 

18 

6 

2 

3 

« 

S 

150 

1.  Cette  liste  officielle  (Q  30)  donne  deux  foie  le  nom  du  Protecteur, 
dans  la  brigade  de  Bordeaux  et  dans  la  brigade  de  Toulon.  On  ne 
Toi!  pu  par  qnel  nom  de  vaisseau  remplacer  le  nom 
de  Bordeaux.  Pour  le  nom  du  vaisseau  de  Toulon,  il  est  exact. 
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III.    LISTE  GÉNÉRALE    DE8   OFFICIERS   D'aDMINISTRA' 

DE  LA  MARINE 

Intendants  de  la  marine 6 

Intendante  des  colonies 2 

Commissaires  généraux  de  la  marine  .    .  14 

Inspecteur  de  la  marine 1 

Commissaires  ordinaires  de  la  marine  .    .  68 

Commissaires  aux  classes 31 

Gardes-magasins 8 

Sous-commissaires  de  la  marine  et  des 

classes 122 

Ingénieurs  constructeurs  en  chef     ...  4 
Ingénieurs  constructeurs  ordinaires.    .    .  12 
Sous-ingénieurs  constructeurs     ....  11 
Ingénieurs  des  ouvrages  des  porte  et  arse- 
naux      11 

Officiers  d'administration .    .    290 

1.  1749.  Paris.  Hocquart,  ayant  l'inspection  générale  des 
Frère  du  capitaine  de  vaisseau  Hocquart  de  Blincoart. 

1764.  La  cour.  Rodier,  en  survivance. 

1757.  Brest.  De  Ruis  Embito  de  La  Chesnardière. 

1760.  Paris.  Pellerin,  intendant  des  armées  navales. 

1771.  Rochefort.  Daubenton. 

1772.  Toulon.   Bourgeois   de  Oueudre ville.    Frère    d 
Bourgeois  de  Boy  nés. 

2.  Duhamel  Du  Monceau. 

3.  Rochefort.  Clairain  Deslauriers.  —  Brest,  ûllivier 
Groignard.  —-Toulon.  Coulomb. 


>  »  < 


escadre  d'évolutions  de  1772. 
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ESCADRE  D'ÉVOLUTIONS  DE  1772  » 


Vaisseaux  : 
V Alexandre        64  c.  Général  de  l'escadre  :  D'Orvilliere. 

CPN.  :  Marchainville  comte  Du  Bosc  *. 

CS.  :  marquis  de  Vaudreuil. 
Le  Fier  50      CE.  :  Du  ChafTault  de  Besné. 

CPN.  :  Laccary. 

CS.  :  comte  de  Vaudreuil. 
L'Hippopotame    50     CE.  :  comte  de  Breugnon. 

CPN.  :  Boulainvilliers  de  Croy. 

CS.  :  De  Beausset. 


Frégates  : 
La  Terpsichore  30 


La  Dédaigneuse  26      CC. 


La  Tourterelle    26 


L'Aurore 


L'Oiseau 


L'Aigrette 


26 


26 


26 


CC.  :  La  Touche  Tréville. 
CS.  :  De  Chérisey. 

commandeur  Desnos  Champ- 
meslin  ». 
CS.  :  Du  Breil  chevalier  de  Rays. 
CC.  :  vicomte  de  Rochechouart  *. 
CS.  :  chevalier  de  Dampierre  ». 
CC.  :  De  La  Tullaye. 
CS.  :  chevalier  de  Réals. 
CC.  :  De  Plas  •. 
CS.  :  Basterot  de  La  Barrière. 
CC.  :  Boisseau  de  La  Galernerie 7. 
CS.  :  chevalier  de  Retz. 
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Corvettes  : 

L'Isa  16  c.  CC.  :  chevalier  de  Grasse  Du  Bar  '. 

Le  Cerf-volant  16      CC.  :  La  Motte-Picquet  •. 

Le  Serin  11      CC.  :  marquis  de  Nieul  Ponte  ». 

Cotres  : 

Le  Mancheron,  le  Lévrier,  la  Puce. 


1.  Ci<deasni,  p.  405.  —  A.  M..  B'  118. 

2.  De  Normandie.  *  Fort  à  son  aise.  •  G.,  27  no».  1730;  L.,l«*avr. 
1748;  C,  17  avr.  1757;  B.,  £5  mars  1765;  f  8  s*pt.  1778,  Brait. 
C  167. 

3.  Plui  tard  bailli.  Voir  p   477. 

4.  G.,  1"  janv.  1741  ;  L..  17  mai  1751  ;  C.  17  avr.  1757  ;  CE., 
9nov.  1776:  LO.,  12  janv.  1782.  C>  188. 

5.  CM.  Hait  de  ce  nom  dans  la  marina.  O  ,  H  duc.  1743;  1... 
15  mai  1756;  C,  18  févr.  1772;  CE.,  20  aoûl  1784.  O  169. 

6.  De  Provence.  O..  4  mai  1732;  L.,  1"  avr.  1748;  C,  17  avr  1757; 
B  ,  25  mars  1765.  C  167. 

7.  De  Saintonge.  G..  3  avr.  1734;  L.,  17  mai  1751;  C,  15  jani. 
1762;  CE.,  1"  juin  1778;R,  21  juin  1784.  O  168. 

8.  Frau^'ois- Joseph-Paul,  chevalier  de  Grasse  Du  Bar,  plni  tard 
comte  de  Grasse  Trois  de  ce  nom  dans  la  marine  et  les  galères. 
Né  an  Bar -sur-Loup,  diocèse  de  Grasse,  le  13  sept.  1722  CM.  iJuiu-< 
1  Ordre  pour  se  marier.  G..  22  jnil.  1734;  L.,  23  mai  1754;  C. 
15  janv  1762;  commandant  de  la  brigade  de  Saint-Malo.  10  mars 
1773;  CE.,  1"  juin  1778;  LO.,  22  mars  1781;  -f  11  janv.  17SS.  Paris. 
C1  165,  168,  C.  —  Dans  la  campagne  d'Amérique,  Grasse  se  titrait 
lui-même  :  François-Joseph-Paul  de  Grasse,  des  princes  souverain! 
d' Antibes,  marquis  de  Graase-Tilly. 

9.  Jean-Guillaame-Touisaint  de  La  Motte-Picquet  de  La  Vinojere. 
Fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Rennes.  Ne  le  1"  nov.  1720, 
à  Rennes.  G.,  11  juil.  1735;  L.,  23  mai  1754  ;  C,  15  janv.  1762;  CE- 
I-juin 1778;  LG.,  Ujanv.  1782;  f  10  juin  1791.  Brest    C"  le*.  O 

10.  De  Saintonge.  G..  22  janv.  1746;  L..  17  avr.  1757;  C,  18  fevr. 
1772  ;  CE-,  20  août  1784.  C  170. 
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V Utile  60  c. 

La  Terpsichore  30 

VHéroïne  30 

La  Licorne  26 

La  Chimère  26 
La  Gracieuse 
La  Pléiade 
La  Topaze 
La  Biche 

Le  Singe  chebec 

Le  Caméléon  id. 

Le  Renard  id. 

Le  Séduisant  id. 

La  Salamandre  galiote 

L'Etna  id. 

L'Hirondelle  barque 

Le  Danube  flûte 


CE.  :  Du  Chaffault  de  Besné. 
CS.  :  La  Touche  Beauregard. 
Marchainville  comte  Du  Bosc. 
chevalier  de  Grasse  Du  Bar. 
comte  de  Breugnon, 
chevalier  de  Laugier  Beaucouse. 
chevalier  Dapchon. 
chevalier  de  Sémerville  *. 
comte  de  Barjeton  Verelause. 
chevalier  Roussel  de  Préville, 
chevalier  de  Suffren. 
comte  de  Framont. 
Desmichels  Ghamporcin  ». 
comte  de  Damas  ♦. 
Du  Bourguet s. 
De  Vialis  «. 

Beaussier  Chàteauvert  *. 
baron  de  Bombelle 8. 


1.  Ci-dessus,  p.  410.  —  A.  M.,  B«  109. 

2.  De  Normandie.  Fils  cadet  d'un  enseigne  de  vaisseau.  G., 
12  août  1735;  L.,  11  févr.  1756;  C,  18  févr.  1772;  R  ,  22  mai  1775. 
C»  168. 

3.  De  Provence.  G.,  14  janv.  1742;  L.,  15  mai  1756;  CF.,  18  août 
1767;  C,  18  févr.  1772;  tué,  6  juil.  1779,  au  combat  de  la  Gre- 
nade. C«  169. 
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4.  De  Provence.  Cinq  de  ce  nom  dans  la  marine.  G.,  24  févr.  1746; 
L.,  17  avr.  1757  ;  C,  24  mars  1772  ;  f  1784.  C»  170. 

5.  G.,  21  noy.  1743  ;  L.,  15  mai  1756  ;  C,  18  févr.  1772  ;  R.,  22  férr. 
1774.  C*  169. 

La  Salamandre  avait  pour  lieutenant  le  chevalier  de  Claviers*  : 
G.,  18  sept.  1751;  L.,  1"  oct.  4764;  C,  4  avr.  1777;  f  31  janv.  1784, 
Goa  (Inde).  «  Gentilhomme  d'une  des  plus  anciennes  races  mili- 
taires du  Vivaraia,  résidant  à  Tournon.  Plusieurs  parents  dans  la 
marine.  A  eu  trente  officiers  de  son  nom  et  de  sa  môme  maison 
tués  dans  le  régiment  d'Auvergne.  »  C1  171. 

6.  Fils  aîné  de  l'ingénieur  en  chef  de  Toulon.  «  Ils  sont  trois  frères 
au  service.  N'est  pas  riche.  »  G.,  12  janv.  1746;  L.,  17  avr.  1757;  C, 
24  mars  1772  ;  f  8  août  1783,  Fort-Royal  (Martinique).  C»  170. 

7.  Porté  sur  les  listes,  jusqu'à  la  décision  du  16  mai  1768,  sous  le 
nom  de  Beaussier  Montauban.  Aide  de  port,  juin  1746  ;  LP.,  17  avr. 
1757:  C,  24  mars  1772;  R.,  21  mars  1779.  Ci  170. 

8.  De  la  Louisiane.  Neveu  du  lieutenant  général.  G.,  6  juil.  1750; 
L.,  1"  oct.  1764  ;  C,  4  avr.  1777  ;  directeur  des  constructions, 
19  oct.  1781  ;  directeur  de  l'artillerie,  28  déc.  1782  ;  +  26  avr.  1783, 
Rochefort.  La  flûte  le  Danube,  qu'il  commandait  en  1765,  avait  porté 
des  vivres  à  l'escadre  de  Du  Ghaffault  à  Cadix  ;  de  là,  elle  avait  tou- 
ché à  Sainte-Croix  de  Ténériffe.  C1  171.  —  M.  de  Bombelle,  «  comme 
administrateur,  n'a  personne  qui  puisse  lui  être  comparé.  »  B*  183, 
fol.  181. 
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Page  10,  ligne  18.  An  lieu  de  Daguay-Troain,  lire  :  Du  Guay- 
Trouin. 

Page  12,  ligne  1.  Même  observation. 

Page  19,  ligne  18.  Au  lien  de  Belle-Isle,  lire  :  Belle-Ile. 

Page  24.  Jacques- Auguste  bailli  de  Bel  le  fontaine  de  La  Malmai- 
aon.  De  Paris.  E.,  31  mars  1665;  L  ,  1667;  C,  12  déc.  1673;  CE., 
1"  janv.  1703;  LG.,  6  oct.  1712;  f  23  janv.  1720,  Toulon.  C«  161. 

Page  24,  ligne  25.  Au  lieu  de  Vatan,  lire  :  Vattan.  —  Le  bailli  de 
Vattan,  de  Normandie.  G.,  24  déc.  1680;  L.t  1"  janv.  1691;  C, 
1er  janv.  1703  ;  commandant  des  gardes-marine  de  Toulon,  17  avr. 
1714;  CE.,  27  mars  1728;  f  1"  août  1738,  Toulon.  C«  161. 

Page  25.  Girardin  de  Vauvré.  E.,  1665;  commissaire  ordinaire  de 
la  marine,  janv.  1670;  commissaire  général  delà  marine;  intendant 
de  la  marine;  conseiller  du  conseil  de  la  marine;  mort  à  Paris 
(t.  d.).  C»  161. 

Page  31,  ligne  21.  Au  lieu  de  Duguay-Trouin,  lire  :  Du  Guay- 
Trouin. 

Page  32,  ligne  6.  Même  observation. 

Page  105.  Gaspard  Gousset  comte  de  La  Rochalart  Dardain.  Volon- 
taire, 26  mars  1675;  G.,  1«  déc.  1676;  L.,  1"  janv.  1684;  C, 
1"  janv.  1689;  CE.,  13  janv.  1720;  LG.,  8  juin  1730;  VA.  du  Levant, 
1"  janv.  1745;  f  7  janv.  1745.  Rochefort.  C  161. 

Page  105.  Champigny  de  Noroy,  frère  de  l'intendant  mort  à  Brest. 
G.,  3  févr.  1693;  CF.,  25  nov.  1712;  gouverneur  de  la  Martinique, 
1"  nov.  1720;  C,  17  mars  1727;  CE.,  1"  janv.  1745;  f  mai  1754.  C« 
166. 

Page  108.  Claude-Gabriel  marquis  d'O  de  Villers.  Volontaire, 
29  mars  1673;  L.,  !•'  janv.  1682;  C,  5  avr.  1687;  CE.,  1"  avr.  1702  ; 
LG.,  27  déc.  1707;  f  17  mars  1728.  Paris.  C»  161. 

Page  109.  Joseph  de  Mons.  DeGuienne.  Volontaire,  26  mars  1672; 
G.,  20  avr.  1673;  L.,  26  janv.  1680;  C,  1"  nov.  1689;  CE.,  10  déc. 
1720;  f  2  oct.  1731.  C»  161. 

Page  109.  Nicolas  de  Grandpré.  G.,  1*'  déc.  1676;  C,  1"  janv. 
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1696;  CG.,  1"  nov.  1705;  CE.,  27  mars  1728;  f  27  oct.  1731,  Toulon. 
C»  161. 

Page  110,  note.  Le  marquis  de  Vienne  de  Busserolles.  G.,  20  févr. 
1680;  L.,  1"  janv.  1691  ;  C,  10  juin  1706;  CG.,  1"  déc.  1727;  gouver- 
neur général  à  Saint-Domingue,  5  févr.  1731  ;  f  4  févr.  1732,  Saint- 
Domingue.  C1  161. 

Page  110,  note.  De  Saint-Germain.  G.,  1"  févr.  1692  ;  M.,  25  janv. 
1712;  inspecteur,  10  mars  1734;  RCE .,  1"  avr.  1744.  C1 161. 

Page  110,  note.  Au  liou  de  :  le  Griffon,  lire:  le  Grafton. 

Page  117.  Do  Bar  ail  ou  De  Barailh.  Fils  d'un  juge  de  Monclar  d'A- 
genaiB.  «  Homme  zélé,  mais  violent  et  entreprenant,  voulant  faire 
le  métier  des  autres,  surtout  des  intendants,  commissaires,  etc.. 
avec  lesquels  il  a  eu  différentes  prises  à  ce  sujet.  »  G.,  1"  mars 
1689;  L.,  25  nov.  1712;  C,  1737;  CE.,  1"  mai  1741  ;  LO.,  7  févr. 
1750;  VA.,  25  août  1753;  f  25  août  1762.  C»  165,  166. 

Page  117.  Clément  Charry  comte  Des  Gouttes.  De  Moulins.  G., 
10  avr.  1704;  L.,  25  nov.  1712;  LGM.,  21  avr.  1727;  C.  1"  oct. 
1731  ;  péri  dans  l'embrasement  du  Fleuron,  qu'il  commandait,  2  févr. 
1745,  Brest.  C«  161. 

Page  118.  Claude  de  Beauharnais  de  Beaumont.  D'Orléans.  G , 
l-'janv.  1691  ;L.,  l"juil.  1703;  CF.,  25  nov.  1712;  C,  17  mars  17*7; 
•f-  17  janv.  1738,  à  la  Boèche  ou  la  Chaussée,  près  d'Orléans.  C1  161. 

Page  119.  Le  comte  René  de  Chateaubriand,  père  de  l'écrivain, 
prit  part,  comme  volontaire  —  il  avait  alors  environ  quinze  ans,  — 
à  l'expédition  de  Danzig;  il  reçut  deux  blessures  au  combat  où  fat 
tué  Plélo.  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  il  arma  en  course  cinq 
navires  de  Saint-Malo.  Mémoire»  d'outre- tombe,  édition  Birb,  1. 1, 
p.  454. 

Page  120,  ligne  6.  Au  lieu  de  Parcevaux,  lire  :  Parsevaux.  —René 
Kéramel  de  Parsevaux.  De  Bretagne.  G.,  18  févr.  1699;  L.,  25  nov. 
1712;  f  17  janv.  1750,  Brest.  C  161. 

Page  128.  D'Osères  de  Pardaillan.  DAngoumois.  G.,  l*r  mai  1705; 
L.,  17  mars  1727;  C,  l,roct.  1731;  gouverneur  de  M.  de  Penthièvre; 
commandant  des  gardes  du  pavillon  à  Toulon,  1er  févr.  1734  ;  tué, 
commandant  V Aquilon,  6  août  1741.  C!  161. 

Page  128.  Lizardais.  De  Bretagne.  G.,  3  mai  1706;  C,  1*  mai 
1741;  CA.,  17  févr.  1750;  f  12  déc.  1753,  Rochefort.  C1  161. 

Page  129.  Charles  d'Auge,  marquis  de  Sainte-Maure.  Du  Médoc. 
E.,  1er  mars  1673;  C,  12  janv.  1682;  CE.,  8  oct.  1712;  LG.,  1"  nov. 
1720;  VA.  du  Levant,  8  juin  1730;  f  23 sept.  1744,  Paris,  rue  Férou. 
C»  161. 

Page  130.  Comte  de  Roquefeuil,  «  qui  était  ofricier  de  grande  ré- 
putation. »  D'Avignon.  G.,  20  mars  1681;  L.,  1"  janv.  1691  ;  C, 
l«janv.  1703;  CE,  25  mars  1728;  LG.,  1"  mai  1741;  f  8  mars 
1744,  en  mer,  «  à  une  lieue  du  cap  de  Godéteur  (?),  d'une  goutte 
remontée  ».  C1 161, 166  ;  B<  56. 


LT   CWBHKCTIONS. 

Page  190.  Boulainvilliera  G.,  1"  févr.  1703;  L>,  17 
C,  1"  avr.  1738;  péri.  commandant  le  Bourbon,  12  a 
161. 


.  1741.  0 


Page  131,  ligne  5.  Dans  la  note  qu'il  rédigea,  après  la  campagne 
d'Amérique,  «or  Boulainvilliers  de  Cray,  capitaine  de  pavillon  du 
Languedoc,  d'Estaing  rappelle  •  la  conduite  de  son  père  qui  s'im- 
mola mr  le  IJoiirbon,  qui  no  voulut  point  abandonner  ce  vaisseau 
coulant  sous  ses  pieds,  qui  nomma  froidement  ceux  qu'il  arrachait 
i  une  mort  Mitaine  en  les  faisant  embarquer  dans  le  canot  ou  dans 
la  chaloupe  où  il  ne  voulut  point  entrer,  parce  que  sou  devoir  de 
capitaine  l'en  empêchait,  et  parce  que,  s'il  eut  abandonné  son 
vaisseau,  la  t'oulc  qu'il  n'aurait  pu  contenir  aurait  submerge  les 
deux  embarcations.  Le  tils  d'un  tel  homme,  qui  a  considéré  son  père 
xveloppant  dans  non  manteau  et  qui  l'a  vu,  de  ses  propres  yeux, 
rouler  bas.  m'a  paru  d'uu  si  grand  exemple  pour  lous  les  sujets  du 
■i  que  j'ai  fortement  désiré  do  l'avoir....  •  B1  1(39. 

l'âge  132.   ligne  8.  Maudelot  de  Laucez  servait  en   second  sur  le 
mon';  un  brevet  de  pension  de  mille  livres 
it  distingué  dans  ce  combat.  C 

Page  132.  ligne  10.  Au  lieu  de  d'Eslourmei,  li 
—  Le  commandeur  d'Eelourmelles.  G.,  30  avr.  1707;  L.,  25  nov. 
1712;  C.  17  mars  1727;  CE..  1»  janv.  1746;  H.,  1"  mars  1747. 
C»  161,  C. 

Page  132.  Marquis  d'Épinay  Boaugroult.  G.,  26  avr.  1692;  C, 
17  mars  1727;  CE..  1"  janv  1745;  LG.,  17  mai  1751  ;  -J-  4  janv,  ITSt 
C  166. 

l'âge  141,  note.  Au  lieu  de  dix-sept  ans  et  demi,  lire  :  ijuutorio  ans 

i 


2 

qn'il  l 


.i  1741)  rappelle 


:  d'Estourmelles. 


Page  144,  Tayac  de  Calvimonl.  De  Guyenne.  G.,  25  a 

i  1741;  R,,  1760.  C  168. 
Page  147.  Chevalier  de  t'omette.  GE.,  1705  ;  capitaine 
-  oct.  1732;  CE.,  l"janv.  1754;  f  15  mars  1767.  C  166. 


.  1732;  E., 
galère, 


Page  154,  l 
ancien  lie 

des  troupes   pot 
Louisiane,  en  17: 
1755.  C  166 
Page  155,  i 


de  \.'n  ■ -  d'Aymé.   De  Brest.   Fils  d'un 

de  port.  •  Bon  officier,  qui  u  eu  le  commandement 
l'expédition  contre  les  sauvages  Nalchez,  à  la 
I.  .  G.,  29  mai  16B7;  C,  1"  avr.  1738;  f  16  mars 


t.  De  Paris.  Fils  d'un  lieuten; 
1741;  CE..  l"janv.  17t 


>.  Bullionde  Montlou 
l"oct.  1705;  M  ,  1» 
f  21  avr    1772.  Brest.  C  166. 
Page  155,  note.  Pierre  de   Blouet,  chevalier  de  Camilly.  De  Nor- 
indie.  CM.   0.,   1689;  CE..  10   mars  1734;  LO.,   1"  jam.  1745; 
VA..  17  mai  175l;f22juil    1753.  C  166. 
Page  156,  ligne  3.  Dans  sa  dépêche  du  5  mars   1744,  Koquefeuil 
it  que  l'escadre  a  relâche  •  i  la  pointe   de  l'éré,  à   la  cote  d'An- 
gleterre,  peu  distante...  du  paa  de  Calais.  »  11  est   probable  qu'il 
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3  Tor  Bay,  t 


désigne  ainsi  le  cap  Bon*)',  à  I 
pas  de  Calais  proprement  dit. 

Page  161,  noie.  Au  lieutle  Mcvcderti,  lire  :  Mesedern. 

Page  163.  Comte  de  Macnemara.  D'origine  irlandaise;  né  en 
France.  •  Très  aisé  par  le  mariage  qu'il  a  fait  avec  une  Irlandaise 
de  l'Amérique.  ■  Page  du  due  de  Bourbon.  0.,  5  air.  1708;  M., 
10  mars  1734  ;  commandant  de*  iMidet-niariiic  ,i  l'.ochefort,  1"  a«T 
1745;  CE.,  I»  avr.  1748  ;  LG.,  1*  wpt.  1758;  VA.  du  Levant.  17  ort. 
1756;  +  18  oct.  1756,  Roeuelort.  O  165,  166. 

Son  frère  cadet.  Claude- ilaiilii'-ii  de  Macnemara,  •  aussi  fort  il  son 
aise  par  son  mariage  avec  une  Américaine.  •  '!.,  20  ocl.  1708.  L  , 
1-avr.  1738;  C,  1"  janv.  1746;  R..  15  janv.  1762;  t  dèc.  1766.  C 
165.  11  eut  trois  (ils  dans  la  marine.  —  Eooènk  FoRotita  tient  da 
publier  (Paris,  1W1)  :  Jlistoirr  d'un  Sept  irlandais:  1rs  A/aena  niant. 

Page  165,  ligne  7.  Au  lieu  do  Belle-lïlc,  lire  :  Belle-Ile. 

I  'rii:c  l'.iii.  .'i.,aii-H;i[Hi'i|i>- Louis-  Frédéric  de  Roye  de  La  Rochefou- 
cauld, duc  d'Amille.  Ne  le  17  août  1709.  LU.  des  galères  en  survi- 
vance de  son  père,  7  déc.  1720;  LO.,  1«  janv.  1745,  f  27  sept.  1746. 
à  bord  du  Northtimbei-land,  1  Chibouctou.  C  161. 

Page  167,  note.  De  Marniêre.  O.,  30  juil.  1733  ;  S.,  1-  mai  1741; 
L.,  1-  avr.  1748;  C.  14  déc.  1756;  B..  25  mars  1765;  f  16  mars 
1771,  Brest.  C  167. 

Page  168.  Jacques-François  Grout,  chevalier  de  Saint-Georges, 
c  lie  f  d'escadre  de  la  compagnie  dac  Indes,  lit  la  campagne  de  1747 
avec  le  brevet  il?  capitaine  de  vais*cam  du  roî.C. 

Page  170.  Au  lieu  de  Mac-Carly,  lire:  Mac-Carlhy. 

Page  170.  Hocquan  de  Blinconrt  fol  trois  fois  prisonnier  du 
Anglais  :  en  1744.  1747,  1755,  comme  commandant  de  la  SIStk-e.  du 
Diamant,  de  VAlcide.  O  166. 

Page  182.  Des  Rocbes,  II  s'agit  probablement  du  comte  Jean- 
Gabriel -Cécile  Du  Dresnay  Des  Rocbes,  frère  aîné  du  major  du 
Soleil  Royal(p.m).  O..  1"  janv.  1730;  1...  1746  ;C,  1757  ;  R..  1762; 
f  13  nov.  1772,  Martinique.  C. 

Page  182,  note.  l'érier  l'aîné.  Dn  Havre.  Fils  du  capitaine  de  pofl 
de  Dunkerquc.  •  Un  des  lions  officiers  du  roi.  sachant  bien  son 
métier.  »  G..  8  avr.  1704;  C,  1"  avr.  1738;  CE..  17  mai  1751  ;  LU  , 
17  avr.  1757;  f  *"  »«■  "«*.  B™i.  C1  161.  166. 

Page  185,  ligne  4.  Au  lieu  de  30  novembre,  lire  :  20  novembre. 

Page  185.  Chevalier  de  Poulconcq.  Do  Bretagne.  G.,  15  juii.  1705; 
L.,l»a»r.  1738;  C,  l«janv.  1746;  R..  1757.  C  166. 

Page  212,  ligne  17.  Au  lieu  de  Fraussures,  lire  :  Fraussures. 

Page  212,  ligne  25.  Au  lieu  de  Dupuy,  lire  :  Dupuis.  ■  A  presque 
toujours  arme  avec  permission  sur  las  vaisseaux  de  la  compagnie 
des  Indes  et  pour  les  particuliers.  >  G-,  28  juin  1705  ;  L.,  1"  mai 
1741;  C,  20  sept.  1749;  commandant  la  marine  à  Port-Loui*. 
14  janv.  1753  ;  f  27  juil.  1760.  Port-Loaii.  C  166. 
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Page  216.  Missiessy.  Fils  d'an  consul  de  Toulon,  anobli  par 
Louis  XIV.  G.,  22  mars  1732;  L.,  I"  janv.  1746;  C,  15  mai  1756; 
B.,  25  mars  1765;  RCE.,  14  mars  1776.  C  167. 

Page  ils,  ligne  7.  Au  lieu  de  Bovin. .  lire  ;  Boynes. 

Page  218.  Jean-Charles  chevalier  de  Borda.  Né  le  4  mai  1733,  à 
Du.  LP.  surnuméraire,  1"  oct.  1767;  C,  13  mars  1779;  inspecteur 
des  constructions  et  de  l'Ecole  des  élèves  ingénieurs  i  Paris, 
24  oci.  1784;  f  20  févr  1799,  Paris.  Dans  le  brevet  dn  22  octobre 
1767,  par  lequel  le  duc  de  l'raslin  l'atlacna  :m  service  de  la  marine, 

chevalier  de  Bord»,  ingénieur  ordinaire  du  roi,  qui,  par  ses  talents 
pour  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique, 
peut  devenir  utile  pour  les  diverses  opérations  qui  s'exécutent  dam 
le»  ports.  .  C<  178,  C. 

Page  230  Dans  la  dossier  personnel  du  conile  ou  baron  Narbonna- 
Pelel-Melguicl,  il  est  question  de  ses  -  deux  mois  ou  environ  d'ad- 
.jiini'iion  au  ministère  •,  et  de  «  plusir 
plans  d'administration  et  tableaux  économiqui 
du  roi  lui  liraient  demandés  ».  C 

Page  239,  note.  Laubépin.  De  Roanne,  Neveu  du  chef  d'escadre 
de»  galères.  G.,  1»  jaov.  1741  ;  E..  1"  janv.  1746;  tué  sur  VAleide, 
8  juin  1755.  C  169. 

Page  240.  De  Moëlien.  De  Bretagne.  G.,  18  oct.  1719;  L.,  1"  mai 
1741;  C,  83  mai  1754;  -j-  H86,  Brest.  C  167, 

Page  256.  Bory.  G.,  14  avr.  1734;  L.,  17 mai  1751;  C..17avr.  1757; 
gouverneur  et  lieutenant  général  des  iles  sous  le  Vent,  13  févr.  1761  ; 
RCE.,27  mars  1766.  Ci  168. 

Page  259.  note.  Charles -Pi  erre  d'Ëveui  de  Fleurieu.  Né  à  Lyon, 
le2juil.  1738.  G.,  15  dée.  1755;  enseigne  de  port,  1"  juil.  1765;  L., 
1*'  oct.  1773;  inspecteur  en  second  du  Dépôt  des  cartes  et  plans  de 
la  marine.  26  févr.  1775  :  RC.  et  directeur  des  ports  et  arsenaux, 
1"  nov.  1776;  ministre  de  la  Marine,  25  oct,  1790-15  avr.  1791; 
f  18  août  1810.  C  172;CH»ssÉRiAU,,Votioe«(r  le  comtede  Fleurieu, 
1856. 

Page  278,  ligne  4.  Au  lieu  de  Mandave,  lire  Maudave. 

Page  280,  ligne  11.  Au  lieu  de  est,  lire  :  était.  —  Le  La  Qalis- 
lunniere  a  été  rayé  de  la  liste  de  la  flotte  en  1894;  sa  dernière  cam- 
pagne a  éie  celle  de  l'EitrêmeUriont  (1884-1885),  où  il  faisait  partie 
de  l'escadre  de  l'amiral  Courbet. 

Page  295,  ligne  30.  Au  lieu  de  Dantiig,  lire  :  Damig. 

Page  307.  Ruis  Emhito  de  La  Chesnardiere.  Fils  d'un  lieutenant 
de  vaisseau.  Commis  à  la  cour,  1"  janv.  1720;  commissaire  à  Ro- 
cherori.  1"  janv.  1732;  intendant  a  Roche  fort.  12  juin  1757  ;  a  Brest, 
1"  dec.  1770  ;  f  29  mai  1776,  âge  d'environ  soixante  et  onxe  ans,  a 
Brest,  filai  sommaire  des  Archive'  de  la  Marine,  p.  123. 

Page  307.  Du  Pin  de  Belngard.  Du  Lyonnais.  Fils  d'un  capilaina 
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de  vaisseau.  D'abord,  officier  d'infanterie;  LA.,  10  déc.  1780;  C, 
1"  avr.  1748  ;  R.,  15  janv.  1762.  C*  166. 

Page  311,  ligne  12.  Au  lien  de  Redoutable,  lire  :  Raisonnable. 

Page  311,  ligne  20.  Au  lieu  de  Maureville,  lire  :  Maurville.  — 
Le  combat  livré  parle  capitaine  de  l'Aquilon  est  du  17  mai  1756. 

Page  311,  note.  Pépin  de  Belle-Isle.  De  Saint-Malo.  L.,  1er  oct. 
1747;  C,  17  avr.  1757;  RCE.,  l"sept.  1767.  C«  167. 

Page  320,  ligne  4.  Au  lieu  de  Mac -Car  ty,  lire  :  Mac-Carthy. 

Page  332,  note.  Galaup  de  La  Péroase.  Du  diocèse  d'Albi.  Parent 
dn  capitaine  de  vaisseau  La  Jonquière.  G.,  19  nov.  1756;  L.,  4  avr. 
1777;  C,  à  prendre  rang,  4  avr.  1780  ;  pris  rang.  9  mai  1781.  C1 173. 

Page  347.  Charles-Jean,  comte  d'Hector.  Fils  d'un  enseigne.  Né  à 
Fontenay-le  Comte,  22  juil.  1722.  G.,  1"  janv.  1741;  L.,  11  févr.  1756; 
C.  15  janv.  1762;  CE.,  4  mai  1779;  commandant  de  la  marine  à 
Brest,  25  déc.  1779;  LG.,  14  août  1782;  f  18  août  1808,  Angleterre. 
C»  169. 

Page  348.  Chevalier  de  Boisberthelot.  Neveu  de  Boisberthelot  de 
Beaucourt,  gouverneur  de  Montréal.  G.,  12  déc  1755;  E.(  15  janv. 
1762  ;  L.,  24  mars  1772;  C .,  1"  févr.  1777;  R.,  21  nov.  1777.  C«  172. 

Page  348,  note.  Louis-Charles  Du  Couëdic  de  Kergoaler.  Petit-fils 
du  capitaine  de  la  noblesse  du  département  de  Qaimper.  Né  le 
17  juil.  1740,  au  château  de  Kerguelenen,  diocèse  de  Quimper.  G., 
24  août  1756;  L.,  4  avr.  1777;  C,  11  oct.  1779;  f  7  janv.  1780.  à 
Brest,  des  suites  des  blessures  qu'il  reçut  dans  le  combat  de  la 
Surveillante  contre  le  Québec  (7  oct.  1779).  C»  173,  C7. 

Page  353,  note.  Kerguelen  de  Trémarec.  De  Quimper.  G.,  6  juil. 
1750;  L.,  1"  mai  1763;  C,  25  juil.  1772. 

Page  361.  Drucourt.  G.,  11  avr.  1719;  L.,  l,r  mai  1741  ;  C,  17  mai 
1751;  gouverneur  à  l'île  Royale,  1"  févr.  1754;  +  28  août  1762.  C 
166. 

Page  366,  note.  Baraudin.  De  Touraine.  «  Il  sait  la  langue  an- 
glaise et  il  traduit  les  ordonnances  de  la  marine  de  cette  nation.  » 
G.,  16  mai  1738;  E  ,  l,r  janv.  1746;  passé  à  Londres  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  langue  anglaise;  L.,  11  févr.  1756;  C,  18aoùtl767; 
B.,  14  mars  1776;  RCE.,  4  avr.  1780.  C«  168. 

Page  366,  note.  Du  Chaffault  de  Besné  de  La  Forest.  Fils  du  ca- 
pitaine du  Tonnant  (p.  472).  «  Riche.  »  G.,  1"  janv.  1741;  L.. 
11  févr.  1756;  +  14  nov.  1758.  C1  169. 

Page  367.  Kérusoret  Le  Borgne.  G  ,  5  janv.  1722;  L.,  1738;  C 
1748;  CE..  1764;  -J-  nov.  1770.  Sa  veuve  se  remaria  avec  le  comte 
d'Hector.  C7. 

Page  368.  Marquis  de  Beauharnais  Beaumont.  De  Rochefort.  Fils 
du  capitaine  de  vaisseau  (p.  118),  neveu  du  lieutenant  général.  G  , 
8  juil.  1729;  L.,  1"  mai  1741  ;  C,  17  mai  1751;  gouverneur  lieu- 
tenant général  des  îles  du  Vent  (à  la  Martinique),  1er  nov.  1756  ; 
CE.,  16  sept.  1764.  C»  166. 
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tarira,  p.  126,  374. 
Page  400.   Bougainvilie.  L'a 
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Page  376.  D'Après  de  Manrievillelte  (pi  non  Menncvillette).  Né  au 
Havre,  le  13  té**.  1707  ;  capitaine  des  vaisseaux  de  la  compagnie  dei 
Indes;  inspecteur  et  pardi'  du  Dépûl  des  cariée,  plans  el  journaux 
de  l'Inde  a  Lorienl  ;  auteur  du  Neptune  oriental  ;  f  1"  mars  1780, 
Lorienl.  C. 
-Page  3fM,  Au  lieu  de  Murnières,  lira  :  Marniftre. 
Page  392.  Clugnj  de  Nuvs   Intendant  &  Saint-Domingue,  1"  janT. 

IL16Q;   tntandnt  a  Brest,   18   nov.   1765;   intendant  général  de   la 
irôle 
Page  400.   Bougainvilie.  L'ancien  side  de  camp  de  Montcalro  fat 
nommé  capitaine  de   vaisseau   le  15  juin  1763;  CE..  8  dé..'.   1779. 
0  178. 
Page  401.  Comte  Du  Mails  de  Goimpy  Feuquiéres.  Descendant  de 
M  de  Pas  de  Feuquieres.  G..  22  janv.   1746;  L..  17  avr.   1757;  C, 
18  Gin-.  1772;  CE.,  20  août  1784.  Ci  170 
Page  401,  ligne  SS.  Au  lieu  de  1766,  lire  :  1767. 
Page  401.  Harqnii  de  Verdun  de  la  Crenne.  De  l'évéehé  d'Avran- 
ches.  G..  5  avr    1756  ;  L.,  27  nov.  1766;  C.  13  murs  1779.  C  173. 

Page  402.  Boax.LF..  17Ù8;  CB.,  26  janv.  1765;  L..  1-  fevr.  1770: 
C.  24  mars  1772   C  174. 

I     Page  407.  De  Malide,  Fils  d'un  capitaine  aux  gardes-françaises. 
Q.,  4juil.  1754  ;L.,  18  août  1767;  R.,  20  janv.  1776.  C  171. 
Page  408   Marquis  de  Laubépin.  De  Franche -Comté.  G.,  17  sept. 
1751;  L.,  1"  oct.  1764;  C,  4  air.  1777.  C  171. 

Page  408.  De  Bavre  De  Boulogne -sur-Mer.  G.,  12  déc.  1755;  L., 
1»  oct.  1773;  C,  4  avr.  1780  ;  R.  avec  le  grade  do  brigadier,  lôjanv. 
1785.  C  172. 

Page  418.  Pierre- François  de  Béville.  Né  à  Parie,  le  21  juin  1721. 
Fils  d'un  marchand  drapier  de  la  rue  Saint-Denis  Lieutenant  an 
régiment  de  Loweudul,  9  juin  1746  ;  rang  de  lieulenanL-colonel  de 
dragons.  27  avr.  1761;  brigadier,  5  sept.  1778;marÉchat  général  des 

»  logis  de  l'année  en  Amérique  septentrionale,  mars  1780;  maréchal 
de  camp,  5  déc.  1781.  Archives  administratives  de  la  Guerre  :  dossier 
Béville. 
Page  424.  Le  Roy  de  La  Grange.  G.,  1"  août  1741;  L.,  Il  févr. 
1756;CA.,  15  janv.  1762;  CF..  1» oct.  1764;  C,  15  nov.  1771  ;  RCE.. 
25  oct.  1782.  C  169. 

Page  434.  Louis. François  Carlet.  marquis  de  La  Ro;iére.  Né  au 
Pont  d'Arcbes  {Champagne],  le  10  oct.  1733.  Lieutenant  au  régiment 
de  Touraine-infanterie,  13  avr.  1748  ;  aide  do  camp  du  maréchal  de 
Broglie.  1758:  brigadier  de  dragons  et  commandant  eu  second  i 
Saint-Malo,  12  nov.  1770;  maréchal  de  camp,  5  déc.  1781;  créé 
marquis  en  1779:  émigré  en  1791;  f  7  avr.  1808,  Lisbonne.  Dans 
plusieurs  de  ses  lettres  il  donne  cette  adresse  :  •  Hôtel  de  Broglie. 
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rue  de  Varenne  »  ;  ce  qui  est  une  preuve  de  ses  relations  étroites 
arec  la  famille  de  Broglie.  Une  longue  lettre  qu'il  adressa  à  Choi- 
seul,  —  de  Broglie,  le  20  janvier  1764,  —  se  rapporte  aux  incidents 
de  son  séjour  en  Angleterre.  Archives  administratiTes  de  la  Guerre  : 
dossier  La  Rozière.  —  Divers  mémoires  attribués  à  La  Rosière,  ou 
réuni  s  par  lui,  sur  la  reconnaissance  des  côtes  anglaises  ou  des 
projets  de  descente  :  A.  G.,  Angleterre,  1. 

Page  491.  L'appel  de  la  note  24  doit  suivre  le  nom  de  Lort  de 
Vériguan,  au  lieu  du  nom  de  Meyronnet  Saint-Marc. 

Page  495,  ligne  20.  Au  lieu  de  Daubenton,  Des  Touches  *,  lire  : 
Daubenton  M,  Des  Touches  *. 

Page  495,  ligne  22.  Au  lieu  de  Lizardais  *,  lire  :  Lizardais  *  **. 

Page  512,  ligne  23.  Du  Chaffault  de  Besné  figure  comme  amiral, 
et  non  vice-amiral,  sur  la  revue  du  15  mars  1792,  en  compagnie  du 
duc  d'Orléans  (Philippe-Égalité)  et  de  d'Esiaing  ;  ce  ne  fut  d'ailleurs 
pour  lui  qu'un  titre  honorifique,  d'après  cette  apostille  :  «  a  marqué 
que  son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  permettaient  plus  d'offrir  son 
zèle  et  ses  services.  »  État  sommaire  des  Archives  de  la  Marine, 
p.  180,  194. 
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DES   NOMS   DE    PERSONNES 


L'astérisque  indique  la  mention  la  plus  importante 


Abbk,  289. 

Aché  (comte  d'),  229,  334,  372- 
383,  *514,  515,  517. 

Adam,  107. 

Aoat  (d*),  *483. 

Agay.  Voir  Girauo. 

Aiguillon  (duc  d'),  19,  96,  295, 
296,  299,  300,  302,  303,  312, 
313,  315,  316,  322-325,  327, 
340,  342,  343,  345,  348,  355, 
356,  429,  444. 

Albbroni,  40,  46-48,  70. 

Albert  (Antoine,  chevalier,  puis 
marquis  d')  Du  Gbesne,  204, 
205,  467,  *468,  486,  493 

Albert  (Charles-Hercule  d1),  che- 
valier de  Luynks,  115,  464, 
♦465. 

Albert  (chevalier  d1)  Saint-Hippo- 
ltte,  *49i . 

Albert  (chevalier  d1)  Saint-Hippo- 
lttb  le  cadet,  *480,  490. 

Albert  (marquis  d').  Voir  Albert 
(Antoine  d*). 

Alexandre  111,  de  Russie,  114. 

Amalvin.  Voir  Montazet. 

Amblimont  (marquis  d'),  174,  472, 
♦475. 


Amelot,  153 

Amuerst,  362 

Angerville.  Voir  Moufle. 

Anne,  reine  d'Angleterre,  38. 

Anson  (George),  166,  169,  312. 

Antin  (duc  d'),  128. 

Antin  (Antoine-François  de  Par- 
daillan  de  Gondrin,  marquis 
d1),  petit-fils  du  précédent,  110, 
111,128-131,184,  464,  *465. 

An  ville  (Jean-Baptiste- Louis-Fré- 
déric de  Roye  de  La  Roche- 
foucauld, duc  d'),  166,  181- 
183,  187,  189,  *532. 

Apres  (d')  de  Mannevillettb,  376, 
377,  *535. 

ARBACD(d')  de  Jouquks,  *48i,  490. 

Abcy  (chevalier  d'),  *513. 

Ardiluères  (d').  Voir  La  Talle- 
rie. 

Argenson  (comte  d'),  153,  155, 
156,  160,  223,  257,  277. 

Argenteau.  Voir  Mercy. 

Argouges  (chevalier  d'),  *497. 

Arnouville.  Voir  Macbault. 

Arsac  (d').  Voir  Ternay. 

Asfeld  (marquis  d1),  29,  31. 

Astorg  (chevalier  d')  d'AuBARBOE, 
♦472,  480. 

Astour  (d'),  *467. 
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Aubarède  (d').  Voir  Astori;  (d". 

AUBERT  DUBAYET,  433. 

Aubigny  (comte  d*),  171,  343,  352, 
357,  358,  366,  *470,  508,  517. 

ÀUBRY,  150. 

Auge  (d')    Voir  Sainte-Maure. 
Avirat  (d').  Voir  Le  Gendre. 
Aymé  (d').  Voir  Nouailles. 
Ayminy  (d').  Voir  Mablan. 
A  y  mon.  Voir  La  Hoche. 


Balleroy  (chevalier  de),  *498 

Barail  [ou  Barailh]  (de).  117- 
120,  154,  155,  *530. 

Baraudin,  366,  *534. 

Barbier.  206. 

Barclay,  133,  134. 

Barin  (Jacques),  254. 

Barin.  Voir  La  Gaussonnière. 

Barjeton  (comte  de)  Verelause, 
♦481,  491»  527. 

Barnett,  195. 

Barras  de  Saint-Laurent,  *481, 
491. 

Barrington.  368. 

Bart  (Jean),  45,  114,  137,  225, 
348,  473. 

Bart  (François-Cornil.  fils  du  pré- 
cédent, 113.  155.  *464. 

Bart,  fils  du  précédent,  *472. 

Bastkrot  de  La  Barrière,  *494, 
.)2o. 

Bauffremont  (chevalier  de),  prince 
de  Listenois,  294,  329,  334-337, 
340,  3il,  359,  410,  468,  *469, 
495,  508,  517. 

Bavrk  (de),  408,  *429,  *535. 

Bayanor,  106. 

Beauche*ne.  Voir  Isle  (d*). 

Beaucourt.    Voir    Boisberthelot 

Beaucoup  ''chevalier  de),  *481. 

Beaucouse.  Voir  Laugier. 

Beaudouvin  (chevalier  de),  *480. 


Beauport.  Voir  Godton. 
Beaogroclt.  Voir  Épinat  (d"i. 
Bea lhabnais  do  Beaumont  (Claude 

de),  118,  *530,  534. 
Beauharnais   Beaumont  (marquis 

de),    fils    du     précédent,    368, 

♦534. 
Beaulieu,  515. 
Béai-lieu.  Voir  Pontleroy. 
Beauubu  de  Tivas,  175,  *472,495. 
Beaumont  (de)   Le    Maître.  *480. 
Beaumont.  Voir  Beauharnais. 
Beaupoil    Sainte-Aulairb   de  La 

Dixmerie,  *498. 
Beauregard.  Voir  La  Touche. 
Beausset  (de),  *496.  525. 
Beaussier  (Jérôme),  483,  *489. 
Beaussier     Chateauvert,    appelé 

d'abord  Beaussier   Montauban, 

363,  *527,  528. 
Beaussier    de    L'Isle,    183.    237. 

358,  361,  369,  370,  *51l 
Beaussier  de  Quiez,  puis    de   La 

Chaulanne,  *481. 
Beauveau  (prince  de),  262. 
Beauvillieb.  Voir    Saint-Aignax. 
Beauvoluer  (de)  de    Courchant, 

106. 
Begon  (Michel),  254. 
Belingant  de  Kerbabut,  *496. 
Belingant  (chevalier)  de  Kerbabut, 

frère  du  précédent,  *496. 
Bellefontaine   (bailli  de)  de    La 

Malmaison,  24,  *529. 
Belle-Isle  (maréchal  duc  de)  134, 

150,   227,   230,   251,    283,   294, 

299,   300,   302,    303,    312,   320, 

321,  323,  325,   327,   342,   349, 

455. 
Belle-Isle.  Voir   Gotteville,  Pé- 
pin. 
Bellin  (Jacques-Nicolas),  100. 
Bellot  La  Houssayk,  *363. 
Belugard.  Voir  Du  Pin. 
Beniowsky,  408. 
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Benodville  (marquis  de),  *494. 

BSUIKIHN  de  SaUCT-PiERBE,    196. 

Bernis,  388,  454. 

Berrter,  15,  210.  229,  230-233, 
248,  283,  302,  321,  325,  329, 
333,340.  342,346,  363,  388. 

Beimtoe»,  401 

Berwik»^  maréchal  de),  12,  48. 

BusHtVAt  (biton  dpj.391. 

BeihR.  VoirDo  Cii*»taclt. 

[)Iviu.B  (Ut-),  418,  «9,  424,  426- 
(29,  413,  »53S. 

HéviUï  (Charles),  fils  du  précédent, 

418. 
Boodt,  218,  399. 
Bide  de  Cbemc.  185.  *494. 
Bios.  Voir  Maurviulk. 
Bigot.  *494 
Bigot  de  La  Hotte,  97,  ISO,  499, 

500. 
Blgot  de  Morogues,  214-216,  218. 

318.    321,  323,  324,  335-,    396, 

400,  401,  421,  493,  491,  *504, 

518. 
BtACCNET,  262,211. 
Blaiwindt.  Voir  Grant. 
Blenac   (chevalier   de)    Courbon, 

362,  369,  *508. 
Bug  h  (Thomas),  314-316. 
DuaJBOM.  Voir  Hocouart. 
Blossac.  Voir  La  Bourbonnatk 
Blotfier  (de),  *480. 


Ill.ul 


t.  Vol] 


Boades  (de),  *49l. 

Boa  des  de  Montra  un.  *48l. 

Ili.i-in.nl  iim.'.t  (chevalier  île),  348, 

♦534. 
Boisberthelot  de  Beaocourt,  534. 
Boiscbateao.  Voir  Kerehar. 
Boisdescouht.     Voir    La     Maison- 

Boiigeun.  Voir  Kersa  (de) 
Boisseau  de  La  Galernerie,  *525. 

BoLIRCRROEE,  417. 

Bo»belle  (baron  de),  *527,  528. 


Boepar  (de),  150.  368,403.   *468, 

517. 
Bonaparte.  Voir  Napoléon  I". 
Bonrepaus  (d'IUbon  de).  29,  31. 
Borda,  218.  401,  *533. 
Bout,  256,  343, 396,  *533. 
Boucawek,  202-205,  238-240.  265, 

2R1.   283,   288,    324.  325,  346, 

341,361    362,419. 
Botehel    Voir  l'LKÏSIv 

Boi'ËT-WlLLAdMK,  114. 

Bouoatnvillk.   15.   231,   363,  400, 

•535. 
Bocgueh,  100,  215,  216,  219. 
Bonn  de  La  Viliebocouais,  *498. 
Boolainviluers  (marquis de).  130. 

131,  *531. 
Hni'LAtNi'iLLlElis   de  Croy,  fils   du 

prrwtk'nl,    130.  HH,  925,  531. 
Bourbon.   Voir    Conti.    Monsieur 

le  Duc,  Peitbiévhë. 

Houicst  (de),  422,  423. 

Bouhiiiï  de   ViLLBKun,  193,   215, 

400. 
Bourgeois.  Voir  BofNES,  GueUDhe- 

Bourgosnb  (duc  de),  29. 

B  OU  ARIENNE,  320. 

Routier.  Voir  La  Caroonnie. 
Bouvet  de  Louer,  168,   196,   201- 

203,  205,  374. 
Bouvet  de  Precocrt,    cousin    du 

prjWdnt,    %,  376-378. 
BoBTEM  (Edouard).  241. 
Bouviu.it    (Jubbrt,   vicomte    de), 

241.  «MB, 
Boni.  402.  *535. 
Bornes   (Pierre-Etienne  Bouroeois 

de).    218,   402.  405,    401.    408, 

524. 
Bots.  324,  349. 
HflACH  fdlPYilliir  de1,  *49i. 
Braudock,  236. 
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Beïhan.  Voir  Pleui. 

Cursa,  ioo,  216. 

Brkmoï  (de).  WÏ. 

Canadi.  Voir  "■■— — 

Brest  (amiral),  280. 

Casos.  363. 

BHMtnrUU  chevalier  M  .  SOI. 

Carlet.  Voir  La  Roeieu. 

Bhklionos    (Pierre-Claude    Hache- 

Carke  [chevalier  de),  **96. 

kid,  conte  Ai-),  SU,  w,  Hl, 

CamI  (Oeante   de,    Miuzn,  ÎSV 

501,  «319,  32.1,327. 

•482.  490. 

Bkiançon   Voir  Gbas.ss 

CAHWR  l'Iord).  102,  139. 

Mini:.  Voir  Nesbono. 

Ciann  (Jacques),  178. 

Bhiennb.  Voir  Confus-. 

Cas-. m.,  79-81. 

Brioue  ville.  Voir  Lx  LnniM- 

Ctmuun  (chevalier    de)    G«i- 

Bbissaucourt.  Voir  Villers. 

«ACD.   *49l. 

Broc  (marquis  de),  M. 

CAtnUJUDl  L«    VâLBTTK.   *i!l. 

Biiodërick.  284,  285.  306,  SU. 

CàtTMUja  L.  VtâJtm  le  adet. 

Bhogme    i.Gtiarlrs-Frjn<>is    i-noite 

287,  *480.  490. 

de),  89,   192,  43(1-434,  436-447, 

CAtNLLun  [dairalea  !■■ 

452,  45t. 

TRKS,  *480,  490. 

Broglje  (maréchal   duc  de),   431. 

ClsTELLANE  SaINT-JeCBÏ,  •47*. 

535. 

Cistkllet.  Voir  Glimwvii. 

Biioglie   duc  de),  431,  (33. 

Castillon  (del,  288,  *480.  490 

Broves  (Jran-Joaeph  de  li  if-tus, 

Castillon  cadet,  28\  *480.  491. 

comte  de).  410,  480,  »484,  519. 

Carton  (maréchal    marquis   du. 

Bbl'ket.  Voir  Tressanannes. 

IM,  276.  423. 

Eudes   Voir  Ghebmant. 

Catelan  l'alnc,  *496. 

Billion  de  Montlouet,  135.  188. 

Catïun  LaGaeob,  «491 

•331. 

Caobont.   Voir  TaNCRBUB- 

Bdkre,  274. 

C«t  (de),  97:  313. 

Bt ssebom.es.  Voir  Vienne. 

CaïLOs   (chevalier,    puis   marquis 

Bïng  (eonlre  amiral),  liromlc  Tor- 

de)  de    Parbailla».   109,    128, 

■INGTON,  39,  47. 

133,  134,  147.  185,  467.  '468. 

in-....   ii!-  du  précédent,  85,   160, 

Celiahark.  48,  34. 

2fi5-270,  211-276.309. 

Chabald-Arnaclt.  un. 

Chabeut    (marquis    de)    Coodue. 

c 

256.  *483. 

Chabot  (chevalier;,  »498. 

Cabanac.  Voir  Seguh. 

Chadbao.  Voir  La  Clocretekik. 

C a banale,  *479. 

ChABILLART.  224. 

CaBIEK.  343. 

CBAWmn  (comte  de),  29.  31 

Cacocerat.  Voir  ViUmH, 

Caumain  de  Noaot,    105,  SH. 

('.(iitihcic  [de).   Voir  Du   Bois   de 

♦529. 

La   MoTTK. 

Cbahrlain,  178. 

Calian.  Voir  L'Islb. 

CBAHtiDU*  (comte  de),  477. 

CaLVIBONT,    VoirTAÏUC. 

CiiiHPHL-auN.  Voir  Demos. 

Cabilly  (l'ierre   de   Dlopbt,   che- 

Ckawokw. Voir  Dkmicbcu. 

valier  de),  ISS,  |JT,  «Hl, 

Charles  11,  roi  il' Angleterre,  8 
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Charles  VI,  empereur  d'Allemagne, 
11. 

Charles-Edouard,  153,  154,  157- 
162,  206,  249,  323,  416. 

Charron  (de),  258. 

Charrt.  Voir  Des  Gouttes. 

Chasteloger,  *496,  508. 

Chasteuil.  Voir  Trbssemanes. 

Chateaubriand  (comte  René  de), 
530. 

Chateaubriand  (vicomte  René  de), 
fils  du  précédent,  504. 

Chateauneuf  (commandeur  de) 
Thomas,  *467. 

Chateauneuf  (marquis  de)  Tho- 
mas, neveu  du  précédent,  *479. 

Chateauneuf  (chevalier  de)  Tho- 
mas, frère  cadet  du  précédent, 
♦491. 

Château-Renault,  9,  11, 148, 157, 
517. 

Chateauvert.  Voir  Beaussier. 

Chatenot  (de),  188. 

Chatham  (lord).  Voir  Pitt. 

Chavagnac,  *508. 

Chbrisey  (comte  de),  *495,  525. 

Cbksterfield,  275. 

Chevert,  150,  321,  322,  348,  353. 

Chetlus  (de),  «467,  480. 

Chézac.  Voir  Bidé. 

Chiêvres  (de),  *495. 

Cbiffrevas,  *473,  496. 

Chivrey.  Voir  Marencein. 

Choiseul  (duc  de),  101,  210,  215, 
219,  229,  233,  283,  290, 291,  321, 
325,  336,  352,  353,  356,  364, 369, 
370,  388-400,  402,  405,  408,  409, 
411-415,  417-420,  422,  425,  428, 
429,  432,  442-444.  536. 

Choiseul-Praslin,  16,  210,  218, 
370,  388,  389,  392,  393,  398, 
399,401,402,  408,  413,533. 

Choiseul  (marquis  de)  Praslin, 
♦509. 

Choquet  de  Lindu,  97,  216,  393. 


Christian  VI,  de  Danemark,  116. 
Cilla rt  de  Surville,  *495,  513. 
Clair ain  Dbslauribrs,  524. 
Clairault,  100. 
Clark,  305-307. 
Clapier  Saint-Tropez,  *490. 
Clavières  (chevalier  de),  *528. 
Clive  (Robert),  374. 
Clugny  de  Nuys,  392,  412,  *535. 
Coataudon  (chevalier  de),  *497. 
Coëtlogon  (marquis  de),  29,  31, 
505. 

COËTNBMPREN.  VoÛ*  RfiRSAINT. 

Cogoun.  Voir  Chabert. 

Colbert,  6-8,  31,  46,  49,  62, 
64,  81,  101,  103,  148,  395,396, 
453. 

Colbert  de  Turgis,  *481,  491. 

Coun  (capitaine  J.),  153. 

Conflans  (Hubert  de  Brienne, 
comte  de),  19,  96,  166,  172-174, 
184-186,  188,  284,  294,  296, 
297,  320,  322,  323,  325-335, 
338-342,  352,  354,  494,  *499, 
517. 

Conti  (François-Louis  de  Bourbon, 
prince  de),  114. 

Conti  (Louis  François  de  Bourbon, 
prince  de),  petit-fils  du  précé- 
dent, 146,  147,  432. 

Cornic-Duchêne,  345. 

Corner,  412. 

Cornish,  383. 

COSTEBELLE.  Voir  PaSTOUR. 

Coulomb,  524. 

Courbet  (amiral),  533. 

Courbon.  Voir  Blénac. 

Courchant.  Voir  Beauvollibr. 

Courcy  (de),  259. 

Cours   (chevalier  de)   Lussaignbt, 

♦514. 
Courserac  (de).  *477,  511. 
Court  (de)  La  Bruyère,  111,  136, 

137-142,  144-147,  467,  *468. 
Courtanvaux  (marquis  de),  421. 
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IHI-.Klli.ifl  . 

CotiAfi»    Voir  La  RocuiroucAULli 

l>i.<f'<-  i'.n  lUFEi  -i  i%.  il). 

Ciirwct  V"ir  QontMi 

DnM  CmiÉFuaiUK.  (11*  du  pi*- 

Quhc,  •:. 

.....i.iit.  IM 

OttumMàmcm  (ouc  du,  351,352. 

Desnos   (comte)  CaaarnuLri.   Bit 

ClUSTÏ-PlU.lÈllK,    378,    SIS. 

aîné  du  pràrfaVot,  •»«. 

Cbomwell,  9. 

Desnos  :hailli]  Cn  hhl.id    Irm 

Crot.  Voir  BoflUBmuina. 

radel  du  pu 

Cri    Voir  Dkiihayk*. 

De'  Pe.\vï*.  Voir  Vento. 

Cuvir.Lt.  Voir  LaM   èl 

Des  Roches.  Itt. 

Cbmuc   VoirDunisiin. 

in-  ftoom.  Vota  l'i  DaMau 

Cl  1.1  m-.  201. 

i>.-  TBvena,  .■...  >BH,SS* 

flIUM»  lllll    duc  do),  tu 

1    1  1  r  Si  g  |  l 

CtMtau(dc  ,*M 

haa  de).  Î37 

DipjiRU  de  KlaRccarra.  219. 

D 

rin.Bï  Dt:vr,  187. 

DJCOEÏE    Dl    PlLAU,    183. 

Dabos.  *19l,  508,  519. 

Docra  iMallhkui.  339. 

Dama*  [conte  (le),  *527. 

Douglas  (amiral  i,  368, 

DlMDMt.  ns 

Douglas,   goatcmMI    ■ 

Dampierhe  (chevalier  Je),  *525. 

Abbas,  381. 

Darpierhe  Cm  mac,  *198. 

Dree  [de]  de  La  Serre*,  HJL 

Dankanm:  de  Lincourt,  *196, 

Diocotm  .chevalier  del,  361,  ïfiS, 

Damioqi-e.  *(S2. 

•531. 

IVamuu  (Catherinej,  110. 

Du  EIar.  Voir  Guatt, 

Dakkat  (de)  Montmaur.  •183.  189. 

Diniïir    Voir  Aueert. 

Damnât.  Voir  Tauriv 

Dubois  (cardinal),  32.  iu-li,   il. 

Dapchon  {chevalier),  *5it,  527. 

le.  i7,  si,  ss,  »,  'ii.  n,  m 

D.imuin.  Vota  La  Rochalart 

Dl-  BOM  de  La  MoTir.    Emmanuel 

Daubentox,  495,  *501,  536, 

Auguste    ,1. 

Daubektos,   intendant   de  la    ma- 

113,187,  23r.,  237,  338,  MO,  SU. 

rine,  523. 

Mi-Mi,  US,  Ht,  *Hfc 

Davbrs,  186,  187. 

In    ('    i-    .: 

David  (Pierre),  202,  201. 

•1% 

Dint.  Voir  DlGBT. 

Du   Bos  (chevalier)  laine,  »i73. 

Desacei.  Voir  Ddbou*. 

199. 

lif.-ciii.M-.   V.iir  1'  Hi-i  v  il. 

Du  Bos  (chcvalierl  te  cadet,   brrrr 

Des  Gouttes  (comte  Charrï),  117. 

du  précèdent.*.'». 

512,  «530. 

Du    Bosc   (Marchai*! VILLE  cmni»- 

Des  Gouttes   ;man|iii=   Cmniiv., 

«525,  527. 

361,  •511. 

Du  Bouciibt.  Voir  Maucleoc. 

Des  Goutte».  Voir  Odon. 

Du  BoUKiiu,  Voir  Glicm* 

Deuhaves  de  Cet.  -19%. 

Du  Bouboust,  *527. 

Dk   HiRbiins.  Voir  1,'Ltanduerk 

Duboui-Desaoe»,  311. 

DfMJkt  Klaus.  Voir  Claiiuik. 

Du  Kkeil  chevalier  de  Rira,  '4M. 

Datonou  Ciahmimcim,  *S27. 

525. 
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Du  Brbuil.  Voir  Turpin. 

Du  Casse,  173, 182,  185. 

Do  Chaffault,  *472,  534. 

Do  Chaffault  (comte)  de  Besne, 

109,  188,  361-363,  366,  406,  410, 

♦511,  518,  525,  527,  528,  *536. 
Du  Chaffault  de  Besné  de  La  Fo- 

rbst,  366,  *534. 
Du  Chambon,  180. 
Do  Chatel   (chevalier)   Tanegut, 

339,  *497. 
Duchêne.  Voir  Cornic. 
Du  Chesne.  Voir  Albert  (Antoine, 

marquis  d'). 
Duclesmeur  (de),  *496. 
Do  Couëdic  de  Kbrgoaler,   348, 

♦534. 
Du    Croizet    chevalier  de   Retz, 

♦514,  525. 
Du  Daugnon  (maréchal  comte),  486. 
Du  Deffais,  *514. 
Du   Dresnay    Des  Roches  l'aîné 

(comte),  *532. 
Du  Dresnay  Des  Roches  le  cadet, 

166,  *494,  532. 
Du  Dresnec.  Voir  Trédern 
Duff,  324,  330. 
dufresne-marion,  347. 
Du  Guay  (comte),  174,  186,   225, 

238,  242,  359,  *472. 
Du  Guay-Trouin,  12,   31,  32,  79, 

98,107,  110.  112,  113,  116-121, 

123,  129,   157,    173,    185,   225, 

349.  361,  370,  375,  389,  459. 

DU  GUÉLAMBERT,  *496. 

Duhamel    Du    Monceau,   98-100, 

216,  218,  524. 
Du  Haussât  (M-),  353. 
DuiLfUs,  424. 

Du  Lac  de  Montvert,  288,  *491. 
Du  Maitz  de  Goimpy  Feuquières, 

401,  *535. 
Du  Manoir.  Voir  Le  Mouton. 
Du  Mené  Lézurjec,  *496. 
Du  Mesnil,  258-260. 


Du  Monceau.  Voir  Duhamel. 
Du  Muy  (maréchal),  423. 
Du  Palais.  Voir  Digoine. 
Dupignet  (de)  Guelton,  *481. 
Du  Pin  de  Belugard,  307,  *533. 
Dupleix,  14,  81,  195-197,  199-206, 

214,  235,  371,  392. 
Du  Plessis  Parscau,  *497. 
Dupcis,  *532. 
Dupuy,  212. 
Du  Quesne,  9,  23,  47,   108,  137, 

283,  469. 
Du  Quesne  Guitton,  519. 
Du  Quesne  Mbnneville  (marquis 

Ange),  troisième  fils  du  suivant, 

282,  *518. 
Du    Quesne- Monnier    (Abraham), 

neveu  de  Du  Quesne,  50,  *469. 
Du  Quesne-Monnier  (Louis- Marie), 

second  fils  du  précédent,  467, 

*469. 
Durand,  416-419,  437. 
Durand  Voir  Mesnil. 
Duras.  Voir  Durfort. 
Du  Revest,  359,  *480,  508. 
Durfort  (comte  de)  Duras,  *496. 
Du  Rosel  de  Beaumanoir,  *477. 
Du  Rourbt  de  Saint-Estèvb,  174, 

186,  *473. 
Du  Saillans.  Voir  Estaing  (d'). 
Du  Sault,  *495. 
Du  Thousset.  Voir  Vauncour. 
Du  Verger.  Voir  Sa'nt-Andre. 
Duverney.  Voir  Paris. 
Du  Vionau,  174,  *472. 


Eaux  (d').  Voir  Raymond. 

Edgecumbe,  262,  263,  266. 

Egerton  (W.-P.),  246,  430,  433. 

Eliçagaray.  Voir  Renau. 

Elliot,  351. 

Embito.  Voir  Rcis 

Éon  (chevalier  d'),  431,  436-438. 
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Épinay    (marquis  <T)  Bbauoroult, 

132,  133,  155,  173,  *53l. 
Ervillb  (d'),  *481. 
Esclabissac  (d1),  *494. 
Es8onville  (d1),  475.  Voir  Orson- 

VILLE. 

Estaing     (Charles -Henri-Théodat 

d'EsTAiNG   Du  Saillans,  comte 

d'),    369,    370,   373,    379,    384, 

385,  404,  417,  *517,  531,  536. 
Estourmellbs  (d'),   132,  182,  183, 

♦531. 
Estrébs  (Jean,  maréchal  d'),  108. 
Estrébs    (Victor-Marie,   maréchal 

d),  fils  du  précédent,  25,  26.  29, 

♦30,  54,  129. 
Étigny  (d'),  394. 
Éveux  (d').  Voir  Flkuriku. 


Fabrègues  (de)  l'aîné,  «481,  491. 

Fabrègues.  Voir  Fabry. 

Fabry  (Louis)  de  Fabrègues,  dit  le 

chevalier  de   Fabry,   396,   410, 

479,  *484,  491. 
Façon,  78. 

Fagosse.  Voir  Urtubie. 
Faucher,  *479,  491. 
Faudran  de  Taillade,  287,  *479, 

490. 
Faugèrks.  Voir  Le  Baron. 
Fausse.  Voir  Monier. 
Fbnelon,  25. 
Fercourt    (Nicolas    Perrot    de), 

117,  464,  *465,  502. 
Ferrand,  29,  31. 
Feuouières  (de),  493. 
Feuqciêres.  Voir    Du  Maitz,  Pas. 
Fleitrieu  (d'ÉvEUx  de),   259,  401, 

*533. 
Fleury  (cardinal  de),  68,  69,  71- 

80,    82,   88,    90,  97,    100,    102, 

112,    115,     121,     125-127,    131, 

134,  135,  140,  152,  153 


Flobert  (M.  de),  331. 
Follignt,  *477. 

Fontettb  (chevalier  de),  147,  *531. 
Forbin  (chevalier  de),  38, 45. 
Forbin   (chevalier    de)    d'OprÈDft, 

♦479,  491. 
Forrest,  366. 
Foucault,  *481,  498. 
Fougen  (Marie-Rose),  499. 
Fouillbuse  (Charles  de),  464,  *465. 
Fouquet  (chevalier),  *472.  519. 
Fournier,  207. 
Fox,  187. 

Fragnier  de  Vienne,  *495. 
Framont  (comte  de),  *49î,  527. 
Franssurbs.  Voir  Villers. 
Frédéric  II,  13,  14,  46,  222,  251, 

261. 

Frédéric  de  Wurtemberg,  261. 
Frémbur  (marquis  de),   278,  499. 
Froger  de  La    Rigaudjérje,    358, 

359,  *470. 
Froger  de  L'Éguille,    380,  381, 

385,*479. 
Fromantbau.  Voir  La  Boucherie. 
Fromenttèrb  (chevalier  de),  172, 

174,  *473. 


Gabaret  (Louis),  468. 

Gabaret  le  jeune,  second  fils  du 

précédent,  141,   146,  147,  *467. 

470. 
Gabaret,  lieutenant  général,  504. 
Galaup.  Voir  La  Pérouse. 
Gantes  (de),  287,  *490. 
Gaudion.  Voir  La  Tallbrie. 
Gaufridy,  *481. 
George  I",  38,  40-42,  44,  46,  47, 

49,  52. 
George  II,  140,  158,  161,  205,  206, 

416. 
Géraldin,  *497. 
Girardin,  *495. 
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Giraruin.  Voir  Vacvrb. 

GlRAUDd'AGAY,  «491. 

Glandevbz  (chevalier  de),  *483, 490. 

Glakdbvbz  (chevalier,  puis  com- 
mandeur de),  186,  259,  268, 
269,  467,  *469,  480,  489. 

Glandbvbz  cadet  (commandeur 
de),  *5!8. 

Glandbvbz  (baron  de)  Gastbllbt, 
♦483,  491. 

GODBHEU,  371. 

Godin,  100. 

Goimpt.  Voir  Du  Maitz. 

Gondrin  (marquis  de),  110. 

Gondrin.  Voir  Antin  (d'),  Pardail- 

i.an. 
Goold,  353. 

Gorgqubr.  Voir  Touronbc. 
Gordon,  412. 

Gotho  (de)  Falné,  *481,  515. 
Gotbo  (de)  cadet,  frère  du  précé- 
dent, *514,  515. 
Gottbvillb  Brllb-Isle,  «495. 
Gouandour  (chevalier  de),  appelé 

d'abord  Pknzb  de  Moëlibn,  *495. 
Goubbrt,  *498. 
Gourselas  (de),  *514. 
Gousset.  Voir  La  Rochalart. 
Gocvbllo  (de),  «495. 
Gouton  Bbaufort  (Jean,  chevalier 

de),  109,  464,  «465. 
Gouyon   (de),  chevalier  de  Cou- 

tance  La  Sklle,  «498. 
Goy  (de)  Le  Bègue,  «482. 
Grainvillb.  Voir  L'Épine. 
Grammont.  Voir  Sabran. 
Grandprb  (Nicolas  de),   109,  110, 

♦529. 
Grant    de    Blairfindy,    420-423, 

429. 
Gras  Préville  (marquis  de),  «477. 
Grasse  (de)  Briançon  l'aîné,  410, 

♦480,  491. 
Grassb  (de)  de  Limbrmont,  480, 

♦485,491. 


Grassb  (chevalier  de)  Du  Bar, 
♦490. 

Grasse  (François-Joseph-Paul,  che- 
valier de)  Du  Bar,  plus  tard 
comte  de  Grassb,  170,  406,  407, 
♦526,  527. 

Grassr-Tilly  (marquis  de),  526. 
Le  même  que  le  précédent. 

Grassy.  Voir  Villbrs. 

Gravier,  «467,  492. 

Gravier  l'aîné,  fils  du  précédent, 
♦480. 

Gravier  d'ORTisRBS,  frère  du 
précédent,  «491. 

Griffin,  201-203. 

Grimaldi  (comte  de),  «481,  519. 

Grimaldi  (marquis  de),  428. 

Grima ud.  Voir  Caste  llane. 

Groionard,  393,  424,  524. 

Grout.  Voir  Saint-Georges. 

Guébriant  (chevalier  de)  Budbs, 
307,  329,  334,  337,  «494. 

Gublton.  Voir  Dupionbt. 

Gubrchy  (comte  de),  414,  438. 

Gubrin.  Voir  Mirande. 

GUBUDREVILLE     (BOURGEOIS      de), 

524. 

Guichbn  (Luc-Urbain  Du  Bousxic, 
comte  de),  159,  188,  358,  359, 
362,  405,  475,  508,  «509. 

Guidy  (de),  «472. 

Guillaume  III  d'ÛRANGE,  8,  9, 74. 

Guilloubt.  Voir  Orvilliers  (d'). 

Guiran  de  La  Brillane,  287,  «490. 

Guitton.  Voir  Du  Quesne. 


Hardy,  324,  360. 

Haudenau.  Voir  Breugnon. 

Haussonvillb  (d'),  364,  365. 

Hawkb  (Edouard),  143,  173,  274, 
278,  306,  310-312,  324,  328, 
331,  332,  339,  340,  342,  343. 

Hector  (comte  d'),  347,  348,  *534. 


LA  MARINE   MILITAIRE. 


35 


546                                    TABLE    ALPHABÉTIQUE. 

IIbouerty  (d1)  ou  Htouexty  (d'). 

K 

356,  »496. 

1IÉLIS  (d').   Voir  VlLABIRL. 

Kalb,  415. 

H énaiilt  (président!,  481, 

Kbppel,  236,  344,  345. 

HfeHICOURT  (d'J,  «461. 

KÉRAMEL.    VOIT   PaKBRVADX. 

IIbepin.  SOt. 

Keranstret  (chevalier  de),  *496. 

Hkrpin,  pelit-neveu  du  précédent, 

Kehhadl-t.  Voir  Itiu\...-.\] . 

•491. 

Kke.em.ir  de  BoiSCBATSAU.    "412, 

HbDBSAF   d'OOBSSANT.  241,    «494. 

49b. 

HoCQUART      dC      BlUICQDRT,       110, 

Kehooalek.  Voir  Du  Cooedk. 

338,  239,  *410,  417,  524,  532. 

Keroublbn   de    Tréharec,    353, 

IIocquart,   frère    du    précédent, 

401,  505.  *534. 

329.  524. 

Keroubttb.  Voir  Dioard. 

Hocijuart,  lils  du  précédent,  239. 

Kériou  Le  Bonam.  *498. 

Holburm,  360. 

Kejuan  (de),  183. 

HopSON,   361. 

Keejansebjan  l'aîné,  «412, 5*4. 

Hows     Richard),   239,  3DS.   314- 

Kerjaneehjan,    neveu   du   précé- 

316. 

dent,  *497. 

IIucbkt.  Voir  La  Bed ox ère. 

Kehjeanmol  (chevalier  de),  *491. 

Huqrl,  443. 

Kerlékeo   de  Kervasèdaii,   lit, 

Hqon  de  Ksrmasec,  *497. 

•413. 

liYQUBKTV     (d').      Voir      UsOUEETÏ 

Kerlqtoy.  Voir  Laqadece. 

m. 

Kehuadrc.  Voir  Huou. 

Kersa  (de) Du  Uoisgelin,  «412. 

I 

KëefaIkt  de  Cûëtnbhprbm,  I6fi, 
182,  205.  332,  368,  «496. 

iKERVILLB(d'),  44. 

Kersauson,  Voir  Pe.\a.ndrest. 

ISLE  (d')BBALlaiESNB.   115,*5I4. 

Kerbuliec.  Voir  Serves. 
Kektahquy,  «496. 

J 

KËRUBOBBT    Ls  Borgne,  361,  506, 

•534. 

JacoubsH,  8,  10.38. 

Kehvasegan.  Voir  Kerlbrec. 

Jacques -Edouard    (Jacques    III). 

Kervrn  Kersuliec,  *495. 

Voir  Prétendant  (le). 

Khowlrs,  306,  312. 

Jai..  201. 

Jantrï  (de)  l'aîné,  *496. 

L 

Jazieb..  Voir  La  Garde. 

J  skuns,  12G. 

La  Barre   Voir  Veibsière. 

JOAHNia,  SIS. 

La  Barrière.  Voir  Basterot. 

Johb  (marquis  de),  «496. 

La  Bastide,  431. 

Jodqueb.  Voir  Arbaud  (d'I. 

La   BédoyèRB  (Hucbbt  de),   114. 

Joussblin  de  Mariomt,  *483,  498. 

412,  *414. 

Jouy.  Voir  Rouillé. 

La  Biocuayk  (de),  «494. 

Jubbrt.  Voir  Bouville. 

La  Boucherie   FaobawtiaU,   *196. 

Juiionviujî,  220,  236. 

La  Boqllayk,  *491. 
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La  Bourdons* rs   IMahi    de),    M, 

La  Garde  Patan,  «Ml. 

107,  191-303,  44U. 

La  Garde.  Voir  Marques!, 

L*  Bourdonnaye  (Blossac  cheva- 

Lace (de)  de  Cukillï,  143-145, 149. 

lier  dej,  *514. 

Laos  (de)  de  Voludk,  *496. 

La  Brillane.  Voir  Ghiban. 

La  Gi roua rdi ère,  •472. 

L»  Brosse.  Voir  Villars. 

La  Grandièrk,  *(95. 

La  BrutSrk.  Voir  Court  (de). 

La  Grange.  Voir  Le  Rot. 

La  Caill*.  256,  434. 

La  GiiARir.UK  Saviont,  *479. 

La  Cardome  (Jacques  de  Boutibr, 

La  Hogue.  Voir  Quinette. 

ehevalier  de),  294.  SU,  +515. 

La  Houssaïe.  Voir  Bellot. 

L.ccARt,  *471,  498,  525. 

La  JiJLLE(de),  *464. 

La  Chaise,  BU. 

La   Jûnquiére  de  La  Pommarede, 

La  Chapelle.  29,31. 

105,    130,    141,    147,     167-169, 

La  Châtre  [marquis  de),  312. 

I7t,    173,    174,     182-184,     201, 

La  Chaulànne.  Voir  Beaossier. 

•467,  470,  471,  534. 

Lt  Ckesnardiïrk.  Voir  Ruis. 

La    J.ivjnKiu-:   (M"    de),   femme 

Là   Clochetejiie   (Isaac    Chapeau 

du  précèdent,  471. 

de),  ni,  *470. 

La  lUMWltal  Taffanel,  169,  470, 

La  Clocheterie  (Joan-lsaac-Timo- 

•471,  474.  509,  519. 

thée  Chadkau  de),  fils  du  précé- 

Lalasdr,  218. 

dent,  407. 

Lallt  (eomle  de),   81,  397.   372, 

U   Cldr  (de)  Sabras,  12g,   259, 

373,  377.  380,  382,  383. 

£68,    £79,    28I-2B5,   287,   288, 

La   Lueernb  (Briqueville,  comte. 

290,  291,  325,  *468,  479,  490, 

puis  marquis  de),  115,  116.129, 

493. 

«464. 

La  Comte  Pioache,  «480,  491. 

La  Maisonfort  (de)  Boisdescourt, 

La  Condamne,  100. 

180. 

La  Cbemne.  \  ,.j[-  Verdun. 

La    Malmaison.    Voir    Bellefon- 

Lact,  117. 

TA1NE. 

La  Devèie.  Voir  Rochehore. 

Labbai.le  (princesse  de),  128, 

La  Diimebje.  Voir  Beaupoil. 

La  n ii v. ht,  500. 

La  Pahelle,  106,  107. 

La  Monnerate  (de),  *497. 

La  Perte,  Voir  Saint-àicnan. 

La    Motte.    Voir    De    Bois,    La 

La  Fillierb.  Voir  Nog£r£ic. 

Pet  hou  se,  Luppé. 

La  Fittb  (de),  «496. 

La  Motte- Pigquet  de  La  Vinoykre, 

La  Forkst.  Voir  Du  Chatoault. 

166,  182,  407.  *526, 

Ii IB 1111  Mesedern  de  K.ehluurT, 

La  Mottb  Vauvert,  *513. 

*498. 

Lakurhont    (cbevalier    de),    307, 

La  Galkrkerie.  Voir  Boisseau. 

•498. 

La    GaUSSONNILRI     [' Ildhlllil-M  irllt'i 

Langeron  (de),  307-310. 

Bari.n,   comte   ou  marquis  de). 

Lascle  (ïjrorole  de),  *495. 

155,  216,  222,  235,  *i54.  *S55, 

Lannion  (comte  de),  272,  276,  277. 

•256,    257  260,    262-217.    279, 

279. 

283,  292.  326,  459,  479,  *483. 

La    I'ki.ij,  ...    (Galaup    de),    332, 

La  Gard»  (de)  Jauer,  107,  IUB. 

•534. 

K48 
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Latal  (U  P.).  M. 

La  Vaut»  (marqnfc  de),  •4M, 

La  Valette  Voir  Casi 

L*  YlLLEBLAKCBH.    «A*!. 


•.  Vu. 


Voir 


La  Prroosi  (Rochon  de),  comte 

de  La  Motte,  IIS,  HT,  US. 
La  PonnAutiiK.  Voir  La  JoKQClBtt. 
La  Poitebaeee  (de),  200. 
La    Potée   de    Vïbthirpi,   *4T9, 

491. 
La  Prévalais  de  La  Roche,  »496. 
La  Rigaum£re.  Voir  Phoger. 
Lariyaci.  Voir  Vkissiere. 
Lt»MGï(de),*496. 
La   11.  i.u  ii.  i.!  .    il.,  mi'.  {Gaspard 

Gousset,  comte  de),    105,  121, 

129,  130,  185,  505,  *5Î9. 
La  Hoche.  Voir  La  Prévalais. 
La    RocHE-Araov   {cardinal   de), 

390.  soiurr. 

La  Rochbfopcacld.  Voir  Ahtilu       Lschnski.  Voir  Stanislas. 

(à').  Us,  186. 

La  H. ,..ii .  i.i.-i  i.  :  u  (comte  de  Coo- 

sages  de),  *5I8. 
La  Hotiiitr  {Caelet,  marquis  de), 

434-439   413,  446.  »535. 
La  SausaVk.  Voir  Saist-Légier. 
La  Selle.  Voir  Gocyqn. 


La  Villeon,  *4Î0. 

La  Vinoyère.   Voir   La  Hon> 

PlCQBET. 

La  Vrillasse  (Louis  Phêlthadx, 
marquis  de),  28,  31,  85,  87. 

Law,  103. 

La  Baron  de  pADoiua,  *481, 
491. 


de  Tday,  «308,  509. 
Le  Gendre  d'Avnuï,  *480. 
LÉouille.  Voir  Frqqeh. 
Le  Maith*.  Voir  Bïaumost. 


La    Tallbrie    (Gaudfon    d'Aï 

liekes  de),  *514. 
La  Touche  Beauregard,  *495,  506, 


La  Monnixr,  100. 
lémontet,  43. 

Le  Mouton  Dd  Manoir,  *497. 
Le  Nornant  de  Min,  111,  217. 
US. 


5î7. 

LÉplne  Grain  ville,  *498. 

La  Touche  Beauregard  de  Te- 

Le  Ror  de  La  Grange,  424.  *535. 

ljncourt,  frère  cadet  du  pré- 

Lesuoét (chevalier  de],  *494. 

cédent,  *498,  501. 

Lestock,  142,  145.  163,  165- 

La    Touche   de   Tréville,    343, 

L'ÊtandUÈre  [Des    Herbiers  de), 

352,  357,  406,  *31t,  525. 

113,    132,    172-176,    186.   459, 

La  Touche  Tréville  (Le  Vassor 

472,  *473,  487.  506. 

de),  nevea  du  précédent,  512. 

Le  Vassor  de  La  Touche,  368, 

La  Touche.  Voir  Le  Vassor. 

•472,  493,  512,  519. 

La  Tullay  (de),  334. 

Leyde    marquis  de  ,  47 

La  Tullate  (chevalier  de).   334, 

LÉzuREc.  Voir  On  Mène. 

♦514,  523. 

L'Hôpital  (marquis  de).  164. 

Laubkpin    239,  *533. 

Limer*  ont.  Voir  Grasse. 

Laubkpin  (marquis  de),  408,  *53â. 

Lincolrt.  Voir  Damia.wr. 

Laucei,  Voir  Mandrlot. 

Lindu.  Voir  Choqubt. 

Ladoier    (chevalier    de)    Beau- 

L'Isle  (de)  Callam,  218.  «482. 

couse,  *490,  527. 

L'iai*  (de)  Taulannk,  »479. 
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L'Islr.  Voir  Bbaussibr. 
Li8tknois.  Voir  Bauffrbmont. 
Lizardais  (de),  128,  506,  *530. 
Lizardais  (de),  fils  du  précédent, 

311,  495,  *501,  536. 
Lombnib  (de),  *490. 
Lonochamps    Mont andrb,   *495. 
lonoubval,  *496. 
Lordat  (chevalier  de),  *496. 
Lorobril  Talné,   238,  *473,  477. 
Lorobril     (chevalier    de),    239, 

♦475,  477,496,  511. 
Lort  de  Vériouan,  *491,  536. 
Lorv,  160. 
Louis  XIV,  8-13,  28,  35,  36,  39, 

40,  43,    44,  80,   95,   152,  224, 

249,  250,  452,  453. 

Louis  XV,  40,  54,  58,  61,  69,  70, 
87,  89,  125,  140,  158,  160,  161, 
205,  212,   222,  223,    229,   242, 

250,  274,  289,  301,  326,  327, 
386,  398,  413,  430-436,  438- 
440,  442-446,  454,  486. 

Louis  XVI,  84,  88,  432,  433,  444- 

446,  453. 
Louis-Philippe,  duc  de  Chartres, 

128. 
Louvigny  (de),  499. 
Louvois,  8,  56,  453. 

LOWBNDAL,  158. 

LoztBR.  Voir  Bouvbt. 
Luppé  de  La  Mottb,  *495. 
LussAiGNET.  Voir  Cours. 
Luxembourg  (maréchal  de),  315. 
Luvnbs   (chevalier  de).   Voir  Al- 
bert (Charles-Hercule  d'). 


MABLAN  d'ÀYMINY,  *482. 

Mac-Carthy,  170,  320,  *470. 

machault  d'ârnouville,  210, 
220-224,  233,  236,  245,  248, 
252,  256,  257,  263,  272,  299, 
300,  357,  359,  365,  366. 


Macnemara  Tainé  (comte  de), 
163,  186,  237,  238,  242,  «532. 

Macnemara  le  cadet  (Claude-Mat- 
thieu de),  *532. 

Macnemara  (Elisabeth-Julie  de), 
500. 

Mahan  (capitaine),  7,  289. 

Mahé.  Voir  La  Bourdonnais. 

Mahon.  Voir  Crillon. 

Mahy,  515. 

Maillebois  (comte  de),  258,  259. 

Maine  (duc  du),  54. 

Maintenon  (Mm#  de),  62. 

Maissagues.  Voir  Vivant. 

M aj astres.  Voir  Castellanb. 

Malide  (de),  407,  *535. 

Mallet  (M"«),  196. 

Maloubt,  221. 

M  and  ave  (comte  de).  Voir  Mau- 
dave. 

Mandblot  de  Laucbz,  *467,  484, 
531. 

Mandblot,  neveu  du  précédent, 
♦479. 

Mannbvillbttb.  Voir  Apres. 

Marcein.  Voir  Carné. 

Marchainvillb.  Voir  Du  Bosc. 

Marchis,  384. 

Marcouville  (chevalier  de),  *480. 

Marbncbin  de  Chivrey,  *497. 

Marie  Leczinska,  70. 

Marie-Thérèse,  impératrice,  13, 
14,  222. 

Marigny.  Voir  Joussblin. 

Marillac  (Michel  de),  5. 

Marin  (de),  *482. 

Marion.  Voir  Dufresne. 

Maritz  (Jean),  213,  214. 

Marlborough  (duc  de),  312,  313. 

Marmontbl,  84. 

MARNièRR(de),  167, 170, 384,  *532. 

Marollbs  (chevalier  de),  *51i. 

Marqubssac,  182. 

Marqueze  (comte)  de  La  Garde, 
♦467. 
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Hajwuisan,  *wa,  491. 

puis  bailli  de),  91.  13*.  IW.lt! 

Martkl  (de),  362,  ma,  SU. 

221,  230,   270.   282,   M».  31ï. 

Martini.  Voir  Orves  (d'). 

316.   328,  342.  35!,    390.   3». 

M.issiai:    ( Claude- Louis,   marquis 

4S1,*486. 

de),  210.  224.  226-229,  233.  251, 

Mihasde  (de)  Gceai*.  *496. 

258,  273,  311,   383,   409,   461, 

Mirepoii  (marquis  del,  139. 

•469. 

Missiissr,  216,  410.  «533. 

MassiUak    (chevalier   de)    l'aine, 

Modem;  (chevalier  de).  505. 

•4SI. 

Moéluei.  Voir  GooAMnooa. 

Massilian  le  cadet,  Mrs  du  pré- 

UotLom (de).  240.  367,  «53*. 

cédent,  *481. 

Mocnar,  91. 

niATTtnîws,  îaa-it."..   us,    lea. 

MOI.LANO».   105. 

173.  268. 

Momsk  depAUsn.  »480.  4M. 

MAiiBOusgUFT,  Voir  Pontsvès. 

UoMtlW,  368. 

Madclbrc  Du  Bddcket,  *495. 

Monont,  Voir  Dp  Queske. 

Maddave  (comte  de).  218.  408. 

Hms  (Joseph  de).  109,  125,  "Ml 

Maupertuis,  100. 

Monsieur  le  Duc  (Louis-Henri,  dur 

Maehefas    (Jean-Frédéric   Phkia- 

de  Bourbon,  dit),  69*1.  82. 

feaOX,  comte  de),  28,  3.:i,  65,  7», 

Mof.TAi.Ais    (de),   238,    333,   3W, 

79,  82-8S,*36,  87-103,  105.  tll- 

•496,  509. 

113,  121,13t. 136,137,  140,141, 

Mont  il  aïs,  Sis  du  précédent.  M. 

148.  153,172,173,176,180,181, 

Mont  a  LEi  sert  (marquis  de),  213 

134,  192,109-211,214,215,502. 

Montandre.  Voir  Lonocbahm, 

\!vi:'!.i:.i-  (comtesse  de).  119,  131. 

Montauran,  Voir  Béai  s-i'i.. 

MAUWviLUt  (de),  311,  Voir  Mabr- 

Moktaigt  (ehevaJîer  de)  Ahilyiv 

VILLE. 

•m. 

Maurice  de   Saie,  134,    153-156, 

Montbaion  (prin«   de.i,   chevalin 

160,  16G,  320. 

de  Rouan.  311,  «498.  SIS. 

Malhïille       (H  ippoly  le- Bernard 

Montmun.  Voir  Boabkî. 

BroÉde),  311,  361.  499.  «518. 

Montcalm,  15.  231,  S57.  367-4». 

Mblguiel.  Voir  Narbokm. 

363. 

MÉMI.DOT      (de)      de        Ri  UÏAU  VILLE, 

Moktcal»  SAUrr-VtRAR.  *Ut. 

*497. 

Montecler  (comte  de),  *49C. 

MfcNNEmLE.  Voir  DcQdesnk. 

Moktkil   (chevalier   ou  tarot  *>.< 

Mercier,  '481,518. 

242,  *513,  514,  515. 

Merci -Argent  eau,  402. 

Montespan  (M-  de),  62,  128 

Mi  ii-   Voir  Rosiu. 

MONTESQUIEU,  15. 

Mepiville  (de),  *308. 

Mo-irnoiiET  (chevalier  de),  *4tS. 

Mesedebh.  Voir  Laradece. 

Monti,  118. 

Mesnil-Durand,  443. 

MoNTLAOR  (de).   *ifii- 

Miveoëbk,  16i.Voir  MmnBU 

Montlooet.  Voir  Boluok 

Mf.vronnkt  Saint-Marc,  •480,491, 

MontmaUr.   Voir  DAMA?. 

536. 

MoNTMÉJAN.    Voir  S.l  INT-AKBRÏ. 

Mi'.îi-.  Voir  Le  Norxant, 

Montpi.aisir   Voir  Perier. 

Mirareai:      (Biorirr,      rhevalier. 

Mosttkrt.  Voir  DB  I.Af.. 
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551 


Moobe,  367,  368. 

Moras  (de  Pbirbnc,  marquis  de), 

210,  224-226,  282,  374. 
Mohdaunt,  306,  309. 
Mores,  367. 
Mobogues.  Voir  Bigot. 
Motheux  (de),  282,*480. 

MOCFLB  d'ÀNGBRVILLB,  85,  86,  339. 

Mot  (de),  *480. 

Mdin  (chevalier  de),  *495. 

Murât.  Voir  Saurin. 


N 


Nabuchodonosor,  123. 

Nadao  (de),  368. 

Napoléon  1",  74,  124,   246,  276, 

319,  320,   355,   418,  421,    424, 

437,  499,  512. 
Narbonnb-Pblet-Mblguiel   (comte 

ou  baron  de),  230,   *48i,  491, 

♦533. 
Narbonne.  Voir  Sorgubs. 
Nardin,  437. 

Nas  de  Tourris  l'alné,  *481. 
Navarro  (doo   José  de),    138-141, 

143,  145, 146. 
Nelson,  342,  410. 
Nepveu,  *513. 
Nesmond  (marquis  de),  465. 
Nbsmond  (Brib,  chevalier  de),  fils 

du  précédent,  110,  154,  *464. 
Neuville,  ix. 

Newcastle,  240,  265,  275. 
Nibul  (marquis  de)  Ponte,  *526. 
Noailles  (comte  de),  487. 
Noailles  (maréchal  de),  158,  253. 
Noailles  (Victoire  de),  128. 
NoGÉRÉE  (chevalier)  de  La  Fillière 

l'alné,  *494. 
Norot.  Voir  Ghampigny. 
Norris,  156. 

Nou ailles  d'ÀYMÉ,  154,  *531. 
Novarin  Falné,  *48i. 
Nurs.  Voir  Cldgny. 


O  (marquis  d')  de  Villbrs,  108, 
125,  *529. 

Obrt  (d*),  196. 

Ooon  Des  Gouttes,  *470. 

Oglb,  129. 

Oluvibr  (Biaise),  98,  524. 

Oppbde  (d').  Voir  Forbin. 

Ordbun  (d1),  200-202. 

Orléans  (Philippe  II,  duc  d1),  le 
Régent,  20,  25,  28,  32,  35.  36, 
39-42,  44,  46-49,  51,  52.  54,  60, 
68-70,  73,  86, 121,  125. 152,  468. 

Orléans  (chevalier  d'),  fils  du  pré- 
cédent, 90. 

Orléans  (Philippe-Égalité,  duc  d*), 
536. 

Ormay  (d'),  443. 

Orrt,  195. 

Orsonville  (d'),  173,  *473. 

Ortièbbs  (d1).  Voir  Gravier. 

Ortiguks  (d')  rainé,  *482,  491. 

Orves  (d1)  Martini,  110, 115,  148- 
150,  *464,  467. 

Orviluers  (Louis  Guilloubt  comte 
d'),  216,  405-407,  509,  *510, 
518,  525. 

Osbornb,  281-283. 

Oséres  (d1).  Voir  Paroaillan. 

Ossat  (cardinal  d'),  2-4,  71. 

Oubssant.  Voir  Heussat. 

Ozannb,  421. 


Pallikre.  VoirGRisTv. 

Pannat   (comte    de),    287,    *483, 

491,  508,  518. 
Paou,  409. 

Parcevagx  (chevalier  de),  *470, 477. 
Parcevaux  (de),  120.  Voir  Parse- 

vaux. 
Pardaillan   (d'OsÈRBS,   comte  ou 

marquis  de),  gouverneur  du  duc 

de  Penthièvre,  128, 133, 134,*530. 
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Pardaillan  (Louis  de),   marquis 

de  Goicdmn,  128. 
Pardaillan-Gondrin,    106,    107. 
Pardaillan.     Voir    Ant»    (d')t 

Catlus. 
Paris-Duvbrnby,  277,  455. 
Parscau.  Voir  Du  Plbssis. 
Parseval-Dbschénbs,  114. 
Parsevaux    (René    Kéramel  de)* 

120,  *530. 
Pas  de  Feuquieres,  535. 
Pastour  de  Costebelle,  *482. 
Pat  an.  Voir  La  Garde. 
Peirenc  (de).  Voir  Moras. 
Prtrolles  (de),  *481, 490. 
Pelet.  Voir  Narbonnb. 
Pellerin,  524. 

Penandreff  de  Kersauson,  *497. 
Pbnfbntenyo,  *496. 
Penthibvrb  (Louis  de  Bourbon, 

duc  de),  *128,  517,  530. 
Penzé  de  Moëlekn.  Voir  Gouan- 

DOUR. 

Pépin  de  Bbllb-Isle,  31 1,  *534. 

Ferez  (Antonio),  4. 

PÊRIER  l'aîné,  182,  184,  358,  366, 
465,  493,  505,  *532. 

Périer  de  Montplaisir,  second 
fils  de  Périer  Tainé,  «498. 

Perier  de  Salvert,  frère  de  Périer 
l'aîné,  182,  240,  464,  *465,  493. 

Périer  de  Salvkrt,  fils  du  précé- 
dent, *491. 

Pbrrot.  Voir  Fercourt. 

Peynier,  *515. 

Peyssonnel  (André),  111. 

Peyton,  197-200. 

Phélypeaux.  Voir  La  Vrilliére, 
Maurepas,  Pontchartrain. 

Philippe  V,  H,  36,  40,  46,  70, 
71,  125,  138,  146. 

Philippe  (infant  don),  140,    147. 

Picault  (Lazare),  192. 

Picquet.  Voir  La  Motte. 

Pikrard  (M»'),  353. 


Pigachb.  Voir  La  Comté. 

Pilles  (cbeYalier  de),  486. 

Pdioré,  401. 

Piosni  (chevalier  de),  132,  147, 
148,  213,  *464,  467. 

Prrr  (William),  lord  Chatram, 
244,  275,  288,  306,  411. 

Plas  (de),  *525. 

Plélo  (Bréhan  de),  115-121.  295. 

Plélo  (comtesse  de),  118-120. 

Plbssis  Boterel,  241,  *496 

Pocock,  375-379,  381. 

Pourris,  79,  127, 173. 

Pompadour  (marquise  de),  87, 
209,  212,  222,  223,  227,  229, 
233,  302,  352,  353,  388. 

Pontchartrain  (Louis  Phélt- 
pbaux,  comte  de),  21,  27,  28 
65,85. 

Pontchartrain  (Jérôme  Phély- 
peaux, comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, 21,  26-28,  31,  53,  55, 
65,  84,  86,  226. 

Ponte.  Voir  Nibul. 

Pontevés  Maubousquet,  *482. 

PONTLEROY  (B  EAU  LIEU  de),     *415. 

Porter,  *472. 

portmartin,  *497. 

Poulconcq  (chevalier  de),  185, 
♦532. 

Praslin.  Voir  Ghoiseul. 

Précourt.  Voir  Bouvet. 

Prémonta l  (M.  de),  219. 

Prétendant  (le)  ou  le  chevalier 
de  Saint-George  (Jacques- 
Edouard),  38,  39,  45,  123,   153. 

Préville.  Voir  Roussel. 

Prévost  (chevalier)  de  Traver- 
sât, *498. 

Prie  (marquise  de),  70-73. 

Puisieux  (marquis  de),  500. 

Pusionibu,  279. 


Quart  (chevalier  de),  248. 
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Quiez.  Voir  Beadssibr. 
Quinbttb  de  La  Hogub,  301. 


R  a  beau.  Voir  Du  Bois. 
Radouat  (Renault  de),  464,  *465. 
Rafélis.  Voir  Broves. 
Raimond  (bailli  de)  d'EAUX,  *481, 

518. 
Raimondis  (chevalier  de),  *49i. 
Haimondis     (de)    Canaux,     287, 

*480,  490. 
Raymond  (comte  de),  314. 
Rats  (de).  Voir  Du  Breil. 
Rbals  (chevalier  de),  *514,  525. 
Réoent  (le).  Voir  Orléans  (ducd'). 
Renau  d'ÉLiçAOAtiAY,   dit  le  pe 

tit  Renau.  29,  *31. 
Renault.  Voir  Radouay. 
Rbpentiony,  *498. 
Retz  (chevalier  de)  Voir  Du  Croi- 

zet. 
Richelieu   (cardinal  de),  2.  4-6, 

8,  10,  18,  35,  64,  71. 
Richelieu  (maréchal  duc  de),  87, 

131,  136,  158-160,  252-254,  256, 

257,  259-262,264-266,  271,  272, 

274,  276,  277. 
Richmond  (duc  de),  412. 
Ricouart  (de),  506. 

RlDBAUVILLE.  VoU*  MbNILDOT. 

Rioaud.  Voir  Vaudreuil. 
Riqueti.  Voir  Mirabeau. 
Rivière  (Henri),  vm. 
Robinault,  240. 
Rochambeau    (César-Gabriel     de 

Vimeur,  seigneur  de  Vendôme), 

137,  138,  464,  *46o. 
Rochambeau  (comte  de),  maréchal 

de  France,  137,  258,  260,  347. 
Rochechouart  (vicomte  de),  *525. 
Rochemore  LaDevbzb,  287,  *481, 

490,  518. 
Rochon.  Voir  La  Pbyrouse. 


Rodibr,  396,  524. 
Rodney,  324,  327,  343,  368. 
Rohan.  Voir  Montbazon. 
Roquefbuil  (comte  de),  130,  137, 

154,  156,  157,  *530,  531. 
Roquefbuil  (comte  de),  fils  aîné 

du  précédent,  343, 396,  *475,  518. 
Roquefbuil   (vicomte   de),    frère 

cadet  du  précédent,  *473,  519. 
Rosily  de  Méros,  *508. 
Rosmadec.  Voir  Saint-Allouarn. 
Rostaino  (de),  colonel,  240. 
Rostaino  (de),  lieutenant  général, 

198. 
Rouille  (Antoine- Louis  de),  comte 

de    Jouv,    210,    211,  213-216, 

219,  220,  228,  233. 
Rouilles,  160. 
Roussel  (chevalier)  de  Préville, 

367,  *497,  527. 
Roussel  (chevalier)  de  Préville 

cadet,  frère  du  précédent,  *497. 
Rouvrot  (marquis  de),  493. 
Rowley,  142,  144. 
Royb.  Voir  Anvillb  (d'). 
Rozily  (de),  502. 
Ruis  (de),  381,  *514. 
Rui8   Embito    de    La   Chbsnar- 

dierb,  307,  524,  *533. 


S 


Sabran  de  Grammont,  282,  286, 
287,  289,  *480,  490,  518. 

Sabran.  Voir  La  Clue  (de). 

Sades  (de),  175,  *472. 

Saint-Aionan  (duc  de),  485. 

Saint- A  ion  an  (Paul-Hippolyte  de 
Beauvillier,  marquis  de  La 
Ferté),  fils  du  précédent,  288, 
290,  480,  *485,  490,  518. 

Saint-Allouarn  l'aîné,  166,  339, 
♦497. 

Saint-Allouarn,  fils  du  précé- 
dent, *505. 
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Saint-Allodarn   (Rosmadbc  de), 

frère  de  Saint  -Allouant  l'aîné, 

160,  167,  241,  339,  *497. 
Saint-André    l'alné,    332,  ;  *472, 

497,  504. 
Saint-André  Du  Verger,    frère 

du   précédent,   329,    332,    337, 

474,  *497. 
Saint- André  Montméjan,  *481. 
Saint-André  Montméjan,  *483. 
Saint-Cézaire  (de),  407,  *490. 
Saint-Clair    (Jacques    de),    163, 

164. 
Saint-Denis  de  Vieuxpont,  *497. 
Saint-Estéve.  Voir  Rourbt. 
Saint-Georoe  (le   chevalier   de). 

Voir  Prétendant  (le). 
Saint-Georges  (Grout,  chevalier 

de),  168,  169,  171,  201,  *532. 
Saint-Germain  (de),  110,  *530. 
Saint-Germain    (comte  de),  444, 

445. 
Saint-Hilaire,  165. 
Saint- Hippolytb.    Voir    Albert 

(chevalier  d'). 
Saint-Jeurs.  Voir  Castellanb. 
Saint-Julien,  *491. 
Saint-Laurent.      Voir    Barras, 

Sartres. 
Saint-Léger,  *514. 
Saint-Légier    de    La    Sausaye, 

♦497. 
Saint-Marc.  Voir  Meyronnet. 
Saint-Médard  (de),  511. 
Saint-Pern,  *496. 
Saint-Pern  (de),  lieutenant  géné- 
ral, 513. 
Saint-Pierre.  Voir  Bernardin. 
Saint-Prix,  *497. 
Saint-Simon,   28,  30,   31,    36-38, 

40,   46,  49,   55,   62,  68,  69,  72, 

73,  75,  77,  78,  81,  85,   86,  152, 

157,  161. 
Saint-Tropez.     Voir     Clapier  , 

Suffren. 


Saint- Véran.  Voir  Montcalm. 
Saint-Victoret,  *495. 
Sainte-Aulaire.  Voir  Beaupoil. 
Sainte-Croix  (chevalier  de),  344, 

345. 
Sainte- Maure   (Charles    d'Auos, 

marquis  de),  129,  *530. 
Salies  (chevalier  de),  170,  *470. 
Salle,  84. 

Salvert.  Voir  Périer. 
Sanzay  (vicomte  de),   333,   339, 

343,  *497. 
Saqui  (de)  Dbstourés,  *479. 
Sartinbs  (de),  405,  408,  424. 
Sartres  (de;  de  Saint-Laurent, 

♦508. 
Saunders,  283,  359,  363. 
Saurin,  baron   de    Murât,   133, 

*46T 
Saurin  de  Murât,  fils  du  précé- 
dent. 111,  112,  *508. 
Saviony.  Voir  La  Guarigue. 
Séchellbs  (de),  245. 
Sbionelat,  8,  9,  21,  23,  27,  62, 

81,    101,    104,    254,   392,   396, 

453. 
SÉouiRAN  (de),  *495. 
Ségur  Cabanac,  *480. 
Selve  (de),  *490. 
Sémervillb  (chevalier  de),  *527. 
Sempill  (lord),  153. 
Sherley,  166. 
Shudham,  366. 

Silhouette,  15,  235,  245,  255. 
Sirlhey,  166. 
Sorbl  (de),  *494. 
Soroubs  (Narbonnb  de),  *467. 

Soubise  (maréchal  prince  de;,  323, 

355. 
Soûl  ange  (comte  de),  *496. 
Soupire  (chevalier  de),  374. 
Stair  (lord),  41. 
Stanhope  (lord),  42. 
Stanislas  Leczinski,  114-118. 
Stevbns,  375,  378. 
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Suffren  (chevalier  de)  de  Saint- 
Tropez,  141,  176,  182,  238, 
270,  381,  405,  411,  490,  *492, 
527. 

Sully  (duc  de),  474. 

Surtille  aîné,  514. 

Surville  cadet,  515. 

Surville.  V.  Cillart. 


Tafpanbl.  Voir  La  Jonquibrb. 
Taillade.  Voir  Faudran. 
Tancrbdb,  chevalier  de  Caumont, 

366,  *498. 
Taneouy.  Voir  Du  Chatbl. 
Taulannb.  Voir  L'Islb. 
Taurin  (chevalier  de)  cadet,  *483, 

488. 
Taurin  Dannat   l'aîné,   frère  du 

précédent,  *482,  488. 
Tatac  de  Calvimont,  144,  *531. 
Tbuncourt.  Voir  La  Touche. 
Temple- West,  241,  266,  268-270. 
Tbncin  (cardinal   de),   152,    153, 

158. 
Tbrcibr,  437. 
Ternay   (chevalier  de)  d'ÀRSAC, 

347,  348,  364,  365,  *498,    511, 

513. 
Tbrran  (de),  504. 
Tkrray  (abbé),  218,  402. 
Tessé  (maréchal  de),  29,  31. 
Thémistoclb,  1. 
Thierry,  306. 
Thiers,  454. 
Thomas,  110,  389. 
Thomas.  Voir  Chatbaunbup. 
Thoranc  (de),  *477. 
Thurot  (François),  299,  300,  322, 

348-350,  351. 
Tilly.  Voir  Grasse,  Le  G  ardeur. 
Tivas.  Voir  Beaulibu. 
Tivas  le  Brave,  474. 
Torcy,  41. 


Torrinoton.  Voir  Byno. 

Toulouse  (comte  de),  11,  25-27, 
29,  *30,  *53,  *54,  55,  58-63,  66, 
83,  84,  88,  91,  110,  *128,  137, 
173,  469,  473. 

Tournon  (chevalier  de),  *490. 

TOURONBC  de  GORCQUBR,  *496. 

Touros,  97. 

TouRRis.  Voir  Nas. 

Tourville,  9,  30,  123,  137,  157, 
288,341. 

Tourville  (chevalier  de),  petit- 
fils  du  précédent,  166,  «511. 

Towsend,  186. 

Traversât   Voir  Prévost. 

Trédern  Du  Dresnec,  *470,  496. 

Trémarbc.  Voir  Kbrgublen. 

Trémigon,  *498. 

Trbssanannes  [ou  Trbssemannes] 
(chevalier  de),  410,  *482,  490. 

Trbssanannes  [ou  Trbssemannes] 
(chevalier  de)  Brunbt,  *479. 

Trbssbmannbs  (chevalier  de)  Ghas- 
tbuil,  *483. 

TRBS8BMANNBS.  VOIT  TrBSSANAN- 
NB8. 

Trévillb  (chevalier  de),  353. 
Trevillb.  Voir  La  Touchb. 
Tronjoly,  *494. 
Truoubt,  *483. 

Truoubt  (Laurent),  frère  du  pré- 
cédent, 395,  396,  488. 
Turbnnb,  272. 
Turois.  Voir  Colbert. 
Turoot,  402,  405,  535. 
Turgot  (chevalier),  408. 
Turoot.  Voir  Vendes. 
Turpin  Du  Brbuil,  *494. 


Urrb  (chevalier  d'),  *480. 
Urtubib  (chevalier  d*)  Faoossb, 

♦495,  509. 
U880N  (d').  Voir  Bonrepaus. 
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Vnram  (Jean  de),  419. 

Vienne  (marquis   de)  de   Bus* 

Vauncour  (Henri  Du    Trousset 

rûlus,  110.  *530. 

de),  30,  HS,  62-66,  76-78.  83,8t. 

Vibnns.  Voir  Fraoxuœ. 

se,  lai. 

Vie  m  pont.  Voir  Saint-Deni- 

Vallièbe  (marquis  de),  3."'6. 

VfUARIBl.'de:id'HBLLE.«t83. 

Valmemer,  *t95. 

Village     (chevalier     !• 

ValWKNIER  Cll^ljUÏRAV,    *i!IS. 

VOT1XE.  »491. 

Vuui  il.' .  »WS. 

Villars   maréchal  de),  21.  H. 

Vatak.  Voir  Vattam. 

Villars  de  La  Brosse.  346,  'M. 

VuTAM  'rhevalier,  puis  bailli  de). 

495,  519 

s*,  tat. 

Villeblancbe  (de).  140,  237.  S». 

VUMUf,  13,  97,  313,  393. 

Villshuet.  Voir  Bourde. 

V ai-rois,  376. 

Vil  mil»  di'i.  SOI. 

Vaubudu.  [Union  l'alné,  comte 

VlLLBPATOlK 

de),  117,  175,  364,  «472. 

Villeks  |de,.  V. 

Vaudukuil (Rioaub.  marquis  de], 

ViLi.ms   {de    Fraxmdwm),   212, 

Bb  aîné!  du  précédent,  *t71. 5Î5. 

•su. 

VaUDREUTL     (RlOALT,.     COffllï      de), 

Villers  (chevalier  de)  Fraxmd- 

fn-recadel  du  précédent,  *474, 

res,  ulsd-i  précédent,  HK. 

SU. 

Villsrs  Franssl'rrs  de  Bhik  •■  - 

Vauqcblin,  362-361. 

court,  (réredu  précédenl,  *l*7 

VtuvHW,  Voir  La  Motte. 

VlI.LERS  de  liRASSï,  "t97. 

V  auvrk  (Girardui  de),  25.  39, 31, 

Vi:  um    marquis  de),  30,  W. 

•529. 

V|M.FVIFJ[.LE.    Voir  VllXAOt 

\'|i  •  •  1  ■  ,;;■  de  L.iRIVADK  La  BaRRS, 

Virant.   Voir  !(OCH  AMBRAI). 

•495. 

Vivant  de  Mahsaol-ss,  146. 

Vendes  (de|  Turoot,  *5U. 

Voltaire.    16-18,   S2,    126,    Ut, 

VkMHjJIE.   VOtr  RoCHASUBAC. 

190.  207,  209,  210,  316. 

VBNW.:de;  l'ainé,  «180,  191. 

Voi.utiB.  Voir  Laos  [de). 

Vbhiu.  (de)   le   jeune.   «180.    485. 

Vol'tron  (de!,  '519. 

490 

Vbnto  (chevalierde)  Des  Pennes, 

w 

*19t. 

Verdun  de  LaCrbnnk,  401,  *3Î3. 

Walpole  (Horace  1,  71 -75,  88. 

Verelacse.  Voir  Barjhton. 

Wali'olf.  (Ruherti,    72.    74.   15. 

Ver  bennes,  238. 

102,  123.  126.  134.  138. 

Vériodah,  Voir  Lort. 

Walsii.  157. 

Vbrnet,  SU. 

Warren,  180. 

Vrrnon  (amiral),   126,    127,    129, 

Watson,  374. 

130,  159. 

WellInotON,  9. 

Vkhnon,  lit. 

W»».   YotrTEMPL«-VV«ST. 

VnmwnJi.  Voir  La  Potpb. 

WlESENER.   il. 

ViM.ii.fdp), -327. 

WlLLAUiœt,  Voir  Bocet. 

VitHHii  (de).  SOK. 

Woij».  363. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES    NOMS    DE    BATEAUX 


FRANÇAIS 

L'Achille,  117,  272,  *483,  505,  508. 
V Achille  (O  des  Indes),  196, 198- 

200. 
V Actif,  *514,  522. 
L'Actionnaire,  522. 
L'Aigle,  237. 

V Aigrette,  338,  498,  *525. 
VAlcide,  187,  205,  238-240,  242, 

373,  *477,  532. 
V Alcyon,  110,  186,  '467,  500. 
L'Alexandre,  522,  '525. 
L'AUier,  410. 
L'Améthyste,  236. 
VAmphion,  522. 
V Anémone,  242. 

L'Anglesey  (O  des  Indes),  202. 
LUpo/ton  (O  des  Indes),  202. 
L'Aquilon,   133,    144,  311,    *467, 

530,  534. 
L' Arc-en-ciel,  187. 
Lardai*,  113,  132. 
VAréthuse,  362. 
LMrgonaw^,  117,  155,  *464. 
L'Artésien,  391,  522. 
L'Assuré,  111. 

LMrtréo,  109,  117,  118,  *464. 
L'Aialante,  188,  366,  #468. 
L'Atalante  (capit.  Vauquelin),  363, 

364. 
L'Aurore,  *525. 


La  Badine,  166. 

La  fladt'n*  (C*«  des  Indes),  106. 

La  Bayonnaise,  506. 

La  Belle  Poule,  407,  470. 

Le  Belliqueux,  362,  363,  373,  *509, 

511. 
La  Bellone,  160. 
La  Biche,  513,  *527. 
Le  Bien- Aimé,  522. 
Le  dten-j4iml  (O  des  Indes),  376, 

377. 
Le  Bienfaisant,  *511. 
Le  flfcarre,  240,  335,  337,  *498, 

509,  522. 
Le  Bordelais,  522. 
Le  Borée,  133,  134,  *467. 
La  Boudeuse,  400. 
Le  Bourbon,  130,  131,  465,  499, 

531. 
La  Bourgogne,  391,  523. 
La  Bretagne,  391,  522. 
Le  Brillant,  118,  338,  347,  *496, 

504,  522. 
Le  Brillant  (O  des  Indes),  200, 

202,  511. 
La  Brune,  508. 
Le  Bucentaure,  512. 
La  Calypso,  338,  498. 
Le  Camion,  *527. 
Le  Capricieux,  307,  *5H. 
Le  Castor,  173,  175,  *473,  475. 
Le  Caton,  523. 
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Le  Célèbre,  *509,  511. 

Le  Centaure,  286,  287,  289,  *490. 

Le  Centaure  (O  des  Iodes),  200, 

202,  514. 
Le  Cerf-volant,  407,  *526. 
Le  César,  523. 
Le  Chameau,  98. 
Le  Chariot  Royal,  212. 
Le  Chariot  Volant,  212. 
Le  Chauvelin,  349. 
La  Chimère,  280,  285,  410,  *491. 

527. 
Le  Citoyen,  391,  522. 
La  Comète,  *5U. 
Le  Comte  de   Maurepat  (O   des 

Indes),  107. 
Le   Comte  de  Provence  (Cle   des 

Indes),  376,  378,  514. 
Le  Conquérant,  115,  loi  ,'464,  522. 
Le  Content,  151,  155, 184,  *480. 
Le  Courageux,  502. 
La  Couronne,  259,  *479,  522. 
La  Cyoèfe  (<?•  des  Indes),  202. 
La  Danal  (Cu  des  Indes),  106. 
Le  Danube,  *527,  528. 
Le  Dauphin  Royal,  155,  238,  335, 

337,  *495,  501,  508,  522. 
La  Dédaigneuse,  *525. 
Le  Défenseur,  *508. 
Le  Destin,  523. 
Le  Diadème,  501,  *508,  522. 
Le  Diamant,  132,  170,  *467,  *470, 

531,532. 
La  Diane,  149. 
Le  Diligent,  522. 
Le  Dt/ioenf  (O  des  Indes),  106. 
La  Diligente,  376. 
Le  Dragon,  338,  347,  362,  *495, 

501,  511. 
Le  Duc  de  Bourgogne,  *508,  522. 
Le   Duc    de   Bourgogne   (Cif   des 

Indes),  376,  377,  378,  515. 
Le  Duc  d'Orléans,  *467. 
Le  Duc  <f  Orléans  (O  des  Indes), 

200,  515. 


L'Éléphant,  474. 

VÊUbHêA,   151. 

L'Émeraude,  1»,  *41ft,  471,  474. 

L'FiitrepreMiif,  238,  *Mi. 

L'tfoJe,  *467. 

L'Espérance,  110,  141,   241,  242, 

•467. 
U Espiègle,  407. 
L'ftpioii,  166. 
L'£fcw,  *527. 
V Éveillé,  236,  338,  348,  365,  *496, 

503,  508,  513,  522. 
Le  Fantasque,  285,  *491,  523. 
La  Fée,  130. 
Le  Fendant,  522. 
Le  Ferme,  127,  #467,  522. 
Lsx  Fidèle,  311,  380. 
Le  Fier,  285,  *481,  *491,  522,  525. 
Le  Flamand,  522. 
Le  Fleuron,  118,  120,  155,  *464, 

477,  530. 
La  Flore,  133,  401,  *468. 
Le  Florissant,  367. 
Le  Formidable,  236,  332,  359,  362, 

474,  *497,  508. 
Le  Fortuné  (O  des  Indes),  515. 
Le  Foudroyant,  137,  259,  263,  272, 

283,  459,  *479. 
Le  Fougueux,  129,  174,  *472. 
La  Galatée,  160,  166,  167. 
La  Garonne,  513. 
La  Gloire,  117,  120,  155,  167,  170, 

186,  *464,  *470,  471. 
Le  Glorieux,  338,  348,  *495,  508, 

522. 
La  Gracieuse,  266,  285,  *482,  *491, 

527. 
Le  Grafton,  530. 
Le  Griffon,  110,  *464.  530. 
Le  Guerrier,  287,  #480,  *490,  523. 
La  Guirlande,  373. 
Le  Hardi,  362,  *511,  523. 
VHébé,  338,  *498. 
L'Hector,  272,  280,  359,  *483,  508. 
V Henry,  50. 
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L'Hercule,  144. 

V  Héroïne,  236,  *527. 

Le  Héros,  236,  333,  334,  339,  343, 

338,  '497,  508. 
LVww,  *484,  *461. 
L' Hippopotame ,  M,  *4Si,  52Î,  525. 
L  Jlirondetle,  -lui,  M83,  521. 
L'iJftuIre,  358,  384,  *5I4. 
L'i*con*u,  ll|, 
L'Indien,  522. 
L'/a/fevicfe,  236,   338,  *498,  508, 

509. 
L'Intrépide,   115,   188,   333,    336, 

337,  366,  '412,  414,  *496,  522. 
L'Invincible,  48,  168,  171. 
L'JWf,  401,  406,  '526. 
Le  Jota»,  168,  110. 
Lj  Jaurn.  218,  *4S1. 
Le  Jatte.  333, 339,  *491. 
Le  La  Galissonniere,  280,  *533. 
Le  Languedoc.  391,  523,  531. 
Le  Léopard,  110. 
Le  Lévrier,  526. 

La  Licorne,  358,  359,  *513,  527. 
Le  Lion,  259,  285.  *480,  *491,  522. 
Le  Lys,    155,  168,  200-202,   236, 

440  242,*417 
Le  Magnanime,  186, 187,  205. 
Le  Magnifique,  215,  323,  335,  331, 

•497. 
Le  «trichai  de  Belle-Itle,  349,  351. 
Le  Hareng o.  114. 

La  MarU-Gertrude  (O  des  ladet), 

200. 
Le  Mari,  155,  160,  182,  185,  522. 
Le  Mari  (O  des  Iode*},  200,  202. 
Le  Marstittait,  391,  523. 
La  Médit,  155,  532. 
La  Midutt,  117,  *464. 
Le  Mercure,  132,  113,  *464, 
La  Mignonne,  414. 
La  «mené,  285,  *491. 
Le  «inotavre,  381,  *514, 515,  522. 
Le  Modeste,  288,  '491. 
Le  Monarque,  174,  116,  '473,  473. 


Le  Moucheron,  526. 
La  Mutât,  166, 167. 
Le  Neftwu,    113,  155,   157,   172, 

174,  186,  181.  '459,   »473,  415, 
La  Noire,  338,  49B 
Le  Sorthumberiand,  182,  185,  335, 

337,  «496,  522. 
La  Nymphe,  218,  M82. 
L'Océan,  281,   284.   285,  281-289, 

*490. 
L'Oiteau,  284,  *525. 
L'Optaidi™,  240,  361. 
L'Oriwi,  329,  335,  337,  *494,  522. 
UOrifmmê,  149,  1B1,  283.  285, 

•491. 
L'Orphie,  213.  210,  282,  '481. 
Le  Palmier,  236,  507, 522. 
La  Parfaite,  132. 
La  Pénélope,  515. 
Le  Petit  Triton.  (O  des  Inde»),  106. 
La  Pléiade,  283,  284,  '521. 
La  Pommt,  364. 
Le  Protecteur,  410,  522,  523. 
Le  Protêt,  522. 
La  Provence,  523. 
Le  Prudent,  301,  «511. 
La  Puce,  526. 
Le  Raisonnable,  311,  533. 
Le  Redoutable,  259,  260,  269,  288, 

*479,  »490,  533. 
Le  Réfléchi,  522. 
Le  Renard,  *521. 
La  lltnonnée,  166.  182. 
Le  Requin,  213. 
Le  Robuste,   338,  348,  365,  «495, 

501,  '513,  522. 
Le  Roland,  522. 
La  Rose,  *482. 
Le  Royal  Louis,  369,  522. 
Le  RubU,  110,  186,  *410.  502. 
Le  Rusé,  213. 
Le  Sage,  269.  «480,  508. 
Le  Sagittaire,  523. 
Le    Saint-Lsprit,  109,  391,   «467, 


TABLE   ALPHABÉTIQUE. 


Le  SaM-Gtrt*  (O  des  Inde»), 
1W, 

Le  SaM-Lovit,  **M. 

Le    Sainf-Lonii   <C"   de»    Indes), 

301,  SIS. 
Le  SnùU-JHeert,  522. 
La  Salamandre,  «527,  SIS. 
Le  Sceptre.  522. 
Le  Stiuiimt,  *527. 
Le  Sert*»,  168,  171.  «467.  «470. 
Le  Sert»,  *536. 

Le  Stttn,  17*.  187,  "473,  475. 
U  «■(«,  411,  *527. 
Lî  Sirène,   188,236. 
Les  Sic  Corps,  522. 
U   Sofeif   floyaL   297,   329,  331, 

333,    33S,    337-339,    341,   343, 

*494,  532, 
Le  Solide,  141,  *467. 
Le  SoiiUire,  335,  337,  '493,  5Î2. 
Le  Souverain,  287.  *491,  523. 
Le   Sphinx,    338,   362,   '498,  506, 

511,  522. 
U  Subtile.  183. 
U  Sultane,  410. 

Le  Sumatra  (C"  des  Iodes),  201. 

U  Superbe,  151,    333,   373,    475, 

•496,  503.  509. 
La  Surveillante,  IHS.  534. 
U  Sylphide   515. 
Le  Téméraire,  2W.  *48U,  'l'JO. 
La  Terptiehore,  (06,  '823,  527. 
Le  Terrible,  111,    174,   186,    18", 

•467.  -472. 
Le  Thêiée,  332.  333,  *496,  502,  503 
Le  Tigre,  109.  -464,  *467. 
Le  Tonnant,  173. 175, 176.280,335, 

337.  *472.  473,  "495,  508,  523. 
La  Topait,  "482,  527. 
Le  Touloux,  50,  110.  *464,  '467. 
La  Tourterelle,  '525. 
Le  Trident,  174,  182,  *467,  *47î. 

Le  Triomphant.  475. 
Le  Triton,  260,   285,  *464,   *481, 
*491,  522. 


Le  Triton  {C  de*  Indes),  1K. 

L'Union,  4)1,  513. 

L'Wttt,  410,  "527. 

Le  Vaillant,  '508,  523. 

Le  Vengeur.  308,  522. 

Le  Vengeur  {£,••  des  Iodes),    37G, 

513. 
U  VettoU.  48,  338,  348,  *498. 
La  Victoire,  522. 
U  Vierge  de  Grâce  (G-  des  Indes), 

106. 
Le  Vigilut,  180. 
U  Fitte  <fe  Paris,  522. 
U  Volage,  149,  '468. 
Le  ZtU,  523. 
Le  Zepkyr,  '467,  511. 
U  Zodiaque,  373,  376,  378,  381, 

•514,515,522. 


ANGLAIS 

Le  illankford,  242. 

U  Bristol,  170. 

Le  Buciwois»,  241.  266. 

Le  Coicheitir,  311. 

Le  Devonthire,  171. 

Le  DnrseliAire,  311. 

Le  Douer,  166. 

1-e  Duc  de  Cvmberland,  167. 

Le  Dunkirk,  239.  2(0. 

Le  Folkland,  171. 

UGattrede  Gêna,  287. 

Le  tfro/Ioii,  358. 

Le  «remicicA,  359. 

L'/ntrtpid,  268,  Î70. 

Le  Lancaiter,  266. 

Le  Lynx,  311. 

Le  Nagiuiiiisu,  308. 

Le  Marlboraugh,  142,  144. 

Le  htonmouth,  283. 

Le  AVratur,  142,  171,  285. 

Le  Seœark,  285. 

Le  ffer/ett,  142. 

U  Nottoghom,  170,  358. 

VOrfori,  241. 
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Le  Pembroke,  170. 

Le  Portland,  183. 

Le  Prince  George,  170. 

Le  Québec,  534. 

Le  Ramillies,  266. 

V  Unicom,  348. 

Le  Warwick,  366. 

Le  Winchebea,  183. 

Le  Kwufror,  170. 

Le  Yarmouth,  376,  384. 


E8PAGNOL8 


Le  Constante,  142,  143. 
L'Isabella,  142. 
Le  Poifcr,  142,  143,  144. 
Le  Real  Felipe,  141-144. 


RUSSE 


Le  Mittau,  120. 


>♦< 


LA  MARINS  MILITAIRE. 


96 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES   PRINCIPAUX   NOMS  GÉOGRAPHIQUES 


Acadie,  235. 

Aix  (lie  d'),  306-310. 

Alger,  109-111,  410. 

Ambleteuse,  319,  321,  421. 

Angoulins,  308,  309. 

Annapolis.  Voir  Port-Royal. 

Antibes,  150. 

Antilles  françaises,  369. 

Antongil  (baie  d'),  197,  408. 

Ayre  (lie  d'),  261,  267. 

Bantry  (baie  de),  9. 

Bayonne,  66,  97,  394. 

Belle- Ile,  19,  165,  344-346,  386. 

Bender-Abbas,  384. 

Berlenga  (lies),  185. 

Berry  (cap),  532. 

Béveziers  (bataille  du  cap),  9, 123. 

Bizerte,  410. 

Bomarsund,  114. 

Brest,  23,    90,    96-98,    100,    297, 

303,  306,   361,   392,   393,     398, 

402,  401. 
Bristol,  363. 
Calais,  10. 
Gamaret,  10. 
Cancale,  229,  312,  313. 
Cap  Breton  (lie  du).    Voir  Royale 

(île). 
Cardinaux  (bataille  des),   331-339, 

341. 
Carrickfergus,  350,  351. 
Cartbagène,  281-283. 


Carthagène  des  Indes,  79,  127. 
Cayenne,  242. 
Cépet  (cap),  136,  139. 
Cherbourg,  97,  229,  313-315. 
Chibouctou,  aujourd'hui    Halifax, 

182. 
Ciboure,  66. 
Ciudadela,  261-263. 
Corse,  265,  276,  408-410. 
Cronstadt,  114. 
Culloden,  161,  162. 
Danzig,  114, 117-120,  295. 
Dieppe,  10. 
Dominique  (la),  368. 
Dunkerque,  12,  43-45,  74,  77,  78, 

88,  97,  205,349,  411. 
Falkland  (iles),  413. 
Finisterre  (bataille  du   cap),  173- 

176. 
Flessingue,  74. 
Fornells,  261. 
Fort-Dauphin,  408. 
Fort-Royal.  Voir  Martinique. 
Foule- Pointe,  202,  374. 
Fouras,  306,  307,  309,  310. 
France    (lie   de),   51,    191,     194, 

202,  205. 
Gênes,  23,  140,  408,  409. 
Gibraltar,  12,  45,  49,  89, 125. 
Glénans  (les),  166,  167. 
Godéteur  (?)  (cap  de),  530. 
Gondelour,  375-377. 
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Gorée,  229. 

Guadeloupe  (la),  367,  368. 

Guernesey,  78,  299. 

Halifax.  Voir  Chibouctou. 

Houat  et  Hoëdik  (îles),  165,   332. 

Jamaïque  (la),  417. 

Jersey,  78,  298-302,  356. 

Karikal,  378. 

Lagos  (bataille  de),  285-289. 

La  Havane,  369. 

La  Hougue  (bataille  de),  4,  9,  10, 

35,  249,  341. 
Larache,  410. 
Le  Croisic,  339,  341,343. 
Le  Havre,  10,  212,  327,  407,  408. 
Le  Passage,  66. 
Lérius  (iles  de),  150,  162. 
Levant  (échelles  du;,  410,  411. 
Londres,  9,  76,  158,  441. 
Lorient,  104,  162-165,  183,  392. 
Louisbourg,   179-181,     183,     184, 

187,    206,    214,    229,    359-363, 

511. 
Louisiane  (la),  413,  531. 
Madagascar,  408. 
Madras,  190,    199,  200,  204-206, 

377-380. 
Mabé,  105,106,194. 
Mahé  (ile),  192. 
Majorque,  260,  261,  265. 
Malaga.  Voir  Vêlez. 
Malte,  276. 
Man  (lie  de),  351. 
Mardick,  43-45,  53. 
Marseille,  22,  90,  147,    208,    219, 

392. 
Martigues,  22. 
Martinique   (la),    105,    186,    187, 

367-369. 
Mascate,  384. 
Minorque,    12,   45,    49,    89,  252, 

253,   258,    260-266,     270,   273, 

277,  279,  283,  386. 
Mogador,  410. 
Moka,  107,  108. 


Montréal,  364. 
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